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APHODIL. Aphodius à - c ■ ' . excré- 
mcnt). ms. — Genre (le Coléoptères penta- 
mères , famille des Lamellicornes , établi par 
IIHger, et adopte par Fabricius , Duméril , 
Latreillc , etc. Ce dernier le range dans la 
tribu des Scnrabéldcs coprophagcs , et lui 
assigne les caractères suivants : Palpes la- 
biaux , presque ras ou peu velus , compo- 
sés d'articles cylindriques et presque sem- 
blables. Antennes courtes , de neuf arti- 
cles, dont les intermédiaires très courts , et 
les trois derniers en massue arrondie et 
feuilletée. Tête en forme de croissant ou 
de demi-cercle , et offrant dans plusieurs , 
chez les mâles surtout , trois petites élé- 
vations ou tubercules. Corps ovalaire ou 
ovoïde, arrondi aux deui estrémités, con- 
vexe en dessus et plat en dessous; écus- 
son distinrt et triangulaire; étui embras- 
sant ordinairement les côtés de l'abdomen. 
Pattes séparées entre elles , â leur naissance, 
par des intervalles égaux ; jambes robustes ; 
les antérieures tridentées au côté externe ; 
les autres incisées , ciliées ou épineuses. 

Les Aphodies sont des Coléoptères de pe- 
tite taille. Leurs habitudes sont les mêmes 
que celles des Bousiers , e'est-i-dire qu’ils 
vivent comme eux dans les fientes et les 
excréments. Leur démarche est lente ; mais 
ils volent avec facilité, et leur apparition 
annonce le retour du printemps ; on les 
rencontre en assez grande quantité dans les 
premiers jours de cette saison. Leurs larves 
ont des formes, une organisation et des 
moeurs semblables h celles des autres Scara- 
béides. 

Ce genre est un des plus nombreux de la 
tribu. M. flcjcan , dans son tlernier Catalo- 
r. ri. 



gue , en mentionne i.V, espèces, dont plus 
de la moitié sont exotiques. Nous citerons 
parmi les csp. européennes l'ApA. fouor , 
Fabr. , qui peut être considéré comme le 
type du genre; \'Aph. fimetarius , id.,ou le 
Scarabée bedeau de Geoffroy ; l'.tp/t. ter- 
rains, id. , et l'Apô. conspurcatut , id. 
Toutes ces espèces sont figurées dans Oli - 
vier, et se trouvent dans les environs de Pa- 
ris. M. Sturm ( Iteutschlands Fauna, t. I ) 
a figuré et décrit les espèces propres b l’Al- 
lemagne. Depuis, le docteur Scbmidt {Zeit- 
schrift fur die Entomologie von Germar, 
p. SI -ns, 1810), a publié sur le même 
sujet , et pour le même pays, une Monogra- 
phie comprenant 76 espèces. (D. et C.) 

* APIiODIIDES. Aphodiida (d’Jplo- 
die , qui ressemble aux Apbodies). dis. — 
Tribu de Coléoptères pentamères, éta- 
blie par Mac-Leay dans sa famille des Péla- 
locères , division des Saprophagts , et qui se 
compose des g. Aphodius et Psammodius . 
Les Aphodiides , suivant lui , se distinguent 
des Scarabéides par leurs mandibules cour- 
tes , dilatées , coriaces , et par de longues 
paires de pattes placées à égale distance les 
unes des autres. Elles sont séparées des Tro- 
gides par le lebrum , caché sous le chape- 
ron, et par leurs mandibules déliées, com- 
primées, et à peine cornées. Hiles ont toutes 
l'écusson distinct. Leur manière de vivre 
varie beaucoup , quoi qu'il y ait entre elles 
la plus gronde conformité de structuré; tes 
unes sont coprophagcs, et d'autres vivent sur 
les plantes putréfiées, principalement les 
plantes marines. — De lourdes I’cialocères 
saprophages. les Aphodiides sont les plus 
communes en Angleterre, et semblent y rem- 
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plir le vide des Scarabéides. Elles paraissent 
répandues en égale quantité sous toutes les 
zones tempérées ; on n’en a pas encore reçu 
•le la Nouvellc-llollande, quoiqu'on en con- 
naisse plusieurs espèces du Cap, qui est 
presque sous la même latitude. 

Cette tribu porte le nom de famille dans 
le Catalogue des Insectes de l’Angleterre, 
par Stephens. (D. et C.) 

* APIIODITES. Aphodites t a?o<fe<, 

excrément). ns. — Sous-tribu de la tribu 
des Créophages, famille des Lamellicornes, 
établie par M. Delaporte dans son Histoire 
uaturelle des Coléoptères , faisant suite 
au Duffon - Dumcnil, et qu’il caractérise 
ainsi : Ecusson très distinct ; toutes les pat- 
tes insérées h égale distance les unes des 
autres. Élylres recouvrant entièrement l’ci- 
trémité postérieure de l'abdomen. Cette 
sous-tribu renferme les genres Aphodius , 
Oxyomus , Psammodius et Euparia. Yoy. 
ces mots. (D. et C.) 

APHODIUS. rvs. — Voyez apiiodie. 

•APIIOX1XA , Ncck. obscur). 

bot. PH. — Syn. du genre Pariana , de la 
famille des Graminées. Sp.) 

\YPIIORA,Neck. (apo/soc , stérile). bot. 
pii. — Syn. du genre Yirgilia, de la fa- 
mille des Légumineuses. (Sp.) 

• APIIOTISTUS ( à priv.; ?£«, lumiè- 

re ; par opposition à d’autres espèces du 
même genre qui sont lumineuses ou phos- 
phorescentes). ns. — Sous-genre de Coléo- 
ptères pentamères, famille des Slernotes, 
tribu des Élatéi ides, établi par Kirby sans 
indication de caractères ( Faunn borealis 
ame ricana, p. 149), et auquel il donne pour 
type YElater æneus de Fabrieius, qui ap- 
partient au genre Ludius de Lalreille. Yoy. 
ce mot et celui de Dyacuuthus pour les 
caractère». (D. et C.) 

APIIOTISTUS ( , prive de 

lumière), bot. cr. — »1. de llumboldt 
( Floræ Frib. spec., p. 118) a donne ce nom 
a un genre de Champignons qu'on trouve 
sur les planches et sur les poutres qui ser- 
vent d'elais dans les souterrains ou la lu- 
mière ne pénètre jamais. Ses caractères gé- 
nériques sout les suivants : Champignon ra- 
meux, corné, terminé par un corps mem- 
braneux et pulpeux. L'Aph. fuscus Humb., 
seule espèce décrite, est décombanl, très fra- 
gile, d’une couleur brune ou cendrée tirant 
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vers le noir ; sa surface est glabre cl brillante. 
Les rameaux sont très nombreux, flexueux, 
épais, fasciculés, demi-cylindriques ou com- 
primés, longs de trois ou quatre pouces; 
leur substance intente est d'un blanc de 
neige, sèche et cornée comme celle du 
Splurria hyporylon; le corps qui les ter- 
mine, et dans lequel existent peut-être les 
organes de la reproduction, est dilaté, strie, 
cunéiforme ou inégalement divisé, blanc, fila- 
menteux , et d’une consistance molle et fou- 
gueuse. Ce champignon , comme le pensent 
MM. Ch. C5. Th. Fr. et Ludw. Neesd’Esen- 
bcck, n'est probablement qu'un état anormal 
de quelque Cryptogame, causé par l’absence 
de la lumière. (LÉv.) 

* API1RAGME. Aphragmus , Andrz. , 
in DC. Prodromus , t. I , p. 209. — Oro- 
bium, Keiehb. • Consp .). — Or cas, Chain, et 
Schleehtend. ( in Linnœa , t. I, p. 29 , lab. 
I); Hook. ( Flor . Bor. Amer., t. I, p. 67 ) 
(«priv.; v.iT/fx*. cloison), bot. pii. — Genre 
de la famille des Crucifères (Siliculeuses , 
Spach. Tribu des Camclinées DC. ), offrant 
lescaracl. suivants : Sépales presque étalés, 
carénés, point gibbeux à leur base. Pétales 
onguiculés, obovales. Etamines 6, subi- 
somètres ; filets inappendiculés. Stigmate 
subscssilc. Silicule lancéolée , comprimée , 
2-valve , 1 - loculaire, 4-6-sperme ; valves 
planes, t-nervées. Graines immarginées, sus- 
pendues; funiculcs filiformes, allongés. Em- 
bryon à cotylédons incombants, plans , con- 
vexes; radicule ascendante. — Herbe basse, 
touffue , ayant le port du Cardamine belli - 
di folia -, feuilles roselées, longuement pé- 
liolécs , subradicales , spatulées , un peu 
charnues, très entières, 1-nervées; hampes 
aphyllcs; fleurs en grappes corymbifor- 
mes , garnies de bractées foliacées ; pétales 
rouges ou blancs. On n'en connaît qu’une 
seule csp. ( Aphragmus Eschscholtzianu s , 
Andrz.) de l'Amérique arctique. (Sp.) 

’APIIRAGMIA < à priv.; cloi- 

son ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Acanthacées, tribu des Kuelliées, formé 
par Nees(»n l.indl. Introd. to Bot., édit. 2), 
avec ces caracL : Calice 5 -parti , à lacinies 
iuégales , dont 2 plus étroites. Corolle hy- 
pogyne , infundibuliforme ; à limbe !S-ûde , 
égal , obtus. Étam. 4, insérées au tube , in- 
cluses , didynames. Anthères biloculaires ; 
à loges étroites , parallèles, égales. Ovaire 
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biloculaire ; loges bi-ovulées. Style simple ; 
stigmate bifide. Capsule onguiculée , à 
loge subuniloculaire par avortement par- 
tiel de la eloison , 4 ou 2-spermc par la 
même cause, loculieide- bivalve ; valves 
septifères au milieu, draines soutenues par 
des retinaclrs. — l'ne seule esp., du Meiique. 
Pédoncules axillaires , dicliolomcs ; fleurs 
sessiles dans la dichotomie , k bractées des 
divisions foliacées , semblables aui feuilles 
canlinaires; braetéoles milles. (C. L.) 

* APHRASTl'S (âpioatvr&s, caché), iss. 
— Genre de Coléoptères , section des Té- 
tramères , famille des Curculionides , di- 
vision des Cyclomides , désigné par Schoen- 
herr, dans le tableau synoptique qui est en 
tète de son grand travail sur cette famille , 
et auquel il donne pour type le Curcul. tir- 
niatus de Say, mais dont il ne parle plus 
dans le corps de cet ouvrage. (D. et C.) 

* APIIRIE. Aphria ( écume?). 

i\s. — Genre de Diptères, établi par M. 
Hobineau-Dcsvoidy dans sa famille des Myo- 
daires , tribu des Kntomobies , section des 
Thryptocérées , et qu’il caractérise ainsi : 
Troisième article antennaire d’un tiers plus 
long que le deuxième ; le deuxième article 
du chète plus court que le troisième. Péri- 
stome plus long que large ; division inférieu- 
re de la trompe solide. Corps cylindrique , 
noir ou noir - fauve ; cellule y. C., s’ouvrant 
avant le sommet de l'aile. Ce genre est fon- 
dé sur deux espèces nommées par l’auteur, 
l'une A. abdominalis, et l'aulre A. Servit- 
lei, sans indication de patrie. (D.) 

APII RITE, Karslen ( , écume ). 

anse. — Schaumerdc , AV., écume de terre. 
— Nom donné par Karstcn au Calcaire nacré, 
à cause de sa ressemblance avec une sorte 
d'écume. Voy. calcxibe. (Del.) 

APHRITE. Aphrilii. îvs. — Genre de 
l’ordre des Diptères, division des Brachocè- 
rcs, subdivision des Tétracho-les, famille 
des Brachystomcs , tribu des Syrphides, 
établi par Latreille, et adopté par M. Mac- 
quart. Il était compris dans les genres Musca 
de Linné, et Mulio de Fahricius, et cor- 
respond au genre Microdon de Mcigcn, Fal- 
len et Wiedcmann. Un voici les caractères : 
Palpes très petits. Antennes plus longues 
que la tète ; deuxième et troisième articles 
formant une massue allongée. F.etisson garni 
de deux pointes (ce caroct. leur est com- 



mun avec les Strrttyomidei , famille des 
Notacanlhes). Abdomen ovale; rellule mc- 
diaslfne,ct quelquefois première postérieu- 
re des ailes, divisées par une nervure trans- 
versale. — Des quatre espèces que M. Mac- 
quart rapporte k ce genre , trois sont euro- 
péennes et assez rares, la quatrième ne se 
trouve qu’au Brésil. Ces Diptères, comme la 
plupart de ceux de la même tribu , se distin- 
guent parleurs brillantes couleurs, à reflets 
métalliques. Nous ne citerons qu’une espèce 
qui forme le type du genre, l’Apti. apifor- 
mis; c’est la même que le Afulio apiarius de 
Fabricius, le jVtifio mutabilis du même au- 
teur , et enfin la Mouche abeille de Degéer 
(.Wém. ins.,t. VI, pl. 7, fig. IR- 20). (D.) 

•API1RITIS (ig^tris, nom grec d’un 
poisson inconnu), potss. — Genre de Per- 
coldes à ventrales jugulaires; à corps allon- 
gé ; à deux dorsales séparées, et de longueur 
inégale. La bouche , peu fendue , a des dents 
en velours ras sur les deux mâchoires , sur 
les palatins et sur le chevron du vomer. On 
ne connaît encore qu’une seule esp. de ce g., 
VApliritii Durvillii. originaire des eaux dou- 
ces de la terre de Van-Diémcn , où elle a été 
prise par MM. Quoy et Gaimard , naviguant 
â bord de l’Jsfrotaôe, sous les ordres de 
M. Dnmont-dTrvilIc. (Vit.) 

APIIRIZITE, d’Andrada ( ig,..;» , j’é- 
cume). mis. — Nom donné à une variété de 
Tourmaline de 111c de Langsoc', en Norwége, 
dont la véritable nature avait été méconnue. 
D’Andrada avait remarqué qu’elle écumait 
fortement avec le borax , et donnait un 
verre transparent d’un blanc-verdâtre. 

(Del.) 

* APÜRODES ( i?f'« «Ne, qui écume), 
iss. — Genre de la famille des Cercopiens , 
de l’ordre des Hémiptères, section des 
Homoptères , établi par Curtis ( Brit. ett- 
lom.), et adopté par JL VA rstwood ( (lote- 
rie tynopt .). — Ce genre, très voisin des 
Aphrophora, dont il ne devrait peut - être 
former qu’une division, s’en distingue prin- 
cipalement par une tête subtriangulaire -. 
des ocelles rejetés sur les côtés de la tê- 
te; des jambes postérieures très épineuses, 
et des jambes antérieures pcclinées en de- 
dans. 

On connaît un assez grand nombre d’eap. 
d’Aphrodes ; toutes sont indigènes et de 
petite taille. Le type est l’.4. cotlala {Cita- 
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da costata Fab.) , csp. répandue dans une 
grande partie de l'Europe. (Bl.) 

* APHRODISIEKS , qui sc 

rapporte aux Aphroditcs). ixm — Au- 
douin et Milne-Edwards. — Famille com- 
prenant le genre Aphrodita , Linné , et 
quelques autres plus récemment établis. 
Voy. APHRODITE». (P. G.) 

APHRODITE. Aphrodita ( À^ocTtYn , 
nom de Vénus). a**él. — M. Savigny, fai- 
sant du genre Aphrodita , Lion. , modifie 
par Bruguière, une famille à laquelle il 
laisse le nom d'Aphrodites , donne la déno- 
mination d'Zfalit/iea h un des genres de 
cette famille. C'est à celui-là que les auteurs 
ultérieurs ont laissé le nom d'Aphrodita 
en propre, et voici comment MM. Audouin 
et Milne-Edwards le caractérisent : Treize 
paires d’élytres sur le dos , fixées à des pieds 
qui ne portent ni branchies ni cirrhcs supé- 
rieur», et qui alternent depuis l'extrémité 
antérieure du corps jusqu'au vingt-cinquième 
segment avec d'autres pieds n'ayant pas 
d’élytres, mais pourvus d’un cirrhe dorsal 
et de branchies. Quelques paires d’élytres 
supplémentaires, fixées sur les anneaux sui- 
vants , mais paraissant et disparaissant dans 
un ordre différent. Trois antennes. Mâchoi- 
res petites et cartilagineuses ou à peu près 
nul les. Les espèces de ce genre 6 e rapportent | 
à deux sections : 

1° Elytres recouvertes et cachées par une 
voûte épaisse, ayant l’aspect d'étoupe, et 
formées de soies flexibles. Kame supérieure 
de tous les pieds pourvue de trois ordres de 
soies. 

Telle est l'Aphr. hérissée , Aph. aucleata , 
un des Annélides dont les couleurs ont le 
plus de brillant. Elle est de nos côtes. 

2" Les Ilermiones , dont on a fait un gen- 
re à part. Voy. hermioxe. (P. G.) 

APHRODITE. Aphrodita ( kŸ/oofirs , 
nom de la Vénus grecque), moll. — Nous 
trouvons dans les mémoires de M. Lea, pu- 
bliés dans les Transactions de la Société 
philosophique de Philadelphie, pour l'année 
18!U, un genre Aphrodite que l'auteur met 
dans le voisinage des Cyrènes. Nous n’avons 
pas été peu surpris eu trouvant dans la co- 
quille , décrite comme nouveau genre , le 
i'ardium groënlandicum des auteurs, Ce 
qui nous étonne le plus, c'est que M. Lea ne 
donne aucune synonymie à celte coquille , 



et semble croire qu'elle n’a jamais été dé- 
crite. Tous les Conchy liologues savent cepen- 
dant qu'elle a été décrite depuis long-temps 
par Chemnitz. Cette coquille étant natu- 
rellement un Cardium, le genre de M. Lea 
doit être regardé comme non avenu. 

(De»h.) 

APH ROUITES. Aphroditœ Aphro- 
dita, g. d'Annélides). avxkl. — M. Savi- 
gny ( Sytt. des Annélides ) nomme ainsi la 
famille d'Annélides marines sétigères dont 
le genre Aphrodita de Linné est le type. 
M. de Blainvillc écrit Aphrodités. MM. Au- 
douin et Edwards préfèrent le mot Aphro- 
disiens. Celte famille renferme plusieurs 
g., outre celui d' Aphrodita , Linné , Brug. ; 
ce sont les suivants : üermione. Eumolpe, 
Polyodonte , Pholoë , Acœte , Sigalion et 
Palmyre. Les caractères des Aphrodités 
peuvent être ainsi résumés , d'après MM. 
Audouin et Edwards : Tête bien distincte 
et portant des antennes. Trompe en géné- 
ral armée de quatre mâchoires réunies 
par paires. Pieds très développés , dis - 
semblables , et alternant daos une étendue 
plus ou moins grande du corps , les uns 
sans élytres, mais pourvus d'un cirrhe supé- 
rieur, et accompagnés en général de bran- 
chies ; les autres ayant ordinairement des 
élytres, mais point de cirrhe supérieur ni de 
branchies; branchies, lorsqu'elles existent , 
peu développées, situées à la partie supé- 
rieure de la raie dorsale , au dessus du cir- 
rhe, et en forme de crêtes ou de tubercules. 

(P. G.) 

'APHROPIIORAl^, écume; 90 ;-^, 
qui porte ; parce que tes Insectes sécrè- 
tent par la bouche une sorte d’écume blan- 
che, qu'ils laissent sur les végétaux où ils sc 
sout posés), ms. — Geuro de la famille des 
Cercopiens , de l'ordre des Hémiptères , 
section des llomoptcres, établi par Ger- 
mar , adopté maintenant par tous les en- 
tomologistes , et confondu d’abord par Fa- 
bricius avec les Cercopis , et par Linné, 
dans le grand g. Cicada. -—Ce g. a les plus 
grands rapports avec les Cercopis , dont il 
se distingue principalement par un corps 
plus étroit , une tète plus large, ayant son 
bord tranchant , et par des jambes posté- 
rieures munies de deux épines. Les Aphro- 
phora sont nombreuses en espèces indigè- 
nes et exotiques. Le type est IM. spumaria 
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( Cicada tpumaria Lin.), esp. très commu- 
ne sur les Saules (Salix fragilis) dans toute 
l'Europe , sécrétant une sorte d’écume 
blanche en très grande quantité , surtout à 
son état de larve , de manière à s’en recou- 
vrir quelquefois complètement. (Bl.) 

APHRYTIS. pois». — Voyez aphri- 

TM. 

*API1THAL0SE (ü?9iro;, inaltérable ; 
sel; à cause de son inaltérabilité à 
l’air), min. — Nom donné par M. Beudant 
au Sulfate de potasse naturel. Voy. si lpa- 
te.h. (Del.) 

* APHTHONA ( * 90 crjQ { , abondant). 
iîw. — Genre de Coléoptères tétramères , 
famille des Cbrysomélines , établi par M. 
Chevrolet , et adopté par M. Dejean dans 
son dernier Catalogue (3* édit.'. Ce g. cor- 
respond à la cinquième division du g. llal- 
tica d'Illiger , désignée par cet auteur sous 
le nom de Saltatrices. Ses caract. , suivant 
M. Chevrotât , peuvent sc résumer ainsi : 
Corselet sans aucun sillon transvcrsc. Pre- 
mier article des tarses postérieurs égalant 
en longueur les deux suivants, dernier lé- 
gèrement renflé; épine de l'extrémité du 
tibia postérieur simple, arquée; élytres 
ponctuées çà et là ou lisses. Corps ovale ou 
arrondi. Les Ualtica cyparissice, euphorbiœ 
et rubi , de.Fabricius et des auteurs moder- 
nes, font partie du g. Aphthana. M. Dejean 
y rapporte 31 espèces , dont 4 d'Afrique , 3 
d’Amérique , et le reste d’Europe. 

(D. et C.) 

APIIYE { àf jx , nom grec de tous les 
petits poissons ou du fretin ). roiss. — Sous 
ce nom on désigne quelquefois spécialement 
le frai des Athérines , qui demeurent pen- 
dant quelques jours, après leur naissan- 
ce, rassemblés en masse considérable. On 
les pèche sur le littoral de la Mediter- 
ranée, pour les préparer avec du lait en 
une sorte de bouillie, ou pour les faire frire 
cl les vendre publiquement dans les rues , 
en les criant sous le nom de Nonsiat» (qui 
n’est pas né]. Ces peuples conservent encore 
la trace du préjugé qui les faisait appeler 
Aphyes par les Grecs, croyant que ces amas 
de petits poissons , provenant de génération 
spontanée , étaient des fertus non nés d’au- 
tres poissons semblables à eux. Souvent , 
chez les Grecs, dpv>v est le synonyme 
de i espèce particulière d’Aphyc , I 



qui se composait de toutes sortes de très 
petits poissons mélangés , tels que du fre- 
tin de Muges , d' Anchois , de Gobies, de 
Crabes , même de Calmars. Ce nom d’A- 
phyc a été employé comme épithète d’une 
esp. de Gobie ou de Cyprinoïde , du g. des 
Ables ( Leuciscus , Cuv.). (Val.) 

*APHYLAX (« priv.; défenseur). 
bot. ph. — Genre de la famille des Com- 
tnélinacées, formé par Salisbury et réuni 
comme synonyme au g. type de la famil- 
le , dont il forme une division , sous le nom 
d'Aneilema, R. Br., ainsi caractérisée - In- 
volucre nul ( unde nomen). Inflorescence en 
panicule lâche. (C. L.) 

APHYLLANTHE. Aphyllanthes ( à 
priv.; py/îov, feuille; «vffoc, fleur ). bot. 
pu. — Genre dont la place dans les familles 
naturelles n’est pas encore suffisamment 
déterminée , mais qu'on s’accorde assez 
généralement à réunir à celle des Asphodé- 
lées. Formé d’abord par Tournefort , il a 
été revu et corrigé ensuite par divers bota- 
nistes, qui l'ont ainsi caractérisé : Périgonc 
corollacé, sex-parti , égal , marcescent-déci- 
du ; à lacinics commentes en tube à la ba- 
se , étalées au sommet. Étam. 6 , insérées 
au dessus de la base du périgone ; fila- 
ments filiformes, glabres. Anthères peltées. 
Ovaire triloculaire; ovules basilaires , ana- 
tropes, solitaires dans les loges. Style fi- 
liforme; stigmate trilobé. Capsule mem- 
branacée, triloculaire, loculicide - trivalve. 
Graines à test crustacé , noires , à ombilic 
nu. Embryon axile , à extrémité radiculaire 
infère. 

Une seule esp. (l’A. montpeliensis) com- 
pose le genre ; elle croit dans les endroits 
arides du midi de l’Europe. Ses nombreu- 
ses scapes, garnies seulement de petites 
feuilles vagiiiantes à la base , forment touf- 
fes, et sont uni ou à peine pauci- flores. 

(C. L.) 

•APHYLLANTHEES .Aphyllautheæ 
(i priv.; fv/iov, feuille ; fivfoc , fleur), bot. 
— Barlling a donné ce nom à une tribu de 
la famille des Joucécs, fondée sur le g. 
Aphyllanthe. (C. D'O.) 

AP1IYLLE ( à priv.; ?xi)ov, feuille). 
bot. — On appelle ainsi toutes les plantes 
dont la tige est privée de feuilles. Telles sont 
la y éronique nphylle , la Cuscute , etc. La 
Hampe (scnpue) , étant dépourvue de feuil- 
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les et de branches , est une sorte de tige 
aphylle. Quelquefois , les feuilles sont rem- 
placées par des éraillés , comme cela se 
voit dans les Orobranches. (C. D'O.) 

APHYLLOCAL.PA sans 

feuille; urne, vase), bot. cr. — Ca- 
vanilles (Ann. de las ciencias natur., t. V, 
p. 14) a formé sous ce nom un g. de Fougè- 
res , qui n'est qu’un double emploi de l’Gs- 
m untla { Voy. osmovpf. ). C’est par erreur 
typographique qu’on a écrit Aphyllocarpa 
dans l’Encyclopédie et dans le Nomencla- 
lor de Steudel. (Q....H.) 

APHYLLOCAULON ( dpvUav , sans 
feuille ; «svids, lige ; tige sans feuilles) . bot. 
pii. — Ce g. , établi par Lagasca , est syn. 
de Gerbera. Voy. ce mot. (J. D.) 

* APHYLLODIL'M , DC. pris.; gv»- 
isv. feuille ). BOT. PH. — Syn. du g. IH- 
terma. (Sp.) 

APIIYOSTOMES («?*•», je suce; 
cria * , bouche ). i*oiss. — Nom composé 
par M. Duméril pour désigner une famille 
de Poisson» cartilagineux , dans la Zoo- 
logie analytique. Elle n’a pu être conser- 
vée , car elle est composée de trois g. très 
différents le» uns de» autres , qui n’ont pas 
le squelette cartilagineux , et qui même 
n’ont pas dû tous les trois prendre place 
dans l.i Méthode icbtbyologique , parce qu’ils 
sont des doubles emplois d’autre» genres 
conservés et micui caractérisés. 

Le g- Macrorhynquc ( Voy. ce mot ) est 
un Scombéroïde pris dans l’Atlantique , et 
non pas des mers de la Chine , comme on 
l’a dit ; il est très voisin des Cempylus , si 
ce n’est le l îempylus serpent, lui-mémc. 

Le g. Solenostome ( Voy. ce mot ) de 
Klein ne comprend pas les Poissons que 
Lacépède a ainsi dénommés ; mais le plus 
grand nombre des esp. dont l’auteur al- 
lemand a composé son g. sont des Syngna- 
thes , genre que l’on voit reparaître dans 
ta sixième famille, celle des Ostéodermes de 
l’auteur de la Zoologie analytique. 

Le g. Cent risque { Yoy. ce mot ) est très 
voisin des Fistulaires et des Auloslomes , 
et appartient , par conséquent , à la famille 
des Poissons à bouche en flûte de Cuvier. 

(Val.) 

APIIYTE1A ( à priv. ; fvr«« , végéta- 
tion ; qui ne se développe pas), bot. pii. 
— Genre fort singulier de la famille déjà si 



singulière des Cytinées , forme par Linné 
(Aimrn.),el synonyme du g. Uydnoru de 
Thuoberg. Voy. ce mot. (C. L. 

API. bot. pu. — Nom vulgaire d’une 
variété de pommier. (C. L.) 

* APIACEES îéisv, persil), bot. pb. — 
Nom substitué par M. Lindlry (jVol. Syst. , 
éd. î , p. 21 ) b celui d'OmbrUi/eres. 

(Sp.) 

APIAIRES. Apiaricp ( apis , abeille ). 
ibs. — Latreille désigne sous ce nom une 
section on mieux une tribu de sa famille 
des Mellifères , de l'ordre des Hyménoptè- 
res , qu’il a caractérisée d’après la languet- 
te, dont la division moyenne est au moins 
aussi longue que le menton ou sa gaine 
tubulaire , et en forme de soie ; et d’après 
les michoircs et la lèvre fort longues , con- 
stituant une sorte de trompe coudée, et re- 
pliée en dessous dans l’inaction. Latreille 
admet dans cette tribu plusieurs groupes : 
ce sont les Andrénoïdes , les Ifasygastres , 
les Cuculines , les Scopulipédet et les Apiai- 
res sociales. Dans notre Histoire des Ani - 
maux articulés, nous avons augmenté le 
nombre de ces groupes, et adopté pour tous 
une nomenclature en rapport avec les autres 
parties de notre ouvrage. Ces groupes sont 
les Apites , lUéliponites , Bombites ( Apiai- 
res sociales ) , Anthophorites Scopuliprdes 
Lat.), Osmiites (Dasygastres Lat.), Xylo- 
cnpiles ( Andrénoïdes Lat. ), Xomadites 
(Cuculines Lat.). Voy. ces noms , et l’arti- 
cle MFLMFÈRES. (BL.) 

* APIARIItES. IBS. — M. Lepeletier 
de Saint-Fargeau (Hist. nat. des 1ns. hym . , 
suites à Buffon) forme sous ce nom une 
famille comprenant seulement les deux 
groupes des Apites et des lUéliponites. 

(Bl.) 

* APIARITES. ibs. — Synonyme d’A- 

pites, employé par M. Lepeletier de Saiut- 
Fargeau (Hist. des Itis. hym.; suites u 
Buffon). (Bl.) 

APIASTRL’M, Soit. (.Mis. ex Torr. et 
Gray, Flora of north Amer., 1. 1 , p. G43). 
(Allusion à Apium, Ache). bot. PB. — 
Genre de la famille des Ombellifères , que 
MM. Torrey et Gray rapportent avec doute 
à la tribu des Coriandrées, en lui assignant 
pour caruct. : Limbe calicinal presque in- 
apparent. Pétales suborbiculaires . entiers, 
concaves , point infléchis. Disque petit. Sly- 
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les tris courts. Fruit du!) me , fortement 
contracté il la commissure. Mérirarpes ova- 
les-globuleux , à 5 côtes peu élevées, ru- 
gueuses ; bandelettes solitaires dans chaque 
vallécule. Carpophore 3-fide. Graines cym- 
biformes ( concaves antérieurement, cour- 
bées aui deux bouts).— Plantes (de la Califor- 
nie) annuelles, glabres, dicbotomes. Feuil- 
les mullipartites , à segments linéaires. Om- 
belles axillaires , sessiles , pauci -radiées, dé- 
pourvues d’involucre et d'involucelles. Fleurs 
blanches. Fruit aromatique. On n’en connaît 
que deux espèces. (Sp.) 

* APICAL ( apex , sommet, pointe ). 

zool. — Kirby donne ce nom aux aréoles 
qui se terminent à la pointe de l'aile des 
Insectes, ou près de celle pointe, comme 
dans V Anthrax apicakt. (C. d’O.) 

•APICALES, isis. — M. Nées von Kscn- 
Neck ( Ilymen . Ichn. affin. Afostog. ) donne 
ce nom à une petite division qu’il a établie 
dans le g. Encyrtus , d'après les antennes , 
dont l'extrémite est blanche. (Bl.) 

• A PI Cl LAI K E. Apicilaris(apex, som- 

met , pointe ). bot. — On donne cette 
épithète, en botanique , à tout organe qui 
est inséré au sommet d’un autre. Ainsi on 
dit que l 'embryon est apieilaire quand il 
est placé dans la partie du périsperme op- 
posée au hile. Le placentaire est apieilaire 
quand il occupe le sommet de la cavité pé- 
ricarpiennc ; la déhiscence est apieilaire 
quand , le placenta étant central, la capsule, 
uniloculaire par suture des carpelles, reste 
entière à sa base , et s’ouvre et se déchire à 
son sommet. Enfin , l'arête qui termine la 
glume est dite apieilaire. (C. D’O.) 

APICItA (5«»,ass, non amer), bot, pii. 
— Genre de la famille des Liliseées, tribu 
des Aloïnécs, formé par Haworth, réuni 
ordinairement au g. Aloès , et qui mérite 
cependant d’en être distingué par son port, 
ses fleurs et ses graines. Nous examinerons 
plus amplement ce sujet au mot iiaxvoR- 
TIIIA. (C. L.) 

•APICL’LE. Apieulus (dimin. d'apex. 
pointe), zool., bot. — O n donne ce nom à 
toute pointe terminale sans consistance. 
Cette expression appartient surtout à la ter- 
minologie botanique ; mais Ehrenberg l’a 
appliquée aux prolongements filiformes du 
corps des Infusoires. O na fait A'Apieule 
l’adjectif apiculé. (C. d’O.) 



API 

■ APIDÆ (apis, abeille), ms. — Syno- 
nyme d'Apiaires , employé par Learh.el 
adopté par les entomologistes anglais. 

(Bl.) 

• APIDES. ms. — M. Westwood dési- 

gne sous ce nom an groupe de la tribu drs 
Apiaria ou Apidcr, répondant aux Apiaires 
sociales de Latreille, ou à nos Apites , Me - 
liponites et Bombites, (Bl.) 

APIE. ms. — Voyez jgttis. 

• APIKELLA.Neck. (Elem. [dira. d’A- 
pium, ache] ). bot. pii. — Syn. du genre 
Trinia, de la bmille des Ombellifèrcs. 

(Sp.) 

• APIOCARPA («cïov, poire; xeqs csç , 
fruit), bot. ce. — Genre de la famille des 
Mousses, division des Acrocarpes aplopéri- 
stomées , établi d’abord par Bride! sous le 
nom d’Oreu», nom que M. üübener a chan- 
gé en celui d'Apiocarpe pour éviter toute 
confusion possible avec un homonyme fondé 
par Cbamisso , et adopté par les botanistes ; 
mais, comme M.IIübener n’a pas tenu com- 
pte du uom de Mielichhoferia ( Voy. ce 
mot ), donné antérieurement à ce genre par 
Hornschuch (Bryolog. germ.), il en résulte 
que, sans violer les lois de la priorité, nous 
ne pouvons admettre le nom d'Apiacarpa. 
Il faut encore noter que .M. Hooker ne sé- 
pare pas ces Mousses des Weissics. 

(C. M.) 

•APIOCERA («*»*, poire ; eisx , , cor- 
ne). ms. — Genre de Diptères , division des 
Aplocères , subdivision des Tétraclnrlcs , 
famille des Tanystomes , établi par West- 
wood ( hit , t. XXXI , p. 86). — Ce g. se 
rapproche , pour le port , des Mydas , des 
Corsomyses et des Ihémestrinet , et a pour 
caract. : Tête transverse. Antennes plus 
courtes que la tête : article épais , S* 

petit ; tous deux garnis de soies roides ; 
5' petit , piriforme , terminé par une soie. 
Trompe avancée , plus longue que la tête. 
Palpes découverts, spaluliformes. Abdomen 
obeonique , presque deux fois aussi long 
que le corselet. Cuisses postérieures non 
épaisses ; tarses bipulvinés. Nervures des 
ailes disposées comme dans le g. Mydat. 
L’auteur ne rapporte à ce g. que deux esp., 
qu’il nomme, l’une A. asiliea, et l’autre A. 
fuscirollis , toutes deux de la Nouvelle- 
Hollande. (D. et C.) 

Al'lOCRI.XIDÉES. Apiocrinidtr, Al- 
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ci<lc d'Orbigny. i-ol. poss. — (Erhinoder- 
rni's.) Famille de l’ordre des Crinoïdes. Nous 
avons ri bli cette famille ( Histoire naturelle 
gênerait et particulière des Crinoides, p. 1 ), 
pour renfermer les Crinoïdes, dontl'ensemble 
est formé: 1“ d’une racine fixée au sol ; S» d’u- 
ne tige plus ou moins longue, ronde, penta- 
gone ou elliptique, diminuant graduellement 
de diamètre vers l'extrémité, toujours sim- 
ple, dépourvue de verlicilles, et composée 
d’un grand nombre d'articles perforés au 
rentre, dont la surface articulaire est le plus 
souvent radiée ; 5° d'un sommet pyriforme 
ou cupuliforme , placé à l'extrémité supé- 
rieure ; ce sommet est presque toujours for- 
mé des premier* articles 1res élargis de la 
tige et d'an calice pierreux , distinct , très 
épais , pétali forme en dessus , composé de 
pièces très épaisses disposées par séries de 
cinq, superposées les unes aux autres ; ces 
pièces constituent un ensemble solide, sus- 
ceptible de se séparer du reste , cl dont la 
partie supérieure seulement est creusée ; de 
sorte que la cavité est peu grande et ne sau- 
rait contenir qu'une très petite partie des 
viscères; é° d’une masse viscérale renfer- 
mée dans une poche dunt la partie inférieure 
est contenue dans le sommet ; 5° d’une sé- 
rie de cinq ou de dix bras composés de 
pièces simples ou alternes, se subdivisant 
une ou deux fois, et pourvus de ramules 
ronds, toujours simples, courts, articulés et 
eanaliculés en dedans. 

Cette famille comprend les genres Guet- 
lardicrinut , Apiocrinu* , Millericrinut , 
llourguelicrinus , Encrinus et Eugenia- 
crinui , caractérisés par le nombre des 
ctages de pièces qui en composent le som- 
met. 

Les genres de cette famille paraissent ap- 
partenir chacun à une époque géologique 
distincte. Ou les trouve : 1° dans le Muscbel- 
kalk, où les Apiocrinidées se montrent pour 
la première fois au sein des couches terres- 
tres, sous la forme à' Encrinus ; 2” dans la 
formation oolitique; elles manquent dans 
les couches inférieures, tandis que, dans les 
couches supérieures de ce même terrain, 
elles abondent sous les formes des genres 
Guettardicrinut, Apiocrinut. Millericrinut 
et Eugeniacrinut ; 3" dans les couches cré- 
tacées supérieures , où les Apocrinidées ne 
sont plus représentées que par le genre 
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Bourgueticrinut ( l’Apioc> inilet ellipticut 
des auteurs ). (A. d'O.) 

•APIOCRINITES. pot. posa.— Sjn. 
d’APiocnncs. Voyes ce mot. (A. d’O.) 

’ APIOCltlXl'S. pot. PO»».— Genre 
de la famille des Apiocrinidées, de l'ordre des 
Crinoïdes(Échinodermes).Miller (Crinoidea. 
etc. ) a établi ce g. sous le nom d’.ijnoeri- 
nites , et y a placé deux types bien dis- 
tincts, dont nous avons formé deux genres. 
A l'un nous avons conservé le noin d'.tpio- 
crittus , en appelant l'autre Bourgveticri- 
nus. Sous le nom d' Ipiorrmifes , M. (Jold- 
fuss ( Pelrefacta Germanice ) y a Joint en 
corc une autre modification , que nous 
avons nommée Millericrinut. 

Le g. Apiocritiut , tel que nous l’envisa- 
geons, est ainsi caractérisé : Ensemble for- 
mé d'une racine , d’une lige ronde et sim- 
ple , radiée A sa surface articulaire , et d’un 
sommet généralement pyriforme, composé: 
1° de plusieurs articles dilatés , formant à 
sa base un cène renversé ; 2° d’une série 
de cinq pièces basales , le plus souvent 
transv erses ; 3* de deux séries de pièces in- 
termediaires , avec ou uns pièces accessoi- 
res; d'une série de cinq pièces supérieu- 
res , pourvues en dessus d’attaches brachia- 
les doubles , et de deux canaux brachiaux. 
Les bras, au nombre de dix au point de 
départ , reposent sur ces pièces supérieures ; 
ils sont composés d’une seulesérie de pièces 
simples ; les ramules des bras s'articulent 
de deux en deux aux pièces brachiales. Les 
Apiocrùuts ont donc le sommet composé 
de quatre étages de pièces , caractère qui 
les distingue nettement des Gvettardicri- 
nus , qui en ont six , et des autres genres , 
auxquels on n'eu compte qu’un ou dcui 
seulement. 

On ne connaît jusqu’è présent que quatre 
esp. à'Apiocrinus ( l'oy. notre Hittoire det 
Crinofdes, où elles sont figurées), tou- 
tes des terrains oolitiques moyens et supé- 
rieurs , mais non des mêmes couches. Les 
Apiocrinut Parkintoni et élégant appar- 
tiennent au calcaire è polypiers ou Foret t 
marble des Anglais, tandis que les deux au- 
tres , les A . Roittyanut et Murchitonianùs, 
sont propres seulement è VOxford cia jr. 

La grande longueur de la tige et le peu 
d'attache de la racine doivent faire suppo- 
ser que ccs animaux vivaient è de grandes 



Digi 



oole 




Al’I 



profondeurs ou dans les anfractuosités des 
bancs de coraux. Cette dernière hypothèse 
paraît d'autant plus admissible, qu’on ne 
trouve ces fossiles que près des bancs ou 
dans les bancs mêmes de Polypiers. 

(A. D’O.) 

* APIOMERUS ( ct*(9v , poire ; , J 

cuisse ). ns. — Genre de la famille des Ré- 
duviens, de l'ordre des Hémiptères, section 
des Hétéroptères , établi par Hahn (IKan- 
senart. Insekt. ), et adopté maintenant par 
tous les entomologistes. — Ce genre se di- 
stingue de ses congénères par un corps fort 
épais, couvert de poils longs et très serrés; 
une tète petite comparativement au volu- 
me du corps ; des pattes antérieures , 
ayant des jambes renflées , excessivement 
velues , avec une cavité très profonde , et 
des tarses fort grêles ainsi que leurs cro- 
chets. Les Apiomerus faisaient partie du 
g. Redu fins pour Fabricius et Latreille. 
On en connaît aujourd'hui une trentaine 
<Tcsp. ; toutes sont de l'Amérique méridio- 
nale, et remarquables par ta villosité de 
leur corps. Les plus répandues sont les A . 
morbillosus ( Reduvius morbillosus Fab. ), 
A. hirtipes ( Reduvius hirtipes Fab.), etc. 

(Bl.) 

APION [Akmv, poire), ms. — Genre de 
l'ordre des Coléoptères tétramères, famille 
des Curculionites, fondé par Herbst aux dé- 
pens des Altélabee de Fabricius, el adopté 
par la majeure partie des entomologistes qui 
sont venus ensuite. Latreille lui assigne pour 
caract. : Antennes terminées en une massue 
de trois articles , et insérées sur une trompe 
allongée, cylindrique ou conique, non dilatée 
à son extrémité. Tête reçue postérieurement 
dans le corselet. Point de cou appsrent. Épe- 
rons des jambes très petits ou presque nuis; 
abdomen très renflé, presque ovoïde ou 
presque globuleux. 

Le genre Apion est un des plus nombreux 
de la grande famille des Curculionites, et 
les espèces qui le composent sont è peu 
près les plus petites de celte famille , car la 
plus grande n’a guère que 5 millim. de lon- 
gueur. Schcenherr, dans sa Synonymie des 
Cureulionides , en décrit 198 esp. de tous 
pays ; mais le plus grand nombre appar- 
tient à l’Europe. Nous n'en citerons que 
quelques unes, savoir : L’Apion rouge (Ap. 
fmmentarium' , Oliv. (Coléopl.,1. V,n°8t, 
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pl. 3, üg. 47) , qui peut être considéré com- 
me le type du genre; l'Apion des Vergers 
(Ap. Pomontr), Oliv. (Ibid. , pl. 3, fig. 43) ; 
l'Apion bronzé ( Ap. ernrum ), Oliv. (Ibid.. 
pl. 3, fig. 45), et l’Apion bleu ( Ap. cya- 
nctim .Oliv. (Ibid., pl. 3, Qg. 46). M. Kirby 
(Linn, Trant. o( London , vol. IX, 1808, 
p. 1-80, lab. 1, fig. 1-30 i a donné mie Mo- 
nographie de ce genre , dans laquelle il eu 
décrit 60 esp. et en figure 30. (D. et C.) 

* A PIO.\ I IiKS. Apiunidcs (érnov, apion; 
lîo’oi. ressemblance ). Ms. — Nom donné 
par Schœnbcrr à une division de ses Or- 
thoccrcs , dans la famille des Cureulionides, 
et qui se compose de celles qui ont le rostre 
ou museau-trompe peu avancé , cylindri- 
que ou filiforme ; les antennes composées 
de onze articles , et insérées vers le milieu 
ou à la base du rostre ; la tête allongée der- 
rière les yenx ; les ély très ovales , voûtées , 
couvrant l'anus. Cette division ne renferme 
que deux genres : Eurhyncus et Apt'on. 
Voy. ces mots. (D.) 

APIOS , Mœncb ( tlélh . , p. 165 ). — 
Brudlea , Adans. ( non alior. ). hot. pii. 
— Genre de la famille des Légumineuses 
(sous -ordre des Papilionacées , tribu des 
Phaséolécs), fondé sur le Glycine Apios , L. , 
et offrant pour caract. distinctifs : Calice 
campanulé , 4-denté : la dent supérieure et 
les deux latérales presque inapparcnles ; la 
dent inférieure plus longue. Carène falci- 
forme, subspiralée, renversée. Étamine^ 
diadelphes. Légume substipité , cylindracé , 
grêle, polysperme,septulé transversalement. 
Graines subglobuleuses. — L’A. luberota . 
Mœncb (vulgairement Glycine tubéreuse ) , 
originaire des États-Unis, et fréquemment 
cultivée comme plante d’ornement , consti- 
tue à elle seule ce genre. C’est une herbe à 
racine tubéreuse el mangeable ; les tigesaont 
volubiles, très longues; les feuilles Impari- 
pchnées, 5-ou 7-foIiolées, non stipulées; 
les pédoncules horizontaux ou défléchis , 
plus couru que les feuilles; les fleurs, pa- 
nachées de rose et de pourpre-noirâtre , 
sont disposées en grappes courtes cl très 
denses. (Sp.) 

APIOSPORIUM (i«ov, poire VK'JfiOi f 
spore), bot. cil. — Genre de Champi- 
gnons , de l'Ordre des Périsporiés de Fries , 
créé par Kume {Mykol. hef l. I, p. 8). Il 
esl caractérisé par des sporanges adnés, 
1 * 
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piriformes , entassât , pulvérulent» , et d'une 
consialance ferme , qui renferment dans 
leur intérieur des spores globuleuses, trans- 
parentes, mélangée» avec une matière géla- 
tineuse. On ne connaît encore que deui 
espèces de ce genre : l'une qui croit sur le 
bois du saule, et l'autre sur celui du sapin. 
Elles ressemblent à des Sphérics dont la 
surface serait pulvérulente : l’esamen mi- 
croscopique peut seul faire saisir la diffé- 
rence. C'est avec doute que l'auteur du 
Systema mycologicum a réuni à ces deui 
espèces le Stilbotpora maxinui de Schwei- 
nilz, qui. dans la Caroline, recouvre quel- 
quefois , dans une très grande étendue , les 
rameaus de quelques arbres morts. 

(LÉv.) 

•APIROPHORUM , Neck. (fiera.) ( i 
priv.; pirus, poire; ?é,m, je porte ). bot. 
■’n. — Svn. du genre Pirus , de la famille 
■des Pomacées. (St 1 .) 

APIROPODES ( ü’ttpoç, infini, sans 
nombre; «o 'c;, pied ; c.-à-d. pattes très 
nombreuses). PIS.— M. Savignv, dans son se- 
cond Mémoire sur les animaux sans vertè- 
bres, nomme ainsi ceux du type des Articulés 
-chez lesquels les pieds sont articulés , et au 
nombre de plus de six ; ce qui les distingue 
dea Hexapodes ou véritables insectes, qui 
n'en ont jamais que trois paires ; aussi , 
comme le rapporte l'auteur cité , Mongez 
lui proposait-il , comme synonyme du mot 
Apiropodes , celui i'Uyperhexapodes. M. 
Savigny considérait alors les deux groupes 
des Hexapodes et des Apiropodes comme 
deux elasses. Les Insectes apiropodes sont 
les Entomostracés , Pycnogonum , Scor- 
pions . Araignées , et autres Insectes sans 
antennes, ainsi que les Crustacés, les Scolo- 
pendres et les Iules. (P. G.) 

APIS. ivs. — Nom latin de I’ abeille. 

(a d’o.) 

* APISTA (atri»ro;, dont on doute; ou 
ütvrrot , inconnu ?). bot. pm. — Genre de 
la famille des Orchidées , tribu des Van- 
dées, formé par Blume ( Bijdr. , 296 ) , et 
qu’on réunit généralement, comme synony- 
me, au g. Podochilus du même auteur. 

(C. L.) 

* API STE ( àttvrdi, perüde). fois». — 
Genre de Percoïdcs à joues cuirassées, de la 
tribu des Scorpènes. Ils ont, comme ces Pois- 
sons une dorsale unique et des dents au pa- 



lais. Ils s'en distinguent parce que les rayons 
de la nageoire pectorale sont tous branchus. 
Un second caractère distinctif de plus haute 
importance se prend dans le sous-orbitaire , 
dont la grande pièce est armée d'une épine 
souvent très longue , acérée , très mobile , 
que le poisson peut écarter de sa joue , et 
dont il se fait une arme offensive , à laquelle 
vient en aide l'épine du préopercule. Ces 
armes sont d'autant plus dangereuses , que 
ces épines sont, dans le repos, cachées dans 
des rainures creusées pour les recevoir , de 
sorte que , dans cet étal, on ne les aperçoit 
qu'avec peine. 

On distingue dans ce genre deui divi- 
sions. Certaines espèces ont le corps écail- 
leux, comme les Scorpènes, et d'autres l'ont 
nu et sans écailles , comme les Cottes. 

Quelques espèces de ce genre ont aussi 
un caractère qui rappelle celui des Trigles : 
ce sont celles qui portent sous la pectorale 
un rayon libre et détaché de la nageoire ; 
mais ce caractère n'est pas commun à tou- 
tes , et il n'a pas assez d'importance pour 
s'appuyer sur lui , et faire un genre distinct 
des esp. à rayon libre. Tous les Apistes con- 
nus viennent de la mer des Indes. Nous en 
possédons quinze esp., dont quatre à rayons 
libres au devant de la pectorale , treize avec 
des écailles sur le corps , et dont deux seu- 
lement ont la peau nue. Les esp. à rayons 
libres ont des pectorales très grandes , dont 
elles se servent pour voler au dessus de 
l’eau, comme les Dactyloptères ( Trigla uo- 
litans , Lin.) , ou les Prionoles ( Trigla 
punctata et Fr. carolina , Lin. ). M. Eh- 
renberg a observé une de ces espèces très 
abondantes à Tor, au pied du mont Sinaï. 
C’est, suivant ce savant voyageur, le seul 
poisson volant commun dans la mer Bou- 
ge. Il a cru qu'il faut entendre de lui ce 
que l'on trouve dans l'Ëxode sur les Cailles 
« qui servirent à la nourriture du peuple 
juif, pendant le temps où il a erré sur 
les rives de la mer Rouge ». C'est par suite 
de ces observations que cet Apistc a pris 
le nom d’Ap. Israelilarum. M. Ehrenberg 
pense que les interprètes ont traduit par 
Caille un mot hébreu qui avait un sens tout 
différent. Aujourd'hui les Arabes nomment 
ce poisson Gherad el bahr; ce qui veut di- 
re Sauterelle de mer. Un autre Apiste a 
une particularité notable dans l'insertion 
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des rayons de sa dorsale. Les trois premiers 
rayons épineux de cette nageoire sont avan- 
cés sur la nuque , de manière à y simuler 
une sorte de première dorsale , semblable à 
la nageoire épineuse des Vives ; aussi avons- 
nous appelé l'espèce Ap. trachinoides. MM. 
Kuhl et van Hassclts nous ont appris que 
ce poisson vil caché sous le sable à Java , 
comme les Vives de nos cèles, et qu'il est 
dangereui à cause des piqûres qu’il fait 
aui pieds des pécheurs qui s'avancent sur 
la plage. (Val.) 

•AP1TES. IVS. — Nous avons employé 
cette dénomination (tfisl. des Anim. art . , 
t. IV, p. 598) , pour désigner un groupe de 
la famille des Metlifères , tribu des Apiaires 
ou Apidtr , dont les esp. vivent en sociétés 
nombreuses, composées de trois sortes d’in- 
dividus (des miles, des femelles et des neu- 
tres). — Ce groupe est caractérisé par un 
corps ovalaire ; des antennes filiformes, vi- 
bratiles ; trois ocelles disposés en triangle ; 
une languette ou lèvre inférieure presque 
cylindrique , d'environ la longueur de la 
moitié du corps ; des ailes ayant une cellu- 
le radiale , et quatre cubitales , dont la der- 
nière incomplète ; des Jambes postérieures 
dépourvues d’épines à leur extrémité , avec 
le premier article de leurs tarses dilaté i 
l’angle evtérieur de sa base , et la présence 
d’un aiguillon chez les femelles et les neu- 
tres. 

Ce groupe ne renfermant que le genre 
Abeille (Apis) , nous renvoyons à cet arti- 
cle pour tous les détails sur l’organisation 
et les mœurs de ces Insectes. (Bl.) 

APIUM. Tourn. bot. pii. — Synonyme 
latin du genre Ache, de la famille des Om- 
bellifères. (Sp.i 

AP1US ( d«ov , poire ). ras. — Billberg 
désigne ainsi un genre de Coléoptères té- 
trameres , de la famille des Curculionites , 
qui correspond au genre A pi on des autres 
auteurs. Voy. ce mol. (D. et C.) 

* APIUS (apis , abeille), rsa. — Jurine 
(Nouvelle méthode pour clouer lu Hym. 
et I et Dipt.) a appliqué ce nom à un genre 
d’Hyménoptères de la famille des Crabro- 
niens , qui avait déjà reçu de Fabricius la 
dénomination de Tryporylon. Voy. ce 
mot. (Bt.) 

•APLATIES. Complanalee. vit vivra. 
— >om employé par M. Walckenncr pour 
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désigner un petit groupe dans le genre At- 
tus. (H. L.) 

* APLATIS. Depressi. ras. — Tribu 

de l’ordre des Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Bracbélylres, établie par Lalreille, 
et qui se compose des genres Prognathe , 
Zirophore , Osorius, Oxytèle, Pieste, Oma- 
lie, Lestève, Proteine et Aléochare. (Ko y. 
chacun de ces mots). Les caract. de cette tri- 
bu sont : Palpes maxillaires courts, ayant 
leur quatrième article saillant et très dis- 
tinct. Jambes antérieures souvent épineuses. 
Tête de plusieurs mâles cornue. Tarses 
n'ofléant souvent que trois articles distincts, 
dont le dernier fort long comparativement 
aui précédents. (D.) 

* APLECTA ( Jitii/vv, qui n’est pas 
plié, !ous-en(. aile), ras. — Genre de Lépido- 
ptères, de la famille des Nocturnes , établi 
par M. Guénée aus dépens des genres Polio 
et Phlogophora d'Ochsenheimer, et placé par 
lui dans la tribu des Hadénides. Voici les 
caract. qu'il lui assigne : Chenilles à seize 
pattes, rases, cylindriques, allongées, de 
couleurs sombres , généralement marquées 
de chevrons ou lozanges sur la région dor- 
sale ; à tète subglobuleuse. Biles vivent de 
plan. -s basses, et se cachent ou du moins 
s’abritent pendant le jour. Chrysalides lis- 
ses, allongées, à partie postérieure souvent 
obtuse , contenues dans des coques de terre 
peu solides et enterrées assez profondément. 
Insectes parfaits : Antennes simples su sub- 
etllées dans les miles, filiformes dans les 
femelles. Palpes dépassant un peu la tète, 
velus ou peu ascendants ; leur second arti- 
cle large A l'extrémité ; le dernier conrl , 
nu , tronqué au sommet. Thorax robuste , 
carré , sinué antérieurement , chargé , en- 
tre les ptérygodes , d’une huppe fortement 
bifide à sa jonction avec l’abdomen. Ce- 
lui-ci, long , dépassant notablement les ai- 
les inférieures, velu latéralement et terminé 
carrément dans les miles, en cylindre al- 
longé , puis brusquement terminé en cène 
grossier dans les femelles. Ailes supérieures 
allongées, ayant toutes les lignes et toutes 
les taches , même la clariforme , distinctes ; 
les deux taches supérieures très dévelop- 
pées. Au repos , les supérieures couvrent les 
inférieures ; et , quoique disposées en toit 
peu incliné , donnent à l’insecte une forme 
assez allongée , à cause de leur longueur. 
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L'auteur rapporte A re genre JO espèces 
qu’il a retranchées des g. Polia et Plilogo- 
phora , et qu’il sépare en deux groupes. Le 
type du groupe A est la Pol. serratiHnea 
de Treitschke, et celui du groupe II la 
Phlog. empyrea du même auteur. Toutes 
deur sont figurées dans VUist. nal. des 
Lêpid. de France. 

M. Bolsduval , dans son nouvel Indci, a 
adopté re genre, mais sans y comprendre 
aucune des espèces du g. Phlogophora. (D.) 

* APLECTREM , BInme ( in Flora , 
1831 , p. 502) ( r/«>v, sans ergot, 

éperon), bot. ph. — Genre de la famille 
des Mélaslomacées (tribu des Mélastomées , 
sous-tribu des Miconiées , DC.). Son auteur 
lui assigne les caract. suivants : Calice ovale- 
globuleux, agone, à limbe tronqué ou ob- 
scurément 4-denté, persistant. Pétales 4. 
Etamines 8, anisomètres, alternativement 
fertiles et ananthères (celles-ci plus courtes). 
Anthères inappcndiculées , ovales, grosses, 
obtuses aux deux bouts , déhiscentes par un 
seul pore terminal. Ovaire adhérent, 4-lo- 
culaire , couronné de 4 crêtes. Style fili- 
forme; stigmate simple. Baie 4-loculaire, 
polysperme , subglobulcuse. Graines cunéi- 
formes. — Arbustes sarmenteux. Feuilles non 
ponctuées , très entières , sub-5-nervées. 
Inflorescences axillaires et terminales , pani- 
culées. — Ce g. est propre aux Iles de la Son 
de. M. Blurae y rapporte trois esp., signalées 
antérieurement par lui sous les noms de 
Melasloma stipulare, Melasloma viminale, 
et Melasloma roslralum. ISp.) 

’ APLECTRL'S ( *%'>%* m * , sans ai- 
guillon ou épine ). ns. — Genre de Coléo- 
ptères tétramères, famille des Longicoraes, 
tribu des Cérambycins de M. Serville, 
fondé par M. Dejean (Calai. , 3* ed.) sur 
une seule espèce originaire du Mexique, 
et nommée Clytotdes par M. Dupont. Ce 
genre participe des Callidiee et des Clylres, 
et s’en distingue par ses antennes mutiques, 
dont les troisième et quatrième articles sont 
d’égale longueur ; par son corselet, plus long 
que large , et moins globuleux que dans ces 
deux genres; par sesélytres, allant en se 
rétrécissant vers le bout, comme dans les 
l.cplures , et dont les angles huméraux sont 
elevés et saillants; par l'extrémité de ces 
mêmes élytres, qui est tronquée et dente- 
lée. Voici , au reste, une courte descriplion 



de l’espèce unique qui lui sert de type : D’un 
noir à reflets blanchâtres. Tête, corselet et 
écusson, recouverts d’un léger duvet soyeux 
d'un blanc jaunâtre ; chacune des élytres 
marquée de 3 taches orangées 1,2,2, dont 
les deux dernières se réunissent quelquefois. 
Pattes rougeâtres. Long, tfi, larg. 3 millim. 
— M. Chevrolat propose de donner à cette 
espèce le nom de I.eptnroides . qui ré- 
pondrait en effet mieux â son faciès que 
celui de Cltjloides , qui lui a été imposé par 
M. Dupont, et que M. Dejean a adopté dans 
son dernier Catalogue. (I>. et C.) 

’ A ('LESION, Itafiuesque (d pr. ; *>x»iov, 
voisin , parent), poxss. — M. Kafinesque 
a ainsi dénommé la première subdivision du 
neuvième genre établi par lui dans son 
Ichlhyologie de l'Ohio . sous le nom de 
bthkostoma. Voyez ce mot. (Van.) 

* APLEEROSPERMÉES. ( i priv. ; 
côte ; »*«,», u* , graine), bot. pu. — 
M. Tauscb donne ce nom à une tribu qu’il 
établit dans la famille des Ombellifères , et 
qu’il caractérise ainsi qu’il suit : Péricarpe 
prismatique ou subcylindrique, écosté, le 
plus souvent squamnicllcui ou spinelleux. 
Fleurs disposées en capitules , ou bien en 
ombelles irrégulières. Cette tribu ne com- 
prend que trois genres, savoir : Alepidea, 
Eryngium et Sanicula. (Sp. ) 

APLEIÎROT1S (inUoixn , sans côtes). 
moll. — M. Halinesquc a propose re genre 
pour une Coquille fossile qu'il a observée 
dans les terrains de transition de la chute 
de l’Ohio. D’après les caractères très vagues 
qu’il lui donne, on peut supposer que ce 
genre ne diffère pas beaucoup de celui des 
Térébralulcs. M. halinesquc n’ayant jamais 
complété la description de ce genre, il reste 
pour nous très incertain , et nous le com- 
prenons, en attendant de nouvelles obser- 
vations, parmi les Térébralules. Voy. tr- 
rébratule. (Desh.) 

API.IDE. Turnicus. moll. — Division 
générique établie par M. Savignv dans la fa- 
mille des Ascidies composées ou Télhyes 
composées , cl caractérisée par ce savant de 
la manière suivante : Télhyes composées 
dont l'orifice branchial n’offre que G rayons 
réguliers, dont le corps est sessile et poly- 
morphe , et les systèmes sans cavités cen- 
trales. Suivant M. Milnc- Edwards, ce g. 
doit être range dans ta tribu des Polyrls- 
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nirns. On en connaît plusieurs espèces. 

(M. B.) 

* APLID1 A. i*s.— - Genre de l'ordre des 

Coléopt. pentamères, famille des Lamellicor- 
nes, établi par M. Hope {the Coleopterist's 
M annal , part the first , p. 101 ) pour y placer 
le Melolontha transversa de F abri ci us, esp. 
propre aux contrées méridionales de l'Eu- 
rope. Les caractères qu'il lui assigne sont : 
Chaperon relevé , subéchancré. Labre bilo- 
bé ou excavé au milieu. Antennes de dix 
articles; le septième en forme de coupe, 
l'alpes maxillaires à dernier article lancéolé, 
excavé en dessus. Tarses ûliformes , à ongles 
assez longs, fendus par le bout. L’espèce qui 
sert de type à ce genre est un Rhisotrogns 
pour M. Dejeao. (D. et C.)' 

* APLIPHUS. zooph. — Nom d’un g. 
non décrit de Sertulariens , signalé par M. 
Hafinesque ( Analyse de la nature , p. 157). 

(P. G.) 

APLITE. oéol. — Nom donné par les 
Suédois à une roche composée de Quartz et 
de Feldspath, très abondante en Dalécarlie. 
llaoy l’appelle Pegmatite. Voy. ce mot. 

(C. D’O.) 

* APLITES (d priv., , je navigue). 

po iss. — M. Ralinesque a ainsi nommé le 
premier sous-genre du cinquième genre de 
son Ichthyologie de l'Ohio , appelé lêpo- 
his. Voy. ce mot. (Val.) 

* APLOA («»)*<, simple). îvs. — Gen- 
re de Coléoptères pentamères, famille des 
Carabiques, tribu des Troncatipennes , éta- 
bli par M. Hope , et adopté par M. Brullé , 
qui le caractérise ainsi : Bord postérieur du 
corselet sans prolongement. Crochets des 
tarses sans dentelure; leur quatrième arti- 
cle simple , c’est-à-dire ni échancré ni bi- 
lobé, et sans aucune dilatation; articles des 
palpes presque c) lindriques. 

Ce genre est fondé sur une seule espèce, 
des Indes-Orientales , nommée par M. Hope 
Aploa picta ; elle est décrite et figurée 
dans le tom. I rr des Transact. de la Soc. 
zool. de Londres. (D. et C.) 

APLOCENTRUS ( , simple, 

*«vr,9ov, épine , aiguillon ). pois». — M. Ha- 
finesque a ainsi nommé , dans son Z chthyo - 
logie de l'Ohio , un genre de Poissons qu'il 
« aractérise par un corpit elliptique et com- 
primé; une tête petite; des mâchoires gar- 
nies de lèvres et de dents ; un opercule lisse 
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et flexueux ; une seule épine à la dorsale , 
qui est allongée. 

Comme M. Hafinesque a décrit et établi 
ce genre sur le dessin d’un poisson fait par 
M. Audubon, et non pas sur l'observation 
directe de l’animai , il est permis de rester 
incertain sur ce genre, dont l’auteur dit 
qu’il est singulier et intermédiaire entre 
les Cor) phènes , les Spares ( Cynadus ) et 
les Labres. J'avoue que les affinités entre 
les Coryphènes et les Labres me parais- 
sent difficiles à saisir. L’auteur ne parle 
que d'une seule espèce , qu'il appelle Aplo- 
ccntrus calliops , qui est un beau pois- 
son de l’Ohio, dont les noms vulgaire» sont 
Red-ye , Bride perch , Boche lors per ch , 
Green bars. Il est varié de lignes (lexueuscs 
noires. Il atteint jusqu’à un pied anglais de 
long. (Val.) 

* APLOCEIl A , simple ; , 

corne), ns. — Genre de Lépidoptères de 
la famille des Nocturnes , tribu des Phaié- 
nides , établi par M. Stephens , qui le range 
dans sa division des Semi-Diurnes, tribu de» 
Géométridcs (Steph. Nomenclature of Bri- 
tish Insects). Ce genre se compose de trois 
espèces, dont l’une, Geom. plagiata , Linn., 
appartient h notre genre Anaifû , et les 
demi autres , cæsiata et flavicinctata , 
llübn. , qui n’en font qu’une , ont été ran- 
gées par nous dans le g. Larenlia de Treit- 
scbkc. Voy. a*.utis et lakkistia. (D.) 

APLOCÈKtES, ou S1MPL1CICOR 
A ES ( «ôso* , simple; *•/:**, corne), ui*. 
— Nom donné par M. Duméril à une famille 
de Diptères qu’il caractérise ainsi : Suçoir 
nul ou caché ; bouche en trompe rétractile 
dans une cavité du front. Antennes sans 
poil isolé, latéral. Elle se compose des gen- 
res Rhagion , Bibion , Sique , Anthrax , 
Hyjtoléon, Stratiome , Cyrte , Midas, 1 Vé- 
motèle et Cérie. Voy. chacun de ces mots. 

M. Macquart, dans son ouvrage intitulé: 
Diptères exotiques ou peu connus , emploie 
aussi le mot d 'Aploceres pour désigner une 
grande division de ces Insectes, qui com- 
prend tous ceux dont le dernier article des 
antennes est simple , comme dans les En - 
tomoc'eres. Toutefois ce caractère essentiel 
ne doit pas s’entendre d'une manière abso- 
lue : car, si le dernier article des antennes 
n’est jamais divisé en plusieurs segments 
ou anneaux, il_ est le plus souvent accompa- 
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gné d'un style semblable à celui qu'on voit 
dans la plupart des IS'otacanthes , lequel se 
compose de 1 à 3 parties , est très variable 
pour la forme , se montre ordinairement 
sous celle de soie , et est inséré, tantôt à 
l'extrémité de l'antenne , tantôt sur le dos 
du troisième article. 

Les Aplocères se divisent naturellement 
en deux sections : les Tétrachastes , dont la 
trompe contient un appareil de succion 
composé du labre de la languette et des deux 
soies maxillaires , et les Dichale s, dans les- 
quelles ces deux dernières parties n'existent 
pas ou ne sont pas distinctes. (I>.) 

*APLOCNÉMIE. Aplocnemia 
simple ; xvk/t'* , cuisse ). tus. — Genre de 
Coléoptères tétramères , famille des Longi- 
cornes, établi par Stephens , qui , dans son 
Entomologie d'Angleterre , lui assigne les 
caractères suivants : Palpes courts , avec le 
dernier article fusiforme ; les maxillaires un 
peu aigus. Antennes velues, delà longueur 
du 'corps ; bords latéraux du corselet en- 
tiers ou mutiques. Corps oblong , élargi , 
un peu convexe. Elytres ponctuées, arron- 
dies à l'extrémité. Ce genre est fondé sur le 
Cerambyx nubilus, Olivier, Lamia nebulo- 
wi , Fabr., qui appartient au genre Mesosa 
de Mégerle. Voy. ce mot. (D. et C.) 

* APLOCNEMUS ( simple; 

*v , cuisse ). i*s. — Genre de Coléoptè- 
res pentamères , famille des Malacodermes , 
établi par Stephens, et auquel Westwood 
donne les caracl. suivants, dans son Syno- 
psis o f généra, etc. : Antennes courtes, en 
scie intérieurement. Corps obtus , oblong ; 
jambes courtes. Ce genre, qui appartient à 
la famille des Mélyrides de Leach, a pour 
type VHitpa 4 -pustulata, Fabr., ou genre 
Dasytes des auteurs. (D. et C.) 

* A PLODACTYLE ( , simple ; 

c *»7v)6< , doigt ). rois*. — Genre de Pois- 
sons de la famille des Pereoïdes, à six rayons 
branchiaux , à rayons des pectorales simples 
et libres à l'extrémité ; à dents aplaties et 
crénelées sur le bord , sur trois rangs à la 
mâchoire supérieure, et sur deux seulement 
à l'inférieure. Le bord du préoperculc n’a 
point de dentelures. Les deux nageoires dor- 
sales sont assez distinctes ; les ventrales 
plus reculées que celles des autres Poissons 
thoraciques. Ce poisson réunit un ensemble 
de caractères assez curieux. Il est voisin 



des Cirrhiles par ses pectorales; mais les 
dents sont semblables à celles qui arment 
la bouche des Crenidens , parmi les Sparoï- 
des, ou les Acanthures , dans la famille des 
Teuthies. 

On n’en connaît encore qu'une esp., des 
côtes du Chili, où on l'appelle Macliuelo. 
Il se nourrit de fucus. (Val.) 

* APLODEIICS simple ; «fyc*, 

peau), uts. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Brachélytrcs, tribu des 
Slaphy linides , établi par Stephens, et adop- 
té par Westwood , qui lui donne pour type 
Je Staphylinus brachypterus Marsbam. Cel- 
te esp. est la même que YOxytelus cvlatus 
de Gravenhorst, qui appartient aqjourd'hui 
au g. Phloen&us d'Erichson. Voy. ce der- 
nier mot pour les caractères génériques. 

(D. et C.) 

APLODINOTUS. poiss. — M. Rafi- 
nesque avait institué sous ce nom , dans un 
mémoire publié sur soixante genres nou- 
veaux d'Animaux américains, un genre de 
Poissons, qu'il a changé ensuite en celui 
d 'Jmblodon. Voy. ce mot. (Val.) 

* APLODISCUS simple ; firxot, 

disque), bot. ph. — Nom d’une des sec- 
tions du genre Aplopappus , laquelle ren- 
ferme les espèces dont les capitules sont 
discoïdes , et non radiés ; les fruits plus ou 
moins velus, et les corolles dilatées à la 
gorge. (J. D.) 

APLODON ( , simple ; «'JW , 

ôvroi , dent )■ MOLI,. — On trouve ce g. in- 
stitué per >1. Rafincsque, dans le Journal de 
Physique de l’année 1818. Dans ce genre , 
M. Kalinesquc introduit une Coquille ter- 
restre, qui ne diffère en rien des Hélices 
proprement dites. Elle est ombiliquée ; elle 
a une seule dent à l’ouverture , et elle n'est 
pas la seule, dans le g. Hélice, qui oltre 
ces deux caract. A peine ces caract. suffi- 
sent-ils pour établir une sous-division très 
secondaire dans le grand g. Ilclice. — Ce 
g. de M. Raflnesque n’a point été adopté. 
Voy. hélice. (Desh.) 

* APLODOSI simple; J Joui , 

dent ). bot. CR. — M. R. Brown (Supplém. 
au Voy . de Parry ) avait fondé ce g. et 
celui de Cyrtodon pour deux espèces de la 
famille des Mousses , que Bridel a réunies , 
avec deux autres , sous le nom générique 
A'Ercmodon(Yoy. ce mot). M. Iluokercon- 
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serve , au contraire , les deui genres de son 
illustre compatriote, et donne pour type du 
premier l'Eremodon Wormskioldii , Brid. , 
et pour type du second VEremodon Splach- 
notdes du même auteur. Le genre Disso- 
dtm , de MM. Grésille et Arnolt , est aussi 
synonyme du dernier de ces deus genres. 

Enfin , autant que j’en puis juger d’après 
un herbier normal de Mousses d’Europe 
que vient de m'adresser M. Schimper, ce 
bryologiste, et son collaborateur, M. Bruch, 
adoptent aussi le genre Aplodon , mais ils 
paraissent le circonscrire tout autrement 
que l’illustre botaniste qui l’a établi , puis- 
qu’ils y font entrer de vrais Splachnums , 
c’est-à-dire des Mousses dont le périslome 
est formé de dents rapprochées ou réunies 
deux à deut. Je ne suis pas à même de don- 
ner des éclaircissements à cet égard. Les 
Duuravirs conservent d'ailleurs les genres 
Splachnum et Eremodon. Voy. ces mots. 

• (C. M.) 

'APLOOOXTiE. Aplodontin (à«Âcioç , 
simple; , dent), ma mu. — M. 

Richardson , dans un Mémoire inséré dans 
le Zoological Journal , nomme ainsi un g. 
de Rongeurs de la famille des Sciuriens ou 
Écureuils, et dont l’espèce type, A. lepo- 
rina Rich. , ne parai! pas différer de IMm- 
sonyx rufa Rafinesque , considéré par plu- 
sieurs naturalistes comme une espèce de 
Marmotte. J. -B. Fischer change en Aplu- 
dontia le nom du genre de M. Richardson; 
voici quels en sont les principaux carac- 
tères : Incisives fortes , convexes en avant , 
simples; molaires de chaque côté. Tète 
aplatie. Nez subarqué , épais, obtus. Yeux 
petits. Oreilles courtes, arrondies. Pieds 
^-dactyles , à plante nue. Queue courte , 
velue. Six mamelles , dont les deux anté- 
rieures su» Ja même ligne que les membres. 

-« *. (P. G.) 

APLOLOPIIIEM. bot. ph. — Voyez 

HAI-LOLOI'HIUM. (C. L.) 

APLOMB ( , simple), mit. — 
Nom donné par Haiiy à une variété de gre- 
nat ralcaréo-ferrugineux , dodécaèdre, de 
couleur brune , à faces striées parallèlement 
à leurs petites diagonales , et dont Haiiy a 
fait une espèce particulière à laquelle il attri- 
buait le cube comme forme primitive. Voy. 

GRRTATS. (I)EL.) 

* API.OMBHA (ieiie ; , simple : «sso;, 



cuisse), ni*. — Genre de Diptères , division 
des Brachocéres, subdivision des Aplocè- 
res , section des Tétrachretes , famille des 
Tanystomes , tribu des Kmpides , établi par 
M. Macquart dans son ouvrage intitulé : 
Diptères exotiques nouveaux ou peu con- 
nus. Les earact. eu sont : Trompe assez épais- 
se , un peu plus longue que la tête , abais- 
sée perpendiculairement. Antennes nu peu 
plus longues que la tète ; les deux premiers 
articles courts ; le troisième long , conique ; 
style assez rourt. Pieds à peu près d’égale 
longueur , presque nus ; cuisses postérieures 
épaisses, sans denticulcs; premier article 
des tarses postérieurs un peu élargi. Ailes 
dépassant peu l’abdomen ; nervure interne 
de la deuxième cellule sous - marginale 
aboutissant à l'extrémité du bord interne 
de l’aile -, deuxième postérieure à base assez 
large ; la nervure transversale, - qui sépare 
la première postérieure de la basilaire ex- 
terne , située au quart de la longueur de la 
discoïdale ; celle-ci assez allongée; ner- 
vure postérieure de la cellule discoïdale 
anguleuse. — Ce genre est voisin des Em- 
pis , et surtout des Pachymérines ; il se 
rapproche aussi des Hilares par la brièveté 
et l'épaisseur de la trompe. Il a pour type 
une esp. unique , nommée Gayi par l’au- 
teur. du nom de M. Gay, qui l'a rapportée 
du Chili. Son nom générique fait allusion à 
l’absence de denticulcs aux cuisses posté- 
rieures. (D.) 

* APLOMIA. pipes. — Nom d'un or- 

dre d’infusoires , adopté par M. Kafmesque 
(Analyse de la nature) , et comprenant ceux 
qu’il suppose dépourvus d’organes externes. 
Cet ordre comprend les Colpodes et les 
Monades. (P. G.) 

* APLOMYE. Aplomya ( iMof, sim- 
ple ; pjix, mouche ). iss. — Genre de l’or- 
dre des Diptères, établi par M. Bobineau 
Desvoidy dans sa tribu des Entomobies, fa- 
mille des Myodaires , et qu’il caractérise 
ainsi : Antennes descendant jusqu’à l’épisto- 
me ; les deux premiers articles très courts , 
le dernier long ; premiers articles du chèle 
courts ; faciaux nus ; face un peu oblique ; 
corps lisse. Il rapporte à ce genre 3 esp. , 
dont une nommée par loi A pi. tonata. Elle 
se trouve aux environs de Paris. (D.) 

•APLOXIS(»Wo<, simple ; iv4, ongle), 
ois. — Genre formé par Gould dans les 
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Proceedingt , 1836, p. 13, sur drus nouvel- 
les espèces d'oiseau! , l’une des Iles des 
Amis, el l'autre de la Nouvelle-Hollande. 
L'auteur annonce qu’elles lui paraissent se 
rapprocher è peu près au même degré des 
genres Laniut, Turdut et iMmprotorius, 
mais que c’est parmi les Merles qu'il les croit 
le plus convenablement placées. Il indique 
ainsi leurs caracl. génériques : Bec un peu 
plus court que la télé , robuste , un peu 
comprimé; mandibule arquée, échgncrée 
vers le bout ; narines basales , ovales et ou- 
vertes; ailes courtes; les 3* et 3* rémiges 
les plus longues; les I" et 4' égales ; queue 
courte, large, carrée ou sub-bifurquée ; tar- 
ses robustes ; doigts grands ; ongles grands , 
arqués, celui du pouce surtout très robuste. 

Il décrit la première espère sous le nom de 
.4. marginala ; elle est des Iles des Amis, 
et la seconde sous cclni de A. fus ea de la 
Nouvelle-Hollande australe , près des rives 
du Oeuve Murrumbidgee. 

M K. Gray, adoptant ce nouveau genre 
dans sa List. of the généra ofbirds, le pla- 
ce dans sa sous-famille Lamprotomirue, de 
sa famille Stumidce, et cite pour type A. 
Mova-IIollandia, Lath., qu’il croit synony- 
me de l’A. fuscus de Gould. (Lafr.) 

* APLONYCHA (é«i&os, simple; ëwÇ, 
ongle). Ms. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Lamellicornes , éta- 
bli par M. Dejean , mais dont il n’a pas pu- 
blié les caractères. D’après la place qu’il 
occupe dans son dernier Catalogue (3' 
édition), il appartiendrait k la tribu des 
Scarabéides phyllopbages de Latreille. Il y 
rapporte trois esp., dont deui de la Nouvelle- 
Hollande, et une dont la patrie est inconnue. 
Nous citerons comme type l’ApI. obesa de 
d’Lrville, ûguréecl décrite par M. Boisdu- 
val dans la partie cntomolog. du voyage de 
l'Astrolabe (p. 193, p). 9, fig. G). Cette esp., 
par son faciès , se rapproche beaucoup du 
genre Schisonycha , Dejean , qui lui-même 
est très voisin du genre Rhisotrogus de La- 
Ireillc. Les crochets de ses tarses sont sim- 
ples , ainsi que l'indique son nom générique. 

(D. et C.) 

4 APLOPAPPlj’S;4«lé9t, simple; sàitr&s, 
aigrette), bot. pu. — La plupart des es- 
pèces de ce genre faisaient partie des As- 
ter. Il a pour caractères : Capitules mulli- 
fiorrs, radiés; ligules 1-sériées. femelles I 
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(nullcs dans une seule espèce), les fleurs du 
disque hermaphrodites, S-dentées. Récepta- 
cle plan , marqué de légères dépressions , 
ou alvéolé et Gmbrillifère. Écailles de l’invo- 
lucre imbriquées, linéaires, aiguës; les fruits, 
oblongs , cylindracés ou turbinés , sont en 
général revêtus de poils soyeus, et terminés 
par une aigrette 1 ou pluri-sériée ; à soies 
inégales, mais cependant de même natnrr. 
— Toutes les espèces de ce genre sont ori- 
ginaires du nouveau continent. (J. D.) 

APLOPKHISTOMÉKS (*.!**, sim- 
ple ; rijHizttfut, péristome ). bot. cr. — 
Bridel, MM. Hooker et De Notaris, rangent 
sous ce litre tous les genres de la famille 
des Mousses dans lesquels l'oriGre de In 
capsule est muni d’une seule rangée de 
dents, ou, pour parler d'une manière plu, 
générale , présente un seul verticille péristo - 
mique. (C. M.) 

4 APLOPII YLLUHI ( èdlos , simple ; 
gv/lov, feuille), bot.-fh. — Nous avons sé- 
paré sous ce nom , de l'ancien genre Rue 
(Aura), les espères à feuilles simples, où le 
nombre des parties de la fleur est quinaire. 
Voici ses caract. complets : Calice court , 5- 
parti , caduc. Pétales 5 , plus longs , munis 
d'onglets, k limbe plan et entier. Étam. 10, 
dont 5 plus courtes , opposées aui pétales , 
à filets dilatés inférieurement et velus eu 
dedans , à anthères ovoïdes surmontées 
d’une petite glande. Cinq ovaires soudés 
entre eui par leur aie, et en formant ainsi 
un seul à 5 lobes , porté sur un disque en 
cône renversé, qui le déborde ordinaire- 
ment et porte sur son contour les pétales et 
les étamines ; à chaque lobe correspond une 
loge renfermant 3 ou plus rarement 4 ovales 
presque ampbitropes, l’un situé un peu 
plus haut que l'autre. Cinq styles nés de 
l’angle interne des ovaires , là où finit l’aie 
central, se réunissant presque aussitôt en 
un seul , qui s’élève à la hauteur des étami- 
nes , va en s'élargissant de la base au som- 
met , et se termine par un stigmate en tête, 
papilleui , marqué de S sillons rayonnés. Le 
fruit est une capsule dont les loges , soudées, 
s'ouvrent en haut et en dedans. Les graines, 
réniformes, offrent un test scrobiculé ou tu- 
berculeui à ta surface et un périsperme char- 
nu de même couleur que l’embryon , qui est 
légèrement arqué et presque également lar- 
ge dans toute sa longueur. — Les espèces , 
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au nombre de 1.1 b peu près , habitent la 
partie australe de la xone tempérée arctique 
de l'ancien continent, principalement l'O- 
rient. Ce sont des herbes vivaces ou plus 
rarement des sous arbrisseaui ; A feuilles 
alternes , simples , criblées de points trans- 
parents , dépourvues de stipules ; il fleurs 
jaunes ou plus rarement blanches , disposées 
comme dans la Rue , c’est-A-dire en c rmes 
imitant la panicule. (Ad. Jrss.) 

» APLOPORA. zoom. — M. Raflnes- 
que ( Analyse de la nature ) appelle ainsi 
un g. de lui , mais qu'il ne décrit pas , et 
il le place dans le groupe des Tubiporés. 

(P. G.) 

* APLOPSES (4v)o«, simple ; if, œil), 

isrp. — Sous-famille d’infusoires de M. Ra- 
finesque [Anal, de la nal., p. 1 11', et dont 
les esp. sont , d’après lui , gvmneies, c’est-A- 
dire sans organes eiternes, et aussi dépour- 
vues des iscères ou d'organet internes. Ils 
sont simples, et non agrégés. Il parait que 
re sont des animaux voisins des Bacillaires; 
je dis il parait , car M. Raflnesque n’y pla- 
ce que des genres nouveaux , et dont il ne 
fait connaître ni les esp. types ni les carac- 
tères. (P. G.1 

* APLOP11S (iv)fl’oç, simple ; nis, pied). 

rv.s. — Nom employé parMegerle, et ad- 
opté par Dahl , dans son Catalogue, pour dé- 
signer génériquement le Rhynchœ nus eqtii- 
seti, Fabr. , Ins. Coléoptère tétramère , 
de la famille des Curculionides, que Schcen- 
lierr comprend dabs son g. (rrypidiut. 
Foi/. te mot. (D. et C.) 

* APLOPUS (4*«m, je développe. J’é- 

tends ; nie, pied), iss. — Genre de la fa- 
mille des Phasmiens , établi 'par M. Gray 
[Syn. o/ the spec. of ins. be long, to the 
fam. of Phasm. ) 'et adopté par la plupart 
des entomologistes. M. le docteur Bur- 
■neister ayant, avec raison , changé ce nom 
en erlui A’Uaplopus , nous renvoyons h cet 
article pour donner l'exposition des caract. 
du genre. (Bl.) 

* APLOSCELI5 (4*Wos, simple ; svtàoc, 
jambe), iss. — Genre de Coléoptères tri- 
mères. établi par M. Chevrolat , et adopté 
par M. Dejcan dans son dernier Catalogue. 
Ce genre , créé aux dépens du genre Eu- 
mnrphus de Fabricius, s'en distingue ou 
premier coup-d’cril par une forme ovalaire, 
plus allongée et moins dilatée ; par des an- 
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lennrs plus grêles , et dont la massue est 
proportionnellement moins forte , et parce 
que les mâles ont l’épine des jambes anté- 
rieures située i l'extrémité. Du reste, ses ca- 
ract. sont semblables A ceux des Eumorphes. 

Ce g. renfermait trois esp., originaires 
de Madagascar; mais M. Guérin, dans une 
Monogr. du g. Eumorpbe , a démontré que 
deux d’entre elles n’étaient que les deux 
sexes de l'EumorpAiisafratus de KlugfBe- 
rieht v ber einc auf Madagascar vernnst 
Samml . , etc. , p. 136 , lab. V, fig. 13) , qui 
n'a connu que la femelle. (D. et C.) 

* APLOSONYX (faWM, simple ; IM . 
ongle), ns. — Genre de Coléopt. tétramè- 
res, famille des Chrysomélines , établi par 
M. Chevrolat dans la tribu des Gallérucites , 
et qu’il caractérise ainsj : Palpes maxillaires 
A pénultième article conique , dernier turbi- 
né ; crochets des tarses simples , grands. 
M. Dejcan a adopté ce g. dans la 3* éd. de 
son Catalogue, et il en désigne 5 esp., tou- 
tes de Java. Depuia, M. Chevrolat en a fait 
connaître nne sixième provenant des Phi- 
lippines , et qu’il nomme A. tmaragdipen - 
ni» [Revue de la Soe. Cimier., année 1838, 
p. 488, et Mag. xool., p. 68, pl. 233-4). Tou • 
les ces esp. sont remarquables par leur gran- 
de taille ; leurs couleurs brillantes et com- 
me lustrées. Nous citerons comme type IM. 
albicornis de Wiedemann. (D. et C.) 

* APLOSTÈGUES ( Mies , simple ; 
vrr/< , loge ). moll — Nom donné par Al. 
d'Orbigny A une section des Céphalopodes- 
foraminifères , comprenant ceux qui n’ont 
qu'une seule cavité par loge. (C. dX}.) 

APLOSTYLIDE. bot. fh. — Voyez 
IIAPLOSTTLI9. (C. L.) 

* API.OTARSI'S ( Mies, simple ; r*p 

eis, tarse ). ns. — Genre de l’ordre des Co- 
léoptères pentamères , famille des Sternoxes. 
tribu des Élatérides, établi par Stephens, 
qui lui assigne pour caract. : Tarses simples , 
antennes ayant le second article très court , 
presque globuleux ; le troisième allongé ; 
thorax légèrement déprimé , non gibbeux ; 
yeux médiocres, A peine proéminents; pal- 
pes sécuriformes. Ce genre se compose des 
Elaler teilaceus et rufipe s de Fabricius , 
ainsi que du Quercus d'Olivier. Les deux 
premiers sont placés par M. Dejcan dans le 
genre C ardiopliorus d’Kschseholtz. Vov. re 
mol. (D. et C.) 
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* APLOTAXIS (««'« , simple ; ti{i« , 
rangée ; h cause de l’aigrette formée d’une 
seule série de soies), bot. pm. — M. Bc 
tlandolle a formé ce genre au» dépens des 
.Saussurea , dont il ne diffère que par l’ai- 
grette, composée d’une seule rangée de 
soies, tandis que daus les Sautturea la 
sérié est double. Ce caractère, quoique de 
première valeur dans certains groupes , ne 
semble pas ici suffire à l'établissement d’un 
genre. La difficulté est souvent très grande 
pour distinguer, dans les Saussurea, la 
rangée estérieure de l’aigrette , dont les 
soies , outre leur caducité , sont très courtes 
et peu nombreuses. La plupart des espèces 
tl' A plot axis sont originaires des hautes 
montagnes de l’Inde. (J. D.) 

APLUDA.L.; Dieclomis, Paliss. (dans 
Pline, ce qui se disperse au vent quand on 
vanne le blé), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Graminées, tribu des Andropogo- 
nées, formé par Linné (Gen., lit"), et ad- 
opté par les agrostographes modernes, avec 
ces caracl. : Épillcts biffores ( fleur supér. 
hermaphrodite , fleur infer. mile), tentés, 
brat leés ; l’intermédiaire sessile , fertile ; 
les laléraui pédicellés , se desséchant. Glu- 
lues ï, mutiques : la supér. carénée-navicu- 
laire ; l’infér. lancéolée , subcanaliculée , 
bifide au sommet. Paléoles 2, plus courtes 
que les gfumes ; l'infér. (dans la fleur her- 
maphrodite) arvstée au dessous de son som- 
met bifide. Squamrmiles i , glabres, tron- 
quées-sublobées. Étain. 2. Ovaire sessile, 
glabre. Styles 2 , terminaux ; stigmates plu- 
meux. Caryopse sabcylindrique , libre. — 
Ce g. se compose d’un petit nombre d’esp. 
propres à l’Asie tropicale et au Cap ; a 
feuilles planes , à inflorescence en panictilc 
très ramifiée. On en cultive quelques unes 
dans les jardins. (C. L.) 

APLL'DOXTIA. m vas. —Voyez aplo- 
DOIVTIE. iP- G.) 

’ APLURE. Aplurus. pois». — Sous 
cette dénomination , M. Lowc a publié dans 
son Mémoire sur les poissons de Madère un 
Scombéroide déjfi observé dans le détroit 
de Messine par M. Cantrairc , qui avait dé- 
posé dans le Musée de Leyde les individus 
rapportes par lui sous le nom de Rocellus 
Temmiiwkii. Voy. ce mot. 

Lan» les Proceedings de la Soc. xoofo- 
gtguc de t ondres pour 1859 , p. 78 , ou lit 
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que M. Lotte pense que le g. Aplurui doit 
rentrer dans celui des Thymies. Il y a af 
finité entre les Aplurus, ou , ce qui est la 
même chose, les Rovellus de M. Cantrairc, 
et les Thyrsiles ; mais ces deux genres 
sont distincts. (Val.) 

* APLL’STRl’M ( Apluslrum , girouet- 
te). Moll. — X om latin que M. Schumacher 
donne à un genre Pavillon, établi pour le 
Bulla aplustra des auteurs. Voy. pavil- 
lon (Desii.) 

APLYSIE. Aplgtia ( à*)v9(« , gaieté, 
malpropreté), moll. — On doit à Linné la 
création de ce genre. On le trouve pour la 
première fois dans la douzième édition du 
Sysfema nalurœ. Il est h présumer que, par 
suite d’une faute d’impression , ce genre a 
pris le nom de Laplytia, qui n’a aucune 
signification, tandis que celui d’.lplysie. 
qui a été restitué par Cuvier, convient de 
tous points au genre dont il est question. 
Avant cette époque , Linné confondait les 
Aplysies avec les Lernées , dans les 4* et 6* 
éditions du même ouvrage, et avec lesThé- 
tis , dans la 10*. Les Animaux compris au- 
jourd’hui dans le genre Aplysie étaient 
connus des anciens sous le nom de Lepus 
marinu$. Dans ces temps, où la science était 
peu avancée, ces Mollusques inspiraient une 
horreur profonde , soit parce qu’ils ont une 
forme repoussante , soit parce qu’ils répan- 
dent une liqueur dont l’odeur est nauséa- 
bonde. Les préjugés anciens étaient tels, que 
l’on soupçonnait d’empoisonnement les per- 
sonnes qu’on surprenait touchant ces Aply - 
sies. Ces préjugés de l’antiquité se sont long- 
temps continués, et peut -être a-t-il fallu 
du courage aux auteurs du seizième siècle 
qui ont voulu faire connaître ces animaux 
par des figures et de nouvelles descriptions. 

Wallon est le premier auteur qui ait 
donné du Lièvre marin une bonne descri- 
ption , que Kondelet et Belon ont incom- 
plètement copiée. Aldrovande, plus exact 
qu’eux , pourra être consulté avec intérêt. 
Charleslon fait mention des Aplysies dans 
ses Exercilutiones , qui datent de 1677 ; 
depuis cette époque jusqu’en 1744, il n’en 
est question nulle part. Linné les confondit 
d’abord avec les Lernées ; plus tard , il les 
comprit dans le g. Théti % , et , enfin , il di- 
visa ce dernier genre , et créa le g. Aplyti » 
pour le l.njms mari uns. Tous les auteurs 
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qui adoptèrent la classification de Linné 
n'apportèrent aucun changement à ce g., 
quoique Bohadsch ail donné sur ces ani- 
maui des détails anatomiques fort intéres- 
sants. Cuvier vint enfin , et fit un travail com- 
plet sur les Aplysies ; c’est seulement depuis 
lors que leur organisation est ronnue. Tous 
les naturalistes qui l’avaient précédé , et le 
célèbre Linné lui - même , plaçaient le Liè- 
vre marin à la suite des Céphalopodes , en- 
traînés par l’habitude de ranger les animaut 
mous dans une même classe , sans égards 
pour leur conformation. Il démontra le 
premier que la présence ou l'absence d’u- 
ne coquille estérieure n’est pas un carac- 
tère de première importance , et que les 
Mollusques nus ne diffèrent en rien de ceui 
que protège une coquille. Par suite de ces 
sues nouvelles , il rangea les Aplssies par- 
mi les Gastéropodes , entre les Thélis cl les 
Limaces ; mais , dans son Règne animal , il 
range les Aplysies avec les Dolabelles , 
dans sa famille des Pleurobrancbes. En 
1809 , Lamarck proposa de former une fa- 
mille des Aplysiens, comprise entre les 
Phylidiens et les Limaciens; mais, plus 
tard , il modifia aussi ses premières vues. 
M. de Férussac , qui ne fit que changer en 
ordres les familles de Cuvier, laissa les 
Aplysies dans les mêmes rapports que Cu- 
vier et Lamarck. Enfin , pour terminer ce 
qui a rapport à l’histoire des Aplysies .nous 
ajouterons que JL Rang, oflicier distingué 
de la marine française, observateur habile , 
après avoir recueilli , dans le cours de ses 
voyages, un grand nombre d’esp. d’Aplysies 
et de Dolabetles, aidé de la collection du Mu- 
séum, publia, pour le grand ouvrage de M. de 
Férussac , une excellente monographie de 
la famille des Aplysies, qui, jointe au travail 
de Cuvier, fait connaître cette famille aussi 
complètement que le permet l’état actuel des 
observations , et autant que peuvent le dési- 
rer les naturalistes. A ces travaux déjà con- 
sidérables sur les Aplysies, il faut ajouter 
encore ceux de M. Dellc-Chiaje, qui font par- 
tie de ses Mémoires sur les Animaux sans 
vertèbres des mers de A'aples. 

Les Aplysies sont des Mollusques nus , gé- 
néralement assex gros , qui ressemblent as- 
sex , comme Itioscoride lui-méine l'a dit , a 
de grosses Limaces, lès Animant sont gé- 
néralement ovalaires , allongés, épais vers le 



dot, terminés en pointe du cAtc postérieur. 
Ils rampent sur un pied large, et qui déborde 
le corps. A sa partie supérieure , et un peu 
au dessus de sa circonférence , ce pied se 
confond insensiblement avec le manteau Ce 
plan locomoteur s'avance jusqu’au btanchial , 
après avoir donné les artères particulières 
des feuillets branchiaui, elles restent quelque 
temps lisses el entières ; mais une partie se 
courbe à gauche , derrière le point d’attache 
de l'opercule, et une autre à droite, vers la 
base du rebord saillant de ce côté. Ces deux 
branches se portent ainsi en avant, et pren- 
nent subitement une structure extrêmement 
singulière. En effet, leurs parois, composées 
d’une multitude de rubans fibreux, entrecroi- 
sés , sont percées d'un grand nombre d’ou- 
verturcs sensibles à l’œil , et à travers les- 
quelles peut facilement s’échapper le liquide 
qui est contenu dans ces vaisseaux. C'est à 
Cuvier que l'on doit la découverte de celte 
disposition extraordinaire des artères bran- 
chiales; et ce grand zoologiste regarde ce 
fait comme le plus extraordinaire que Cou 
puisse citer dans la Physiologie générale des 
Animaux. Il est fort extraordinaire, en cfièl , 
de voir qu'à la volonté de l'animal, le sang 
peut se répandre dans la cavité abdominale, 
ou bien recevoir directement dans sa masse 
les liquides qui peuvent être contenus dans 
sa cavité viscérale. 

Le système nerveux est des plus considé- 
rables. Sa portion céphalique consiste en trois 
gros ganglions , dont l’un est antérieur et su- 
périeur, et les deux autres sont inférieurs et 
postérieurs. Des filets de commissures assez 
gros forment, avec ces trois ganglions, un 
annrau complet , a travers lequel passe l’œ- 
sophage. Les branches nombreuses qui par- 
tent , en rayonnant , de ces ganglions , se 
distribuent à toutes les parties du rorps ; 
mais il y a deux branches viscérales princi- 
pales qui gagnent l’arrière du corps , et 
produisent un ganglion pour les organes de 
la génération. 

La partie à laquelle on donne le nom 
A'Opercule branchial contient , comme 
nous l avons vu , dans un sac forme |wir une 
duplicature du manteau , un corps solide , 
mince, corné, transparent, subquadran- 
gulaire , épaissi en un point qui est aussi ce- 
lui de son adhérence. Ce corps solide a été 
justement considéré comme une coquille a 
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l'état rudimentaire. En eflet, ce corps a 
tomes les apparences d'un rudiment testaré ; 
il a , dans certaines espèces, une tendance à 
s’enrouler latéralement , lors de l’accou- 
plement, sur les parties latérales de la 
tète , entre les deux tentacules. Cet organe 
escitateur est totalement isolé du reste des 
organes de la génération , qui se trouvent 
assemblés vers l’extrémité postérieure du 
corps. La seule communication qui semble 
exister entre cet organe et les auttes par- 
ties de la génération consiste en un petit 
sillon creusé à l’extérieur, dans l’épaisseur 
de la peau. Ce sillon parcourt le côté droit 
de l’animal, depuis la base du tentacule 
antérieur jusqu’à une ouverture située vers 
le milieu du dos , et qui est caebée par 
l’opercule branchial : celte ouverture est 
celle des organes femelles. Le testicule est 
un organe sphéroïde qui semble former un 
long prisme tourné en spirale sur lui-mé- 
me. 

Ce n’est cependant qu'une apparence , 
car il est homogène à l’intérieur ; mais il 
est entouré à l’extérieur par un petit ru- 
ban qui le parcourt en formant trois tours 
de spire. Ce ruban , au moyen de deux pe- 
tites lèvres saillantes , constitue un vérita- 
ble canal, lin épididyme surmonte le testi- 
cule, et enfin il se lie d’une manière très 
interne avec l’oviducte ; il se continue néan- 
moins en un canal déférent , qui est accolé 
au canal de l’oviducle, et ils sortent en 
commun , à l’extérieur, par l’ouverture 
dont nous avons déjà parlé. Les organes 
femelles se composent d’un ovaire considé- 
rable , qui occupe l'extrémité postérieure de 
la masse commune des viscères ; il en part 
un oviductedont le diamètre s’accroît assez 
rapidement, et qui est fortement tortillé 
sur lui-méme. Bientôt il se joint au canal 
déférent , et, non loin de cette jonction, vient 
s’implanter sur lui la vésicule copulatrice , 
portée par un canal grêle et court , qui 
s’ouvre dans l'intérieur du second oviducle. 
L’n peu en arrière, s'implante sur l’oviducte 
un organe dont l’usage n’est pas encore dé- 
terminé. Il a la forme d’une petite grappe 
de vésicules ; ce qui lui a valu de la part de 
Cuvier le nom d'Organt en grappe. 

Les organes de la circulation et de la re- 
spiration sont d'un volume assez considéra- 
ble. I.c cœur consiste en un ventricule et 



une grande oreillette. Ce que ces organes 
offrent de plus particulier, c’est que l’artère 
branchiale communique librement avec la 
cavité abdominale. 

Le système digestif a pour origine une ou- 
verture buccale fendue longitudinalement , 
et recouverte en partie par le voile de la tète, 
qui y forme des lèvres épaisses. C’eat un 
appareil musculaire assez considérable, com- 
posé de plusieurs paires de muscles destinés 
à opérer le broiement des aliments. Des 
glandes salivaires vermiformes , descendant 
jusque dans la cavité abdominale , viennent 
déboucher à la partie postérieure de la bou- 
che , vers l’origine de l'œsophage. Cet œso- 
phage est assez long; il tombe bientôt à 
l’extrémité supérieure d’une grande poche 
stomachalc , contournée sur elle même , et 
d’une forme assez semblable à une corne- 
muse. lin second estomac snccède à celui-ci. 
et lui est attaché latéralement. Ce second 
estomac peut être considéré comme un vé- 
ritable gésier ; il est épais , musculeux , et , 
sur sa paroi interne , s’élèvent des pyrami- 
des cartilagineuses , quadrangulaires , dont 
les sommets s’entrecroisent. Cet appareil est 
destiné, sans contredit, à broyer de nou- 
veau les malièrrs alimentaires avant de les 
laisser parvenir dans un troisième et dernier 
estomac. Cette dernière cavité est moins 
grande que U première,, mais plus étendue 
que la seconde. Sur une petite partie de ces 
parois s'implantent de petits crochets carti- 
lagineux dont la courbure est dirigée vers 
l’entrée du gésier. A l’extrémité inférieu- 
re se prolonge un appendice cœcal assez 
considérable, à l’origine duquel on trouve 
trois grands méats biliaires , surmontes 
d'une sorte de valvule , qui se trouve entre 
l'origine de l’appendice cœcal et l’entrée de 
l’intestin. L’intestin sort de l’estomac immé- 
diatement à côté de l’appendice vermiforme. 
Cet intestio reste cylindrique; il fait plu- 
sieurs grandes circonvolutions dans l’épais- 
seur du foie , et vient aboutir derrière le 
pédicule des branchies, où il se termine par 
un anus flottant. Le foie est très volumineux; 
il constitue à lui seul une grande partie de 
la masse viscérale ; il est divisé en plusieurs 
lobes . et les vaisseaux biliaires , réunis en 
trois troncs principaux , viennent porter le 
liquide sécrété dans le troisième estomac. 

Les Aplvsics , comme tous les Animaux 
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fie même ordre , sont monoïque*. Tous 
les individus ont les deux sexes; mais il 
raut que deux se rapprochent pour opérer 
la fécondation. Les organes mêles consis- 
tent en un organe excitateur placé è la 
partie antérieure du corps , et qui est en 
dessous de la tête, dont il est séparé par 
un sillon transverse , peu profond. La tête 
est grosse ; elle est portée par un col assez 
court , qui se continue en grossissant rapi- 
dement avec le reste du corps. Sur cette 
tête s’élèvent 4 tentacules ; il y en a une paire 
qui est antérieure, et l’autre postérieure. Les 
tentacules antérieurs sont les plus grands ; 
leur forme ressemble beaucoup à celle des 
oreilles du Lièvre. Aussi lorsque l'animal , 
contracté , prend une forme subglobuleusc , 
il a assez exactement l’apparence d’un Lièvre 
accroupi ; d’où est venu le nom vulgaire de 
Lièvre marin , donné aux Aplysies. Les ten- 
tacules postérieurs sont coniques , et c’est i 
leur base que l’on trouve le point oculaire. 
Les yeux sont sessiles, situés h la partie an- 
térieure de la base des tentacules. Le man- 
teau se divise en denx grands lobes qni 
viennent se croiser sur le dos de l'animal , 
et concourt h couvrir ses organes bran- 
chiaux. D’après les observations de plusieurs 
naturalistes , l’animal se sert quelquefois de 
son manteau pour nager ; alors il en déploie 
les deux lobes sur les parties latérales de 
son corps. En dessous des parties libres du 
manteau se trouve une sorte d’opercule 
consolidé par une Coquille cartilagineuse, 
engrenée dans un sac membraneux. Cette 
sorte d’opercule branchial est élargie, et 
l'animal peut cacher entièrement ses bran- 
chies par dessous. A la jonction du sac 
membraneux de l’opercule avec la partie 
postérieure du manteau , et justement dans 
la commissure de ces deux lobes , l’animal 
est pourvu d’un tuyau charnu , qu’il peut 
allonger beaucoup , et qui a pour usage de 
porter l’eau sur les branchies. Lorsque l’on 
renverse l’opercule branchial, on trouve 
au dessous une branche considérable divisée 
à son sommet en un grand nombre de 
houppes flottantes , dans lesquelles les vais- 
seaux se ramifient un grand nombre de fois. 
Si maintenant nous pénétrons è l'intérieur, 
nous trouvons une organisation assez com- 
pliquée , composée , comme dans tous les 
Mollusques , des appareils de plusieurs fooc- 
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tions importantes. La tête , vue à son extré- 
mité antérieure , présente, un peu on des- 
sous, une bouche assez grande, sous ta 
forme d’une fente longitudinale. Bn ouvrant 
la cavité intérieure de la bouche, on la 
trouve garnie de plaques cornées , sur les- 
quelles font saillie de petits crochets rangés 
en quinconces avec une extrême régularité. 

Dans scs recherches sur la famille des Aply- 
siens, M. Rang a fait voir que les Coquilles 
des Aplysies se consolident peu è peu , et 
finissent , dans une série d’espèces , par a- 
voir une extrême ressemblance avec celles 
des Dolsbelles. En traitant de ce dernier 
genre , nous aurons occasion de parler des 
observations intéressantes de M. Rang. 

On trouve des Aplysies dans presque tou- 
tes les régions du globe , non seulement sur 
les cèles du continent , mais encore sur le 
rivage des Iles. Elles ont des mœurs diffe- 
rentes selon les espèces; elles habitent ordi- 
nairement les plages peu profondes , vaseu- 
ses ou sableuses ; elles se cachent n une pe- 
tite profondeur, et font sortir, au dessus du 
sable qui tes couvre , le tube branchial qui 
apporte l’eau nécessaire è l’entretien de ia 
respiration. D’autres espèces se tiennent sur 
les rochers, se cachent dans leurs anfrac- 
tuosités, ou se tiennent à l’abri sous les 
pierres détachées des falaises. Elles se rap- 
prochent des rivages , dans nos régions, vers 
le mois de juin, et commencent à les quit- 
ter au mois de septembre. C’est au prin- 
temps qu'a lieu la fécondation ; la ponte se 
fait vers le mois d’août , et les œufs de la 
plupart des espèces sont disposés en longs 
filaments auxquels les pécheurs donnent 
le nom de Vermicelle de mer. Dans le Mé- 
moire que nous avons cité de lui , (iueltard 
est le premier qui ait observé les œufs des 
Aplysies, et qui les ait reconnus. Avant lui , 
les agglomérations considérables qu’ils for- 
ment avaient été prises par les naturalistes 
pour un Alcyon, et avait reçu le nomd'AI- 
cyanum vermiculatum. Les observations 
de M. Rang ont confirmé pleinement celles 
de Guettard , et , puisqu’il est vrai que cha- 
que paquet de filaments est produit par un 
seul individn , il faut convenir que les Aply- 
sies jouissent d’une prodigieuse fécondité. 
Les Aplysies se nourrissent particulièrement 
des fucus qui couvrent les plages basses de 
la mer : elles choisissent les plus tendres; 
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mais elles mangent aussi de petits Animant 
marins , des Mollusques nus , des Annélides 
et même de petits Crustacés. Le nombre 
des véritables Aplysies est assex considéra- 
ble ; M, Rang en distingue vingt espèces , 
et il est bien à présumer que ce nombre 
s’accroîtra considérablement lorsqu'on aura 
fait de nombreuses recherches sur ce genre 
dans un grand nombre de points où il a été 
complètement négligé. On ncconnalt point 
encore jusqu'à présent de restes fossiles du 
genre Aplysie ; les Dolabelles , beaucoup 
plus solides . manquent également parmi les 
fossiles. Nous avons pensé pendant quelque 
temps que l'on pourrait bien rapporter aui 
Aplysies le corps auquel les paléontologistes 
ont donne le nom de Posidonie-, mais des 
observations plus complètes, comme nous 
le verrons à l’article posidosik de ce Dic- 
tionnaire , nous ent fait changer d’opinion. 

(De»h.) 

* APLYSIENS. Aplysiacea ( dcivsttt , 
saleté, malpropreté ). mou.. — Lamarck le 
premier créa une famille des Aplysiens dans 
son premier volume de la Philosophie zoo- 
logique. I! y introduit les quatre genres 
Aplysie , Dolabelte, Bullêe et Sigaret. En 
1813 , dans l'estrail du Cours , il ajouta les 
Bulles et les Acérés , et divisa la famille en 
deui sections. Enfin , dans son llistoire 
naturelle des Animaux tans vertèbres, il 
fit sa famille des Bnllécns de la première 
section , transporta les Sigarets dans sa fa- 
mille des Marrostomes , et réduisit ainsi sa 
famille des Aplysiens aui deut genres Aply- 
sic et Dolabelle. Cuvier, comme nous l’avons 
vu , n’a point adopté la famille de Lamarck ; 
et il a compris les Aplysies et les Dolabelles 
dans sa famille des Tectibranches. M. de 
i'érussac, dans ses Tableaux systématiques, 
a constitué, sous le nom de Dirères, une fa- 
mille dans laquelle , avec les deut genres 
•le Lamarck , se trouvent rapprochés d’une 
manière naturelle le genre Natarelie de Cu- 
vier, et le genre Aetéon d’Ocken. Dans sa 
monographie des Aplysiens, M. Rang a con- 
servé le nom de Lamarck , et y a rassemblé 
trois genres seulement : ce sont les Aplysies . 
les Bursatelles , et les Actéons ; mais il faut 
dire qtiè M. Rang divise le genre Aplysie en 
deui souvgenres : les Aplysies proprement 
dites et les Nolarches; et, dans les Aplysies 
proprement dites, >1. Rang romprenddeus 



groupes prineipaui : les Dolabelles de La- 
marck et les Aplysies de Linné. Nous ren- 
voyons pour plus de détails aux articles cou 
cernant les genres cités dans celui-ci. 

(Desh.) 

• APOCELLES ( dvwiilw, J’écarte? ). 
m». — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Brachélytres, tribu des Oxylé- 
lines, établi par M. Krichson (Généra et 
species staphylinorum, p. 812), qui lui donne 
pour caractères essentiels : Paraglosses réu- 
nies à la languette. Pattes intermédiaires 
rapprochées à leur base. Toutes les jambes 
mutiques. Tarses modérément allongés. Il 
y rapporte trois espèces, toutes de l’Améri- 
que. Nous n’en citerons qu'une comme type : 
VA. spluericollis (Tathrobinus spharicolle, 
Say), qui habile la Caroline. Les Apectllus 
ont le port des Slilieus et des Falagna , et 
diffèrent entièrement des autres Oxytélincs ; 
ils ont le corps lisse avec quelques poils. 
On ne sait rien de leur manière de vivre. 

(D. et C.) 

* APOCLE A ( Aeo/lshu, je ferme ). iv>. 
— Genre de Diptères , division des Bracho- 
cères , subdivision des Aplocères , section 
des Tétrachortes , famille des Tanyslomes , 
tribu des Asiliqucs , sous-tribu des Asilites , 
établi par M. Macquart dans son ouvrage in- 
titulé : Diptères exotiques nouceaux ou 
peu connus , et qu’il caractérise ainsi : Fa- 
ce plane ; premier et troisième articles des 
antennes à peu près d’égale longueur. Ar r 
mure copulalrice des mâles petite. Oviducle 
des femelles terminé par un cercle de poin- 
tes divergentes. Cuisses antérieures très ve- 
lues. Deuxième cellule sous-marginale ap- 
pendirutée ; première postérieure fermée au 
bord de l'aile. 

Ce genre , qui se rapproche des Erax par 
la cellule appendiculée des ailes et des Proc- 
tacanthes par les pointes qui terminent la 
tarière des femelles , diffère des uns et des 
autres par la face plane , et par la première 
cellule postérieure, fermée. Il est fondé sur 
2 esp. rapportées d’Egypte par M. Bovée, et 
nommées par M. Macquart, l’une A. fusen- 
na, et l’autre A. pallida. Leur nom généri- 
que fait allusion à la première cellule posté- 
rieure de leurs ailes, qui est fermée. (D.) 

•APOCOPTONA ( àcoxstcrw, je coupe), 
ns. — M. Rirby désigné ainsi , mais salis 
en donner les carnet., un genre de Ooleo- 
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plères létramrres , de la famille des Longi- 
i urnes , ayant pour type la faaita ampu- 
tator de Fabricius, qui sc trouve dans plu- 
sieurs contrées chaudes de l'Amérique. La 
femelle de ce Coléoptère, après avoir dépo- 
sé ses oeufs sous l'écorce d’une jeune bran- 
che du Mimosa Lebbek, coupe circulaire- 
ment , à l'aide de ses fortes mandibules , la 
portion de la branche qui les renferme ; et 
c'est dans cette partie ainsi détachée, et qui 
tombe à terre , que les larves se développent 
et vivent ans dépens du bois mort , jusqu'à 
leur changement en nymphe. L'insecte par- 
fait en sort au bout de quelques mois. ( Lirm. 
traïuacl., t. XIII, p. 604 ; Zoolog. journal, 
t. VIII, p. 488.) Le g. dont il s’agit répond 
à celui d’Oncideres de M. Servi Ile. Voy. ce 
root. (I). et C.) 

•APOCRYPHA S*to'«,s'j?v, apocryphe), 
ms. — Genre de Coléoptères héléromères , 
famille des Mélasomcs, établi par Ksch- 
schollz dans Y Alla» zoologique du voyage du 
capitaine Katsebue , et qu’il caractérise 
ainsi : Antennes de 1 1 articles ; dernier ar- 
ticle elliptique plus long que les précédents. 
Palpes sécuriformes. Tarses garnis de poils 
denses en dessous. — Ce g. a pour type une 
esp; de la Californie , que l'auteur nomme 
A. anthicoïdes. Elle est figurée pi. XVIII, 
fig. T, dudit ouvrage. D'après cette ligure, le 
g. Apocrypha serait très voisin du g. Tenty 
ria de Latreille. (D. et C.) 

APOCRY’PTE ( iiiMjtv* ru , je me ca- 
che ). pois». — Genre que j'ai démembré 
des Gobies, et qui est caractérisé parce que 
les dents, pointues, sont sur une seule rangée 
aus deux mâchoires. Il n'a pas de dents 
en velours. D’ailleurs , le* espèces rappor- 
tées à ce genre ont , comme les autres Go- 
bies, les ventrales réunies en une seule pour 
faire une sorte de ventouse sur leur poitri- 
ne. Le corps est allongé, èdcui dorsales, à 
caudale longue et pointue. Les écailles sont 
très petites. Le nom que j'ai donné à ce 
genre avait été employé par Osbeck pour 
une espèce de Chine dont Linné a fait son 
Hobiue pcctiniroslris. Ces Poissons vivent 
enfoncés sous la vase , à l’embouchure des 
fleuves eu dans les étangs salés. On n’en con- 
naît que 5 esp., dont 4 ont été observées 
sur la cèle de Coromandel Ou du Malabar. 
La 5* vient des mers de la Chine et du Ja- 
pon. (Vit.) 



APOCYN. Apocynum ( loin de; 
rèi.v, chien ; dont il faut éloigner les Chiens, 
plante qui tue les Chiens), bot. pu. — 
Genre de la famille des Apocynacécs , tri- 
bu des Écbilées , formé par Linné , et ad - 
opté par tous les botanistes modernes , a- 
vec ces caract. : Calice 5-fide. Corolle hy- 
pogyne, campanulée, 5-fide ; à tube pourvu 
intérieurement de b dentieules aiguës , in- 
cluses , opposées aux lobes du limbe ; à 
gorge nue. Étamines 5 , insérées au bas du 
lube de la corolle, incluses ; filaments très 
courts. Anthères sagittées , cohérentes avec 
le milieu du stigmate, à appendices dé- 
pourvus de pollen. Ovaires S; ovules nom- 
breux , attachés à la suture ventrale. Styles 
presque nuis ; stigmate dilaté , à sommet 
conique. Cinq squammes hypogyues. Folli- 
cules grêles , distinctes. Graines nombreu- 
ses , chevelues à l’ombilic. — Les Aporyns 
sont des plantes herbacées , vivaces , dres- 
sées , croissant dans l'Amérique et l'Asie 
boréales , très rarement dans l'Europe au- 
strale. Leurs feuilles sont opposées, mem- 
brànacées, glabres; l'inflorescence en cy- 
mes. On en connaît 5 ou 6 esp., dont la 
plus intéressante , et que l’on cultive dans 
les jardins , est l’A. androttttnifolium , 
vulgairement appelée Oobe-mouche , de 
l'Amérique septentrionale. Les 5 nectaires 
qui entourent le pistil de cette plante sé- 
crètent une liqueur sucrée, abondante , qui 
attire les mouches, lesquelles, enfonçant 
leurs trompes dans ces cavités perfides, en 
excitent l'irritabilité, et les font se replier 
sur elles -mêmes, et retenir ainsi les mou- 
ches prisonnières. On en voit souvent un 
très grand nombre surprises ainsi sur la 
même plante. 

Une seconde esp. , cultivée comme plan- 
te d’ornement , mériterait les honneurs 
d’une culture en grand , pour utiliser l’ex- 
cellente filasse que fournissent ses tiges : 
c est l’A. cannabinum. (C. L.) 

APOCYNÉES. Apocyneœ. bot. ph.— 
Famille déplantés dicotylédones, à corolle 
monopétale bypogyne, offrant les caractères 
suivants : Calice persistant , 5-fide ou 5- parti, 
très rarement 4-Gde, en général court.qutl- 
qoefois foliacé, muni en dedans rie squammcl- 
les ou de séries de poils alternes avec les divi- 
sions. Corolle infundibuliforme ou hypocra- 
tériforme, à tube et gorge dépourvus, ou. 



Digitized by Googl 




Il APO 

iian» certains g., monts dérailles entières ou 
découpées; limbe 5-fide ou 5-parti, quelque- 
fiiis Vparti, à divisions très obliques, inéqui- 
latérales, à estivation contournée ou très ra- 
rement vahaire. Etamines en nombre égal 
«ut divisions de la corolle, égales , insérées 
sur le tube ou è la gorge de la corolle, In- 
cluses ou saillantes; blâment» en général 
très courts ou presque nuis, quelquefois di- 
latés dans leur partie supérieure. Anthères 
introrses, biloculaires, ovales, acuminées ou 
mucronées, souvent sagittées ; loges rem- 
plies de pollen granuleui , et terminées par 
des appendices basilaires coriaces, ou elles- 
mêmes cartilagineuses , libres , dressées ou 
conniventes, souvent appliquées longitudl- 
ualemeut par leurs bords, de manière à for- 
mer une sorte de petit cène qnl cache le 
stigmate et fait saillie en dehors dn tube de 
la corolle ; ces anthères se Usent pim ou 
moins intimement contre le stigmate qui 
reçoit immédiatement le pollen. Ovaire com- 
posé de deux carpelles distincts ou conoés , 
simple ou double , biloculairc ; placentaire 
situé sur ta face ventrale correspondant à la 
ligne de suture des carpelles, très rarement 
simple, uniloculaire, à placentation pariétale. 
Ovules en nombre indéfini, ou solitaires dans 
un très petit nombre de genres, campuli- 
tropes ou anatropes. Style simple, renfié au 
sommet en une sorte de cylindre terminé 
brusquement en nne pointe fendue plus ou 
moins profondément ; la partie stigmatique 
correspond à la portion cylindrique , contre 
laquelle viennent se coller les anthères. Fruit 
(follicule) géminé ou simple par avortement, 
plus rarement capsulaire, à deux loges qui 
résultent souvent alors de la soudure de deux 
carpelles, quelquefois drupaeé on bacelfor- 
me, mono-pci* spr rrne. rarement capsulaire, 
uniloculaire, bivalve. Graines de forme va- 
riable , très généralement comprimées, en- 
tourées d’une aile membraneuse, on munies 
depoilssoyeusà leur point d’attaebc, lesquels 
sont placés, dans certains genres , n l’extré- 
mité opposée au hile. Ces graines, recouvertes 
d’un test mou ou subéreux, renieraient un 
périsperme cbarnuou cartilagineux peu épais 
ou même quelquefois nul ; l'embryon droit, 
souvent foliacé, présente des cotylédons 
plans ou rarement eoovolntés. 

Les Apocynées présentent , par leur fruit 
pacrifortue ou drupaeé, des affinités avec les 
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Oléinées et les Loganiarees ; les connections 
que l'on a cru pouvoir indiquer avec les Hu- 
biacées sont plus apparentes que réelles, et 
dépendent presque uniquement de la forme 
de* organes floraux et de la position des 
feuilles : car l'insertion épigynique de» Ru- 
biacées doit les éloigner des familles que je 
viens de citer, et en particulier des Apocy- 
nées , lesquelles diffèrent au contraire A 
peine des Asciépiadées , si ce n'est par la 
forme de l’appareil staminal, et surtout par 
la structure remarquable du pollen, qui, au 
lieu d’être pulvérulent , comme il l'est ici , 
forme une masse unique dans chacune des 
loges. 

Les Apocynées habitent pour la plupart 
les régions tropicales des deux continents ; 
l'Europe n’en possède qu’un petit nombre , 
parmi lesquelles je citerai la Pervenche et 
le Laurier-Rose. Leurs propriétés sont en 
général très prononcées; leur suc, laiteux, 
passe pour uo poison très violent ; mats ces 
propriétés énergiques, répandues dans la pres- 
que-totalité des Apocynées, ne sont cepen- 
dant pas générales , car on mange les fruits 
charnus de plusieurs d’entre elles. Plusieurs 
d’entre elles fournissent du caoutchouc. 

Les espèces de cette famillesont des arbres 
souvent très élevés, des arbrisseaux ou des 
berbes à feuilles opposées , tornées ou al- 
ternes, simples et toujours entières, sans 
stipules, mais offrant souvent , ainsi que les 
Asciépiadées et les Loganiacéet, soit des 
glandes, soit des oreillettes inlerpétiolaires. 
Les fleurs, régulières et parées des plus bril- 
lâmes couleurs, exhalent souvent des odeurs 
extrêmement suaves qui font cultiver cer- 
taines espèces , et les femmes de toutes les 
Iles de l’Océanie recherchent celles des Plu- 
ment! pour s’en faire des ornements. 

Les travaux let plus complets sur les Apo- 
cynées sont ceux de R. Brown, insérés dans 
les Mémoires de la Soc. Wernérlenne, et U 
récapitulation de tous les genres dans l’ou- 
vrage de SI. Endlirher, auquel j’emprunte 
les divisions secondaires, et le catalogue des 
genres tel qu’il est admis aujourd'hui, U 
partage les Apocynées en quatre tribus dont 
le principal caract. esttiré de la consistance 
du fruit, qui est charnu, drupaeé ou en 
follicules. Les premières tribus se subdivi- 
sent elles-mêmes en groupes secondaires 
qui sont les suivants : 
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Cesses. Sous-ordre I. CARIS8EES. 
Ovaire unique, biloculaire ; placentas placés 
sur la cloison , ou uniloculaire, à placentas 
pariétaux et correspondant A la suture des 
carpelles. Fruit baccifortne ou très rarement 
capsulaire. — Caritsa, L. ; Bancomia , Gô- 
mez ; Ambelania, Aubl. ; Pacouria, Aubl.; 
Collopbora, Mart. ; Landatphia, Palis. ; Me- 
lodinus , Forst. ; t ourna , Aubl. ; Chilocar- 
pus , Bl. ; fFillughbeia , Hoxb. ; Lôucono- 
lii, Jack ; Allamanda, L. 

Sous ordre 11. OPHIOXTLÉES. Ovaire 
double, fruit drupacé. — Vallesia , h. et 
P. ; Ophiorylon , L. ; Tanghinia, Thouars ; 
Theretia, L. ; Cerbera, L.; Ochrotia, Jus».. 
Koptia, Bl. ; Bauaulfia, Pltim. ; Condylo- 
carpon, Desf. ; Alyxia, Banks. 

Sous-ordre III. El'APOCYNÉES. Ovaire 
double. Fruit folliculaire ; follicules souvent 
charnus ou pulpeux. 

Tribu I. pliuébires. Graines dépour- 
vues de soies et souvent pêltées. — Hun- 
teria , Roxb. ; Urceola , Roxb. ; Taber- 
nemonfona , L. ; Voaeanga, Thouars ; Or- 
chipeda, Bl.; A»pido»perma, Mart. et Zucc.; 
Plumeria , L. , Cameraria, Plum. ; Gonio- 
mo, F.. Mej. ; Bhazya, Decaisn. ; Amsonia, 
Walt. ; Finea , L. ; Locknera, Reicbb. ; — 
Plectaneia, Thouars. 

Tribu II. alstoaiées. Follicules coriaces ; 
graines peltées, ciliées; cils allongés, formant 
une sorte de chevelure aux deux extrémités 
des graines. — Alztonia, R. Br. 

Tribu III. écurréE». Follicules coriaces 
ou membraneux, distincts ou rarement sou- 
dés de manière A constituer une capsule. 
Graines chevelues vers leur point d'attache. 
—Echile», R. Brown; Ichnoearpu», R. Br.; 
Beaumontia, Wall.; Bolarrhena, R. Br. ; 
Pachypodium , Liodl.; /sonemo, R. Br. ; 
Thmardia , H. B. K. ; Falluris , N. L. 
Burm. ; Panonsia, R. Br. ; Ecdytanthera, 
Hook. et Arn. ; BtXigme, Bl. ; Lyomia , R. 
Br. ; Potliia, Hook. et Am.; Apoeynum, 
L. ; Ectadium , E. Mey. ; Cryptolepil R. 
Br. ; Preztonia, R. Br. ; Balfouria, R. Br.; 
Nerium, L. ; Strophantui, DC. 

Tribu IV. vraioNTtKE*. Graines munies 
d'une chevelure A l’extrémité opposée au 
hile ou point d'attache. — Wrightia , R. 
Br.; Kixia, Bl. 

Genres douteux. Alafia, Thouars; Sy- 
ttrepha, Burch. ; Anahnla , Willd. ; Diuo- 
T. 11 . 
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leno, Lour. ; FaAea, l.amk.; Cerrocoma , 
Wall. cat. ; ( ryptolobu», Wall. ; Syringos 
mu; Zucc. ,J. D.) 

• APOCYRTCS (M, sans; «agrée , 
courbé ). nrs — Genre de Coléoptères lé- 
tramères , famille des Curculionitrs , établi 
par Ericbson , qui le caractérise ainsi : An- 
tennes de longueur médiocre ; les deux pre- 
miers articles du funicnle allongés ; les au- 
tres courts , ronds , égaux ; massue en ovale 
allongé, presque solide. Rostre assez court, 
épais , séparé du front par un sillon. Veux 
ronds, peu saillants. Prothorax convexe, 
arrondi sur les côtés. Élytres réunies. — Ce 
g. appartient A la division des Pachyrhyn- 
chides de Schœnberr , et se place entre les 
g. Pachyrhynehus et Pealidium de cet au- 
teur. Il a pour type une esp. trouvée dans 
111e de I-uçon , et nommée par Ericbson 
Apoeyrtue inflatue. Cetto esp. est décrite 
et figurée dans le premier supplément au 
16* vol. des Nouveaux Actes de l’Acadé- 
mie de» Curieux de la nature , p. 252, tah. 
2g, flg. 8. Schcenherr cite trois autres esp. 
des Indes ; l’A. profanu » d’Eseh., l’A. tmpitu 
d'Irichs. , et le Cureulio an eus , qui est le 
même que le Margarita d’Oliv. 

(D. et a) 

•APODA ( i priv.; *»!{, pied ). ns. — 

— laworth désigne ainsi un genre de Lé- 

pidoptères de la famille des Nocturnes et 
de la tribu des Cocliopodes , lequel corre- 
spond au g. I.imacodet de Latreille. Foy. 
ce mot. (D.) 

* APODAÎVTHE ( d priv.; «oîs . nfé t , 
pied; âv«x, fleur; fleurs sessiles ). bot. p». 

— Genre de la famille des Rafllésiacées, 

formé par M. Poileau ( Annal. Sc.nal., t. 
III, p. 42t , t. 26, f. i ), qui n’en a connu 
et décrit que l'individu femelle , et qu’on 
rapporte avec quelque apparence de certi- 
tude au g. Frostia de Berlero. Foy. pbo- 
stu. (C. L.) 

APODANTHUS. bot. cb. — Ce nom, 
créé par de M. de La Pylaie pour un préten- 
du genre de Mousse , doit être définitive- 
ment rayé de la nomenclature de cette b- 
mille , et ne doit plus faire partie que de 
son histoire. Ainsi que Bride! l'annonce A la 
fin de sa Bryologie universelle, et que noos 
nous en sommes assuré nous-méme en vi- 
sitant l'herbier de l'auteur, le genre en 
question avait été bit sur une capsule du 

2 * 
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Splaehnum ampullnreum , séparée de son 
pédoncule et incrustée dans une sorte de 
terreau formé par les débris du même 
Splachnum et d’autres végétaux. (C. M.) 

APODE ( à priv. ; «otToc , pied). 
xool. et ih>t. — L es Irhlhyologistes appellent 
ainsi tous les Poissons privés de nageoires 
ventrales. Cuvier n'applique cette dénomi- 
nation qu’aux Poissons atiguilliformes. M. de 
Blainvillc donne le nom d 1 Apode* au troi- 
sième ordre de sa deuxième tribu des Pois- 
sons , aux Serpents , au troisième ordre de 
ses Laccrtoïdes , et étend cette désignation 
à la huitième classe du sous- type des Knto- 
raozoaires , tandis que Lamarck la restreint 
aux Annélidcs. 

Les Entomologistes appellent Apodes les 
larves des insectes qui sont dépourvues de 
pieds. 

Les Botanistes ont donné cette épithète 
à une Fougère , le Trichomanes apodum, 
dout les frondes sont communément sessi- 
les , et à une Mousse à épis sessiles , le Ly- 
copodium apodum. 

Pendant long-temps on a cru que les Oi- 
seaux de Paradis étaient privés de pieds, ce 
qui leur avait fait donner le nom de Paradi - 
sia apoda; mais on a reconnu que cette er- 
reur était produite par la coutume des Pa- 
pous de leur arracher les pattes avant de les 
livrer au commerce. (C. d'O.) 

APODÈME ( je lie, j’attache ). 

a .n at. — Mot employé par MM. Audouin et 
Milne - Edwards pour désigner les lames in- 
ternes du squelette téguinentaire des ani- 
maux articulés , qui naissent souvent des 
lignes de soudure des pièces principales de 
ce squelette. (M. E.) 

APODÈRE. Apoderus j’écor- 

che ). ins. — Genre de Coléoptères tétra- 
itières, famille des Curculionites, fondé par 
Olivier aux dépens des Attélabes de Linné 
et adopté par la plupart des autres entomo- 
logistes. Schcenhcvr le range dans sa tribu 
des AUélabides. Les Apodèrcsontde grands 
rapports avec les Attélabes ; mais ils s'en 
distinguent par leurs antennes de 12 arti- 
cles, dont les 4 derniers forment la massue; 
le rostre , épais , à peine dilaté à son extré- 
mité; la tète, prolongée en arrière, et séparée 
du corselet par un cou étranglé très distinct ; 
le corselet, très rétréci en avant. D’après 
son dernier Catalogue, M. Dejeau rapporte 



à ce genre 22e$p., dont 6 seulement. d’Eu- 
rope ; les autres appartiennent à l'Asie et à 
l'Afrique. Nous citerons parmi les premiè- 
res l’«A. avellanœ ou Attelabus, idem, de Liu- 
nc , qui peut être considérée comme le type 
du genre. Cette esp. est répandue dans toute 
l’Europe , et a été tiguree dans plusieurs 
ouvrages , entre autres dans Olivier ( Ent. f 
t. LXXXI, p. 12, n° 14 ). C’est la Tète écoi- 
chéc, ou Rhynomacer coryli de Geoffroy, 
qui sc trouve aux environs de Paris. Il est 
d’un rouge vermillon luisant eu dessus, 
avec la tète et l’extrémité des pattes noires. 

(D. et C.) 

APODES ( à priv., . «rfoct, pied ; 
c'est-à-dire sans pieds ). annél. — M. de 
Blainville donne ce nom à une classe des Ani- 
maux articulés qui comprend non seulement 
les Annélides apodes de Lamarck , etc. ; 
mais aussi la plus grande partie de ses Vers 
intestinaux. Plusieurs ordres de ces der- 
niers reçoivent en particulier le nom d’An 
nélidaires et sont considérés comme con- 
stituant les termes extrêmes de la série des 
Vers, et comme conduisant aux Animaux 
rayonnés, à la plupart desquels ils sont mê- 
me inférieurs , si l’on considère en particu- 
lier chacune de leurs fonctions. Yoy. les 
articles vers et apode. (P. G.) 

* APOD1PHÜS- lns.— G enre établi par 
M. Spinola {Est, sur les Hémipt. héléropt.) 
dans la famille des Scutellériens, de l’ordre 
des Hémiptères , pour deux esp. rapportées 
par tous les autres entomologistes au g. 
Halys. M. Spinola les distingue des espè- 
ces de ce dernier g. par l'insertion du ros- 
tre, situé en avant du trou antennaire; 
mais ce caract. ne nous a pas paru facile- 
ment appréciable , et , pour cette raison , 
nous avons cru ( liist. des an. art L IV ) 
ne pas devoir séparer génériquement les 
Apodiphus des Halys. Les deux esp. signa- 
lées sont les A. Spinulosa ( Halys Spitwlo- 
sa Lefeby.) de Syrie, et A. Hellenicu ( Ua - 
lys Hellmica Lefebv.) de Grèce. Yoy. ma- 
lts. iBl.) 

*APODOGYNUS , DC. {Prodr. t. III, 
p. 65) ( * priv.; , «oVcs, pied ; , fem- 
me , pistil ). bot. ph. — Section établie par 
M. de Candolle dans le genre Goniocarpus , 
Kœn., de la famille des Haloragécs , et ca- 
ractérisée par des stigmates sessiles , tuber- 
ruliformes. 
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Celle section comprend les Gomocarput 
mierantlius, Thunb.; scaôer, Kœn.; et mi- 
c rocarpus, DC. (Sp.) 

'APODOXTIS, Bennett. (à«, distant ; 
*ft£s , imt , dent V pois». — TCom gé- 
nérique d'un groupe de Poissons que M. 
Bennett a proposé pour remplacer celui 
iVApolectus , sous lequel il avait d’abord 
établi un nouveau genre ; mais il a dû faire 
ce changement , parce que nous avions déjà 
employé ce mot pour la dénomination 
d’un autre genre de la même famille , celle 
des Scombéroïdes. 

Le g. Àpodontis , tel que le connaît 71. 
Bennett, est caractérisé par un corps allon- 
gé , presque sans écailles ; à ligne laté- 
rale couverte d’écailles semblables entre 
elles. Les deut dorsales sont rapprochées , 
presque continues; les dents maxillaires 
sont fortes , coniques et éloignées. L’auteur 
ilit que ce g. est très voisin des Cybium , 
dont il diffère à peine par les dents coni- 
ques et écartées. Tl croit qu’il faut y Join- 
dre le Scomber macvlatus de Milchill , que 
nous avons cru devoir ranger parmi les 
Cybium. 

M. Bennett ne cite qu’une seule espèce, 
nommée par lui Apodontis immunis, à 
corps sans taches bleu pile en dessus , et 
argenté sur les côtés et sous le ventre ; la 
dorsale antérieure est noire. Ce poisson 
faisait partie d’une collection présentée à la 
Société zoologiquc de Londres par le capi- 
taine Belcher, qui l’avait formée sur les 
côtes du nord de l’Afrique baignées par 
l’Atlantique. Il est à regretter que M. Ben- 
nett ne soit pas entré dans plus de détails 
sur ce poisson , qui doit être , Je crois , 
rangé dans le g. des Cybium. (Val.) 

• APODOTES, Benth. ( à* 9'J î , scVSs’oï . 
sans pieds ). bot. pu. — Section établie 
par M. Bentham (LuWat., p. 79), dans le g. 
Hyptis (famille des Labiées) , et qu’il carac- 
térisé comme il suit : Capitules sessiles, sub- 
distincts. Faux vcrticilles tous distancés. 
Bractées nombreuses , apprimées. Calice 
fructifère dressé. ; (Sp.) 

•APODYXOMÈXE, K. Meyer ( Comm. 
Plant. Afr. austr., p. lit.) (ni, sans; 
s'jvitiicr , force), bot. pu. — Oenre de la 
famille des Légumineuses, sous-ordre des 
Papillonacées , tribu des Lotees, sous-tribu 
des Oalégées , voisin des Tephrosia , dont 



il didère : t“ par des fleurs accompagnées 
chacune d'une bractée spalhacée, scarieuse, 
nerveuse , ovale . semi-bifide ; !» par des 
graines horizontales , k hile terminal. L’au- 
teur de ce g. en énumère iesp., dont l'une 
( A . grandiflora E, M. ) est le Tephrosia 
grandiflora Pers. , ou Galega grandiflora 
VIII., remarquable par l’élégance de ses 
fleurs, et fréquemment cultivée comme 
plante d’ornement. (Sp.) 

*APOGETOX,Schrad.BOT. Pli — Syn. 
du g. Aponogeton , Thunb. , de la famille 
des Sanrurées. (Sp.) 

’APOGO.Y (i priv.; «riyiav, barbe), bot. 
ph, — Ce genre fait partie de la tribu des 
Chicorarées, parmi les Composées ; il réunit 
presque, par ses caractères , les t.ampsana 
aux Hyoseris. Ces caract. sont les suivants : 
Capit. 8-10 flores ; involurre composé éga- 
lement de 8-10 écailles ovales , acuminéea, 
disposées sur, deux rangs ; réceptacle nu ; 
ligules plus longues que l'involucre. Fruits 
oblongs , cylindracés , dépourvus d’aigrette , 
ou seulement d’un rebord membraneux très 
court qui en lient lieu. — Les deux espères 
connues sont originaires de l’Amérique bo- 
réale. Ce sont des herbes à feuilles caulinaè 
res , semi-amplexicaules ; celles du sommet 
presque opposées , renfermant , pour ainsi 
dire, plusieurs pédicelles disposés en om- 
belle et munis chacun d’un capitule de fleurs 
jaunes. (J. D.) 

APOGOX (si<civ-ov, sans barbe), poiss. 
— Genre de poissons de la famille des 
Perroïdes à deux dorsales distinctes , plu- 
tôt nommé par Lacépède qu'établi par 
cet auteur sur ses véritables caractères. 
Ils consistent dans la disposition suivante i 
La bouche est garnie de dents en velours 
aux deux méritoires sur les palatins et sur 
le vomer. Le préopercule a un double rebord 
horizontal ; le rebord montant est finement 
dentelé. La langue est fisse ot libre ; la 
membrane branebiostège a sept rayons. Les 
deux dorsales sont peu étendues et séparées; 
les écailles assez grandes , tombant facile- 
ment. l/estomac est petit et charnu ; le py- 
lore est muni de 1 appendices cœcaux ; l’in- 
testin fait deux replis ; il y a une grande 
vessie natatoire. Cet ensemble de caractères 
montre l’aflinllé des Apogons avec les Per- 
ches. Ils s’en distinguent surtout par la 
double crête qui existe le long du boni ho- 
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rlzonlal du préopercule. Il n’y a ici aucu- 
ne des pointes qui existent dans les Perche» 
ou dans les Par» : ceux-ci ont la langue hé- 
rissée de dents ; les Apogons o’en ont pas. 
Toute* les esp. de ce g. sont de très petite 
taille ; l'une d'elles abonde dans la Méditer- 
ranée; aussi est -elle connue des premiers 
icbthyologisles. Gessner en a donné une 
bonne figure, Wiliugkby une bonne descri- 
ption ; et comme l'Apogon est nommé eu 
quelques endroits Api des Mullets [Mullus), 
Artcdi et Linné l'ont considéré comme une 
espèce de ce genre privée de barbillons, 
et l’appelèrent Mullus imberbis. Ce rappro- 
chement iuexact a induit en erreur presque 
tous les successeurs de ces deux natura- 
listes, et les a empêchés le plus souvent 
de reconnaître l'Apogon dans cette déno- 
mination de Mullus imberbis , et dès lors ils 
lui en donnaient de nouvelles , qui ont été 
fautives pour plusieurs naturalistes. Grono- 
vius en a en fait son genre Amia , nom qui 
aurait dû être conservé, mais que l’on a ap- 
pliqué ensuite h un poisson des eaux dou- 
ces d’Amérique bien différent de celui dont 
nous parlons ici. 

M. Lacépède a supposé que le Mullus im- 
berbis avait tous les caractères des Molles , 
sauf les barbillons ; c’est ce qui l’a engagé 
il appeler le genre qu’il voulait créer Apo- 
gon. Mais en même temps il reproduisait , 
d’après les matériaux de Commerson, le 
même g. , et peut-être la même esp. , sous 
trois noms différents : car son Çenlropome ! 
doré, son Oslorhynque Fleurieu et son Dip- 
terodon hexacanthe , ne sont que des Apo- 
gons. M. Maximilien Spinola , ne compre- 
nant pas bien les caract. du g. Centropome 
de Lacépède , décrivit de nouveau notre pois- 
son de la Méditerranée sous le nom de f en- j 
tropomedoré (nom spécihque donné par La- 
< épède À nn poisson d’un g. tout différent, 
relui des Myriprislis). M. de La Roche vit 
l'Apogon aux lies Baléares , et crut le recon- 
naître dans le Perça pusilla de Rrunnich, 
qui est aussi un poisson bien distinct de 
l'Apogon , et M. Rafinesque en fait un Dt- 
pterodon ruber. Avant lui . M. Risso avait 
parfaitement reconnu le Mullus tm'ierbis 
d'Artcdi. Il est le seul auteur moderne qui 
ne se soit pas trompé. M. Cuvier a débrouil- 
lé. toute cette confusion de synonymie dans 
son Mémoire sur l’Apogon inséré Hans le 
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Hecuetl des mémoires du Muséum. On voit 
VApogon de la Méditerranée s'avancer jus- 
qu'aux Canaries ; mais ni l’esp. de la Méditer- 
ranée ni d'autres du même g. ne se trouvent 
sur la côte d’Amérique ou d'Afrique ; tandis 
que dans les mers de l'Inde , et surtout vers 
les mers australes , nous voyons reparaître 
notre Apogon , ou du moins une espèce si 
voisine, qu'on a bien de la peine à l'cn dis- 
tinguer. C’est elle qui a été donnée sou* 
trois noms différents par Lacépède. Les au- 
tres espèces vivent dans la mer des Molu- 
ques ; la mer Rouge en nourrit un assez 
grand nombre. On en connaît aujourd'hui 
plus de vingt espèces, dont les nombreux 
individus que j'ai vus varient pour la taille 
de 5 à 14 ou 15 centimètres. (Val.) 

APOGONES ( Hpriv. ; r ûywv, barbe .. 
bot. ch. — Palissot de Beauvois donnait 
ce nom aux Mousses privées de péristome. 
Il est donc synonyme d'Apéristomées , qui 
a prévalu. Toutefois ce botaniste y compre- 
nait à tort le genre Tetraphys, évidemment 
muni d’un péristome à quatre dents, qu’il 
considérait , lui , comme un opercule qua- 
drille. (C. M.Ï 

APOGOX1E. Apogonia ( dc&yovv , sans 
poils ). iss. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Lamellicornes , tribu 
des Scarabéides-pbyllophages , établi par 
Kirby, qui lui donne pour caract. : Labre 
arrondi postérieurement , muni d’une poin- 
te dans son milieu antérieur. Lèvre trans- 
versale un peu aigui* au milieu, portant 
les palpes labiaux à sa base. Mandibules un 
peu arquées , cornées, très fortes , voûtées , 
et un peu éehancrécs à l’extrémité; mâ- 
choires mandibuliformes , très courtes, é- 
dentées au sommet , peu échancrées. Pal- 
pes presque en massue. Antennes de dix 
articles ; les trois derniers formant une 
massue presque lancéolée , garnie de poils. 
Sternum et proslernom sans prolongement. 
Tous les crochets des tarses bifides. 

Ce genre a été fondé par l'auteur sur une 
seule esp. , qu’il présume être du Brésil , et 
qu’il nomme Gemellata. Klle est figurée 
dans un ouvrage de lai . intitulé : Centurie 
d’Imertes , contenant plusieurs g. nouveaux, 
pl. 2, fig. f , et dans V Iconographie du Ré- 
gné animal de Cuvier, par M. Guérin, pl. 24. 
fig. 4. M. Dejean , dans son dernier Catalo- 
gue , y réunit 5 autres e*p. . dont 2 du Sc- 
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négal fl 3 des Indes oriental». Enfin . M- 
Boisduval . dans la partie entomologique du 
Voyage de l’Astrolabe , eu décrit et ligure 
une septième esp. sous le nom de A. ron- 
spersa , comme ayant été trouvée dans llle 
de Vanikoro. (D. et C.) 

'APOICA {initie , colonie ; à cause de 
la réunion en société de c» insectes ; il 
faudrait écrire Aprrcia). ns. — Genre de 
la famille d» Guépiens, de l’ordre des Hy- 
ménoptères, établi par M. Lepelletter de 
Saint - Fargeau ( Ins. Bym . , tuiles à Buf- 
fun ) , et regardé par nous ( Hist. des an. 
art., t. IV ) comme une simple division du 
g. Agelain du même auteur. Les Apoiea 
sont caractérisés surtout par les mandibu- 
les , dont la première dent est oblitérée . et 
par les ailes, ayant leur seconde cellule 
rubitale assez dilatée vers le disque , et ré- 
trécie vers la radiale, celle-ci ne s’avançant 
pas beaucoup plus près de l’eitrémilé de 
l'aile que la troisième cellule cubitale. M. 
Lepelletier de Saint- Fargeau ne rapporte à 
son g. qne dent esp. de l’Amérique méri- 
dionale : ce sont les A. lineolala et palli- 
da Lep. (Bl.) 

* APOLECTE. Apolertus (Mlurot, 
nom d’un poisson cité par Hermolaüs 
dans Athénée, et voisin de la Pélamyde). 

Genre de Poissons créé par MM. 

Cuvier et Valenciennes, dans la famille des 
Scombéroïdes , pour un poisson dé l'Inde , 
qui ressemble aux Trarhinolrs, mais qui 
s’en distingue par s» ventrales jugulaires. 
<> poisson a , d'ailleurs , le corps haut et 
très comprimé. Les mâchoires sont armées 
de dents pointues; la nuque est tranchante, 
et a une épine couchée en avant , laquelle 
est suivie de quatre autres petites et mo- 
biles. Les pectorales sont longues et en for- 
me de fans ; les écailles sont d’une 3101110850 
evtrèine. — La seule esp. connue de ce g. 
' Apolertus stromatoïdes Cuv. et Val.) vient 
île la côte de Malabar. 

Sous la dénomination d’Apolerttçs, M. 
Bennett avait établi dans les Proeeedings 
de la Société toologigue un genre de pois- 
sons de la famille des Scombéroïdes ; mais, 
voyant que nous avions employé déjà ce 
nom pour désigner un autre genre , M. 
Bennett a changé le nom du g. créé par 
lui en celui d 'Apodontis. Voy. ce mot. 

(Val.) 
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APOi.LE. Apolla ( keCt'e «v , Apollon ; 
Mylh. ). moll. — Genre tout à fait inutile, 
proposé par Montfort pour celui des fla- 
nelles de Lamarck , qui offrent à la base de 
la rolumelle une fente ombilicale plus ou 
moins large. — Ce g„ comme on le voit, 
ne peut être adapté. (I)rsh.) 

APOLLON. Apollo. ma. — ,\om d’un 
très beau Papillon de jour, propre à toutes 
les montagnes de l’Europe , comme à celles 
du !V'ord et du centre, de l’Asie , lesquelles 
doivent être d’autadt plus élevées , pour 
l’y rencontrer., que la latitude du pays est 
plus méridionale. C’est ainsi qu'on le t cou- 
ve à la fois en Snède , snr la Sierra Mevada , 
en Espagne , en Sibérie . et sur l’ilimalaya , 
en Asie. Pu reste , ce papillon . qui appar- 
tient au g. Pamassius ( Voy. ce mot ) , est 
très commun dans l« Alpes, les Pyrénées, 
l« Cévennes et l« montagnes de l’Auver- 
gne. Sa chenille vit sur les Sedum et les 
Joubarbes. (D.) 

“APOLLONI AS ( AnÏMevix ; , consacre 
à Apollon ). bot. pii. — Genre de la famil- 
le des Laurinées, tribu des Camphorées, 
formé par Aces von Esenbeck ( Prog. 10 , 
Laurin. 03), qui lui attribue c» caract. ; 
Fleurs hermaphrodites. Périgone 6-fide, 
presque égal ; à lacinies mcmbraoacécs , se 
durcissant ensuite en une cupule autour 
du fruit. Étamines 12, qnadrtsériées, dont 
9 evlérieurrs fertiles , 5 intérieures stériles; 
3 fertiles intimes , accompagnées latérale- 
ment de slaminodes binés , stipités. Anthè- 
res de la 1" et de la 2* séries introrses; 
celles de la 3' ettrorses ; toutes oblongues , 
bilocelléos , déhiscentes par autant de val- 
vules ascendantes. Les étant, stériles stipi- 
tées, se terminant en un capitule globu- 
leux , qui se change quelquefois en anthè- 
re ; accompagnées de glandulcs géminées , 
stipilres à la base ou sessiles au dessous du 
capitule. Ovaire uniloculaire, uni-ovule. 
Stigmate déprimé -capilé. Baie monosper- 
me, enveloppée à sa base par le périgone 
persistant , endurci et connivent. — Ce g. 
ne renferme qu’une esp. ( Laurut canarien- 
sis. Willd.). C’est un arbre moyen, à feuilles 
alternes, persistantes, obscurément veinées- 
penninerves ; à gemmes petites , bivalves ; 
à fleurs nues, en panicules étroites. Il croit 
am Canaries , et a le port du Laurut no- 
bilis. (C. L.) 
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APOMÆA, Kcck. bot. m.— Syn. du 
g. tpoaura. (Sp.) 

• APOMASTOMES. *oll. - Voyet 

APOMATOSTOWBB. (G. D’O.) 

* APOMATOSTOMES. Apomaloito- 

ma ( i pri v. ; nu , opercule ; n c>« , bou- 
che). koll. — Menkc donne ce nom à un 
tous -ordre de l’ordre de* Gastéropodes, 
comprenant cens dont la coquille est dé- 
pourvue d'opercule. Férussac écrit Apo- 
mattomet. (C. D’O.) 

APOMECYNA («wy«xw*u, j'allonge), 
iss. — Genre de Coléoptères létramères , 
famille des Longicorncs , établi par M. De- 
jean eut dépens des Saperdee de Fabricius, 
et adopté par M. Serville , qui le place dans 
la tribu des Lamiaires . sous-tribu des Con- 
vexes ( Ann. de la Soc. ent. de France , t. 
I V, p. 77 ). Les caract. en sont : Corps ovalai- 
re J conveie. Tête assez grosse , avec sa face 
antérieure un peu bombée. Mandibules très 
petites. Palpes courts, filiformes , ayant leur 
dernier article grêle et pointu. Antennes 
glabres , moitié moins longues que le corps , 
écartées à leur base , ayant leur premier ar- 
ticle allongé , en cône renversé : le second, 
court; le troisième, cylindrique , ainsi que 
les sept suivants; le plus grand de tous, 
Iç quatrième , moitié plus court que le troi- 
sième ; les autres , diminuant graduellement 
de longueur; le oniièmc , très court cl 
pointu dans les femelles. Corselet en carré 
long , avant son bord antérieur coupé droit, 
et ses bords laléraui mutiqucs. Écusson 
presque triangulaire. F.lytres longues, un 
peu ovalaires , assez étroites, et mutiques à 
leur estremite. Pattes courtes , d’égale lon- 
gueur ; cuisses non en massue. Parmi les 
5 esp. rapportées h ce g. par >1. Iiejean, 
dans son dernier Catalogne , nous citerons 
comme type l’Apomecyno albo-gutlala , 
Mégcrle, des Indes orientales . qui est peut- 
être la Saper du hislrio de Fabricius. 

(D. et C) 

APOMESOSTOMES («*o\ sur ; ,ut9 0 i, 
milieu ; «r , bouche), Écat*. — Klein a 
donné ce nom à une section qu’il a proposé 
d'établir dans la famille des Oursins pour y 
ranger ceux de ces animaux dbnt la bouche 
n’rtt pas centrale. (C. d’O.) 

A PCX A ('étTOv*? remèdes contre les 
douleurs ou la lassitude), bot. cr. ( Phy- 
cées. ) — Genre d’ Al gués , de la tribu des 



Balraehospermees , créé par Adanson , mais 
trop imparfaitement détermine pour qua 
l’on puisse être certain de la place qu’il doit 
occuper. Quelques unes de ses esp. soûl 
rapportées au g. Batrachospermum. 

(De Brêb.) 

APONÉVROSE* Aponeurosis ( ckevo- 
po*ii % nom grec de l’Aponévrose ). abat. — 
Les Aponévroses sont des membranes blan- 
ches, luisantes, très résistantes, et compo- 
sées de fibres entrecroisées. Celles qui se 
trouvent A l’extrémité des muscles se nom- 
ment Aponévrose $ d’insertion. Il y a aussi 
les Aponévroses dites d'enveloppe; elles ont 
la forme des membres ou des organes 
dont elles recouvrent et maintiennent le» 
muscles. (M. S. A.) 

APONOGETON ( apon , mot celte qui 
signifie eau; ynrwv , voisin), bot. pu. — 
Genre de la famille des Saururacées , formé 
par Tbunberg (Aov. Gen ., 72) , revu et ad- 
opté par les botanistes modernes , avec ces 
caract. : Epis floraux terminaux, conjugués- 
binés , enveloppés d’un involucre dipby lie , 
persistant , coloré , alternant avec les épis ; 
fleurs unilatérales en dedans, sessiles, distan- 
tes; chacune soutenue par une byacléc soli- 
taire ou double et géminéc-coiorée; les ter- 
minales tri-bractéées , la plus infér. sessiie 
dans la dichotomie des épis. Périgooe nul. 
Étam. 6-18, imparfaitement périgynes ; fila- 
ments subulés, adnés A la base extrême 
de Povaire ; quelques uns parfois abortifs. 
Anthères à loges opposées , bordant le con- 
nectif. Ovairè 3-5-loculnire , 5-5-rostré , se 
terminant eu autant de stigmates subrerour- 
bCs; ovules 2-4, ascendants, orthotropes, 
attachés A la base de l’angle central des lo- 
ges. Capsule 3-5-loculaire, 3-5-fidc, dé- 
hiscente en dedans; à loges 1-4-spermes. 
Graines ‘dressées, oblongucs; à test coriace, 
lisse. Embryon très petit , anti trope , dico- 
tylédon ; à radicule supère , dans une po- 
che située dans une cavité au sommet d’un 
albumen cartilagineux. — Ce g. renferme 
5 ou 6 espèces herbacées , à rhizome tubé- 
reux, vivace, donnant naissance à des 
feuilles longuement pétiolées , ovalcs-allou- 
gées , lancéolées , notantes , Denrées , à 
bords péliolaires vaginants; leur inflore- 
scence en épi bifurqué, terminant une scape 
molle , et se dressant A peine a la florai- 
son au dessus de Peau. — On en cultive 
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plusieurs dans nos serres, el la plus re- 
marquable est l’A. dittakyon , dont l'odeur 
des fleurs est extrêmement suave , et rap- 
pelle eelle de l’Héliotrope. (C. L.) 

* APOPHYUA , C. (deap-A.*, étran- 
ger, qui n'est d’aucune tribu), nu. — 
Genre de Coléoptères tétramères , famille 
«les Ohrysomélines, établi par M. Chevro- 
tai , et adopté par N. Itejean , qui , dans 
son dernier Catalogue, y rapporte seule- 
ment 3 esp., qu’il nomme l’une A. cœrufe- 
scens, du Sénégal , el l’autre A. imarngdi- 
na, du cap de Bonne- Espérance. D’après les 
renseignements que M. -Chevrolat a bien 
voulu nous fournir sur ce g. inédit, il ap- 
partient à la tribu des Gallérueites, et 
peut être caractérisé ainsi : Télé arrondie , 
très grosse relativement au corselet , qui 
est très étroit , transverse , sillonné. An- 
tennes de douze articles : le premier forte- 
ment en massue ; le douzième moitié plus 
petit que le troisième ; de 3 à 1 1 égaus ; 
le dernier fort court , acuminé. Labre é- 
pais, relevé, circonflexe. ïeui oblougs, 
semi-sphériques. Crochets des tarses parais- 
sant simples , larges , courts , subitement 
recourbés. M. Chevrolat rattache au même 
genre la Galleruca chloroptcra Dej. , du 
Brésil. (D. et C.) 

APOP11 YLLITE, Haiiy (injviiiÇin, 
s'exfolier ). MIS. — Syn. : Ichthyophtlml- 
me d'Andrada , Zëolithe d'Hellesla , Rinn- 
mann ; f 'itchaugenttein , VY. — Espèce de 
l’ordre des Silicates hydratés , non alumi- 
neux , cristallisant en prismes ou en octaè- 
dres droits, à base carrée. Cette substance 
est ordinairement Incolore e| transparente ; 
elle est un peu plus dure que la Fluorine. 
Elle se clive avec facilité parallèlement i 
la base de sa forme fondamentale , et mon- 
tre dans ce sens un éclat légèrement nacré ; 
dans toute autre direction , elle est vitreu- 
se. Elle a une grande tendance à s'exfolier 
soit par le frottement contre un corps dur , 
soit par l’exposition à la flamme d'une bou- 
gie. Elle est composée de Silice, de Chaux, 
de Potasse et d'Eau , dans les proportions 
de : Silice , 31 ; Chaux . 36,* ; Potasse, 3,6 ; 
Eau , 17 ; composition que l’on peut for- 
muler ainsi : S>*° Ca* K' A q ,s (en admet- 
tant que la Silice résulte de la combinaison 
d'un atome d’oxygène avre un atome de 
Silirium). 



Sa forme fondamentale est un octaèdre à 
base carrée , dans lequel l’angle des faces 
adjacentes sur la même pyramide est de 
10*°3’, tandis que l’angle des faces qui se 
rencontrent dans les arêtes latérales est de 
131®. Les formes qui dominent dans les cris- 
taux sont tantôt la forme octaédrique, tantôt 
la forme prismatique , et souvent celle d'u- 
ne table très aplatie , dont les bords sont 
chargés de facettes. Au chalumeau , l’Apo- 
phyllile perd sa transparence , se boursou- 
fle, et fond en uu verre bulleux. Elle don- 
ne abondamment de l'eau dans le matras. 
Elle est sujette à s’altérer dans ses couche» 
superficielles , et à passer au blanc mat , 
probablement par la perte d’une portion 
de ton eau de cristallisation; et c’est tans 
doute à cette cause que l’on doit attribuer 
les variations singulières qu’elle manifeste 
dans ses propriétés optiques. Elle est solu- 
ble en gelée dans les acides ; la solution 
précipite abondamment par l’oxalate d’Am- 
moniaque , et laisse ensuite un résidu alca- 
lin. Après l'évaporation et la calcination, 
la pesanteur spécifique est de 3,3. 

L’Apopbyltite , d’après son système dr 
cristallisation , doit avoir un seul axe opti- 
que ; cependant il existe des variétés , de 
forme prismatique, dont la structure ne 
parait )>as être uniforme , et qui offrent , 
comme l'Analcime , une sorte de mosaïque 
ou combinaison régulière des parties , les 
unes à un axe , les autres A deux axes opti- 
ques. C'est A ces variétés que M. Brewster 
a donné le nom de Teaëlile. Parmi les 
Apophyllites A structure uniforme et A uu 
seul axe, les unes se font remarquer par les 
teintes extraordinaires que présentent leurs 
anneaux polarisés ; d’autres offrent cette 
particularité que leurs anneaux sont alter- 
nativement blancs cl noirs. 31. Brewster a 
donné A ces dernières le nom de Leucocy- 
cir’fsj. 

Le même physicien a décrit tous le nom 
d’OxaAcért/e un minéral qui , par sa for- 
me , sa composition , et tous ses caractères 
extérieurs , parait se rapporter A l'esp. que 
nous décrivons. Il a été trouvé sur les 
bords de la source chaude d'Oxahver en 
Islande. — La substance nommée primi- 
tivement Albin , A cause de sa teinte d’un 
blanc mat , dont Hsüy avait fait d'abord 
imc variété de Mésotype , et qu’il a ensuite 



Digitized by Google 



A 1*0 



APU 



réuule à l'Apophylijte , n’est rien (aire 
choie qu'une Apophyllile devenue opaque 
par altératiou. On la trouve dans les cavi- 
tés d’un Pbonolile , à Marienberg eu Bohê- 
me. 

L'Apophyllile est le plus souvent inco- 
lore; cependant elle présente quelquefois 
des nuances de bleu ou de rougeâtre. Elle 
est presque toqjours en rristaui implantes , 
souvent fort nets . mais quelquefois lamini- 
formes , et groupés alors les uns sur les au- 
tres , de manière â donner â la masse une 
structure lamellaire. — On la trouve dans 
les dépôts de Fer magnétique du terrain de 
Gneiss . en Suède et en Norvège, particu- 
lièrement â Nordmarken . à Hellesta , et 
dans l'ile d’Eton ; dans les calcaires qui 
accompagnent les minerais de. Cuivre de 
Cziklowa dans le Bannst,et les minerais 
d’Argent d’Andreasberg au Harz ; enfin , 
elle sc rencontre assez fréquemment dans 
les roches amygdaloides de Marienberg , 
près d’Aussig en Bohème , de Fassa en Ty- 
rol , des Iles Fcroè , de IHe Disco au Gro- 
enland, etc. (Del.) 

APOPHYSE ( wropvoiMu , je nais de . 
zool. — On appelle Apophyses les éminen- 
ces naturelles des os. Les non» qui leur ont 
été donnés eipriment leur forme : Apophy- 
se odontodoïde { en forme de dent ) , cora- 
coïde ( en bec de corbeau ) , ttyloide ( en 
style ) , masloïde ( en mamelon ) , etc. ; ou 
bien rappellent le nom de l'anatomiste qui 
les a dénommées le premier ; ei. : Apophyte 
d'Ingratsius. Elles en changent aussi suivant 
leur configuration. On nomme empreintes 
les Apophyses peu saillantes et développées 
en largeur ; lignes , celles qui sont minces 
et linéaires ; créées , les éminences plus pro- 
noncées que les lignes ; bosses , les saillies 
arrondies ; pro tubérancee , celles qui sont 
irrégulières. On leur donne aussi des dé- 
nominations qui en indiquent l'usage , 
comme Trochanter, qui fait tourner; ou, 
d’après leur position , l’on y joint les épi- 
thètes de verticale , transeerse , etc. 

On n’appelle Apophyses que les saillies 
complètement ossifiées, faisant corps avec 
l’os; tant qu'il reste un point d'insertion 
cartilagineut , elles sont appelées épiphyeee. 
Voy. ce mol. ainsi que l'art, os. 

(C. D’O.) 

En aoTsviQir . famille des Mousses, 



on dounc le nom d’Apopbyse â un renfle- 
ment qui se voit au bas et un peu au des- 
sous de la capsule , et dont la forme est très 
variable. Les Polytrics et les Splachnes sont 
les deux genres qui présentent ces renfle- 
ments de la manière la plus évidente. Dans 
les derniers surtout, l'Apophyse surpasse 
quelquefois en grosseur la capsule elle-mê- 
me. Le plus ordinairement elle est due k la 
dilatation du pédoncule ; mais, dans quel- 
ques cas aussi, c'est aui dépens de la cap- 
sule que le renflement a lieu. Tantôt c’est 
tout simplement un bourrelet ou un anneau 
non interrompu autour du sommet du pé- 
doncule ; tantôt c'est une dilatation sphéri- 
que ou piriforme ; tantôt enfin c'est un sim- 
ple renflement unilatéral , en forme de dent, 
comme dans le genre Oncophorut de Brl- 
del. Dans ce dernier cas , on a donné â cette 
sorte d'Apophyse le nom spécial de Sfrutna 
ou Goitre. (C. M.) 

* APOPLANiESIA, Presl. (Symb., 1. 1. 
p. tin , lab. AI ) ( dmeïocrçtif , qui trompe , 
égare ). bot. p». — Genre de la famille 
des Légumineuses , sous - ordre des Césalpi- 
niées. Son auteur en donne les caract. sui- 
vants : Calice 5-fide ; lobes presque égaus , 
5-nerves , accrescents. Corolle rosacée , ré- 
gulière, 5-pétale. Étamines 10, monadel- 
phes. Ovaire 1-ovulé. Légume sessile, com- 
primé, subelliptique, mucroné, verruqueui, 
indéhiscent. Graine comprimée, à embryon 
curviligne. — Ce g. est fondé sur une seule 
esp. (A. paniculata, Presl.). C’est un arbre 
dont la patrie est inconnue. Ses feuilles 
sont imparipennées , mullifoiiolées, non sti- 
pulées ; les fleurs en épis panictriés. (Sp.) 

APORET1CA , Forst. ( i«»ytr««, 
douteux, incertain), bot. pu. — Synon. 
du genre Schmtcdrltu, de la famille des Sa- 
pindacées. (Sp.) 

* APORHINA , C. (*m, loin de ; /A,, 

nez ). ut». — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculioniles , établi 
par M. Boisduval dans la partie cntomolo- 
gique du Voyage de fAsfrolab», mais sans 
indication de caract. M. Dejean , qui Pa 
adopté , le place , dans son dernier Catalo- 
gue, entre les g. Eurhynchue de Scboen- 
herr et Apion d'Herbst. Il est fondé sur 
une seule esp. tronvée dans 111e de Wai- 
giou ( Océanie ) par le capitaine d’UrvIlle , 
qui l'a nommée A. bitpinota. (D.) 
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* APOROBRANCHES. Aporobran- 
chiata ( anopoi , imperforé ; f siyxi* fran- 
chie V moll. — M. de Blainville , dans son 
Traité de Malacologie , donne ce nom à 
un ordre qui renferme dans 3 familles les 
Ptéropodes des auteurs. C'est il l'art, mol- 
lusque que nous nous proposons d’eiposer 
d'une manière générale les dirisions de pre- 
mier ordre , les dassiOcations les plus re- 
commandables. Nous renvoyons , en consé- 
quence , h cet article. (Desh.) 

•APOROCÉPHALÉS. Aporocephala 
( i prie. : ™>or , pore ; , tête ). iif.l- 

misth. — Premier ordre de la sous-classe 
des Annélidaires, Blainv., ainsi nommée par- 
ce qne la tête ne présente pas de pore 
en forme de ventouse, destiné à la loco- 
motion , comme dans les Amphistomes et 
genres voisins. La bouche des Aporocépha- 
lés est le plus souvent terminale. Cet ordre 
comprend les Térétulariés (Borlasies, Pro- 
stomes, etc.}, qui, joints aui Dérostomcs, 
correspondent à la majeure partie des Tur- 
bellaria rhabdoccela de M. Ehrenberg , et 
les Planariés, dont les espèces h intestin 
rameur reçoivent du savant de Berlinje 
nom de Dendrocœla. (P. 6.) 

* APOROSA ( üxopoi , embarrassant ; 
difficile à classer ). ivs. — Genre de l’ordre 
des Diptères , division des >émocères , fa- 
mille des Tipulaires, tribu des Tipulides 
Brévipalpes, établi par M. Macquart, et 
auquel il assigne les caract.. suivants : Fa- 
ciès des Limnobies. Tête presque sphéri- 
que. Rostre un peu plus long que la tête , 
cylindrique, terminé de chaque côté par 
un petit tubercule. Trompe sortant pres- 
que horizontalement du rostre , trois fois 
plus longue que la tête , menue , s’effilant 
vers l’erlrémité , et se terminant en deux 
petits lobes divergents ; une soie dépassant 
un peu la trompe. Antennes Gliformes , de 
quatorze articles : les deux premiers assez 
épais ; le premier assez court , un peu coni- 
que ; le deuxième cyatbiforme ; le troisième 
cylindrique , à peine aussi long que le pre- 
mier; les autres ovalaires, ailés. Une cellule 
marginale ; une sous-marginale ; une discoi- 
dale ; quatre postérieures. 

M. Macquart rapporte à ce g. deux esp., 
l'une de File Bourbon , et l’autre des Iles 
Canaries. Il nomme la première A. fuscana , 
et la seconde A. maculipennii. Celle-ci a été 
T. II. 
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dérrite et Ggurée par lui dans V Histoire 
naturelle des Canaries de MM. Wcbb et 
Berlhelot. 

Le nom générique à'Aporosa exprime , 
dit Fauteur, sou incertitude sur la place 
qu’occupe ce g. dans l’ordre naturel. Par la 
conformation de la trompe , les Aporoses 
se rapprochent des Culicldes ; mais , par le 
reste de l’organisation , elles appartiennent 
aux Tipulides, et sont voisines des Limno- 
bies. Voy. ce mot. (D.) 

•APOROSA (âsojtot, sans issue ; incertai- 
ne). bot. pu. — Genre de plantes dicotylé- 
dones, formé par Blume {Bij'd., 514), et dont 
la place dans les familles naturelles n’est pas 
encore déterminée , en raison de ce qu’il 
n’a pu être suffisamment caractérisé par sen 
auteur , qui le regarde comme voisin du g. 
Cecropia. Endlicher et Lindley le réunis- 
sent, mais avec doute, aux Crticacées. 
Voici les seuls caract. connus jusqu’ici : 
Fleurs dioïques , dont les mâles en épis 
très denses. Périgone profondément 4-par- 
tile , à lacinies bisériées. Étam. 2, courtes ; 
loges des anthères arrondies. Ovaire rudi- 
mentaire central. — lîno seule esp. indigè- 
ne au Japon. C’est un arbrisseau i feuilles 
alternes , oblongues , aiguës â la base , très 
entières, veinées , scabriuscutes en dessous ; 
à inflorescence mâle en épis très serrés , 
axillaires , pédonculés. (C. L.) 

APORR11AIS , je dépouille). 

moll. — Il est difficile de reconnaître exac- 
tement les Coquilles qu’Aristote a désignées 
sous cette dénomination. Ce pourrait être 
une esp. de Murex ; mais Rondelet, Gessner 
et Aldrovande , croient retrouver VAporrhais 
d’Aristote dans une Coquille qui fait au- 
jourd’hui partie du g. Ptéroeire de La- 
marck : Pterocera Chiragra. Voy. ptf.ro- 
cèrb. (Dksh.) 

• APORUM, Bl. ; Schismoceras , Presl. 

( à priv. ; «spot . ouverture , pore ). bot. 
ph. — Genre de la famille des Orchida- 
cées , tribu des Dendrobiées , fbrmé par 
Blume ( Bijd . , 554, flg. 39) , qui le caracté- 
rise ainsi : Folioles extérieures du périgone 
charnues, dressées ; les latérales plus gran- 
des , obliques , connées avec la base du g; - 
nostème , les intérieures plus petites. La- 
belle articulé avec la base du gy nostème, 
dirigé en arrière , indivis ou trilobé ; à lim- 
be calleux , cristé ou nu. Gynostème semi- 

3 
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cylindrique , longuement prolongé h la ba- 
se. Anthère biloculaire , sessile , quelque- 
foi* membranacée au sommet. Pollinies 4 , 
collatérales par paire. — Ce genre renferme 
quelques plantes herbacées, épiphytes. enu- 
lescoote* , de l’Inde ; à feuilles distiques , 
'quitantes , ancipitées ; à fleurs ordinaire- 
ment verdâtres, presque solitaires, et sor- 
tant de squammes membranacées. 

(C. L.) 

•APORt’S tïwoaot , rare). iss. — Genre 
de notre famille des Sphégiens , groupe des 
Pompilites , de l’ordre des Hyménoptères, 
section des Porte - Aiguillon , établi par M. 
Spinola ( Insecta Liguriœ ) , et adopte par 
Latreille et tous les autres entomologistes. 
Les caract. essentiels de ce g. sont tirés : 
i® des mandibules , arquées et bi dentées ; 
a® du thorai , long et convexe ; 5® des ailes 
antérieures, ayant une cellule radiale étroi- 
te et presque triangulaire ; deux cellules 
cubitales complètes et le commencement 
d'une troisième , la seconde recevant deux 
nervures récurrentes ; 4® des pattes lon- 
gues , avec les jambes garnies d’épines ; et 
5 * de l’obdomen, ovalaire et presque sessile. 
On ne connaît que quelques esp. indigè- 
nes de ce genre, dont le type est IM. 6i- 
color, Spin. (Bl.v 

•APOSERIS («*6 f près ; »«*««, laitue ou 
chicorée), bot. pii. — Genre de la tribu 
des Chlcoracées , parmi les Composées. Il a 
pour caract. : Capitules multiOores. luto- 
lucre caliculé ou double : l'intérieur i - sé- 
rié, 5-8-phylle; l'extérieur 3-pbylle , plus 
court. Réceptacle nu. Fruits oblongs, ter- 
minés par un bec court et dépourvu d’ai- 
grette. — * La seule espèce connue , IM. fr- 
tida , est une plante vivace , du port du 
Leontodon ou de VHyoserit , glabre ou lé- 
gèrement velue à la face Inférieure et sur 
les nervures des feuilles, lesquelles sont 
radicales , ronciuécs , pinuatipartites. La 
hampe, h peu près égale aux fcuillo , porte 
un seul capitule de fleurs jaunes. (J. I).) 

•APOSTASIE. A postait a. bot. im. — 
Genre établi par Blutnc {Bijdrag . p. 455}, 
adopté par Bob. Brown ( / n \) utlich pl, 
asiat. rar ., t. I, p.?4), et par M. Lindley, 
qui en a fait le type d’une famille nouvelles 
voisine, mais distincte, de la famille des 
Orchidées , tandis que pour B. Brow n , ce 
g. forme une simple tribu de celle dernière 



famille. Voici les caract. du g. Apostasia , 
tels qu'ils ont été donnés par B. Brown. Le 
calice est formé de C divisions profondes et 
régulières. Les étamines, au nombre de 
trois, dont deux anlbërifères , ont leurs 
filets opposés aux deux sépales intérieurs et 
latéraux , et soudés à leur base avec le sty- 
le , qui est cylindrique. Ce style porte com- 
munément le filament stérile de la troisiè- 
me étamine, un peu au dessus de la réunion 
des deux autres , et opposé au sépale ex- 
terne et antérieur. Les anthères sont bilo- 
culaires, et s'ouvrent par une fente longi- 
tudinale ; leur polleu est pulvérulent et à 
grains simples. Le stigmate est obtus, à 
deux ou trois lobes. Le fruit est une capsu- 
le triloculoire , polyspermc, s'ouvrant en 
trois valves septifères sur le milieu de leur 
face interne. Les graines sont petites , ovoï- 
des. — Ce genre ne se compose guère en- 
core que de trois espèces : 1° Apostasia 
odorata Blumc (I. c.); 2° Apostasia ÏFal- 
lichii Brown (I. c.) , t. LXXXIV, p. 75 ; 5® 
Apostasia nuda, ibid l. LXXXV. La pre- 
mière croît sur les parties les plus élevées 
du mont Salak, dans Plie de Java ; les deux 
autres ont été récoltées dans les montagnes 
du Xépaul. Ce sont des plantes vivaces ; à 
tige simple ; portant des feuilles alternes , 
engainantes, très rapprochées, lancéolées, 
presque linéaires, très aigues; des fleurs 
jaunes , assez petites , disposées en grappes 
terminales. IA. B.) 

* A POST ASIEES. A postasiaceæ. bot. 
ph. — Xous avons dit dans l'article pré- 
cédent que MM. Lindley et Blume avaient 
considéré le g. Apostasia comme formant 
le type d’une famille distincte des Orchi- 
dées, tandis que M. Bob. Brown regardait 
ce groupe comme une simple tribu de cette 
dernière famille. Peut - être l'opinion de 
MM. Lindley et Blume doit-elle être préfé- 
rée, car le g. Apostasia diffère des vérita- 
bles Orchidées par plusieurs caractères im- 
portants, et surtout: 1® par ses trois éta- 
mines , généralement développées , et sou- 
dées par la partie inférieure de leur filet 
avec un style cylindrique, que termine un 
stigmate h deux ou trois lobes; 2® par ses 
anthères à deux loges, s'ouvrant chacune 
par un sillon longitudinal, et contenant des 
grains de pollen simples et distincts , c'est- 
à-dire non réunis en masses comme dans 
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Ici Orchidées; 3° enfin, par son ovaire, et, 
par conséquent , par son fruit Capsulaire K 
trois loges , contenant chacune un grand 
nombre de graines très Unes et ovoïdes , 
s’ouvrant en trois volves septifércs sur le 
milieu de leur face interne , et adhérentes 
entr^ elles par le sommet et par leur base; 
Au genre Apostnsia, qui forme le type de 
cette petite famille, on doit joindre le gen- 
re iVeuwiedia de M. Blume , et peut - être 
le genre Rhyncanthera du même auteur. 

A. R.) 

* APOSTASIMÉRIDES. Apoitasi- 
merides (àffoVrotçfî , intervalle ; , cuis- 

se). rxs. — Nom donné par Schopnherr à la 
deuxième division des Gonatocères dans la 
famille desCurculionides , et qui se compo- 
se de celles qui ont les pattes antérieures 
séparées h leur base, et dans l’intervalle 
desquelles la poitrine est tantôt unie, et 
tantôt sillonnée. Elle renferme 103 genres , 
qu'il serait trop long d’énumérer Ici, et qui 
sont répartis dans deux subdivisions, savoir : 
les Cholides , dont la poitrine, entre les 
pattes antérieures , est plane et entière , et 
les Cryptorhynchides , qui ont cette partie 
plus ou moins creusée pour recevoir la 
trompe. Voy. ces deux mots. (P ) 

* APOSURES ( à priv. ; «ovç , pied; 
queue ). i*s. — Nom donné par Cu- 
vier à une tribu de Lépidoptères dont les 
Chenilles sont dépourvues de pattes anales. 
Telles sont celles des g. PlaUjpteryx , Tiar- 
pyia et Dicranura. V6y . ces mots. (D.) 

*APOTEMNOl T M (icort.avu., je divise). 
bot. m. — Genre de Champignons établi 
par Corda, et rangé par Nees et Ifcnry (Syst. 
der Pilze , p. 17) parmi les Coniomycè- 
tes. Il diffère des Stibospores en ce que 
les spores se divisent spontanément au ni- 
veau des cloisons. Je n’ai pas encore eu 
l’occasion d’étudier ce genre. (LÉv.) 

♦APOTERIOI, Blume. bot. pii. — 
Genre qui parait appartenir h la famille des 
Guttifères, et que l'autenr ( Rijdr., 218 ) 
caractérise comme suit : Calice inapparent. 
Corolle 4-pétalc. Étamines très nombreu- 
ses, submonadelphcs par la base; anthères 
oblongues, longitudinalement déhiscentes. 
Ovaire 1-ovulé. Style filiforme, infléchi; 
stigmate pclté , déprimé. Drupe charnu , 
a’noynu 1-sperme. —Ce genre est constitué 
sur une espèce : arbre de Java , où on le | 



noinme Sulatri , ramules tétragones ; feuilles 
elliptiques , axillaires , oblongues , obtuses ; 
pédoncules axillaires, fasciculés, courts, 
pluriflores ; pédicelles en ombelle. 1 (Sp.) 

APOTI1ÉCE. bot. en. — Voy. afo- 
THÉCIF. ^ (C. M.) 

APOTIIÉCIE. Apothecium ( 
lieu de réserve), bot. ch. — Acliarius dé- 
signait sous le nom d'Apothecium cette 
partie des Lichens qui renferme les orga- 
nes de la reproduction. Les Lichénographes 
français , en traduisant ce mot , en ont sin- 
gulièrement varié la désinence. On trouve , 
en effet, Apothèce, Apothécie (Brongn.), 
Apothécion (Fée) , Apoihbque (PC.). L’eu- 
phonie seule nous fait préférer le second de 
ces noms. L'Apothécic est composée de 
deux parties distinctes : le Thalamium et 
l 'Excipulum { Voy. ces mots). Pans les Li- 
chens angiocarpes, ce dernier manque quel- 
quefois. La position, la forme et la couleur 
des Apothérics, sont d’ailleurs fort variables. 
Sous le rapport de leur position , elles peu- 
vent être stipitées ( Btromyces ), sessilcs 
( Lecidea ), ou tout à fait enfoncées dans le 
thalle ( Endocnrpon ). Leur forme est sphéri- 
que dans les Sphérophores , hémisphérique 
dans les Cladonies et les Bialores, discoïde 
dans les Parméliéo* , ovoïde dans les Verru- 
cariécs, et linéaire , simple ou rameuse , dans 
les Graphidces. Chacune de ces formes est 
ensuite très diversifiée , selon les différents 
genres de Lichens, et ces variations servent 
mçrveilleusement h mettre de l'ordre dans 
leur classification, et contribuent à faciliter 
leur distinction d’espèce à espèce. Quant à 
la couleur, il faudrait la considérer dans 
V Excipulum et le Thalamium ; mais elle y 
est trop variée pour qu’on puisse en parler 
d’une manière générale. Nous renverrons 
pour le foire aux mots Exciputum , Lame 



proligère et Lichen. (C. M.) 

APOTHÉCION. bot. cr. — Voy. 
APOTHÉCIE. (C. M.) 

APOTI1ÈQUE. - Voyez apotiiê- 
ere. C. d’O.) 



* APOTOMA ( afteoro.uOî coupé ). Is.H. 
— Nom donné par Kirby à un g. de Coléoptè- 
res pentamères , famille des Malaroricrmes , 
qui correspond au g. Téléphona de Schoef- 
fer, qui lui est antérieur. Voy. ce mot. 

(P.) 

* APOTOIIE oc, coupé à pic,. 
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mis. — Épithète donnée par Haüy aux 
cristaux dont les faces , ayant fort peu d’in- 
clinaison , forment un angle très aigu avec 
leur axe. ^ (C. p’O.) 

* APOTOMODÈRE. Apotomoderes 
( Mrouo;, coupé ; fi ?* , cou), ms. — Genre 
de Coléoptères tétramères , famille des Cur- 
culionides , divis. des Brachydérides , établi 
par M. le comte de Mannerheim , et adopté 
par M. Dejean dans son dernier Catalogue. 
Ce genre est le même que celui auquel 
Scboenherr a donné le notn d 'Apotomus , 
qui n’a pu être conservé , attendu qu’il avait 
été déjà appliqué à un g. créé par Hoffman • 
segg dans la famille des Carabiques. Le 
g. Apotomodère ne renferme qu'une seule 
csp. y originaire de Saint -Pomingue, nom- 
mée par le comte de Mannerheim A. latéra- 
les. Voici les caract. assignés par Scboenherr 
nu g. dont il s’agit : Antennes médiocres ; 
tige presque claviforme ; les deux premiers 
articles du funiculc assez longs , obeoniques; 
les autres presque turbinés ; massue en ovale 
allongée. Tète resserrée et comme coupée 
derrière les yeux. Rostre assez court, presque 
pieu en dessus, canaliculé au milieu. Cor- 
selet bi-sinué à la base, légèrement dilaté au 
milieu, plus étroit antérieurement. Élytres 
oblongues , presque ovales , convexes ; cha- 
cune d’elles arrondie à la base. Cuisses an- 
térieures légèrement renflées , armées d’une 
forte dent du côté interne. (I). et C.) 

* APOTOMOPrERUS(^or^os. cou- 

pé; «TtpJj , aile), ivs. — Genre de Coléo- 
ptères pentamères , famille des Carabiques , 
tribu des Simpliripèdcs de Dejean , établi par 
M. Hopc (The Coleopterist's Manual , 1838, 
p. 47), sans indication de caract. — Ce g. 
a pour type un grand et beau Carabe de la 
Chine , nommé Prodigue par M. Krichson , 
et qui sc distingue des autres par la base à 
peine sinuée du prothorax , et surtout par 
une profonde échancrure â l’extrémité de 
chaque élylre. (D.) 

APOTOMUS ( iirjro/iss , coupé net , 
séparé ivs. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Carabiques , tribu des 
Scarilidcs , établi par HolTmansegg , et ad- 
opté par Lalreille et M. Dejean. Ce der- 
nier, dans son Speciet, lui attribue les ca- 
ract. suivants : Menton articulé. Lèvre su- 
périeure légèrement échancrée ; palpes la- 
biaui très allongés ; le dernier article cy- 



lindrique. Antennes filiformes, à articles 
allongés et presque cylindriques. Corselet 
orbiculaire. Jambes antérieures non pal- 
mées. 

Hofflnansegg a fondé ce g. sur le Scarites 
rufut de Rossi et d’Olivier. Latreilie l’avait 
d’abord placé dans ses Subulipalpet , prés 
des Bembidium . mais , après un examen 
plus approfondi , il l’a mis dans cette même 
tribu , à côté des IJitomus. 

Les Apotomus sont de très petits Insec- 
tes d’une couleur roussltre, et plus ou 
moins pubesrenls , qu’on trouve sous les 
pierres, où ils paraissent vivre en société. 
M. Dejean , dans son dernier Catalogue , 
en mentionne deui esp. seulement : l’.lpof. 
rufus Oliv., déjà cité , qu’on trouve dans le 
midi de la France , et VA. teslaceut Dej. , 
de la Russie méridionale. (D.) 

APPAT, zoot. — Ce mot , qui appar- 
tient au vocabulaire de la chasse et de la 
pécbe, sert à désigner certains moyens 
qu’on emploie pour attirer les animaut 
dont on veut se saisir. La nature a doue 
les animaux de moyens semblables pour 
arriver aux mêmes lins. Les Pics ont la 
langue couverte d’une humeur visqueuse 
qui attire les fourmis ; et , pour s’emparer 
de ces insectes , ils introduisent leur langue 
dans les fourmilières et les trous d'arbres , 
d’où ils la retirent chargée de proie. Plu- 
sieurs Poissonsjouissent d’une propriété sem- 
blable , entre autres la Baudroie ( hophius 
piscatorius ) , qui se cache dans la vase , 
agile les appendices vermiformes qui gar- 
nissent sa bouche , et attire les petits pois- 
sons dont elle sc nourrit. Pour l’histoire des 
divers moyens employés par les animaux 
pour faire tomber en leur puissance les êtres 
vivants qui servent à leur nourriture , nous 
renvoyons à l’article instinct df.s a su- 
mac*. (C. D’O.) 

APPAT DE VASE, roiss. — Nom 
vulgaire que l’on donne sur nos côtes à 
l’Ammodyte appui (Amm. tobianus). Voy. 
ce mot. (Val.) 

APPENDICE (c’est-à-dire ajouté à). 
7.001.. et but.— C e mot, très fréquemment 
employé en zoologie descriptive ainsi qu’en 
stéréotomie animale , a une véritahle va- 
leur , dans le sei ond ras surtout. Il s’appli- 
que principalement aux diverses sortes de 
membres qui sont ajoutés aux anneaux du 
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corps des animaux articulés intérieurement 
ou extérieurement , animaux dont on a (ait 
les deux types ou embranchements dca 
Vertébrés et des Articulés. 

MM. de Blainville et Savigny ont les pre- 
miers (ait voir toute l'importance qu’il (al- 
lait attacher aux Appendices , toit dans la 
classification des animaux qui les présen- 
tent, soit dans la détermination philoso- 
phique ou la signification des diverses par- 
ties dont le corps est composé. 

Les Appendices offrant des variations de 
position dans ces deux grandes catégories 
d’animaux , et ne se correspondant pas le 
plus souvent d’una manière homologue, 
nous indiquerons successivement les ca- 
ractères chex les uns et cbex les autres. 

Animaux vertébrés. — On peut admet- 
tre deux genres d’ Appendices : les uns sont 
pairs ou bilatéraux, et constituent les mem- 
bres ( Foy. ce mol ) , dont le nombre n’ex- 
cède jamais quatre (ces Appendices n’exis- 
tent pas toujours) ; les autres sont impairs 
et placés sur la ligne médiane du corps. 
M. de Blainville leur donne le nom commun 
de lAphio&erme. Telles sont les nageoires 
impaires des Poissons. 

Le même auteur ( Ostéographie , fascicule 
I, p. 8) considère comme constituant une 
autre sorte d’Appendicet les pièces de 
chaque articulation annulaire do corps des 
Animaux vertébrés , qui partent bilatérale- 
ment de la pièce médlo-infère ( stcrnèbre ) 
ou médio - supère ( vertèbre ). Le nom de 
cornes qu’elles portent à l’hyoïde , ou ce- 
lui de cdfes qu’on leur donne au thorax, 
leur conviendraient également. Foy. ces 
mots. 

C’est parmi cette troisième sorte d’Ap- 
pendices que M. de Blainville range les 
mâchoires ou appendices des vertèbres de la 
télé. Il en admet, comme on le (ait généra- 
lement , deux paires : la première ou supé- 
rieure, comprenant l’Apophyse ptérigoïde 
interne , le palatin , le maxillaire et l’incisif; 
la seconde ou inférieure, formée par le 
temporal , les osselets de l’ouïe { en con- 
nexion avec le bulbe auditif ou rocher), 
l’os de la caisse , le cercle du tympan, et le 
maxillaire inférieur, composé lui - même de 
plusieurs pièces chex les Ovipares. 

On sait que . pour d’autres naturalistes , 
et particulièrement pour M. Okcn , les 



mâchoires et leurs dépendances seraient 
des Appendices libres, représentant â la tè- 
te les membres du tronc ; bien que toutes 
deux naissent des vertèbres , tandis que la 
paire antérieure des membres , lorsqu’elle 
a un point fixe d’insertion , le prend-, au 
contraire , â la première pièce sternale an- 
térieure , et que la deuxième paire s'articu- 
le seule avec la colonne vertébrale. 

La considération de la position des qua- 
tre sens spéciaux par rapport aux quatre 
vertèbres céphaliques semblerait aussi de- 
voir donner un classement particulier des 
Appendices céphaliques. Peu importe que 
l’on considère ceux-ci comme des Appen- 
dices libres , c’est-à-dire des membres , ou 
comme des Appendices costaux ; la premiè- 
re vertèbre ( vomer et os du nex ) , portant 
le sens de l'odorat, aurait alors les os Incisifs 
ou intermaxillaires pour Appendices; la 
deuxième ( frontale ou visuelle ) aurait le 
maxillaire supérieur et ses dépendances ; la 
troisième ( pariétale ou auditive ), le tempo- 
ral , le maxillaire inférieur , etc. ; cl la qua- 
trième ( occipitale ou gustative ) , les cornes 
antérieures de l’hyoïde. Cette vue théorique 
a aussi été présentée avec de légères va- 
riantes par plusieurs anatomistes , entre au- 
tres par M. Halmann, et, en France, par 
Dugès ( Physial. comp., t. I, p. 5U ). 

Animaux articulés. — Cbex ceux-ci , la 
concordance des Appendices céphaliques 
maxillaires ( mandibule , mâchoire , lèvre 
inférieure ) avec ceux de la locomotion a 
été facilement démontrée , ainsi que les 
beaux travaux de âl. Savigny l'ont fait voir. 
D’ailleurs , les anneaux ou articles du corps 
enveloppent les organes du tronc et rési- 
dent dans le tégument extérieur : aussi les 
a-t-on partagés en arceaux supérieur et in- 
férieur, qui peuvent avoir chacun des Ap- 
pendices- Les ailes des Hexapodes sont des 
Appendices de l’arceau supérieur ; les pat- 
tes , les mâchoires , les fausses pattes abdo- 
minales , dépendent de l'arceau inférieur. 
Tel est le cas de tous les Entomoxoaires à 
pieds articulés ( Hexapodes et Apiropodes , 
Sav.). 

Dans le groupe des Vers pourvus d’Ap- 
pendires , ceux-ci , dans la majorité de» 
cas , se présentent avec leur triple caractè- 
re. Ils sont composés de trois parties : une 
sen seriale , l’autre respiratricc , et la trov- 
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sièmc locomotrice ; celle-ci n’est plus arti- 
culée. Les Crustacés montrent aussi d’une 
manière évidente que la branchie est , par 
sa position , dans la dépendance de la pat- 
te. Quant aux Appendices céphaliques sen- 
sohaux , tels que les antennes et les pédon- 
cules des yeux lorsqu’il y en a , on les con- 
sidère comme des Appendices à part ou de 
l’arceau supérieur. Les animaux articulés 
ont rarement des Appendices médians, et 
seulement à la partie antérieure du corps , 
comme l’antcnnule impaire de certaines 
Néréides , ou à la partie postérieure , com- 
me la tarière, l'aiguillon; encore la com- 
position originairement binaire de ces Ap- 
pendices postérieurs est -elle facilement dé- 
montrable. 

Mollusques et Zoophytes. — Les Appen- 
dices des autres animaux sont fort variés de 
forme ; mais leur signification est plus dif- 
ficile que celle des Appendices des animaux 
vertébrés. Ce sont , dans beaucoup de cas, 
de simples pincements ou lobes de la peau , 
comme les tentacules , ou le pied, ou le tu- 
be des Mollusques, ou des papilles érectiles 
de celles-ci , comme les Cirrhes des Échi- 
nodermes , etc. Les cils des animaux infé- 
rieurs , les tentacules des Polypes , les bâ- 
tons des Oursins, pourraient aussi recevoir 
ce nom , mais sans qu’il fut possible de leur 
supposer la moindre analogie avec les Ap- 
pendices des animaux articulés des deux 
premiers types du règne animal. 

Nota. — Dans quelques cas , on a donné 
en particulier le nom d * Appendice h un 
petit article qui fait suite à la hanche des 
insectes , et qu’on appelle plus communé- 
ment le Trochanter. 

Dans une signification également spécia- 
le, le mot Appendice s'applique, dans dif- 
férents cas , à des prolongements de plu- 
sieurs organes. C’est dans ce sens que l’on 
dit : les Appendices ccrcaux du pylore des 
Poissons, l’Appendice vermiforme du cæ- 
cum de l’homme , les Appendices caecaux 
de l’estomac de certaines Sangsues, des 
Faucheurs, des Acariens, des Astéries, 
etc. (P. G.) 

En botanique , les petits prolonge- 
ments qui garnissent la corolle de cer- 
taines Boraginées s’appellent Appendices; 
on donne le même nom aux écailles qui 
entourent l'ovaire des Graminées , aux ; 



prolongements du limbe des feuilles qui 
accompagnent le pétiole jusqu’à leur inser- 
tion , et* à la partie supérieure de la squam- 
me de certaines Synanlhérées. 

On appelle Appendice terminal le petit 
filet qui se prolonge au dessus de l’anthère, 
et Appendices basilaires les petits prolon- 
gements qui se trouvent quelquefois à la 
partie inférieure des loges de l’anthère ; on 
donne encore à ces derniers le nom de Soies. 
M. Gassin i appelle Appendice collectifêre 
l’extrémité des branches du style des Synan- 
lhérées, quand le stigmate ne se prolonge 
pas sur cette partie, qui ne porte que des 
Collecteurs. Voy. ce mot. (G. D’O.) 

* A P P E X D I G I FO II AI E . A ppend ici for - 
mis. bot. — Quand la squamme est entiè- 
rement avortée , et qu’il ne subsiste plus 
que son appendice , on dit qu’elle est ap- 
pendicifornie. Ce phénomène se voit dans 
le Xeranthemum et le Catananche. 

(C. D’O.) 

* APPEXDICIJLA1RES. Appendicu- 
laris. bot. — M. Turpin ( Essai d'une ico- 
nographie élémentaire et philosophique de s 
végétaux ) a donné ce nom à des végétaux 
de deuxième formation, dont la lige , aïs. lieu 
d’être, comme dans ceux qu'il appelle Axi- 
fer es [voyez ce mot -, composée d’un axe sim- 
ple, diversement modifié, donne naissance à 
des organes appendiculaires tels que les co- 
tylédons, les écailles, les feuilles, etc . -, et 
dont la structure organique se compose de 
tissus cellulaire et vasculaire. Ce groupe com- 
prend les Mousses, les Fougères , les Mono- 
cotylédones et les IHcotylédones. (C.d’0.) 

* APPENDICULARIA, Serin g. , in 
DC. Prodr . , t. III, p. 114 ( Appendiculà - 
ris , appendiculé ). bot. ph. — Genre de 
la famille des Mélaslomacées , tribu des 
Rhéxiées, DC. Son auteur lui assigne les 
caract. suivants : Tube calicinal ovoïde, 
suburcéolé, inadhérent; limbe subcampa- 
nulé , à 4 dents larges et obtuses. Pétales 
* , obovales. Étamines 8 , isomètres ; anthè- 
res déhiscentes au sommet par un seul pore; 
connectif prolongé au delà des 2 bouts de 
Panthère en appendice filiforme , et muni , 
à l’articulation , de 2 longues soies. Ovaire 
inadhérent , nu au sommet. Capsule oblon- 
guc , sèche, 3-loculaire, 3-valve, polysper- 
me ; placentaire central , columnaire , libre 

j après la déhiscence. Graines cymbiformes. 
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à hile basilaire , orbiculaire. — Ce genre ne 
comprend qu'une seule espèce ( A. thymi- 
folia DC. — Rhexia t h y mi folia Bonpl., 
fthex tab. 50 ) : c'est une herbe (indigène 
de la Guyane ) annuelle , garnie de poils 
glandultfères. Ses feuilles sont péliolées , 
ovales , 5- ou 5-nervées , ciliolécs - denticu- 
lées ; les fleurs petites , blanches , en cymes 
terminales. (Sp.J 

APPEXDICUJLE. Appendiculum (dî- 
minut. d'appendix , prolongement), zool. 
— On a jusqu'à ce jour employé cette ex- 
pression pour désigner les épines des Asté- 
ries , ainsi que les branches cartilagineuses 
qui soutiennent l'enveloppe extérieure du 
corps de ces animaux ; mais quelques na- 
turalistes s’en servent pour désigner un pe- 
tit Appendice. (C. d’O.) 

•APPEXDICULÉ. Appendiculatuî . — 
Cette épithète, qui appartient à la Termi- 
nologie générale des sciences naturelles , 
s'emploie pour désigner des organes qui 
sont munis d'Appendices. On dit en bota- 
nique qu'une 6quamme est appendiculée 
quand clic change brusquement de nature 
ou de direction à un certain point de sa hau- 
teur, comme dans l'Artichaut. Les anthères, 
les ûlets des étamines , les feuilles , la co- 
rolle , etc. , sont dits appendicules quand 
ils sont pourvus d'un prolongement quel- 
conque , qui ajoute à la structure de l’or- j 
gane , ou constitue , pour ainsi dire , un 
organe accessoire. C’est dans un sens iden- 
tique qu’on emploie ce mot en zoologie. 

(C. D’O.} 

*APPRESSE. Appressus. bot. — Cette 
expression s'emploie pour désigner Ja posi- 
tion des branches des rameaux et des feuil- 
les quand ils sont dressés le long de la ti- 
ge. On dit aussi Apprimé. (C. d'O.) 

VPPRIME. dot. — Sinon) me d’ir- 
fressé. (C. d'O.) 

APKAUl'S , Adans. dot. ph. — Sinon, 
du genre Arclnpus, de la famille des Om- 
bcllifèrcs. (Sp.) 

* APHIOX , Midi, et Ilenle (dpriv.; 
scie, non dentelé), roiss. — M. Mul- 
ler a établi sous ce uoin une troisième 
division ou sous - genre des Careliariat , 
caractérisé en ce que les dents de la mâ- 
choire supérieure et inférieure n'ont pas de 
dentelures sur leur bord. 

Il î rapporte trois espèces: une de Java, 
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une de la mer Ronge , et la troisième , des 
cites de l'Amérique septentrionale. 

(Val.) 

* APRIOX ( à priv. ; .. iitt'j , scie), ma. 

— Genre de la famille des Lorualiens , de 
l'urdre des Orthoptères , établi par M. 
Serville ( Int. Orthopt. — Suites à Buff. ) , 
qui en a tiré les principaux caractères : 
1° des palpes maxillaires beaucoup ph» 
longs que les labiaux , terminés en massue 
allongée et arrondie à l'extrémité, et cana- 
liculés au côté interne; S” des clytres une 
fois plus longues que l’abdomen, dilatées au 
milieu ; et 3° des ailes plus courtes que les 
élitres. — Ce g., très voisin des Pscudophyl- 
les , Serv., s’en distingue par les caractères 
que nous venons d'énoncer ; l'auteur y rap- 
porte deux espèces de i’ile de Java , ce sont 
les A. rirescent et A. ? semivitreum, Serv. 

(Bl.) 

APROCTOME. Aproctomus. xiuéi. 

— Genre trop incomplètement connu pour 
qu'on dise à quel groupe des vers il appar- 
tient ; c'est un de ceux que M. Kaiinesque 
a établis. 

Voici comment il le caractérise : Corps 
flottant , gélatineux , déprimé, mulique, 
sans apparence de bouche, mais à canal ali- 
mentaire interne; animal transparent, ob- 
long, h extrémités aigul-s. Longueur, un 
Pied. (P, o.) 

APROX. Atpro f Asprr, rude ). pois». 

— Genre de la famille des Percoldea, qui 
difTère des Perches en ce que les deux 
dorsales sont éloignées et ne se touchent 
pas , et que le museau est saillant et ca- 
verneux. Ce dernier caract. avait fait d’a- 
bord penser à M. Cuvier, ainsi qu'on le voit 
dans la l r * édition du Règne anima/, que 
ce g. devait être rangé parmi les Scicnoï- 
des ; mais, quand il eut appris, par ses études 
sur ce poisson , que le palais est hérissé de 
dcnu.il n’hésita pas à ramener ce genre 
aux Percoïdcs , auxquels il appartient sans 
aucun doute. Outre ces principaux caract., 
il faut aussi remarquer que les Aprons ont 
le préopercule finement dentelé, J'opcrcuie 
terminé par une pointe aigue ; la membrane 
branchiale a sept rayons; l'estomac est en 
cul-de-sac peu allongé, trois appendices cœ- 
caux au piiore, cl l'intestin replie deux 
fuis. On ne connaît que deux espèces d'A- 
pron : l'une, l'Apron commun [Atpro cul- 
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parti ), habite le Rhône et ses affluents : on 
le trouve aussi dans le Danube et les riviè- 
res qui s’j jettent. 

C'est un petit poisson long de quinte à 
dix-huit centimètres, d’une couleur ver- 
ilâtre , à écailles très rudes. Il était déjà 
connu de Rondelet. Sa cbair est blanche , 
légère, et agréable au goût. Il fraie en mars 
et avril ; ses œufs sont petits et blanchâtres. 
Rondelet a donné cette espèce sous le nom 
d’Apron , que l’on ne connaît plus aux en- 
virons de Lyon, et qui parait se nommer 
aujourd'hui Sorcier. On dit que ton nom 
allemand , sur les bords du Danube , est 
Strœber. 

L’autre espèce, beaucoup plus grande, 
car elle atteint Jusqu'à quarante centi- 
mètres, est le Cingle ou le Zingel ( Perça 
Zingel, Linn.). Celte espèce, du Danube, ne 
se trouve pas en France. Le corps est gris- 
jaunâtre , avec quatre bandes noires longi- 
tudinales ; sa chair a les mêmes qualités que 
celles de l'Apron ; et , à cause de sa taille , 
on le sert sur les meilleures tables. 

fl. de Lacépède avait rangé ces deux 
Aprons dans son genre Dipleradon , qu'il 
caractérisait par l’absence de dentelures ou 
d’épines aux pièces de l'opercule. On voit 
que ces deux Poissons ne pouvaient appar- 
tenir au genre de M. de Lacépède. 

(Val.) 

* APROSOPE. Aproiopui ( i pris. ; 
r/i<iwbtKQv , face ). ms. — Genre de Coléo- 
ptères longicornes, de la tribu des Lamiaires, 
établi par Guérin-fléneville ( Icon. Règne 
anim. , texte ) , très voisin des Hippopeii 
de Serville , mais remarquable par la lon- 
gueur extraordinaire de sa tète; par son front 
parallèle au sot ; par sa bouche portée en 
arrière ; par ses pattes extrêmement courtes, 
à cuisses renflées et à jambes antérieures ar- 
quées ; par ses antennes beaucoup plus lon- 
gues que le corps , à articles garnis en tous 
sens de longs poils divergents , dont le pre- 
mier article , un peu plus épais , n’est pas 
plus long que le troisième. Ce genre est 
très rapproché de celui que Guérin nomme 
Eutheia { toc. cil.) ; mais celui-ci s'en dis- 
tingue par le premier article de ses anten- 
nes, qui est beaucoup plus long que le troi- 
sième, et plus épais. L'espèce unique, type 
de ce nouveau genre, vient du Brésil, c’est 
l'A. Buquetii ,Guer. Il est très allongé, pa- 



rallèle, brun, avec la tête et le corselet cou- 
verts d’un duvet jaune d’ocre, et les pattes 
et l'anus noirs. Sa longueur est de vingt et 
un millimètres , et sa largeur de trois. 

(C. d’O.) 

•APROSTERNA { dpriv. ; v i, de- 
vant ; st ijsMi* , poitrine ; sans proslcrnum ). 
iss. — Sous-genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, établi par 
fl. dope dans le genre Mimela de Kirby 
(rraniacf. ofthe entomolog. Society, t. I, 
pag. 111 ) pour y placer une espèce de la 
Chine nommée par Kirby Mimela nigri- 
cane, figurée pi. tO, fig. 7, dud. ouvrage. 
Voy. le g. MivutLt. (D.) 

* APROSTOCETES. iss.— Genre de 
la famille des Chalcidiens , de l’ordre des 
Hyménoptères, établi par âl. YVestwood 
(Zool. journ.J.el réuni au g. Entedon, dont 
il ne diffère pas essentiellement, par M. Wal- 
ker [Entom. Mag.) et aoat (Hisl.det anim. 
art. i). M. YVestwood résume ainsi les ca- 
ract. les plus saillants de son genre Apro- 
stocetus : Antennes de huit articles ; les deu- 
xième , troisième , quatrième et cinquième, 
égaux ; épaississant graduellement. Abdomen 
allongé, sessile, deux fois aussi long que le 
thorax ; tarière saillante. Tarses de quatre 
articles. On ne connaît encore qu'un petit 
nombre d’espèces de ce genre ; toutes sont 
indigènes et d'une taille très exiguë. Le type 
est l’.4. caudatu}, YVestwood. (Bl.) 

* APROSTOMA ( « priv. ; wpi , devant; 
etifi * , bouche ; bouche non avancée ). iv.v 
— Genre de Coléoptères tétramères , éta- 
bli par fl, Guérin-flénevillc ( Revue xoolo- 
giqve , ■ année 1859, n° 6) sur un nou- 
veau Coléoptère rapporté de Madagascar 
par fl. Goudot. Cet insecte, suivant M. 
Guérin , est voisin de son g. Calodromm , 
et lie les Rhyncophores aux Xylophages. Il 
lui donne le nom spécifique de Filum, et 
lui assigne les caract. génériques suivants : 
Antennes filiformes , un peu épaissies vers 
le bout ; de orne articles légèrement en 
scie , avec les quatre derniers plus longs. 
Bouche non avancée ; palpes très visibles , 
terminées par un article un peu en hache. 
Télé courte , profondément refendue anté- 
rieurement , avec les antennes insérées en 
avant et au dessous des yeux. Corselet très 
allongé, comprimé sur les cftlés. Elytres 
deux fois plus longues que le corselet, é- 
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troites et parallèles. Patles courte» , à tarses 
üe quatre article* distincts , formant ensem- 
ble deux fois au moins la longueur de la 
jambe ; le premier plus long que le» trois 
autnp réunis. 

D’après l’examen que nous avons fait 
nous-méme de l 'Apr. filum , il nous a pa- 
ru , par sa tète non prolongée en bec ou en 
trompe , appartenir à la famille des Xylo- 
pbages plutôt qu'à celle des Curculionites , 
bien que , par sa forme très allongée cl 
presque linéaire , il ait un peu le faciès des 
Brentes. (D.) 

AP8EEDE (ijrt-jsNc, vrai ). crurs-r. — 
Genre de l’ordre des Isopodes et de la fa- 
mille des Asellotes, établi par Leach , mais 
très mal caractérisé par ce savant. On peut 
le reconnaître aux traits suivants : Les an- 
tennes de la première paire sont courtes , 
grêles, et terminées par un seul filet ; les 
paltes de la première paire sont terminées 
par une main didactyle , et celles de la se- 
conde paire par une espèce de rame aplatie 
et épineuse ; enfin le sixième et dernier an- 
neau de l’abdomen est très grand, lametleux, 
et garni d’une paire d’appendices composées 
chacune d'un pédoncule cylindrique et d'un 
long filament détaché. On ne connaît qu'une 
seule espèce de ce genre , VApseude talpi- 
forme. Desmarets a confontlu ce genre avec 
le g. Euphevs de Risso. (M. E.) 

APSEUDÉSIE (tynfit, vrai ). polïp. 
poss.— Genre établi par Lamouroux d’après 
un petit Polypier fossile des terrains juras- 
siques de la Normandie et caractérisé par cet 
auteur de la manière suivante : Polypier fos- 
sile presque globuleux , ou hémisphérique , 
couvert de lames saillantes de 3 à 4 millim. 
au moins, droites ou peu inclinées, con- 
tournées dans tous les sens , unies ou lisses 
sur un côté; garnies, sur l’autre, de lamel- 
les presque verticales , variant beaucoup 
dans leur longueur, leur inclinaison et leur 
forme. Lamouroux rapproche ce Fossile des 
Agaricées et desPavonics; mais sa structure 
est trop imparfaitement connue pour qu’on 
puisse assigner sa place dans une classifica- 
tion naturelle. (M. E.) 

•APSIDA, C. (dK, voûte), rts. — 
Genre de Coléoptères bétéromères , famille 
des Taxicornes , établi par M. Dejean dans 
la tribu des Diapériales de Latreille , mais 
dont il n’a pas publié les caract. Il y rap- 
T. II. 



porte î esp., qu’il nomme l’une A. ehryso- 
melina, et l'autre A.inomata; la première 
de Carthagène , et la seconde de Cayenne. 
N’ayant pu nous procurer la vue de ce» 
deux espèces, qui n’ont pas encore été 
décrites, nous ne pouvons rien dire de pins 
précis sur le g. qu’elles ont servi à fonder , 
et nous ne le mentionnons ici que pour 
mémoire. (D ) 

A PSI S voûte, arcade), itxs. — 

Genre de l’ordre des Coléoptères télramè- 
res, famille des Curculionites, établi par 
Germar, et fondu depuis dans le g. Myo- 
rftinus de Schœrherr. Voy. ce mot. (D.) 

APTÊNODYTE. Aptenodytes (Svrx», 
sans ailes-, JOrxt , plongeur), ois. — Genre 
établi par Lalham , adopté par Vieillot pour 
une seule des espèces que Latham y avait 
rangées, et qui est un Gorfou pour Cuvier et 
pour nous. Voy. ce mot. (Lapn.) 

•APTE.YODYTES ( drr,, , sans ailes ; 
Jlirxj , plongeur), ois. — C’est le nom ad- 
opté par Cuvier pour son genre Manchot. 
Voy. ce mol. (Lapb.) 

•APTERAXTHES ( à priv. ; mpev , 
aile ; âvOot , fleur : fleur dépourvue d'aile ). 
bot. pii. — Miltar. a fondé ce g., qui appar- 
tient à la famille des Asclépiadées, sur une 
plante trouvée dans ees derniers temps dans 
111e de Lampedouse.Gussone la décrivit sous 
le nom de Slapeha europcea ; c’est jusqu'à 
présent la seule esp. d’Asclépiadée charnue 
trouvée en Europe. Ses caractères sont les 
suivants : Calice 5 - parti. Corolle rota- 
céé, 5-fide. Gynoslème taillant. Couronne 
staminale simple, à cinq lobes subtriangu- 
laires, plans, légèrement tronqués, couché* 
sur le stigmate. Anthères simples ; masses 
polliniques dressées, fixées par la base. Stig- 
mate plan. Follicules lisses. — La seule esp. 
connue est une plante vivace charnoe, à 
tiges tétragones lisses , dentées sur les an- 
gles, à l’aisselle desquels naissent des bou- 
quets de fleurs brunes semblables à celles 
des Bucerosia. (J. D.) 

APTÈRES. Aptera ( impôt, privé d’ai- 
les). zoot.— On désigne généralement sous ce 
nom, en toologie, les animaux articulés dé- 
pourvus d’ailes. Linné et quelquesautres na- 
turalistes comprenaient sous cette dénomina- 
tion les Crustacés , les Arachnides, les My- 
riapodes, les Thytanouru, les Parasites, et 
même les Vers ; en un mot tous les animaux 

S* 
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articulés n'acquérant jamais d’ailes à leur 
état parlait. Plus tard , chacune de ces clas- 
ses ou ordres ayant reçu un nom spécial , 
Lamarck appliqua le nom d’Aptères seule- 
ment à l'ordre que Latreille a désigné ensuite 
sous le nom de Syphonaptères. ( loy. ce 
mol.) Enfin, dans les derniers ouvrages de 
Latreille , la dénomination d'Aptéres n’a 
plus été appliquée spécialement à aucun 
ordre ; mais, depuis, on l’emploie adjective- 
ment pour désigner tels ou tels animaui ar- 
ticulés privés d’ailes ; et , dans un sens plus 
restreint , on dit que la femelle de telle esp. 
est aptère , c’est-à-dire qu’elle manque 
d'ailes ou qu’elle n’en a que de rudimen- 
taires. On dit aussi que certains Coléo- 
ptères sont aptères lorsqu’ils manquent de la 
seconde paire d’ailes , bien qu’ils en aient la 
première , connue sous le nom d’éfyfres,' 
tels sont les Carabes , les Pimélies, etc. — 
Voy. imsectes et articilés. (Bl.) 

•APTERIA ( i pr iv. ; t'.iv , aile), bot. 
pm. — 11. Lindley rapporte ce genre, qu’il 
signe du nom de Xutlal , à la famille des 
Burmanniacées. Il n’en est nullement ques- 
tion dansËndlichcr [Généra planlarum), et 
noua manquons complètement de rensei- 
gnements à son égard. Voy. HtHtitvvit- 
cf.es et Bçrmaixma. (C. L.) 

* A P T K RIME. Apterina (Si crises, sans 

ailes), pts. — Genre de l’ordre des Diptères, 
division des Bracbocères, subdivision des 
Dichcetes , tribu des Musridcs , section des 
Acalyptèrcs, sous-tribu des Sphærocéridcs , 
établi par M. Macquart aui dépens du g. 
Borborus de Meigcn, et dont le nom indique 
l'absence presque complète des ailes, qui ne 
sont que rudimentaires. Scs caractères sont : 
Fcusson hémisphérique; abdomen oblong, 
deuxième segment allongé , à ligne enfon- 
cée; pieds finement velus; premier article 
des tarses postérieurs dilaté ; balanciers non 
distincts; ailes rudimentaires. — Ce genre se 
t onipose d’une seule espèce européenne, 
A. pedestris, découverte d’abord à Ham- 
bourg par M. Von Vinlben, cl rctromée 
depuis dans les environs de Lille par M. 
Macquart. (D.) 

APTERIX. ois. — Voyez apterïx. 

. (C. D’O.) 

• APTERNUS (impôt, sans ailes), ois. 
— Sous-g. formé par Swalnson pour le Pic 
tridactyle. et synonyme du g Pieoide , La- 



apt 

cépède , qui lui est de beaucoup antérieur. 
Voy. ne et riciMÉR. (Lapr.) 

•APTKR.WX (àettpot. sans ailes), ou». 
— C'est , dans la classification de Swainson, 
le g. synonyme de celui d' Aptéryx , Sbaw , 
plus anciennement formé. Voyez ce dernier 
nyot. (Lapr.) 

APTËRODICERES. Apterodicera 
(«nais, sans ailes ; d'ixuos, à deux cornes). 
pis. — Latreille , dans son Généra Crusta- 
ceomm et Imectorum, désigne ainsi une 
sous-classe d’insectes, composée de ceux 
qui sont aptères, ne subissent point de mé- 
tamorphose , et ont deux antennes et six 
pieds. Elle comprend l'ordre des Thyta- 
no ures et celui des Parasites. Voy. ces 
deux mots. (D.) 

* APTEROESSA ( impôt, sans ailes ; 
ujx , étant ). IMS. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Carabiques , tribu 
des Cicindélèles , fondé par M. Hope sur 
une seule espèce du Coromandel, Ctem- 
dela grossa de Fabricius. Il lui donne pour 
caract. : Corps grand, aptère. Antennes 
comme celles des Cicindèles. Mandibules 
cullriformes, avec une dent large, striée à 
sa base, et deux plus petites au bord inter- 
ne. Palpes maxillaires aussi longs que les 
labiaux ; le 1" est très court , le 2* quatre 
fois plus long , le 3* moindre que le suivant 
et dernier; celui -ci est ovale, allongé et 
tronqué à son extrémité. Menton divisé en 
deux lobes avancés , avec une dent aiguë au 
milieu de l’échancrure. Labre court, garni 
de chaque côté de trois dents aiguës , et 
dont le milieu se termine par une petite 
épine. Corselet plus large que la tête , et 
presque autant que les élytres. 

Ce g. est très voisin du g. Dromica de 
M. Dcjean, et l'espèce qui lui sert de type est 
figurée avec les caract. génériques dans un 
ouvrage de M. Hope , intitulé : The Coleo- 
pterist's manual , etc. (i* partie) , qui a paru 
à Londres en 1838. (D. et C.) 

APTEROGYÎVA (impôt, privé d’ailes; 
■/ont, femelle;, ists. — Genre de la famille 
des Mutilliens , de l'ordre des Hyménoptè- 
res, section des Porte-Aiguillon, établi par 
Latreille , et adopté par tous les entomolo- 
gistes. — Ce g. est parfaitement caractéri- 
sé par des antennes longues, grêles et séta- 
cées dans les miles ; un thorax de forme 
cubique et sans divisions apparentes dans 
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lu femelles , et du elles seulement riens 
lu miles , n’offrant que des ceilulu bre- 
ebieles , et une seule cubitale, petite , et de 
forme rhomboïdale. Les esp. connues de ce 
g. sont peu nombreuses et propres eus pays 
chauds. Le type est l’A. Olivier ii Latr. , 
d'Arabie. (Bl.) 

APTÉROAiOTES sans na- 

geoires ; vsiTOf, dos), pois*.— G enre de Pois- 
sons ainsi nommé par Lacépède , en même 
temps que Bloch l'établissait, dans son édi- 
tion posthume publiée par Schneider, sous 
le nom de Sternarbus. Il appartient au 
groupe du Malacoptérygiens apodes, et il 
ut très voisin des Gymnotes. Il s’en distin- 
gue en ce que l’anale est terminée avant 
‘d'atteindre le bont de la queue, et en ce 
qu’il a une nageoire caudale. La tête ut 
oblongue, peu comprimée; le corps est écail- 
leux. Les piècu operculairu sont, comme 
dans tous les Anguilliformes , cachées sons 
la peau. Lu dents sont en très fin velours , 
à peine sensiblu. On n’en connaît qu'une 
espèce, originaire d’Amérique comme les 
outres Gymnotes. (Val.) 

•APTEROPEDA, C. («rovs, sans ai- 
les ; «vjVj, Je saute), ns. — Genre de Coléo- 
ptères télram., famille des Chrysomélinu, 
établi par M, Chevrotât , et adopté par M. 
Dejean dans son dernier Catalogue (3' éd.). 
Ce g. se compose de trois upèces aptères 
d’Europe qui rentrent dans la 6* division du 
grand g. Hallica d’Illiger, désignée par loi 
sous le nom de Striata. Lu caract. en sont , 
d’après M. Chevrolal ; Corselet ponctué, non 
sillonné transversalement; élytres aui i 
tiers sphériquu , avancéu et arrondies an- 
térieurement , légèrement acuminéu sur les 
côtés , à stries ponctuées; 1" art. des tar- 
ses postérieurs asseï épais, conique , aussi 
long è lui seul que lu deui suivants; épine 
à l'extrémité du tibia postérieur, aigue. 
Corps globuleux, sillonné latéralement, et 
non ailé. Xous citerons comme type rifal- 
fieo ciliala d’Olivier. (D. et C.) 

* APTÉROPHASMIEAiS ( ÜKTtfio ; , 
privé d’ailes ; piapx , spectre ). CT». — M. 
Gray ( St/nops. of rite sp. b t long, to rite 
font, ofphaimid.) a appliqué celte dénomi- 
nation i un groupe qu’il a établi dans la fa- 
mille des Phasmiens , d’après l’absence des 
ailu; mais, comme plusieurs de ces Phas- 
miens aptères se trouvent être des larves 



obtenant du ailu quand eltu sont parve- 
nues à l’état d’insectes parfaits, et que 
d’autres sont du femelles dont lu mâles 
sont ailés , cette division a été rejetée par 
tous lu entomologistu , avec d’autant plus 
de raison , que la présence ou l'absence du 
ailes n’offre pas un caractère assez important 
pour établir des divisions, puisqu'il est sou- 
vent le propre d’un sexe. (Bl.) 

■APTÉRtJRE (ieiMj. non allé ; suc*, 
queue), cbcst. — Famille de l’ordre du 
Décapodes et de la section des Anomouru, 
proposée par Milne-Edwards , et caractéri- 
sée psr l’absence d’appendices ver» l’extré- 
mité de l’abdomen. Cu Crustacés se rappro- 
chent des Brachyurcs proprement dits par la 
forme générale dn corps, et constituent qua- 
tre petites tribus nature llu, savoir: IcsDro- 
miens, les Homollens , les Raoinieos et lu 
Pactoles. (M. E.) 

APTEItl'IU'S(iov«, sans nageoires ; 
ov/ii, queue), poiss. — Som que Rafinesquc 
a appliqué aux espècu de Raies , du genre 
Céphalopthre de Duméril. Yoy. ce mot. 

(Val.) 

*APTERYGIDA(i priv.; «rijiov, aile), 
m».— Genre établi par M. Wutnood (G««. 
syn.) dans la famille du Forficniiens, de 
l’ordre du Orthoptères , et caractérisé par 
l'absence du ailes, et par les antennes, com- 
posé» seulement de douze articles. Ce g. , 
qui. d’après noos, ne devrait former qu’une 
division du g. Forficula , a pour type la F. 
pedestris Bonn , répandue dans une grande 
partie de l’Europe. (Bl.) 

•APTÉRYG1EXS. Apterygia (ért ipv- 
yov, sans ailes), moll. — M. Latreillc, dans 
scs familles naturelles du règne animal, en- 
visageant lu Mollusques d’une manière gé- 
nérale et exclusive d’après un caractère de 
leur organisation, lu partage, d’après la pré- 
sence ou l’absence du pied , eu deux gran- 
des classes .- lès Ptérygiens pour ceux qui 
ont un pied, et lu Aptérygièns pour ceux 
qui manquent de cet organe. Il suffit pres- 
que de rappeler celle division pour en faire 
sentir les défauts. Il y a des Mollusques aeé- 
pbalés ( comme les Huîtres , par exemple l 
qui n'ont jamais aucune trace d’un organe 
locomoteur , et qui se trouveraient séparés 
des autres Conchifères ; tandis que presque 
tous ceux-ci, réunis à tous les Mollusques 
gastéropodes , seraient entraînés dans la 
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classe des Ptérygiens. Les Zoologistes ont 
reconnu ssns doute l'imperfection de ees 
grsndes divisions , et ils n’ont jamais songé 
4 les introduire sérieusement dans la mé- 
thode. Yoy. MOLLt'Stjl'B*. (Desh-) 

•APTE R YTp I .\ K ES. Aplerigiiur (du 
g. Aptéryx , faisant partie de ce groupe }. 
ois. — Sous-famille de la famille Slruthio- 
nidées de Bonaparte ( Prodromus njst. or- 
nitk.), que nous croyons devoir adopter. 
Ses caracl. sont : Bec très allongé, très 
grêle , analogue à celui des Scolopacidées. 
Tarses armés de forts éperons. Queue nulle. 
Cette famille ne se compose que du seul g. 
Aptéryx. Vo y. ce mot. (Lavr.) 

APTERYX. Aptéryx ( ferries*, sans 
ailes ). ois. — Genre faisant partie des Bré- 
vipennes de Cuvier , des Nullipeunes de 
Lesson ( Trait. d’Orn.), et des Coureurs de 
Temminck. Il fut formé par Shaw sur une 
esp. unique de la Xouvellc-Zclande , et des 
plus remarquables dans toute la série orni- 
thologique , puisqu’4 des ailes rudimentai- 
res et impropres au vol elle réunit un bec 
de Courlis ou de Bécasse , et des pattes de 
Uallinacées. Ses caract. cstéricurs sont : 
Bec très long, grêle, droit, mou, sillonné 
de chaque côté , par une rainure tubuleuse ; 
renflé et recourbé 4 sa pointe , près de la- 
quelle sont percées les narines, en forme 
de trous ; base du bec couverte d’une cire 
garnie de poils. Ailes presque nulles , ter- 
minées en moignon muni d’un ongle fort et 
arqué. Tarses très robustes , très courts , 
scutellés en avant, terminés par quatre 
doigts vigoureui, trois devant, un derrière ; 
entièrement libres, et munis d’ongles robus- 
tes, acérés et droits. Queue nulle. 

La seule dépouille de l’esp. type connue 
eiislait depuis long-temps en Angleterre, 
et faisait présumer fortement que ce genre 
devait faire partie des Brévipennes , lors- 
qu’on 1838, le corps de cet oiseau étant par- 
venu 4 Londres , on a reconnu que toute 
son anatomie et son ostéologic venaient 
confirmer ces présomptions. Les os, eflecli- 
vement , ne sont point percés pour l’intro- 
duction de l’air , qui n’entre pas non plus 
dans la cavité abdominale. Le sternum est 
d'une petitesse remarquable , et dépourvu 
de crête ou bréchet , comme chez les Bré- 
m pennes; il eo diffère cependant par la pré- 
sence de deux trous circulaires , situés de 



chaque côté de la ligne médiane , près de 
la grande échancrure antérieure , et par la 
dimension beaucoup plus forte des deux 
échancrures postérieures. Du reste, tout 
l’appareil alaire n’est que rudimentaire et 
atrophié, comme chet les Autruches, et il n’y 
a que quelques pennes courtes et fortes, 
attachées au métacarpe. Tonte son ostéolo- 
gie le lie donc intimement avec le groupe 
des Autruches , quoique les deux trous ou- 
verts entre l’origine des muscles pectoraux 
soient une des singulières bizarreries du 
squelette de cet oiseau. Dans la longueur du 
fémur, on commence 4 reconnaître une dé- 
viation du type Autruche , dit H. Owen, et 
une tendance vers le type Galiinacé dans 
la brièveté du segment métatarsal. Le déve-’ 
loppement du pouce est une autre dévia- 
tion qui , selon le même auteur , le rappro- 
cherait du Dodo, qu'il range dans le grou- 
pe Autruche. Tout en ne pouvant figurer 
que dans l’ordre des Brévipennes, ce singu- 
lier oiseau forme transition , par ses pattes, 
avec celui des Gallinacés , et , par son bec , 
avec celui des Échassiers. M. Owen a donné 
les détails les plus circonstanciés sur son 
anatomie dans les Proceedingt , 1838 , p. 
47, 71 et 103. 

L'Aptéryx austral ( Aptéryx australit , 
Shaw) est de la taille d'une Poule. Son plu- 
mage est brun-ferrugineux , décomposé , et 
tombant comme celui de l'Emeu de la 
Nouvelle-Hollande ; son bec rappelle , pour 
la forme , celui de la Bécasse , et scs pieds 
robustes , voisins de ceux des Gallinacés , 
en font un oiseau mixte des plus singuliers. 

Les derniers renseignements que l’on ait 
sur les mœurs de cet oiseau ont été fournis 
par M. Cunningham 4 la Société zoolngique 
de Londres en mai 1839 , et communiqués 
par les nouveaux Zélaudais eux-mêmes, par 
l'entremise des missionnaires. Nous en ex- 
trayons ce qui suit : 

« Cet oiseau , que les naturels appellent 
A't'trt , se tient dans les forêts les plus four- 
rées et les plus sombres de 111c du Nord. 
Dans ces humides forêts , il reste blotti le 
jour sous des toulfes de grandes herbes ma- 
récageuses , espèce de Carcx abondant par- 
tout dans ces bois, ou se cache , pour mieux 
éviter la clarté du jour , dans des cavités 
qui sont entre les racines de l’arbre Rata 
(le Metroiideros rohusta A.C.— N.S.). C’est 
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là àuisi qu'il construit son nid , très peu 
soigné, et où il ne pond qu’un oeuf, de la 
grosseur à peu près de celui d’un Canard 
ou d’un Oie. Aussitôt qu’il fait nuit , il se 
met en marche pour chercher sa nourritu- 
re, qui, d’après tous les renseignements 
connus, ne consiste uniquement qu’en vers, 
qu’il attrape en grattant le sol avec ses pat- 
tes , el introduisant son long bec dans les 
terrains mous et marécageux qui le recou- 
vrent en certains lieux. II n’est pas douteux 
qu’un instinct particulier et puissant lui 
sert à trouver la nuit ces endroits où sa 
nourriture abonde , car ses yeux sont fort 
petits ; mais à l’orifice de ses narines , pla- 
cées à l’extrémité de sa mandibule supé- 
rieure , réside probablement une grande 
finesse d'odorat. 

» Le Kiwi ne vit point en troupes, et on 
le rencontre presque toujours par paires, 
mâle et femelle. Son cri , pendant la nuit , 
ressemble à un fort coup de sifflet , et c'est 
en imitant ce cri que les naturels parvien- 
nent à les attirer. Ils s’en emparent alors 
soit en lâchant des Chiens après eux ou en 
les éblouissant par l’apparition subite d’une 
torche allumée qu’ils tiennent cachée sous 
leur natte. Ils peuvent ainsi les prendre 
tous vivants en les saisissant par le cou. Ils 
choisissent, pour faire cette chasse , les 
nuits les plus obscures ; et , comme ils peu- 
vent distinguer au cri le mâle de la femel- 
le , ils commencent toujours par s'emparer 
de celle-ci , sachant bien qu’alors ils pren- 
dront facilement le mâle , qui ne s'éloigne 
pas du lieu, pour chercher el protéger sa 
compagne. 

» Lorsque le Kiwi est inquiété dans sa 
forêt , il se sauve précipitamment vers son 
obscure retraite, et avec une vitesse incroya- 
ble , quoique ses jambes , d’après leur briè- 
veté et leur grosseur , paraissent plus pro- 
pres à fouiller qu’à se mouvoir rapidement. 
Elles sont pour lui un puissant moyen de 
défense , et , lorsqu’il est sur le point d’éthe 
saisi par les naturels et leurs petits Chiens , 
il s’en sert avec avantage contre ceux de 
ces Chiens qui ne savent pas s’en garantir 
en le saisissant. 

» Avant l’arrivée des Européens à la Nou- 
velle-Zélande, les naturels se livraient sou- 
vent à cette chasse, tant pour se nourrir de 
la chair du Kiwi que pour employer scs 
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plumes à la fabrication et à l’ornement de 
leurs nattes , en les cousant sur des tissus 
de leur lin indigène. Ils avaient môme fini 
par en détruire i'esp. dans quelques dis- 
tricts où ils étaient abondants autrefois ; et 
aujourd'hui , quoiqu’il se rencontre encore 
dans les cantons boisés et moins habités , 
on ne se le procure que difficilement , par- 
ce que les naturels, ayant déjà perdu de 
leur ancienne vigueur et de leur énergie , 
depuis qu'ils ont adopté les usages des Eu- 
ropéens, se décident difficilement , môme 
pour une récompense assez forte , à passer 
une nuit obscure à la recherche de cet oi- 
seau , et , sans leur aide , il n’y a pas moyen 
de se le procurer. » 

M. Cunningham ajoute que « quelques 
naturels , habitants du district du Cap de 
l'est au sud de la Baie des Iles , lieu où il 
avait recueilli l'Aptéryx qu’il adressait à la 
Société zoulogjque , lui avaient fait observer 
que les Kiwis de leurs forêts étaient beau- 
coup plus grands et plus forts que celui-ci , 
qu'il avait recueilli près des missious, sur 
la rivière d’Hokianga , et il en conclut que 
ces individus , d'un canton plus méridional , 
pourraient bien appartenir à une espèce 
différente. »» 

J’ajouterai , à propos de la taille de cet 
oiseau , qu’ayant examiné dernièrement à 
Londres les trois individus que possède la 
Société zoologique , j’ai été fort surpris de 
voir que ces oiseaux n’étaieut guère que de 
la grosseur d'une Boule , m'étant figuré , 
d’après la description que j’en avais lue, 
qu'ils étaient au moins de celle d’un Din- 
don. (Lafr.) 

•APTIXOTI1IUPS ( kict<v , <v©*, sans 
ailes; 0/sip , genre d’insectes). îvs. — M. 
Haliday ( Entom . Magaz. ) a établi sous 
ce nom , dans la famille des Thripsiens, de 
l’ordre des Héiniptères-homoptères, un sous- 
genre caractérisé , d’après cet auteur, par 
l’absence des ocelles et des ailes. Ces Apti- 
nothrips ressemblent du reste complète- 
ment aux Tbrips , et nous ne serions pas 
surpris qu'ils n’en fussent quç des individus 
n'ayant pas encore acquis tout leur déve- 
loppement; mais un nouvel examen serait 
indispensable pour détruire ou corroborer 
celle présomption. M. Haliday donne com- 
me type de son sous-genre le Thript ru fa, 
(«melin. (El.) 
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APT! WS, C. (4* tv' , sans ailes ; qui ne 
peut voler), w*. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, tribu 
des Troncalipennes, établi par Bonelii et 
adopté par 41. Dejean, qui, dans son Species , 
le caractérise de la manière suivante : Der- 
nier article des palpes un peu plus gros que 
les précédents, et allant un peu en grossis- 
sant sers l’extrémité. Antennes filiformes. 
Lèvre supérieure courte, et laissant les man- 
dibules à découvert. Point de dent, ou une 
très petite au milieu de l’échancrure du 
menton. Les trois premiers articles des tar- 
ses antérieurs sensiblement dilatés dans les 
inîles. Point d’ailes. Corselet cordiforme. 
El; très ovales, allant en s'élargissant vers 
l'extrémité. 

Les Aptinut ont le plus grand rapport 
avec les Brachinet, auxquels Latreille les a 
réunis ; cependant M. Dejean pense qu’ils 
doivent en être séparés, parce que, indépen- 
damment de l’absence des ailes , ils présen- 
tent constamment , suivant lui , les caract. 
suivants: Les trois premiers articles des 
tarses antérieurs sont toujours sensiblement 
dilatés dans les mêles, tandis que cette di- 
latation n’est presque pas sensible dans les 
Brachinet ; les élytres sont tronquées obli- 
quement à l'extrémité, de manière 4 former 
un angle rentrant dont l'extrémité de la su- 
ture est le sommet ; tandis que, dans les 
Brachinet , les élytres sont tronquées car- 
rément ; les élytres sont aussi plus ovales, et 
elles vont en s’élargissant vers l’extrémité; 
tandis qu’elles sont ordinairement plus car- 
rées et plus parallèles dans les Brachinet. 
Cependant il est vrai de dire que quelques 
espèces de ce dernier g. présentent aussi ce 
caractère. 

M. Solier sépare non seulement les Ap- 
tinut des Brachinut comme M. Dejean, 
mais il en retranche plusieurs espèces avec 
lesquelles il forme un troisième genre, qu’il 
nomme Phcrosophut. M. Brullé ne trouve 
pas ces trois coupes génériques suffisamment 
caractérisées, et n’adopte que celle des Bra- 
chinut, comme Latreille. Les bornes qui 
nous sont imposées ne nous permettent pas 
de rapporter ici les raisons snr lesquelles il 
fopde son opinion ; on peut consulter à cet 
égard son mémoire, inséré dons les Ann. de 
la Soc. entom. de France, t. IV, 3* trim. 
1833, pag. 621. 



Quant au g. Aptinut tel que M. Dejean 
le caractérise, il renferme, d’après son der- 
nier Catalogue, seiie espèces, dont sept d’A- 
frique, deux d’Amérique cl sept d’Europe. 
Nous citerons parmi ces dernières , comme 
type du g., l’Api, ballitta d’Illig. , qui se 
trouve en Espagne et dans le midi de la 
France. Cette csp., qui est la même que le 
Br ich. ditplotor de M. Léon Dufour , est 
figurée dans l'Iconographie det Coléoptères 
d'Europe. (D.) 

■ A PTOPUS ( stable, ferme ; ■roi», 
pied). Dis. — Genre de l’ordre des Coléo- 
ptères pentamères, famille des Sternoxes , 
tribu des Elatérides, établi par Esrhscboltz, 
qui lui donne pour caractères : Tarses dé- 
pourvus de pelote. Ongles en scié, leux 
globuleux. Angles du thorax très courts. 
41. Dejean a adopté ce genre dans son der- 
nier Catalogue, et il y rapporte trois espèces, 
dont deux du Brésil , et une de Mexico. 
Celte dernière, qu’il nomme A. Venator, a 
été appelée A. pruinotut par M. Chevrotai. 

(D. et C.) 

•APTOSIMCM, Burchcll, fide Benth., 
in Bot. reg., tub tab. 1832 ( 4 pris. ; «:é- 
ei/eot , caduc ; parce que le fruit persiste 
après la déhiscence).— Pelioslotnum, Benth., 
ibid. — Ohlendorffia, Lehm. bot. pu. — 
Genre de la famille ries Scrophularinées , 
tribu des Salpiglossidces de M. Bentham , 
qui lui assigne pour caract. : Calice campa- 
nule, semi-5-fide, ï-bractéolé à la base. Co- 
rolle 4 tube, évasé au dessus du calice , res- 
serré 4 la base ; limbe sub-2-labié , 4 cinq 
lobes arrondis, plans , presque égaux. Eta- 
mines didynames, déclinées ; anthères sub- 
dithèqoes, velues au dos ; bourses confluen- 
tes , déhiscentes par une seule fente trans- 
verse ; celles des étamines supérieures plus 
petites, souvent abortives. Style indivise, 
terminé par un stigmate très légèrement 2- 
lobé. Capsule courte , obeordiforme , sub- 
globuleuse à la base , comprimée au som- 
niel , 2-loculaire , coortement 4- valve au 
sommet. 4 la fois seplicide et loculicide. 
Graines subtrfgones , strophiolécs. — Sous- 
arbrisseaux raides, le plus souvent diffus ou 
touffus. Fleurs axillaires. Ce g., qui com- 
prend six csp., appartient aux environs du 
Cap. (Sp.) 

* APTUS. rv*. — M. Hahn Wansenur- 
tigen Intekt. ) emploie celte dénomination 
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pour désigner uu genre de la famille des 
ft eduviem, de l’ordre des Hémiptères, eue- 
lement synonyme de Nabis. Voy. ce mot. 

(Bl.) 

APTYCHUS. Moll. posa. — Voyez 

TKIGOBF.LLITE. (C. D’O.) 

APULEJA, Martius. bot. pu.— Genre 
de la famille des Légumineuses , sous- 
ordre des Césalpiniées , tribu des Cas- 
•iées , que son auteur dit voisin de l’E-ro- 
stylis , , et dont il expose les caract. ( II erb. 
Flor. Bratil. in Flora, 1837, t. II, p. 175 , 
comme il suit : Calice urcéolé, 3-parli. Pé- 
tales 3, courtcment onguiculés, presque éta- 
lés. Quelquefois le calice est 4-parli , et 
la corolle 4-pétale. Etamines 3, saillantes, 
insérées devant les segments calicinaut ; fi- 
lets filiformes; anthères linéaires-oblongues, 
S-tbèque*. Ovaire linéaire-obloug , compri- 
mé , pauri-ovulé. Style courbé ; stigmate 
grand, diaciforme. — Ce g. est fondé sur une 
seule espèce ( A. prtrcox, Mart. loc. ct'f. ) ; 
c’est un arbre des environs de Rio-Janelro; 
ses feuilles sont imparipennées, 9-13-folio- 
lées ( k folioles alternes , non stipellées ) , à 
stipules caduques ; les fleurs sont blanches, 
plus précoces que les feuilles , et disposées 
en corymbes bractéolés ; les pédoncules, les 
calices, les filets des étamines et les pistils , 
sont couverts d’un duvet soyeui rousstUre. 

(Sp.) 

APL'S ( à priv.; vois, pied }. ois. — Nom 
donné par Scopoli au g. Martinet. Voy. ,re 
mot. (Lafr.) 

APL'S (à augmentatif ; *o7«, pied). crubt. 
— Genre très remarquable de l'ordre des 
Crustacés branchiopodes , caractérisé par 
l’eiistence d’une grande carapace sentifor- 
rne , qui recouvre la tète et le Ihorai ; de 
pattes-mâchoires rameuses , de pattes bran- 
chiales au nombre de suivante paires en- 
viron , et d’une espèce de queue formée 
par 3 appendices sétacés très longs. Ces ani- 
maui habitent les eaux douces et atteignent 
à peo près deui pouces de long. (M. B.) 

API S ( il priv. ; nés, pied), bot. <:k. — 
Mot synonyme de sessile, et qui s'applique 
aui Champignons dont le chapeau ou la par- 
tie qui supporte les organes de la fructifi- 
cation adhère par un point, ou par un bord 
seulement , aux corps sur lesquels ils se 
sont développés. Dans les Agarics , les Po- 
lypores, les Hydnes, etc., il y a toujours une 
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section désignée sous le nom d’Apus, et qui 
comprend toutes les espèces.sessiles. 

(Lét.i 

* APYRE ( « priv. ; ai f , feu ; c’est-à- 
dire infusiblr). mes. — Nom donné à un 
minéral que l’on avait d’abord rapproché 
des Feldspalbs, mais dout on a fait depuis 
une espèce, sous le nom de Macle ou d’An- 
dalousite. On avait remarqué qu’il se distin- 
guait des Feidspalhs ordinaires par son in- 
visibilité ; et on le nommait , en conséquen- 
ce, Feldspath apyre. — Voy. MACLE* 

( Del. ) 

'APYRITE ( il priv. ; a» p, feu), mis. — 
Nom d’une espèce particulière de Tourma- 
lines, qui se distingue des autres par une plus 
grande résistance à la fusion.— Top. Tour- 
malibe. (Del.) 

AQLARIA ( Aquarius, pris substanti- 
vement pour Arrosoir, qui concerne l’eau). 
moll.— L e genre Arrosoir était depuis long- 
temps établi par Bruguière et par Lamarck , 
lorsque M. Perry le créa de nouveau dans sa 
Conchyliologie sous le nom d’Aquaria, qui 
n’a point été adopte. Voy. arrosoir. 

(Deab.) 

AQUARIUS ( Aquarius , qui concerne 
l’eau), ms. — Nom donné par Schellen- 
berg )Uémipt. suec. ) h un genre de l’ordre 
des Hémiptères ayant déjà reçu de Fabri- 
cius la denondnation d' H ydrometra. Voy. 
ce mol. (Bl.) 

AQUARTIA. bot. pu. — Liseï Ac- 
quarlia, Jacq., Plant, am. Voyez SOLA- 
bum. (C. L.) 

AQUATILE. Aquatilis. bot. — Syn. 
inusité d' aquatiques. (C. d'O.) 

* AQUATIQUE. Aquaticus. bot. — 

Voyez AQUATIQUES. (C. D’O.) 

* AQUATIQUES. Aqvatilia. zool. 
bot. — (Vile dénomination , donnée à diffé- 
rentes div. du règne animal, s’applique à tous 
les animaux qui vivent dans l’eau ou sur ses 
bords. Boddaert a donné le nom d’Aquati- 
ques à une section de la classe des Mammi- 
fères; Lalreille, Rilgen et Carus, à une sec- 
tion de celle des oiseaux; Cuvier, à une fa- 
mille de la classe des Mollusques; Lalreille, 
à une division de celle des Crustacés , La- 
mark , à une tribu de la famille des Ciimci- 
des , et Walckenaér, à une division de sa 
tribu des Araignées. — En Botanique , on 
donne ce nom aux plantes qui vivent dans 
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l'eau, sur le bord des rivières el des ruis- 
seaux , ou bian dans les lieu» humides et 
inondés. Les racines des plantes qui nais- 
sent dans l'eau , comme celles des Lemna 
el des Vlriculairet, prennent aussi le nom 
tV Aquatiques. (C. n’O.) 

AyriFOLI ACRES, bot. — l oyer 
11, ICI VUES. (A». J.) 

AQUIFOLIUM, Tourn. Aquifbhum , 
Hort. BOT. nu. — S J non y me du genre Iles, 
l.inn., delà famille des Aquifoliacées ou lli- 
cinéea. Cher les anciens botanistes, le nom 
d’Ayiiifofiiimdésignaitspécialeineni le llous 
(llex Aquifolium, L.\ (St*-) 

AQCILA. ois. — Synonyme latin d’Ai- 
olk. Foy. ce mot. (C. d’O.) 

AQl! 1 1. AIRE. Aquilaria Sclireb. ( Aqui- 
la. Aigle), bot. ru. — Genre type de la 
famille des Aquilarinécs ou Aquilariacécs. 
1*1. Arnott I in Hook., le. Plant, , tab. 6 ) 
lui a assigné les raractères suivants : Calice 
turbiné, coriace, 5-flde ; tube garni en de- 
dans de dix squammules défléchics, velues , 
alternes avec les étamines. Étamines 10, 
toutes fertiles , insérées au tube calicinal ; 
filets courts. Ovaire non stipité, obové, ob- 
tus. Stigmate sessile , convexe. Capsule li- 
gueuse. 2-loculaire, 2-valve, 1 -sperme. Ar- 
bres. Feuilles subsessiles. Fleurs petites , 
disposées en ombelles latérales et termina- 
les , subsessiles ; pédicclles courts, filifor- 
mes. 

Ce genre est propre h l’Asie équatoriale ; 
on j rapporte quatre espèces, dont une seule 
est bien avérée : c’est l'A. Aqalloeha, Roxb., 
indigène dans les montagnes du Thibel, en- 
tre les 2*" el 25» de lat. nord. Cet arbre 
produit le bois odorant connu sous les noms 
■le bois d'AIoès, Agalloche ou Calambac; 
sa substance odorante est une liuile essen- 
tielle contenue dans des veines d’une cou- 
leur foncée , éparses dans le corps du vieux 
bois'; cette huile , qu’on extrait en faisant 
bouillir le bois d’Agalloche dans de l’eau , 
est un parfum très estimé par les Orientaux, 
qui l'appellent Aggur on Vggor. (Sp.) 

AyCILARIACÉES. bot. Pu.-Foy. 
içriL vnrvKF.s. {Ad. J.) 

* AQL’ILARINÉES. bot. ph. — Ce 
nom. que M. Lindlej a changé en celui d'A- 
quilariacées, a été donné par M. R. Brown à 
une petite famille de plantes dicotylédones 
à étamines périgjnes , qui offre les caract. 
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suivants . Calice à cinq divisions, dont le tube 
s'allonge en cylindre ou se raccourcit en 
coupe, et présente, insérées à son ouverture, 
cinq ou six squauimules velues. Étamines 
en nombre égal ou double, insérées un peu 
plus bas , opposées dans le premier cas aux 
divisions calicinales, à filets courts, k an- 
thères introrses, biloculaires , attachées par 
le dos et s'ouvrant en dedans par une 
fente longitudinale. Ovaire libre , sessile ou 
stipité, comprimé , offrant , dans une loge 
unique, deux placentas correspondant à ses 
deux faces aplaties , assez saillants pour se 
toucher presque, el former ainsi une cloison 
apparente au milieu de la loge, portant cha- 
cun, suspendu h son sommet, un ovule ana- 
trope. Stigmate simple en tète, sessile, ou 
porté sur un style terminal et filiforme. 
Capsule de meme forme que l'ovaire, se sé- 
parant en deux valves placenlifères par leur 
milieu. Deux graines, ou une seule |iar avor- 
tement , suspendues à un long funicule di- 
laté en manière d'arillc, dépourvues de pé- 
risperme, à radicule courte el supère, à co- 
tylédons charnus et droits. 

Les csp. fort peu nombreuses de celte 
famille sont des arbres nu arbrisseaux ori- 
ginaires de l’Inde et de la Chine ; à feuilles 
alternes, dépourvues de stipules, très en- 
tières ; à fleurs disposées en petits faisceaux 
sessilcs ou en ombelles aux aisselles des feuil- 
les ou à l’extrémité des rameaux. 

Getres : Aquilaria , Lam. ( avec lequel 
semble dev oir se confondre l'Op/iispermum, 
Lour. ) ; Hyrinopt, Gœrtn. (Ad. J.) 

AyiIlLE. Aquilus ( Aquilus , de couleur 
sombre), moll. — Genre inutile créé par 
Montfort, dans le t. II de sa Conchyliologie 
pour le Murex eutareus de Linné , qui of- 
fre touslescaract.dug. Triton deLamarck. 
Foy. tritov. (Dksh.) 

AQIIILEGIA (Aquilegia, nom latin de 
cette plante . bot. pii.— F oy. avcolik. 

(Sp.) 

AQl’IMCIA, L. bot. pu — Double 
emploi du g. I.eea, L., de la famille des Am- 
pélidées. , _ * (SP.) 

AQIJILIA'ÉES. Aquiltmr ( A qui la , 
aigle ). ois.— S.-famille de notre famille Fal- 
conidés , ayant pour caract. : Proportions 
en général fortes. Bec robuste, droit depuis 
sa base , et ne se courbant que vers le tiers 
de sa longueur , son extrémité se prolou- 
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géant en pointe tombante et plus ou moins 
longue. Ailes longues , les rémiges primai- 
res s'étendant souvent jusqu'à l'extrémité 
de la queue; celle-ci courte ou médiocre, 
carrée ou légèrement arrondie, rarement 
conique. Pieds robustes , à tarses courts ou 
médiocres , souvent emplumés ; ongles puis- 
sants , très acérés , ou canaliculés et fort 
tranchants sur leurs bords internes , ou cy- 
lindracés, et, alors, singulièrement longs 
et arqués. Oiseaux chasseurs et pécheurs. 

Des différents genres qui composent cette 
sous-famille, les uns se nourrissent de Mam- 
mifères et de gros gibier ; les autres , dé 
menues espèces et même d'insectes ; d'au- 
tres, de Poissons et Animaux marins; d'au- 
tres enfin , de Poissons d’eau douce. Tous , 
sans montrer dans leur chasse le courage et 
l'audace des Accipitrinèes et des Falconi- 
dèes , en ont cependant beaucoup plus que 
les espèces des sous -familles précédentes, 
les Dutéoninécs et les Milvinées. 

Nous avons cru devoir former un genre, 
sous le nom d'Ichthyète { Ichthyetus ), du 
Falco ichthyetus d'Horsfield, figuré dans le 
n° 3 de ses Zoo l. research. in Java, le Py- 
gargue ichthyophage (Less. , 7>.'), parce 
que cet oiseau , qui , d'après Horsfield , ne 
vit que de Poissons d'eau douce , qu'il pè- 
che dans les grands lacs et les rivières de 
Java, a, ainsi que notre Balbusard, des on- 
gles d'une longueur et d'une courbure ex- 
traordinaires, arrondis et non canaliculés 
en dessous ; mais , comme il n'en a ni les 
tarses réticulés ni la coupe d'ailes , il for- 
me pour nous un genre distinct, quoique 
très voisin. — Les Rosthrames de Lesson 
( Cymindis de Temrainck ) , quoique de di- 
mension bien inférieure , sont aussi de ra- 
paces pécheurs d’eau douce , chez lesquels 
la forme de bec et d’ongles particulière à 
ce groupe est poussée h son maximum. Les 
Hachas , rangés jusqu'ici dans les Buses , 
mais que leurs habitudes plus courageuses 
et leurs armes plus puissantes ont fait 
grouper par Vlgors dans un genre particu- 
lier , sous le nom à'Hœmatornis , doivent 
encore prendre place dans nos Aquilinées. 
— Seulement , à l’imitation de M. Robert 
Gray , nous substituerons à ce nom d’Z/œ- 
matomis, déjà employé antérieurement par 
Swainson , celui de Spilornis (Gray). 

Notre sous-famille Aquilinée se cornpose- 

T. II. 



ra donc des g. Rosthrame , Pygargue , Bal- 
busard , Ichthyète , Bateleur v genres pis- 
civores ), Circaite , Bacha et Aigle ( genres 
carnivores ). Koy. ces mots. (Lafr.) 

* AQUIPÂIIES. ( Aqud parère , en- 
gendrer dans l’eau), rept. — M. de Blain- 
ville donne ce nom à un groupe qui com- 
prend la majeure partie des Batraciens 
anoures, tous ceux qui, comme les Grenouil- 
les, les Crapauds, etc., déposent leurs œufs 
dans l’eau pour les y faire éclore. Les Pipas, 
dont les œufs sont , après la ponte , placés 
sur le dos des femelles et y passent leur 
vie embryonaire et de têtards , sont seuls 
exceptés, et reçoivent le nom de Dorsipares. 

(P. G.) 

•AQUITÈLES. ara ch.— M. Walcke- 
naèr, après avoir divisé les Araignées en deux 
| lions, les terrestres et les aquatiques , ajou- 
! te au nom d' Aquatiques la dénomination 
d'Aquitèles comme sous-section. Les Aqui- 
I tôles se composent du seul genre argyro- 
>et a. Voy. ce mot. (Bl.) 

ARA. Ara, Brisson. — Macrocercus , 
Vieillot, ois. — La plupart des auteurs ont 
distingué sous ce nom d'Arns les grandes 
espèces de Perroquets du Nouveau-Monde , 
à queue longue et pointue , et remarquables 
autant par leur grande taille que par la ri- 
che bigarrure de leurs couleurs. 

Brisson, adoptant comme générique cette 
dénomination d'Ara, qui n'est autre qu'une 
imitation des cris rauques de ces oiseaux , 
crut devoir l'employer également en latin. 
Vieillot , l'adoptant aussi plus tard, la ren- 
dit en latin par le nom générique deAfqcro- 
cercus, assez généralement employé depuis. 
Dans ces derniers temps , cependant , Wa- 
gler, dans sa Monographie, lui substitua 
celui de Sittace , cl M . Bourjot Saint-Hilai- 
re , dans son 3« volume des Perroquets de 
Levaillant , celui cTArara. Celui d’Ara de 
Brisson étant le plus ancien , nous croyons 
devoir l'adopter , comme vient de le faire 
aussi M. Robert Gray, dans sa nouvelle liste 
des genres des Oiseaux , où il a cherché à 
rendre aux genres comme au* espèces leurs 
plus anciennes dénominations. 

La plupart des esp. que l’on a désignées 
par ce nom étant remarquables, entre tou- 
tes celles d’Amérique, par leur grande taille, 
la longueur extrême de leur queue et la 
nudité de leurs joues , il était assez naturel 

4 
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d'en former un groupe ou un genre à part ; 
d'autres , ne présentant ces caract. qu’à un 
degré moins élevé , n’ayant même souvent 
de nu sur la face que le tour des yeux ou 
quelque petite partie des joues, furent 
nommées par Lcvaillant Perruches - Aras ; 
d'autres enfin, ne présentant plus sur la 
face aucune partie nne , reçurent simple- 
ment le nom de Perruches. 

Waglcr n'ayant pu trouver ( dit - il dans 
sa Monographie des Perroquets ) dcR carac- 
tères génériques suffisants pour établir par- 
mi les Perroquets à longue queue d'Amé- 
rique ces trois distinctions , les a tous réu- 
nis et confondus sous le même nom géné- 
i ique de Sittace. Il est certain qu'il est à 
peu près impossible d’établir la moindre 
délimitation un peu rigoureuse entre ces 
trois groupes américains , et qu'ici , plus 
encore peut-être que dans beaucoup d'au- 
tres grands genres nombreux en espèces, on 
trouve des transitions graduées et abondan- 
tes. Si on adopte comme caract. génériques 
pour le g. Ara la nudité des joues , des lo- 
rum et du menton , jointe h la plus forte 
taille et à la plus grande queue , on se voit 
sur-le-champ obligé d’en distraire l’Ara , 
hyacinthe , figuré dans la galerie de Vieil- 
lot , pl. 24, qui, quoique le géant de tout le 
groupe, et offrant tous scs autres caractères 
d'énormité de bec , de longueur de queue , 
etc., portés même au maximum, a néan- 
moins les joues emplumées , et n’a de nu 
que le tour de l'œil , et une bande entou- 
rant la mandibule inférieure, t'ne autre esp. 
un peu moindre que celle-ci ; mais égale 
aux autres grandes esp. , l’Ara azuvert 
\.ï facrocercus glaucus , Vieillot), a la fgee 
encore plus emplumée , n'ajant qu’un cer- 
cle très étroit autour de l’œil et une plaque 
à l’ouverture du bec deuués de plumes. Elle 
doit dope en être également éloignée , tan- 
dis qu’on admettra comme Aras , ainsi 
que l’a fait Vieillot , la Perruche* Ara de 
Iluffon (EnL, 864) , sous le nom d’Ara ma- 
kavouana; l’Ara d’Iliiger, l’Ara severa ou 
maracana , esp. infiniment moindres que 
les deux que nous venons de citer , et pré- 
sentant , en outre , une nudité faciale beau- 
coup moins étendue que chez les esp. types, 
l’Ara Macao , l’Ara rauria, l’Ara militai- 
re et l’Ara canga . figuré, Ois. , pl. 5, ûg. 

1, de te Dictionnaire. 



| Les esp. dont on a fait un second g., sous 
le nom de Perruches- Aras , présentent en- 
tre elles au moins autant de différence, 
quant au caract. de nudité faciale, que les 
grandes esp. d’Aras : car les unes ont une 
portion de la joue et les lorum nus ; les 
autres n’ont qu’un petit cercle étroit autour 
de l’œil dénué de plumes , et viennent se 
fondre, par conséquent, a\ec celles qui ont 
cette partie emplumée , les Perruches pro- 
prement dites. 

Nous pensons donc , comme YVagler , 
qu’on ne peut , sans déranger l’ordre natu- 
rel, former trois genres différents de ces 
Perroquets à longue queue conique, du Nou- 
veau-Monde; mais, pour ne pas nous trou- 
ver en opposition avec la plupart des au- 
teurs modernes , nous proposerons, tout en 
n’adoptant que le seul g. Ara, de lui lais- 
ser pour sous -genres les Perriches-Aras et 
les Perriches à longue queue de Ruffon. 

Les caract. du genre Ara seront alors : 
Bec très fort. La mandibule supérieure 
élevée, très arquée , terminée par une poin- 
te descendante fort allongée , et dépassant 
de beaucoup l’inférieure ; cette pointe mu- 
nie en dedans de petites stries élevées, 
obliques, en forme de chevrons brisés , très 
rapprochées; ses bords tantôt simplement 
sinueux, tantôt largement dentés; mandi- 
bule inférieure beaucoup plus courte que la 
supérieure , très élevée , quelquefois beau- 
coup plus haute que longue , et aussi haute 
que large , arquée , et remontant brusque- 
ment de la base à la pointe ; cette pointe 
s'appliquant sur une carène transverse et 
interne de la supérieure , apparente chez la 
plupart des esp. , peu saillante chez quel- 
ques unes, à peine visible chez d’autres. 
Tarses très courts, uu peu aplatis, robustes ; 
doigts externes allongés , plutôt grêles que 
[ gros. Queue longue, très étagée, longicône. 
Ailes longues , construites sur le type aigu 
ou sub-aigu (genre américain). 

Dans le sous -genre Ara, il nous parait 
naturel de ranger d’abord toutes les plus 
grandes esp. à bec le plus fort et à queue la 
plus longue, proportionnellement; puis 
celles qui, quoique de taille inferieure, 
présenteront , comme les premières , une 
entière nudité- de joues et de lorum. Les 
deux grandes osp., l'Ara hyacinthe et l’Ara 
azuvert de Vieillot , qui n’oul qu'une peti- 
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te portion de la face dénuée de plume», 
pourraient alora en former une sous-division 
roui le nom d’A ras k face emplumée, ou 
Aodorhynchus de Spix. 

Le second sous - genre Perriche - Ara 
( Psiltacara, Vigors ) se composerait d’esp. 
de taille inférieure, ayant le bec moins fort, 
la queue moins longue , et les doigts moins 
allongés proportionnellement que les Aras ; 
ayant la mandibule inférieure moins courte, 
vn sa hauteur, et n'ayant que le tonr des 
yeux oo quelque portion seulement des 
Joues dénués de plumes. 

Enfin, dans le sous-genre Perriche ( Co- 
mmis , Kuhl ) , on pourrait ranger les esp. 
qui n'ont aucune partie nue sur la face , 
qui ont le bec le plus petit, avec la mandi- 
bule supérieure toujours dentée , et qui 
ont les doigts les moins allongés. 

On nous reprochera peut-être d’avoir 
employé la taille comme caract. sous-géné- 
rique peu méthodique. Nous répondrons à 
cette objection que , dans les genres nom- 
breux , cette considération n’est pas h re- 
jeter , parce qu’il s’y Joint presque toujours 
d’autres caract. de forme et des différences 
de moeurs , et il nous parait beaucoup moins 
choquant de rapprocher les Aras hyacin- 
the et asuvert des Aras raurui et macao 
que de les rejeter , à rause de leurs joues 
emplumées, près des petites Perriches-Aras 
couronnée et a gorge variée. 

Nous employons les noms de Perriche t 
et Perriches-Aras, donnés par fluffon pour 
distinguer les esp. à longue queue du nou- 
veau continent de celles de l'ancien , parce 
qu'adoptant les nouveaux noms latins de 
Psittacara et Conurus comme basés sur 
cette distinction géographique , souvent la 
meilleure , il nous a paru juste de recourir 
k ces anciens nom» français de notre célè- 
bre Buffon , qui leur sont synonymes. 

(Lapr.) 

•ARABEHI. pots». — Dénomination 
sous laquelle Marrgravca décrit une petite 
espèce de dupée , voisine des Sardines. 

(Val.) 

* ARABETTE. Araba ( iputb*, Je fais 
du bruit?), in». — Genre de l’ordre des 
Diptères, établi par M. Robineau-Desvoidy 
dans sa famille des Myodaires. tribu desEn- 
tnmubies, et auquel il donne pour caractè- 
res : Antennes descendant jusqu'à Pépisto- 



me ; les deux premiers articles très courts , 
le troisième long , cylindrique ; ebète apical 
à premiers articles très longs. Froot assez, 
large ; angle frontal très prononcé ; optiques 
argentés; ftire oblique; faciaux ciligèrcs; 
péristome rarré , à épistomc non saillant ; 
corps conique, couvert d’un duvet gris pul- 
vérulent ; la cellule de l’aile ouverte bien 
avant le sommet, avec la nervure transverse 
cintrée. 

Les Arabettes sont les Parasites des Uymt- 
noptires fouisseurs, tels que les Scolies , les 
Pompyles, les Sphcgrs , et voici comment. 
On sait que les femelles de ces Hyméno- 
ptères Creusent dans le sable ou dans la 
terre un trou où elles déposent un œuf, 
après y avoir enseveli préalablement une 
araignée ou une chenille pour servir de nour- 
riture à la larve qui sortira de cet œuf. L’A- 
rabette saisit l'instant où l'Hyménoptère 
fouisseur s'éloigne de son trou pour y pé- 
nétrer , et se hâter d’y pondre avant qu’il 
l'ait fermé ; de sorte que c’est pour une pos- 
térité punemle que celui-ci a fait des pro- 
visions : car la larve de PArabette ne tarde 
pas à se développer , et absorbe la nourri- 
ture destinée à celle de l’Hyménoptère avant 
l’éclosion de cette dernière. 

M. Macquart comprend dans son genre 
Metopia les Arabettes de M. Robineau-Des- 
voidy, qui en décrit dix espèces. Nous n'en 
citerons qu’une seule, qui est très commune 
sur les talus sablonneux perrés par les Hy- 
ménoptères : c’est PAruôa leucocephala , 
Tachina id. de Mcigen. (I).r 

ARABI. fols». — Nom que Forskal a 
indiqué comme la dénomination vulgaire 
rlu Mugit crenilabris , mais qui paraît s’ap- 
pliquer à plusieurs espèces. (Val.) 

ARABIDE. Arabie, Linn. bot. pii. — 
Genre de la famille des Crucifères ( Sili- 
queuses , Spach ; type de la tribu des Arn- 
bidées, DC.) , dont la circonscription est 
fort diversement envisagée par le» auteurs 
modernes. Nous allons exposer ici les ca- 
ract. que lui assigne M. C. A. Meyer (in Le- 
deb. , Flor. Alt., t. III, p. 15), quoiqu’il 
nous semble que la délimitation de ect auteur 
soit loin d’être assex restreinte; et que , par- 
mi les 8 sections ou sous-genres qu’il y éta- 
blit , il se Ironve probablement plusieurs 
genres très distincts. — Sépales dressé» : le» 
latéraux à base soit égale , «oit sacciforme. 
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Glandules hypogynes au nombre de 4, de 6 
ou de 8. Filets libres, non dentés. Stigmate 
inr! i visé. Silique non stipitée , allongée , li- 
néaire , aplatie , 2-loculaire , î-valvp , po- 
lysperrae; valves presque planes , 1-nervées 
(par exception innervées); nervurcs-placen- 
lairicnnes h dos arrondi. Graines margi- 
nées ou im marginées, 1-sériées, comprimées, 
suspendues; funicules filiformes, libres, ou 
moins souvent adnés au diaphragme. — 
Herbes annuelles, bisannuelles, ou viva- 
ces, ou rarement suffrutescentes , plus ou 
moins rameuses , en général pubesceules ou 
cotonneuses ; poils le plus souvent bifur- 
qué* ou étoilés. Feuilles indiv isées ou moins 
souvent lyrées, en général éparses : les ra- 
dicales roselées, ordinairement péliolées; 
les caulinaircs le plus souvent sessiles , à 
base souvent bi-auriculée , amplcxicaule. 
Grappes terminales, aphy lies. Pétales blancs, 
ou roses , ou rarement bleuâtres , onguicu- 
lés, ou linéaires-spatulés , toujours indivi- 
sés, quelquefois retus. Filets subulés. An- 
thères elliptiques, ou suborbiculaircs,ou ob- 
longues. Style en général uul ou columnaire 
et court. Pédicelles-fruclifères dressés. Grai- 
nes lisses ou finement chagrinées. Cotylé- 
dons minces, plans, rectilignes, accom- 
bants. Radicule ascendante, rimole. 

M. C. A. Meyer établit dans ce g. les sous- 
divisions suivantes : Euarabis , Pseudo- 
Arabis, Dendro-Arabis, Leptostylis , Cara - 
daminopsis , Turritella , Catolobus , cl 
Campylocarpus. \ Voy. ces mots. Voyez , 
en outre, pour des g. ou sous-g. établis sur 
des Arabis par d'autres auteurs: abasicar- 

POV , AK Alliuirvi, ARVBISA, LOMA.SPO- 

RA, turritina et ti rrita.) — L a section 
désignée par M. de Candollc (Sysf. , t. II, 
p. 314; Prodr., 1. 1, p. 143) sous le nom d 'Alo- 
mntium est tout à tait artificielle , et com- 
prend toutes les esp. dont les graines sont 
soilimmarginées, soit légèrement marginées. 

La plupart des Arabides croissent en Eu- 
rope ou dans les contrées extra-tropicales 
de l’Asie. Le nombre des espèces a été porté 
à environ 80; mais il est sans doute exagéré, 
et ne saurait être fixé que par un bon tra- 
vail monographique. (Sp.) 

•A RA RIDÉES, bot. pii. — M. de Can- 
dolle (Syst., I. II , p. I4G; Prodr . , t. I, p. 
143) donne ce nom à une tribu de Crucifè- 
res, à laquelle il attribue pour raracl. di- 



stinctifs : Silique déhiscente , à diaphragme 
linéaire, plus large que les graines. Graines 
ellipsoïdes, comprimées, souvent margi- 
nées. Cotylédons plans , accombants , paral- 
lèles au diaphragme. (Sp.) 

•ARABIDIA, Tausch. ( ïlorl. Canal., 
fasc. I [ allusion h Arabis ] ). bot. pu. — 
Genre ou sous-genre de la famille des Saxi* 
fragées, fondé sur le Saxifraga ttellaris , L., 
et quelques esp. voisines. Ses caract. dis- 
tinctifs sont les suivants : Calice inadhé- 
rent , .Vparti , h segments étalés ou réflé- 
chis. Pétales longuement onguiculés ( quel- 
quefois anisomèlres ). Filets subulés. — 
Herbes vivaces , touffues. Feuilles roselées, 
planes , non cartilagineuses aux bords , sub- 
persistantes. Tiges-florifères aphylles, an- 
nuelles. (Sp.) 

» ARABIDIUM, Spach. ( Itisi . detplan- 
tes ph., t. VI, p. 45G). (Allusion à Arabis). 
— Arabis , sec tio Euaraftis , C. A. Meyer. 
bot. Pn. — Genre de la famille des Cruci- 
fères (Siliqueuses) (tr. des Arabides, DC.), 
fondé sur Y Arabis alpina , L. (auquel nous 
rapportons comme variétés ou synony mes : 
VA. albida, StCV. ; IM. caucasica , Willd. ; 
les .4. Billardieri, brevi folia, long i folia el 
viscota , DC. , etc.). — Les caractères di- 
stinctifs de ce genre sont les suivants: Sé- 
pales dressés , naviculaires : les deux laté- 
raux plus larges, sacciformes à la base. Pé- 
tales onguiculés, obovales. Glandules hypo- 
gynes au nombre de quatre (1 devant chaque 
sépale ) : les deux latérales scutelliformcs , 
2-appendiculécs à la hase. Étamines G : les 
filets des deux impaires filiformes, ascen- 
dants; les quatre autres plus gros, ancipi- 
tés, élargis à la hase, rectilignes, dressés? 
anthères sagittiformes-oblongues. Ovaire li- 
néaire, comprimé parallèlement au dia- 
phragme , 2-loculaire , miilti-ovulé. Style 
court , columnaire ; stigmate pelté , hémi- 
sphérique. Silique linéaire, apiculée , apla- 
tie, 2-loculaire, polysperme; valves immargi- 
nées, planes minces, finement 1-nervées; 
nervures placcntairicnncs filiformes, super- 
ficielles. Graines suspendues, 1-sériées dans 
chaque loge, comprimées, marginées ; coty- 
lédons plans , rectilignes , accombants. — 
Herbes vivaces, touffues, stolonifères , cou- 
vertes ou parsemées d’une pubescence en 
général étoilée. Stolons nscendants , radi- 
cants , suffrutcsccnls , feuilles, finalement 
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allongés en lige florifère. Feuilles dentées : 
les radicales et celles des stolons pétiolées, 
spatulées; les caulinaires sessiles, à base am- 
ptexicaule , 3 - auriculée. Grappes termi- 
nales ou axillaires et terminales, aphylles, 
ebracteolécs , longuement pédonculées , 
très lâches après la floraison. Pédicelles 
fructifères filiformes , tantôt ascendants , 
tantôt horizontaux ou plus ou moins diver- 
gents , tantôt défléchis. Fleurs assez gran- 
des. Corolle blanche. Filets libres, inappen- 
diculés , tétradynames. Anthères isomètres, 
jaunes. Silique rectiligne ou un peu arquée. 
Graines finement chagrinées, à rebord 
étroit , membraneux. L’esp. type de ce g. 

( A. alpinum , Sp. ) est connue en horticul- 
ture sous les noms de Tourelle ou Ara- 
belle printanière y ou Arabelle des Alpes 
( la variété à feuilles non cotonneuses j ; la 
variété à feuilles cotonneuses est désignée 
par les noms d ' Arabe t U blanchâtre ou 
Arabette du Caucase^ C’est une plante d'or- 
nement très commune, et précieuse à cause 
de sa floraison précoce. (Si*.) 

‘ARABIDOPS1S, DC. ( Sysl ., t. II, p. 
480 ; Prodr., t. I , p. 195, sub Sisymbrio ). 
bot. pu. — Section du g. Sisymbrium 
famille des Crucifères , que M. C. A. 
Meyer («n Ledcb. Flor. Alt., t. III, p. 
156) caractérise ainsi qu’il suit : Grappes 
aphylles. Fleurs blanches ou roses. Silique 
subeylindrique. Style court ; par exception , 
allongé). Diaphragme sans nervures. — 
Herbes en général parsemées d’une pubes- ' 
cence rameuse. On rapporte à cette section 
une dizaine d’espèces , dont le S. thaliana 
Gay. ( Arabis thaliana , L. ) peut être con- | 
sidéré comme type. (Sp.) ! 

•ARABIQUE ou FAUSSE A R LE 
QU1AE. moll. — Nom vulgaire que l’on I 
donne à l’une des espèces les plus commu- 
nes du genre Porcclaiiie. Yoy. poucblai- 
nb. (Desh.) 

* AU A BIS. Adans. (nonL.). bot. pu.— 
Synonyme du genre Iberis, L., delà famille 
des Crucifères. (Sp.) 

•ARABISA, Reicbb. ( allusion à Ara- 
bis). bot. pii. — M. Reichcnbacb [Flor. 
Herm. excurs., p. 677) donne ce nom à 
un sous- genre qu’il établit dans le g. Ara- 
bis (famille des Crucifères) , et auquel il at- 
tribue pour cararl. distinctifs : Pétales à 
lame étalée. Silique subcylindrique , toru- 



leuse. Graines ailées h l’extrémité inférieu- 
re. — Ce sous -genre comprend V Arabis 
vochinensis, Spreng. ; PA. ooirensis, Wulf., 
et PA. Halleri s L. * (Sp.) 

*ARACANTHUS(«<«, est-ce? ««*0*, 
épine), ms. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, de la famille des Curculionites , di- 
vision des Kntimides, créé par Say et adopté 
par Schœnherr ( Gen. et sp. Curcul., t. V, 
page 831 ), qui lui donne les caractères 
suivants : Antennes médiocres, un peu gré- « 
les; leur scapus dépassant à peine les yeux ; 
le premier article de leur fimicute un peu 
allongé, piriforme, les autres courts et ob- 
coniques ; massue ovale. Rostre court , très 
épais , parallélipipèdc , légèrement aplati en * 
dessus , canaiiculé. Veux grands, ronds, dé- 
primés. Corselet un peu oblong, tronqué à 
la base , un peu arrondi latéralement , lar- 
gement lobé de chaque côté dans sa partie 
supérieure. Écusson invisible. Elylres oblon- 
gues , subovales , tronquées h la base , avec 
les épaules carrées. Pattes fortes, toutes mu- 
tiques. — Ce genre a pour type PA. palli- 
dut, Say, de l’Amérique septentrionale. 

(D. et C.) 

AB AC A RI. Pteroglossus , Dlig. («ri^ov, 
plume; », langue ). ois. — Genre de 
l’ordre des Grimpeurs de Cuvier, de celui 
des Zygodacly les de Vieillot , et de no- 
tre famille Ramphaslidée. Ses caractères 
sont : Bec très grand , mais faible , quoique 
plus fort et moins cellulaire que celui des 
Toucans, plus long que la tête et quelque- 
fois du double , presque aussi épais qu’elle 
à sa base supérieure , qui est un peu dépri- 
mée et élargie , emboîtant exactement le 
front ; les deux mandibules courbées en bas, 
vers le bout , et crénelées sur leurs bords. 
Narines orbiculaircs , contiguës au front , et 
situées dans les premières plumes frontales. 
Langue médiocre , étroite , cartilagineuse et 
en forme de plume. Tarses médiocres ; 
doigts externes , allongés et grêles; les deux 
antérieurs soudés ensemble jusqu’à la se- 
conde articulation. Ailes à rémiges fort 
courtes , un peu concaves , obtuses ou sur- 
obtuses, ne dépassant que de peu la base de 
la queue. Celle-ci composée de dix rcclriccs, 
allongée et très étagée. 

D u (Ton avait déjà distingué les Aracaris 
des Toucans. En Amérique, ils le sont éga- 
lement par les indigènes , qui leur donnent 
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aussi ce» deux non» différents. Vieillot n’en 
a fait qu'une section de scs Toucans . sous 
le nom de Toucans -A raearts. Ils différent 
«tes premiers par leur ber , moins long et 
moins gros , mais plus dur et plus solide ; 
par leur queue, plus longue en général et 
très ctagée , tandis qu’elle est carrée chei les 
Toucans. Os oiseaus, particuliers à l'Ame 
rique méridionale comme les Toucans, 
sont frugivores, et quelquefois insectivores; 
mais , dans le temps de la nidification , 
ils font, dit Azara, une grande destruc- 
tion d’ceuft et de jeunes oiseaus , qu’ils ava- 
lent entiers, les lançant en l'air avec la 
pointe de leur bec, et les recevant dans leur 
* large gosier , comme ils font pour tous leurs 
aliments. Ils vont ordinairement par petites 
troupes, ont le vol peu facile, el assez ana- 
logue è celui de la Pie; aiment à se tenir 
dans les bois , vers le haut des arbres , où ils 
sautent de branche en branche avec assez de 
prestesse ; mais ne grimpent jamais com- 
me les Pics. A terre , où ils ne descendent 
que rarement, ils sautillent obliquement, 
«le mauvaise grâce el les pieds très écartés ; 
ils font leur nid dans des trous d’arbre, el 
leur ponte n’est que de deux œufs. Quoique 
ces observations aient été faites sur des Tou- 
cans proprement dits, les Aracaris n'étant 
réellement que des Toucans de moindre 
taille , à queue étagée , il n’est pas douteux 
qu’elles ne puissent également leur être ap- 
pliquées. Nous ajouterons à ees détails une 
observation que nous avons pu faire nous- 
même sur un Toucan vivant : c’est que , 
lorsque cet oiseau dort , il cache , comme 
tous les Oiseaux , sa télé entre les plumes de 
son dos, el son énorme bec se trouve alors 
étendu jusqu’à l’origine de la queue ; mais , 
de plus , il a la faculté de relever el de rabat- 
tre cette queue sur Son dos pdur en recou- 
vrir son bec et sa tête, en sorte que, dans le 
sommeil, sa longueur totale parait être ré- 
duite à celle du tronc. Les espèces d’Araca- 
ris les plus connues et figurées dans Buffon 
sont l'Aracari grigri ( Ramp . aracari, Lin.; 
Buff., Enl . , t6fi) ; — PAracarl vert {Fiera, 
viridis . Enl., 747, 728; — L’Aracari kou- 
lik ( Piperivona , Enl. , 537). 

Dans ces derniers temps, M. Gould a for- 
mé parmi ces Oiseaux un nouveau genre 
sur l’Aracari à bec sillonné { Pternglmvn 
si ilcnlns, Swaiits., Tcm., Col. 33#), sous le 



nom i'Aulacorhynchui. Cette espèce nou- 
velle présentait , en effet , dans la forme de 
son bec, fortement sillonné latéralement, et 
dans son plumage uniformément vert, deux 
caractères nouveaux dans ce groupe , mais 
peut-être insuffisants pour en former un 
genre. Cependant M. Gould a cru y recon- 
naître enrore d’autres caractères distinrts 
de ceux des Aracaris, tels qu'un bec plus 
court , plus large et plus aplati en dessus , la 
base de la mandibule inférieure s'étendant 
obliquement au delà de la ligne des yeux ; 
des ailes très courtes et très arrondies, la !■ 
penne la plus longue; les 5*, 6* et 7*, à peu 
près égales , et enfin une queue plus courte 
el moins étagée. Il a alors placé dans ee 
nouveau g. quatre ou cinq autres nouvellès 
espèces à plumage uniformément vert com- 
me l’Aracari à bec sillonné . mais ne pré- 
sentant plus comme lui ce caractère de sil- 
lons au bec ; caractère qui , selon nous , au- 
rait été, avec ce geffte de coloration, le 
seul caractère distinct : nous possédons trois 
espèces de ce nouveau groupe ; et, après de 
scrupuleuses comparaisons avec nos autres 
Aracaris, nous n’avons pu y reconnaître 
d’autre différence que celles-ci. 1. 'Aulaco- 
rhynchus prtuinus (Gould, Proceed., 1831, 
p. 78 ) ne présente pas les moindres vestiges 
de sillons, et plusieurs vrais Aracaris en ont 
même quelque indication , qu’il n'offre pas. 
Sur nos trois esp., une seule présente ce ca- 
racl. : c’est notre Plerog. earulri-cinclut, 
espèce nouvelle rapportée par !ff. d’Orbigny. 
Le seul caractère de forme vraiment distinct, 
celui de bec sillonné, disparaissant donc en- 
tièrement chez quelques espèces de ce grou- 
pe. mais la coloration verte uniforme demeu- 
rant constante chez toutes, il nous a paru 
qu'elle n’était pas assez importante pour 
donner lieu à la formation d’un genre ou 
même d’un sous-genre, et nous proposerons 
d’en former seulement dans le genre Aracari 
une section souslc nom d’ A rn coris pmrinus 
(Ptcroglossi prasini), et qui ne diffèrent 
repliement îles Aracaris que par un plumage 
uniformément vert-pré , un peu olive ou 
doré en dessus, plus clair et quelquefois un 
peu bleuâtre en dessous, avec la gorge blan- 
che , quelques espèces présentant d’ailleurs 
un bec sillonné dans sa longueur. — Dans 
cette section figureront alors l’Aracari à bec 
sillonné 'Plerog. tulcalut. S’a.; Tcm., 
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Col. 556); — L’Aulac. prasmus , Liclit. 
(Gould , Procès d., 1834, p. 78); — L’Aul. 
ha malopygus (Gould, id., ibid., p. 147); — 
l.'Aul. derbyanus (Gould, id., 1835, p. 49), 
et nos deux nouvelles espèces Pler. cœrulei- 
einclus et albivilta , cette dernière décrite 
par nous dans le .May. de sool. , et nous 
ayant été vendue par M. Boissonneau com- 
me venant de Sanla-Fé de Bogota. Parmi 
les véritables Aracaris, nous citerons com- 
me espèce remarquable l'Aracari à créle 
bouclée ( Eydoui cl Gervais ), Voy. de la 
Favorite, et Mag. de Guérin, pl. (B, décrit 
antérieurement par Gould (Proceed., 1833, 
p. 38, et Monogr. of Rhamphastida ), dont 
la téta est couverte de plumes sans barbes, 
élargies en lamelles, bouclées en copeaux 
sur le dessus de la tète , droites et en spa - 
Iules sur ses cités et sur ia gorge ; la colora- 
tion du bec et du plumage étant variée, du 
reste, comme ebez les autres Aracaris. 
louant à celle singularité de plumes lamel- 
leuses , qui se retrouve encore chez un Bec 
ouvert, un Coq, un ibis, un Cassican , et 
chez nos Jaseurs , je l'ai encore observ ée 
dernièrement à Londres, au Muséum de la 
Société zoologique, chez une nouvelle esp. 
de Malkoba rapportée des Philippines par .11 . 
Cuming , et dont la tète et le haut du cou 
oITrent le même caractère que l'Aracari cité 
ci-dessus. (Lsra.) 

* AR.VCATC.il A ( Araeacha suivant l’or- 
thographe espagnole), bot. m. — Nom vul- 
gaire donné par les habitants de la Colom- 
bie à l'Arracacha esculenta. Voyez AU 
HACACHA. Sf.) 

ARAIXES. Aracer. bot. pu. — M. 
Scholt .Alel eJtmala, p. 16) a nommé ainsi 
la famille des Aroidées. Voy. Aroïdkes. 

(A. R.) 

ARACHIDE. Arachis , Linn.;— Ara- 
chidna , Plum. ( lien. , lab. 37 ; Mirneh , 
Melh.};- -Mundubi, Adans. { Fam .). bot. 
pu. — Genre de la famille des Légumi- 
neuses suivant M. de Candolle, sous - or- 
dre des Césalpiniées , tribu des GéofTrées ; 
suivant M. Bentham , sous-ordre des Papi- 
lionacées , tribu des Hédytarées , et voisin 
du g. Slglosanthes. M. Bentham (Franz. of 
the Linn. Soc., t. XVUI.p. 155) en «pose 
les caract. ainsi qu'il suit : Fleurs polyga- 
mes-moQuïques : les unes hermaphrodites , 
stériles; les autres femelles, fertiles. — 



Fleurs hermaphrodites: Tube calicinal très 
long , filiforme ; limbe profondément B- 
labié ; lèvre supérieure courlemcnt 4-den- 
téc; lèvre inférieure étroite, indivisée. Co- 
rolle papilionacée , insérée à la gorge du 
calirc. Étendard suborbiculaire. Ailes ob- 
longues, libres, transversalement glissées; 
carène courbée , rostrée. Étamines 10 ( ou 
accidentellement 9, par l'avortement de l'é- 
tamine vciillaire), ruonadclphes. ayant mê- 
me insertion que la corolle. Anthères alter- 
nativement suborbiculaircs ( medifites ) et 
oblongucs ( basifites ). Ovaire subsessile au 
fond du tube calicinal , petit , B-ou 3-ovu- 
lé. Style filiforme , égal aux anthères ; stig- 
mate inapparent . — Fleurs femelles apétales, 
anandres. Ovaire stipité, pointu, 1-loculaire, 
i è 4-ovulc ; ovules ovoïdes, anatropes, 1-sé- 
riés. St y le très court, torminé par un stigmate 
dilaté. Légume liy pogé, oblong, subtorulcux, 
i h 4-spcrme , fragile, indéhiscent, réticulé. 
Graines irrégulièrement ovoïdes. Embry on 
rectiligne , huileux. Cotylédons gros , char- 
nus; radicule courte, obtuse. — LU. hy- 
pogœa , L. [A. af ricana et A. asiatica , 
Loureir — A. americana , Ténor.), connue 
sous le nom vulgaire de Pistache de terre, 
constitue à elle seule ce genre. C'est une 
herbe annuelle , rameuse , poilue. Ses 
feuilles sont pari -pennées , 4- foliolm , pé- 
tiolées; à stipules adnees , i néqui latérales , 
acérées, et à folioles obovales , entières, 
obtuses. Les fleurs sont petites , jaunes , 
axillaires , scssiles , ordinairement gémi- 
nées. Après la fécondation , le stipe de l'o- 
vaire des fleurs femelles , court dans J’ori- 
gine, s'allonge peu à peu , et finit par éle- 
ver l'ovaire au dessus du tube calicinal, 
lequel persiste sous, forme de pédoncule. 
Alors le jeune fruit sc recourbe vers la ter- 
re , s’y enfonce , et y accomplit sa matura- 
tion à plusieurs pouces au dessous de la 
surface. 

On ignore ia patrie de cette plante, qui 
est fréquemment cultivée dans la zone 
équatoriale , ainsi qu'en Chine et dans les 
provinces méridionales des États-Unis; elle 
réussit aussi dans les parties les plus chau- 
des du midi de la France. Scs graines, qui 
ont la grosseur d'nne noisette , et une sa- 
veur assez agréable (surtout après avoir été 
torréfiées ) , fournissent beaucoup d'huile 
grasse , qu'on dit être d'aussi bonne qualité 
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que l'huile d’olive» , et qui se conserve fort 
long-temps sans rancir. On a prétendu que 
les Pistaches de terre peuvent remplacer le 
Cacao pour la fabrication du chocolat. 

(SP.) 

'ARACIIIDNA, Mipnch Melh. (à fic- 
tif*, espèce de gesse . bot. ph. — Syno- 
nyme du genre Arachii, L. , de la famille 
des Légumineuses. (Sp.) 

•ARACIINE, Neck. [ifixn, araignée). 
bot . ph . — Synonyme du g. Andrachnc , 
de la famille des Ëuphorbiacécs. Voy. u- 
1>K*(H\F,. (Sp.) 

ARACHNIDES ( à/tâxvn , araiguée ). 
7 . 00 L. — Les Arachnides constituent , dans 
la méthode la plus généralement répandue 
aujourd'hui , la seconde classe de l'embran- 
chement des Animaux articulés. Cette classe, 
établie par Lamarck , adoptée par Latrcillc 
et la plupart des autres naturalistes, offre 
des caractères qui la séparent nettement 
des Crustacés, des Myriapodes et des Insec- 
tes. La tête est confondue avec le thorax, et 
forme, ainsi que dans le plus grand nombre 
îles Crustacés , un ensemble inséparable , 
nommé Céphalothorax. La bouche est com- 
posée 1° de deux mandibules monodac- 
tyles ou didactylesse mouvant en sens con- 
traire des mandibules des insectes, c'est- 
à-dire de haut en bas , ou ayant la forme 
de deux laines pointues dans les Arachnides, 
dont la bouche est en forme de suçoir ; 
2° d'une languette placée au dessous des 
mandibules , et fixée entre les mâchoires ; 
3° d’une paire de mâchoires supportant cha- 
cune un palpe de plusieurs articles , sou- 
vent très développé , et 4° d'une lèvre infé- 
rieure nommée sternale, formée par un 
prolongement du sternum. Les organes de 
la vision ne consistent qu'en de petits yeux 
simples, analogues aux ocelles ou slcmma- 
tes de certains insectes, en nombre variable, 
groupés de différentes manières, selon les 
familles et les genres. Le corps est divisé 
en anneaux ordinairement peu nombreux, et 
offre â sa surface des ouvertures stigmati- 
ques destinées à l'intromission de l'air. 
Les pattes sont au nombre de huit, c'est-à- 
dire de quatre paires. 

Les Arachnides sont , ainsi que les Crus- 
tacés et les Myriapodes , complètement dé- 
pourvues d’ailes, et ne subissent aucune mé- 
tamorphose; mais elles éprouvent seulement 
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quelques mues ou changements de pean. 
Leur corps est généralement de consistance 
molle, surtout l’abdomen , et peu garni de 
poils propres à le protéger: aussi la plupart 
de ces animaux vivent dans des endroits très 
retirés, ou se tiennent élevés au dessus du 
sol. 

Les Arachnides manquent totalement de 
labre ou de lèvre supérieure ; leurs mandi- 
bules paraissent généralement situées très 
en avant de la télé, et, quand elles sont mo- 
biles, elles ne se meuvent jamais dans le sens 
latéral, comme celles des Insectes. Latreille 
alors a pensé que les mandibnles des Arach- 
nides ne devaient pas être considérées com- 
me analogues à celles des Insectes, mais 
plutôt à leurs antennes ; et , pour cette rai- 
son, il leur donne le nom de Chelicères [an- 
tennes-pinces ). Quoi qu'il eu soit , nous ne 
croyons pas que l'opinion de Latreille soit 
juste : car , en donnant des antennes aux 
Araignées, on ne leur trouverait plus rien de 
comparable aux mandibules des Insectes, et 
leur position au dessus des mâchoires , et 
tout à fait en avant de la tête, ne nous sem- 
ble pas permettre de les considérer comme 
des appendices d'une toute autre nature 
que les mandibules des Insectes. Si l’on ad- 
met en effet que le bord antérieur de la tê- 
te , ou épislome , supporte un appendice 
analogue au labre des Insectes , leurs man- 
dibules se trouveront alors absolument dans 
les mêmes rapports. Ce labre , si développé 
chez les Coléoptères carnassiers, est presque 
rudimentaire dans les Prioniens (fam. des 
Longicornes) ; il disparaît entièrement chez 
certains Crustacés. Pourquoi n'admettrions - 
nous donc pas qu’il en soit de même chez les 
Arachnides ; et d'ailleurs, d'après toutes le» 
lois d'analogie, on pourrait presque affirmer 
que, si l'on venait à découvrir quelque Arach- 
nide pourvue d'autennes , ces antennes se- 
raient situées en avant des yeux , au dessus 
de l'insertion des mandibules , et vers le» 
angles antérieurs du céphalothorax. Quant 
aux mâchoires, elles ont trop de ressem- 
blance avec celles des Insectes, pour que 
l’analogie soit contestée ; la languette nous 
parait entièrement comparable à la lèvre 
inférieure des Insectes , qui serait refoulée 
entre les mâchoires ; enfin , d'après ce que 
nous venons<l’exposcr, la bouche de» Arach- 
nides ne différerait de celle des Insectes que 
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par l’absence du labre et par le prolonge- 
ment du sternum Tonnant une seconde 
lèvre inférieure, pour clore exactement en 
dessous l'orifice buccal. Les Arachnides sont, 
avons-nous dit, munies de quatre paires de 
patres ; ces pattes, situées sur les côtés du tho 
rax, à égale distance les unes des autres, pré- 
sentent un certain nombre d'articulations 
que nous croyons pouvoir assimiler à celles 
des Insectes, mais auxquelles >1. Savigny a 
appliqué des dénominations différentes. Elles 
offrent d'abord un premier article, qui est la 
hanche ou rotule ; vient ensuite un second 
article (exim/winal , Savign.) qui n'est autre 
chose que le trochanter ; ensuite la cuisse (fé- 
moral, Savign.), puis l'article dépendant de 
la jambe (génual, Savign.) ; ensuite la jambe 
proprement dite ( tibial , Savign.), et enfin le 
tarse, ordinairement composé de deux arti- 
cles, et quelquefois de trois. Les pattes des 
Arachnides ne présenteraient dès lors d'au- 
tre différence avec celles des Insectes que 
la division de la jambe en deux articles. L'ab- 
domen des Arachnides est attaché au thorax 
par un simple pédicule , ou fixé dans toute 
sa largeur, ou enfin entièrement annexé au 
thorax sous un derme commun. 

Sous le point de vue anatomique , les A- 
rnchnides ont été beaucoup moins bien étu- 
diées que les Crustacés et les Insectes ; la 
cause en est due à la petite dimension des 
individus qu’on a pu observer , à la mol- 
lesse des téguments, et à l'extrême délicatesse 
des organes , en sorie que plusieurs points 
essentiels de l’anatomie de ces animaux sont 
encore fort douteux. 

Les importants travaux de Tréviranus, de 
Lyonoet, de L. Dufour, de Marcel de Serres, 
et, dans ces derniers temps, de M. Brandt, 
qui a publié avec M. Ratzeburg quelques dé- 
tails curieux sur l’anatomie des Arachnides 
dons son ouvrage intitulé: Getreue Dar- 
stellung und Beschreibung der Thiere die 
in der Arzneimittellehre in Betracht kom- 
men , et qui a ajouté de nouveaux faits dans 
un Mémoire spécial inséré dans les Annales 
des sciences naturelles , nous fournissent 
bien la description plus ou moins exacte 
des divers organes dans quelques espèces , 
mais le nombre en est trop peu considé- 
rable pour que nous puissions en déduire 
des faits généraux : car ce sont surtout les 
Arachnides inférieures , celles chez lesqucl- 
T. II. 



les nous observons la plus grande diversité 
dans les formes, dont l’anatomie est presque 
complètement ignorée , bien que pour les 
csp. les plus parfaites cette étude soit encore 
très peu avancée. 

Nous n’avons, sur le système musculaire 
de ces animaux, qu’une description trop peu 
détaillée de quelques uns des principaux mus 
clés de l'Épeire-diadème pour que nous puis- 
sions rien préciser de général. Quant au 
système digestif, il se compose d’un canal 
intestinal présentant , dans les esp. le- plus 
parfaites, un œsophage élargi d’avant en ar- 
rière, formant un proventrictile divisé en 
deux parties égales par une ouverture ronde. 
Il offre, de chaque côté, cinq tubes en forme 
de sac. dont la première paire est dirigée en 
avant et les autres vers l’insertion des pattes. 

Le canal intestinal se rétrécit considéra- 
blement en passant par le pédicule de l'ab- 
domen, et se renfle ensuite en un estomac 
propre, de forme oblongue, atténué en ar- 
rière, où il est pourvu d’un appendice ob- 
long , en forme de sac. Tréviranus a signalé 
des vaisseaux biliaires qui seraient simples 
à l’extrémité , comme ceux des insectes, ei 
M. Brandt prétend qu’ils offrent plusieurs 
ramifications étalées dans l’intérieur de l’ab- 
domen. 

Dans les Arachnides trachéennes, le canal 
intestinal est beaucoup plus linéaire , et il 
ne présente pas de tubes latéraux ni de ré- 
trécissement très prononcé dans son milieu, 
le corps ne dimihuant pas de largeur. 

Le système nerveux, dans la plupart, nous 
offre un volumineux ganglion central situé il 
la partie médiane du thorax , présentant en 
avant deux autres ganglions dont la réunion 
n’est point complète, et qui donnent nais- 
sance aux nerfs optiques , partant , deux à 
deux, de chacun de ces ganglions (au moins 
chez les espèces pourvues de huit yeux), et 
qui, se bifurquant ensuite, se rendent sépa- 
rément aux yeux. Deux autres branches 
prennent naissance sur les mêmes ganglions 
et paraissent destinées aux parties de la 
bouche. Le ganglion central émet , de cha- 
que côté, quatre rameaux aboutissant aux 
pattes, et, en arrière , deux grands cordons 
nerveux, se divisant, à la base de l’abdomen, 
en quatre ou cinq rameaux se subdivisant 
eux-mêmes. 

Chez les scorpions, les ganglions ne sont 
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point réunis en une mis» centrale, comme 
(tins II plupart des Araignées , mais ils sont 
A peu près également espacés sur deux cor- 
dons longitudinaux. 

La respiration s’efTectue, chez les ans, au 
moyen de poumons , sortes de petites po- 
ches composées d'une grande quantité de 
petites lames, unies et rapprochées entre 
elles comme les feuillets d'un livre. Os po- 
ches communiquent à des ouvertures exté- 
rieures transversales , nommées stigmates, 
et pour lesquelles Latreille avait proposé la 
dénomination bien préférable de pneumosto- 
mes ; ces ouvertures pulmonaires varient en 
nombre : quelquefois 11 en existe huit, quel- 
quefois quatre, et souvent deux seulement. 
Chez les autres, la respiration s’opère, com- 
me chez les insectes, au moyen de trachées. 
Enfin, d'après quelques observations assez ré- 
centes, certaines Arachnides, dejé pourvues 
de poumons , auraient encore des trachées 
analogues A celles des Arachnides inférieu- 
res , et réuniraient ainsi les deux modes de 
respiration. 

Le système circulatoire consiste en un 
cœur ayant la forme - d'un gros vaisseau al- 
longé , donnant naissance à des artères qui 
se rendent aux diverses parties du corps; 
mais, dans les Arachnides trachéennes, il 
n’existe très probablement, dans la plupart, 
qu’un simple vaisseau , sans ramifications, 
analogue au vaisseau dorsal des insectes. 

Les organes générateurs existent A la base 
de l’abdomen. Plusieurs observateurs avaient 
pensé qu’ils étaient situés chez les mâles A 
l'extrémité des palpes; mais ces parties ne 
sont évidemment que des organes excita- 
teurs. L'appareil générateur mâle » com- 
pose de deux testicules, d’un double canal 
afferent terminé par la verge , et de quel- 
ques autres pièces accessoires ; l'appareil 
femelle est composé des ovaires , consistant 
en deux tubes auxquels sont suspendus les 
œufs en forme de grappe, de l’oviducte , et 
de la vulve. 

La plupart des Arachnides sont ovipares ; 
les petits éclosent quelques jours après la 
ponte, et ils ont déjà la même forme que 
les adultes, sauf quelques espèces, qui nais- 
sent seulement avec six paltes et en acquiè- 
rent deux autres après un changement de 
peau; mais, en général, ces animaux ne 
sont propres A reproduire qn’après le qua- ! 



trième ou cinquième changement de peau. 

Les Arachnides » nourrissent en géné- 
ral de divers insectes ; les unes les saisissent 
dans des toiles, les autres dans des fils 
soyeux jetés (A et IA ; d'autres les prennent 
A la cour» ou en sautant ; d’autres, enfin . 
s'attachent sur différents animaux et sur 
l'homme lui-même , et occasionnent quel- 
quefois, par leur grandeur , des ulcères et 
des plaies très considérables. 

La classe des Arachnides était confondue 
par Linné et plusieurs autres zoologistes 
dans la classe des Insectes, sous la dénomi- 
nation vogue A'Insecta optera ; Brisson en 
forma, avec les Crustacés , une classe parti- 
culière ; mais l’importance des caractères 
qu'elle fournit ne permettait pas de la lais- 
ser réunie A l'une ou A l'autre de ces deux 
cIisks, quoiqu'elle présente réellement dans 
plusieurs familles des caractères qui la lient 
avec l'une et avec l'autre. En effet, les 
Arachnides » rapprochent des Crustacés 
par l'absence totale d'ailes , par la réunion 
de la tète avec le thorax , par le mode de 
circulation, par la permanence des formes 
dans tous les âges ; mais aussi elles s’en éloi - 
gnent par les pattes , n'excédant jamais le 
nombre de huit; par les ouvertures situées 
sur les cèles du corps pour l'intromission de 
l’air respiré au moyen des poumons ou des 
trachées, et par l'absence d'antennes. 

Certaines Arachnides trachéennes offrent 
de grands rapports avec la classe des In- 
sectes par leur mode de respiration , par le 
nombre des paltes, qui n'est alors que de six 
au moment de leur naissance, comme chez 
les Insectes; mais l'absence d’antennes, les 
organes de la vision ne consistant qu'en de 
petits yeux simples , ou n’existant même 
plus, et enfin le nombre de pattes qu'elles 
présentent quand elles sont adultes , les 
éloignent bien sensiblement des Insectes. 

Les Arachnides, dans la méthode de Fa- 
bricius, constituent la classe des l’nogata, 
qu'il caractérise ainsi : Deux palpes avan- 
cés, une mâchoire cornée ou onguiculée. Il 
divise cette classe en cinq genres ; ce sont 
les genres Tromhidium, Aranea , Phataa- 
jium, Tarantula et Scorpio, et il place à la 
fin l’ordre des Antliata (Diptères), le genre 
Aearvs, et de plus les genres Nymphon et 
Pycnogonum, regardés par Latreille comme 
j dev ant constituer une famille de l'ordre de* 



Digitized by Google 



ARA 



ARA 



59 



Arachnides trachéennes, et places depuis, 
par M. Miine Edwards dans la classe des 
Crustacés; ces animaux ne présentant aucune 
ouverture extérieure pour la respiration. 

Latreille. dans son Précis des caractères 
générigues des Insectes , avait appliqué la 
dénomination A' Acéphales à la classe des 
Arachnides, prenant essentiellement en con- 
sidération l'absence d'one tête distincte. 
Dans ses ouvrages postérieurs, il lui substi- 
tua celle d’Acèrei, indiquant l'absence d’an- 
tennes ; enfin , dans le Kègne animal de Cu- 
vier , il adopte le nom à'Arachnidcs , pro- 
posé par Lamarck , et il divise la classe en 
deux ordres: les Arachnides pulmonaires et 
les Arachnides trachéennes. 

L'ordre des Arachnides pulmonaires com- 
prend les Araignées pourvues de sacs pul- 
monaires, ayant un emur et des artères très 
distincts; ce sont celles qui ont la plus grande 
analogie avec les Crustacés , elles ont deux 
mandibules terminées par un onglet ou sorte 
de doigt; de plus, dans quelques g., l'extré- 
mité de l’article antérieur se prolonge , et 
forme un autre doigt, qu’on désigne sous le 
nom d 'index ; et l'inférieur constitue alors 
le pouce. Les mâchoires supportent chacnne 
un palpe ayant souvent la formé d'une patte, 
et d'autres fois terminé en pince, comme les 
pattes antérieures des Crabes et des Écrevis- 
ses. Elles ont généralement de six à huit 
petits yeux lisses; mais chex plusieurs ce 
nombre s'élève â dix et i douze. 

Cet ordre se partage en deux familles, dont 
la première est celle des Arachnides /lieuses 
ou Aranéides. Celles-ci ont des mandibules 
terminées par un onglet mobile, replié in- 
férieurement. Ces mandibules sont perfo- 
rées, et ont h leur base une vésicule conte- 
nant un liquide venimeux qui s'épanche par 
le canal interne et donne la mort aux in- 
sectes qui ont été piqués par la pointe de 
ces mandibules ; chez ces Aranéides , les 
palpes sont en forme de petites pattes sans 
pince h l'extrémité ; l’abdomen est attaché 
au thorax au moyen d'un pédicule fort court; 
il ofTrc en dessous quatre mamelons coni- 
ques, perforés k leur extrémité par une infi- 
nité de petits trous destinés à donner passage 
aux fils soyeux partant de vaisseaux inté- 
rieurs qui sécrètent la matière soyeuse. 

Latreille subdivise ces Aranéides en deux 
groupes. Le premier comprend le g. My- 



gale et quatre autres sous-genres ; le se- 
cond , le genre Aranea et vingt-sept sous- 
genres, groupés dans plusieurs sections. 

La seconde famille des Arachnides pul- 
monaires (les Pédipalpes) est caractérisée 
par un corps revêtu d'un derme assez soi! 
de ; des palpes fort grands terminés en pince 
ou en griffé ; des mandibules à deux doigts, 
dont l’un mobile, et uu abdomen sans fi- 
lières , composé de segments très distincts. 
Ces Pédipalpes se divisent en deux grou- 
pes : l’un caractérisé par des mandibules en 
griffe ; par un abdomen dépourvu de peignes 
à sa base et d'aiguillon â l'extrémité , et 
attaché au thorax par un pédicule très étroit; 
l'antre par un abdomen intimement uni au 
thorax dans toute sa largeur , présentant â 
sa base deux lames mobiles en forme de pei- 
gne. terminé par une queue noueuse, et 
armé d’un aiguillon. 

M. Walckenaër, qui a donné, dès 1805, 
nn tableau présentant la classification fort 
ingénieuse des Aranéides (c'esl-â-dire de la 
première famille des Arachnides pulmonai- 
res! d’après le nombre et la disposition des 
yeux, nous donne, dans les Suites à Buffan, 
un travail général sur la classe des Arachni- 
des , dont malheureusement il n’a encore 
paru que la première partie. Il conserve 
pour la classe entière la dénomination d'A- 
cèrks, et il la divise en six ordres : les Ara- 
néides (Arachnides fileuses) ; les Phrynéides, 
correspondant au premier groupe des Pédi- 
palpes de Latreille ; les Scorpionides, corres- 
pondant au second groupe de la même fa- 
mille ; les Solpugides, analogues à la famille 
des Faux Scorpions ; les Phalangides, iden- 
tiques avec la tribu des Phalaugiens , de la 
famille des llolétresi et, enGn, les Acarides, 
analogues à la tribu du méipe nom dans les 
ouvrages de Latreille. 

M. Walckenaër divise ensuite, comme 
Latreille, les Aranéides en deux tribus. Il 
désigne la première sous la dénomination de 
Téraphoses, et la seconde sous celle d’Arai- 
gnées ; nous renvoyons à l’article Arpniides 
pour de plus amples détails sur la classifi- 
cation de cet ordre , d'autant plus que M. 
Walckenaër n’a pas encore fait connaître sa 
classification pour les autres ordres. 

Le second ordre île la classe des Arachni- 
des , les Trachéennes, est essentiellement ca- 
ractérisé par les organes de la respiration , 
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consistant en trachées communiquant à In- 
térieur par deux ouvertures stigmatiques, et 
par les yeux, seulement au nombre de 
deux ou de quatre. La plupart de ces Arach- 
nides trachéennes sont d’une très petite 
taille. Quelques unes se rapprochent des 
Arachnides pulmonaires par les parties de 
la bouche ; mais , chez le plus grand nom- 
bre , ces mêmes parties forment une sorte 
de trompe ou de petit suçoir. Latrcille di- 
vise cet ordre en trois familles : la pre- 
mière , celle des Faux Scorpions , est ca- 
ractérisée par un thorax articulé avec le 
segment antérieur en forme de corselet ; 
par des palpes très grands en forme de 
pattes ou de pinces , et des mandibules di- 
dactyles r cette famille ne comprend que 
deux genres. La seconde , les Pycnogoni- 
des , est remarquable par l’absence d’ouver- 
tures respiratoires , et c’est pour cette rai- 
son que M. Milne Edwards l’a reportée der- 
nièrement à la fin de la classe des Crusta- 
cés. La troisième famille, les Tiolètres , 
nous offre un thorax et un abdomen réunis 
en une masse, sous un derme commun , et 
la partie antérieure avancée en fbrme de 
museau. Elle renferme deux tribus : la pre- 
mière, celle des Phalangiens , ne comprend 
que quatre genres , et la seconde , celle des 
Acarides , a pour type le genre Mite , Aca- 
rtis, et renferme en tout dix-neuf genres. 

Tels sont les travaux réellement impor- 
tants sur la classification des Arachnides ; il 
n'existe d'ailleurs que quelques mémoires 
sur des familles ou des genres isolés, quel- 
ques descriptions jetées çà et là , mais au- 
cun autre corps d'ouvrage qui nous pré- 
sente ces animaux considérés dans leurs 
rapports entre eux, et il faudra certainement 
encore de longues études pour arriver à la 
connaissance complète de ces animaux, com- 
me on y est déjà arrivé pour quelques fa- 
milles de la classe des Insectes. (Bl.) 
ARACHNIDES PILEUSES. Voy. 

ARA VÉ IDE. H. (Bl. 

* ARACHNIMORPHA («*x*'v, arai- 

gnée ; f*op?k, forme ). Desv. ( in Hamilt. 
Prodr. 28). bot. pu.— Synonyme ( suivant 
M. de Candollc) du g. ftondelstia , Plum., 
de la famille des Rubiarécs. (Sp.) 

• * ARACHNIMORPII A ( àcày'jy, arai- 
gnée; popfi, forme). i*§. — Kirby (Zoo/. 
journal, t. III, p.158, IS27! désigne ainsi, 
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sans indication de caract. , an «.-genre de 
Coléoptères pentamères lamellicornes, tri- 
bu des «Mélolonthides , auquel il rapporte 
YAmsonyx cinereum {Melolontha cinerea, 
Oliv.) , et quelques autres espèces analo- 
gues. Voy. le genre lepitrix. iD. et C.) 

* ARACIIN IODES ( «/jKjfvc'ièn , sem- 
blable à une toile d'Araignée ). bot. cr. — 
Genre de Fougères établi par Blume pour 
une plante de ITle de Java , de la tribu des 
Cyalhéacées . qu’il caractérise ainsi : Grou- 
pes de capsules arrondis, épars, insères 
sur un réceptacle peu élevé. Tégument «v 
rachnoide recouvrant les capsules. — La 
seule plante qu'il rapporte à ce g., A. aspi- 
dioides , a la forme de r.4spirfium coria- 
ccum Sw. Par la conformation de ses tégu- 
ments , il semblerait se rapprocher un peu 
des g. Trichopleris , Presl., et Chnoophora, 
Kaul. ; mais ce tégument est membraneux , 
et la forme des feuilles ainsi que la nerva- 
tion sont très differentes. Endlichcr , dans 
son Généra plantarum , réunit tous ces g. 
aux Alsophila , K. Br. 

Presl, dans la suite de son ouvrage, laisse 
le g. A rachniodes parmi ceux dont l’organi- 
sation ne lui était pas suffisamment connue 
pour pouvoir les classer. (Ad. B.) 

* ARACIIN ION, Schwin. (c^eâxwcv, toile 

d’araignée), bot. or. — Genre de Cham- 
pignons, ainsi nommé parce qu'il ressemble 
au petit sac dans lequel les Araignées ren- 
ferment leurs œufs. Il est rangé par Fries 
(Sysf. myc.j p. 303) dans l'ordre des Angio- 
gastères et dans le sous-ordre des Nidula- 
riées. Ce champignon est presque globuleux 
et pourvu ct'un double péridium; l’externe 
est fugace, comme formé de fils d'araignées; 
l’inlerne, de consistance subéreuse, se déchi- 
re irrégulièrement, est rempli de sporanges 
nombreux , libres et pressés les uns contre 
les autres ; Ils renferment un grand nombre 
de spores libres et égales. L'Arachnion al- 
bum ( Schwagr. Syn. Fung. Car n» XIV, 
tab.1, fig. 2) est sessile, presque globuleux, 
du volume d'une petite noix ; d'abord d'un 
blanc sale et aranéeux , puis glabre. Les in- 
nombrables sporanges globuleux et libres 
dont il est rempli contiennent aussi des spores 
sous la forme de poussière blanche. Il croit 
dans la Caroline, en faisceaux , sur la terre 
nue. (LÉt.) 

* ARACIIN IPES ( «/«*x v| t , araignée ; 
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«î t, pied), ij». — Nom employé par Me- 
ttent et adopté par Dahl dans son catalo- 
gue, pour désigner des Curculionites du 
genre Acallet de Schcenhcrr. Voy. ce mot. 

( D. et C.) 

•ARACIINIS. bot. ph. —Le genre de 
la famille des Orchidées ainsi nommé par 
Blume rentre dans le g. Renantlura, de 
Loureiro, adopté par Lindley. Voy. rp.su- 
thérb. (A. H.) 

• ARACIIKOBAS ( , araignée ; 

participe de /2*é*w, je marche), iw.s. — 
M. Boisduv.il ( Voyagé de l'Astrolabe y En - 
tom.y pag. 455 ) appelle ainsi un genre de 
Coléoptères tétramères , de la famille des 
Curculionilcs , que M. Guérin ( Voyage de 
la Coquille, 1ns., pl. 6, üg. 5) avait créé et 
désigné avant lui sous le nom d'Arachno - 
pus, qui a la même signification. M. Bois- 
doval donne pour motif de ce changement la 
trop grande ressemblance du nom d'Araeh- 
nopus avec celui d’.4 roc appliqué an- 
térieurement par Megerle à un autre genre 
de Curculionidcs ; mais comme ce dernier 
nom n’a jamais été adopté, parce qu’il cor- 
respond à celui d'Acalles de Schœnherr , 
dont la nomenclature fait ici autorité, il est 
clair que la substitution opérée par M. Bois- 
duval se trouve sans objet. Quoi qu’il en soit. 
M. Schœnherr, qui, dans sa Synonymie , 
cite les ouvrages de ces deux auteurs, et qui , 
par conséquent, n’ignorait pas lequel des 
deux noms avait été publié le premier , a 
donné cependant la préférence à celui de 
M. Boisduval, quoique plus nouveau. Quant 
n nous, nous pensons que le nom de M. Gué- 
rin doit prévaloir, avec d’autant plus de rai- 
son que cet auteur est le seul qui ait donné 
les caractères du genre dont il s’agit. Voy% 
en conséquence le mot Arachnopus. 

(D. et C.) 

■* AU ACI1NODER MAIRES , A- 
RACIINODERM ARIA ( , arai- 

gnée; peau ; c’est-à-dire ayant la peau 
fine comme les toiles d’araignées), àcal. 
— M. de Blainville nomme ainsi la classe des 
animaux Radiaires ou Actinozoaires, dans 
laquelle se placent les Méduses et les Porpi- 
t es, qu’il éloigne beaucoup des autres Aca- 
lèphe* de Cuvier, c’est-à-dire des Beroës, 
des Physales, etc. Voy. médisrs. (P. G.) 

ARACHNOÏDE. Arachnois, Merium 
Media{à/>»x^y toile d’araignée; ttfoç, ressem- 



blance). a* at. — On appelle Arachnoïde , à 
cause de sa ténuité, l’une des trois membra- 
nes qui servent d’enveloppes au cerveau et 
à la moelle épinière. Cette membrane ap- 
partient à la classe des séreuses , qui, en gé- 
néral ( à l’exception du péritoine, forment 
un sac sans ouverture. Les anatomistes qui 
admettent encore l'existence de l'arachnoïde 
dans les cavités ventriculaires du cerveau 
parlent d’une arachnoïde extérieure et 
d’une arachnoïde intérieure ou ventricu- 
laire; mais, d’après mes propres recherches, 
consignées dans une thèse soutenue à la Fa- 
culté de médecine de Paris en 1829, cette 
prétendue arachnoïde ventriculaire n'existe 
pas. Voir, pour plus de détails, en raison de 
l'importance du fait, l’article mêtimîk. 

(M. S. A.) 

ARACHNOÏDE. Arachnoïdes {àpùyj%y 
toile d’araignée; eftfos, semblable à). — Kn 
zoologie, on donne cette épithète l®à une 
espèce de singe américain , Ateles arach- 
noïdes , parce que , dans ce genre , les 
membres sont plus grêles et plus longs que 
dans tous les autres quadrumanes ; 2° à un 
insecte , le Galeodes arachnoïdes, de la fa- 
mille des Faux-Scorpions de Latreille, dont 
la figure ressemble à celle des Aranéides vé- 
ritables; 3° à des coquilles hérissées d’épines, 
ou marquées de stries colorées, d’une extrême 
finesse, qui les font ressembler à un réseau 
arachnoïdien : tels sont le Spondylus arach- 
noïdes, les Tonus araneosus, etc.; 4° à des 
polypes, comme VAstrea aranea , que la 
texture et la disposition concentrique de 
leurs cellules font ressembler aux toiles 
que quelques espèces d’Araignées tendent 
dans nos jardins. — Kn botaihquk, on 
donne ce nom à toutes les parties du végé- 
tal couvertes de Gis fort déliées, et pré- 
sentant la texture d’une toile d’araignée ; 
ainsi l’on appelle poils arachnoïdes ceux 
qui recouvrent les feuilles de certaines 
plantes, comme le Sempervivum arachnoi- 
dum ; chapeau arachnoïde , la membrane 
qui unit le chapeau au stipe dans VAgari- 
cus araneosus . Le Tcgmen présente aussi 
parfois une texture arachnoïde. 

(C. D'O.) 

*ARACI!NOIDirS(d,9erxvx, araignée; 

, forme). i s». -r- Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des ('.arabiques, établi 
par M. le baron de Cbauduir (Tableau d’une 
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nom File subdivision du genre Feronia , 
Dejeen , pag. 9 et 16 ), et qu’il caractérise 
«Insi : Premier article de» antennes plus long 
que le troisième. Palpe» très saillants. Qua- 
trième article des tarses antérieurs des mê- 
les étroit et allongé. Pattes très longues. Il 
a pour tjpe le Plerotlicut fascialo-puncla- 
< "*> F * br - (D. et C.) 

* AHACIIXOLOGIE. Arachnologia 

, araignée; léyst, discours), root. , 
— Traité sur les Araignées. (C. d’O.) 

* ARACHNiOPUS ( d.sixvs, araignée ; 
«s3«, pied ou patte), ns. - Genre de Co- 
léoptères tétramères , famille des Curculio- 
niles, établi par M. Guérin dans la partie 
enlomologique du Voyage de la Coquille , 
(Zool. , t. Il , part. 2 , 1™ dlv. , pag. 127) , 
et auquel il assigne les caractères suivants : 
Antennes courtes, assez épaisses, Insérées 
'ers le bout du rostre ; le premier arti- 
cle aussi long que le funicule , un peu 
renflé à son estrémité ; le second et le troi- 
sième allongés , obconiques ; les suivants 
courts, devenant insensiblement plus épais 
jusqu'au neuvième) les ditième et onzième 
diminuant et se terminant en pointe arron- 
die. Rostre long, cylindrique, courbé, ayant 
deux sillons obliques sur les cités. Lèvre 
inférieure linéaire ; mandibules saillantes, 
bidentées. Corselet très étroit en avant, très 
élargi en arrière , arrondi sur les côtés ; 
ayant en dessous un faible sillon impropre & 
recevoir entièrement le rostre dans le re- 
pos. Elytres coniques en arrière, assez bom- 
bée». Pattes très grandes, avec les cuisses 
un peu renflées et ornées d’une petite dent 
en dessous. Tarses courts, larges, aplatis, 
avec l’avant-dernier article en cœur, pro-’ 
fondement bilobé. 

Ce nouveau genre vient se placer, suivant* 
l’auteur, entre les genres Cleogonut et Ocla- 
dius de Schœnberr. Il renferme deux espè- 
ces trouvée» A Doreï dans la Nouvelle-Gui- 
nee : l’une est nouvelle, et a été nommée 
par M. Guérin Arach. slriga; l’autre, sui- 
vant M. Boisduval , est le Curculio Gasel- 
la d’Olivier. (jj et ^ > 

’ARACHNOSPERMUM ara.- 
gnée; «é«pn, semence ; graine qui ressem- 
ble à une araignée), bot. pis. -Sieudel cite 
ce genre comme synonyme de VHypochœris 
' °»- ce »»»'• (J. D 1 

AHACHAOTHÉRE. Arachmthera 
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( i.sixw, araignée ; ty» , je chasse ). ois 
— Genre formé par Temminck , et démem- 
bré de celui de Souimanga pour recevoir 
les Souimangat snodestet , à long bec et a 
joues jaunes , du même auteur, pl. col. 84 
et 388. Les caract. en sont : Bec très long et 
assez gros dans une partie de sa longueur, 
légèrement arqué. Mandibule supérieure 
élargie à sa base , et recouvrant les bords de 
l'inférieure jusque près de sa pointe. Narines 
entièrement membraneuses , n'ayant qu’une 
ouverture inférieure en forme de scissure 
arquée et horizontale. Bords des deux 
mandibules finement striés ou denticulés, 
comme chez les Souimangas. Patte» assez ro- 
bustes. conformées comme chez les Souiman- 
gas. Ailes è rémiges allongées, à premiè- 
re penne bâtarde ; obtuses ou surobtuses , 
c’est-à-dire que la 4* ou la 4> et la » sont les 
plus longues. Queue courte, légèrement ar- 
rondie. Langue courte et cartilagineuse. 
Oiseaux se nourrissant uniquement d’arai- 
gnées , selon le naturaliste voyageur hollan- 
dais Van Hassell. Ce dernier caractère de 
forme et de mœurs, que M. Temminck 
trouva consigné dans le» manuscrits de ce 
voyageur après sa mort, l’engagea à former 
ce genre Arachnothère , qu’il ne fait encore 
qu’annoncer dans ses pl. col., art. Soui- 
manga à jouet jaunes, et qu’il se contente 
d’indiquer plus tard , et sans caractéristi- 
que, dans le tableau méthodique qui a ter- 
miné son magnifique recueil. Les caract. de 
forme qui éloignent ce petit groupe des Soui- 
mangas sont donc des formes en général 
plus robustes , le bec plus grand , plus lar- 
ge à sa base surtout , et moins comprimé; 
les pattes plus robustes , une plus grande 
(aille en général, un plumage ni brillant ni 
métallique , mais uniformément vert-olive et 
jaunâtre, et enfin un dernier caract. le plus 
important, et d’où résulte on genre de nour- 
riture différent : celui d’une langue courte 
et cartilagineuse , et non filiforme, tubu- 
leuse, hifurquée et rétractile, comme chez 
les Souimangas, véritables Melliphage». 
Nous sommes étonné que M. Swainson, ad- 
optant ce genre dans sa classification , l’ait 
indiqué comme ayant le bec entier, et l’ait 
placé dans son groupe des Philédons plutôt 
que dans celui des Souimangas. La dcnli- 
rulation des bords de» mandibules est si 
prononcée cher l’Ar. à joues jaunes , qu’il 
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cite comme type , qu'elle «t très risible k 
l'oeil nu. (Lafb.) 

A RACIHS, l'ieck. bot. pis. — Genre 
non admis, fondé sur le Vicia bithynica, 
li., famille des Légumineuses, espèce qui, 
suivant M. de Candolle, appartient aui La- 
thym, et, suivant M. Reichenbach, aus Fa- 
ba. (S P. ) 

* AR ACION. Aracivm ( i/moce, fiole , 
bouteille), bot. en. — Genre de la famille 
des Sv liant Itérées , tribu des Cbicoracéés, 
proposé par Mounicr dans ses Ettait mono- 
graphiques sur les Synanthériet. Ses ca- 
ractères différentiels sont : Fruit colum- 
nairc , strié ; aigrette composée de poils 
raides , barbettes et de couleur rousse ; cli- 
nantbe nu et alvéolé, et péricline imbrica- 
tif. On rapporte a ce genre les Hieracium 
paludasum, L., et cirrultum, Scop. 

(C. D’à.) 

•ARADIENS. KW.— Famille de l’ordre 
des Hémiptères , section des Hétéroptèrcs , 
ainsi désignée d'abord par M. Brullé (//isf. 
îles Int., t. IX), et ensuite par nous (flisr. 
des arum. art. , tome IV). Celte famille , 
déjà circonscrite par Lalreillc sous le nom 
de Membraneuses membranacei), est sur- 
tout caractérisée par un corps fortement 
déprimé ; une tète pointue, avancée entre 
les antennes; un bec inséré dans une cavité 
dont les bords sont toujours saillants, et des 
élytres presque membraneuses, reçues, ainsi 
que les ailes, dans une dépression située au 
dessus de l'abdomen. Les Aradiens sont gé- 
néralement de petite taille; ils sont peu 
nombreut, et cependant répandus dans les 
diverses parties du monde ; leurs habitudes 
sont aussi très variées: les uns sucent le sang, 
les autres attaquent les insectes vivants, 
d'autres enfin vivent de matière végétale. 
Sous rapportons à celle famille les genres 
Cimer, Brachyrhynchut , Dysodius, Ara- 
dus, Tingis, Eurycera, Piesma , Phlaa , 
Phymala , Macrocephalus ( Syrtis), et quel- 
ques autres que nous rattachons à ceux-ci 
comme de simples divisions de genre. [Bl.) 

* ARADITES- iv». — M. Spinola (Es- 
tai sur les Hcmipt. hétirapt. ) applique 
ce nom à sa quatrième famille des Géoeo- 
riiea, de l’ordre des Hémiptères, ne com- 
prenant que les genres Aradut, Aneurus et 
fiyiodiua, et formant, avec les autres genres 
que nous avons rapportés à la famille des 
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Aradiens , deux familles distinctes sous les 
noms de Tingidiles et de Phymalilcs. 

(Bl.) 

ARADES. ivs. — Genre de la famille 
de» Aradiens ( membranacei , Lat.) , de l’or- 
dre des Hémiptères , section des Hétéro- 
ptères, établi par Fabricius (Sysl. Ehyngot.) 
et adopté par tous les entomologistes. Tel 
qu'il est restreint maintenant , ce g. est ca- 
ractérisé principalement par un corps très 
déprimé , des antennes cylindriques ayant 
leur dernier article généralement aussi grêle 
que les précédents ; un bec plus long que la 
tête, s'avançant plus ou moins entre les pat- 
tes, et des élytres recouvrant entièrement 
l'abdomen. Les Aradcs vivent sous les écor- 
ces des arbres. On en connaît une disalne 
d’esp., la plupart sont européennes; le type 
est l’A. belula (Cimex betulœ, Lin.), répan- 
du dans la plus grande partie de l'Europe. 

(Bl.) 

* ARÆCERES ( iyJ«, mince ; »i- 
P*s , antenne ). ivs. — Genre de Coléo- 
ptères tétramères, famille des Curculionides, 
division des Antbribides, établi par Schien- 
herr ( lien, cl sp. i'urcul. , t. V, pag. 273 ) 
aux dépens du genre Anthribe de Fa- 
bricius , et auquel il assigne les caractères 
suivants: Antennes peu longues, minces, 
insérées librement près des yeux, sur la face 
supérieure du rostre; massue allongée, é- 
troite, composée d'articles séparés. Rostre 
court , large , défléchi , tronqué i l'extré- 
mité. Yeux latéraux , proéminents , arron- 
dis. Thorax court , Lransverse, bi-sinué à la 
base , bordé , avec les angles postérieurs 
presque aigus. Elytres oblongues, convexes, 
arrondies à l’extrémité. Pattes peu robustes, 
tarses longs. 

Ce genre a pour type l’Anthribe du café , 
Anthribus coffeœ, Fabr., qui se trouve aux 
Indes-Orientales , au Cap de Bonne-Espé- 
rance et dans l’Amérique méridionale. Sa 
larve vit aux dépens des graines de cet ar- 
brisseau. Cette espère est la même que le 
Macrocephahis cacao, décrit et figuré par 
Olivier dans son Entomologie , tom. IV, 
p. 13. tr 21, tab. 2, fig. 21, a, b. On U 
rencontre fréquemment dans les envois de 
denrées coloniales. 

M. Dejean , qui adopte le genre Aracc- 
rus dans son dernier Catalogue , n’y rap- 
porte que deux espèces : celle dont nous 
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Tenon» de parler , ri une de l'Amérique du 
nord qu'il nomme Cineroseanj; mais Schcrn- 
hcrr en décrit quatre autres, savoir: IM. si- 
rnulalus, ainsi nommé par lui; IM. fallax, 
IM. rhodopus de Dalman,ct VA. suturalis, 
toutes quatre de Java. (I). et C.) 

•ARÆOCERl'S mince; 

rorne , antenne), iss. — Genre de Coléu- 
ptéres pentamères, famille des Brachélylres, 
tribu des Fissilabres , établi par M. Vird- 
niann ( Symbolæ ad monographiam Sla- 
phylinorum ' , pour y placer une seule es- 
pèce de Montevideo qu'il nomme A. niger; 
mai' M. F.ricbsou , dont nous suivons la 
méthode comme la plus récente et la plus 
complète sur les Blachélytres, n’a pas ado- 
pté ce g. , et rapporte l'esp. qui lui sert de 
type au g. Pinophilus, Grav. (Gen. et Sp. 
Stnphyl., p. 67:!). Voy. en conséquence ce 
dernier mot pour les c'aract. génériques. 

(I>. etc'.) 

*.\ R .•F.OC.\K.MliS(Js»»o ;, mince; *và,uv, 
jambe), iss. — Genre île Coléoptères pen- 
tamères, famille des Brachélytres, tribu des 
Fissilabres, établi par M. A'ordmann Sym- 
bolœ ad monographiam Staphylinorum , 
1837, pag. 163), et auquel il donne pour type 
le Staphylinue fulgens de Fabr. , le même 
que le eioloceus d’OIiv. M. Dejean [Calai., 
3* éd., 1837) et M. Delaporte Eludes enfo- 
mologique», 1834, pag. 118) ont fondé sur 
cette même espèce , le premier son genre 
Plochionoçerus , et le second son genre Sfer- 
culia, qui doit prévaloir sur les deux autres 
comme étant le plus ancien ; aussi M. Erich- 
son l’a-t-il adopté dans son G en. et Spec. 
Staphylinorum, 1810. Voy. en conséquence 
ce dernier mot pour les caractères géné- 
riques. (D. et C.) 

"ARÆOPCS (àsai'cr, grêle; *oô;, pied). 

■ ns. — Genre de la famille des Fulgoriens, 
de l’ordre des Hémiptères, section des IIo- 
moptères, établi parM. Spinola [Ann. de la 
Soc. entnmol. de France, t. VIII ) sur une 
seule espèce (A. crassicomii, Fabr.), qu’il a 
détachée du genre Asiraca , Lat. , dont elle 
ne diffère que par de très légères modifica- 
tions, dans la proportion des articles des an- 
tennes , dans la forme de l’échancrure des 
yeut, etc. (Bl.) 

•ARAGALUS, Jfcck. bot. pii.— S yn- 
onyme du genre AUragalui , de la famille 
des Légumineuses. (Sp.) 



ARAGNE. moi.. — Som de l’Araignée 
dans divers dialectes du midi de l’Europe. 
On a, par analogie, donné ce nom au Gobe- 
Mouchc gris , A certaines espèces de Crabes, 
dont les pattes sont démesurément allon- 
gées, et à la Vive ; T rachtnus draco) h cause 
de sa morsure. C. d’O.) 

ARAGXO. po iss. — >'om provençal de 
la Vive, Trachinttt draco, L. (C. D’O.) 

AHAGOA.bot. pu.— V oyez suaaot- 
CFF.S. (SP.) 

“ARAGOACÉES. bot. pu. — M. Don 
avait établi sous ce nom une famille ayant 
pour type le g. Aragoa , que son auteur, 
M. Kunth, mettait avec doute 1 la suite des 
Bignoniacées. Maintenant, on s'accorde à 
le placer parmi les Scrophularinées , dans 
lesquelles vient se confondre la famille pro- 
posée par AI. Don. > (Ad. J.) 

* ARAGUAGA. poiss. — Marcgrave a 
figuré sous ce nom la Scie ( Squalut prietis), 
qui se trouve sur les côtes du Brésil. 

(Val.) 

'ARAGUS, Neck.BOT. pu. — Synonyme 
du genre Aslragalut , de la famille des Lé- 
gumineuses. _ (Sp.) 

ARAIGNÉE. Aranea(d^âgvi, araignée). 
■ns. — Latreille a conservé ce nom pour un g. 
de la tribu, ou même famille selon nous, drs 
Araignées de l’ordre detAranéides, caracté- 
risé essentiellement par leurs quatre yeux 
antérieurs disposés en une ligne courbe d’a- 
vant en arrière , et par Iqurs deux filières 
supérieures, plus longues que les autres. Le 
g. Araignée renferme quelques espèces con- 
struisant dans les maisons , dans les angles 
des murs , sur les haies , une grande toile 
presque horizontale, ayant, A sa partie su- 
périeure , un tube où l’Araignée se cache 
pour gnetter sa proie. Le type est l’Araignée 
domestique (Aranea domestica , Linn.), qui 
vit dans nos demeures. Latreille avait d’a- 
bord appliqué à ce genre le nom de Tegue- 
n aria , adopté par M. Walckenaër , qui 
pensait que la dénomination d' Araignée de- 
vait s’appliquer A toutes, les esp. de la fa- 
mille. (Bl.) 

ARAIGNÉE DE MER, on SCOR- 
PION. zool. — On donne dans nos pro- 
vinces ce nom A la Vive, Trachinus draco, 
L. Voy. anaono et virs. 

Les amateurs et les marchands de coquil- 
les désignent, sous ce nom, diverses espèces 
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du genre Fttrot'ere, de Lamarck , & cause 
% des appendices digités dont est munie leur 
lèvre antérieure, ce qui les a fait comparer 
aux pattes d’Araignées. 

Le Murex tribulus , L. , a aussi reçu le 
nom d’Araignée de mer, h cause des épines 
divergentes dont sa coquille est armée. 

Plusieurs espèces du genre Maïa, de l’or- 
dre des Décapodes, sont aussi connues sous 
ce nom dans nos provinces méridionales. 

(C. D’OO 

ARAIGNÉES. Aranea. ws. — Linné, 
Fabricius et tous les anciens auteurs, compre- 
naient sous cette dénomination toutes les 
Arachnides fileuses de Latreille , ou Ara - 
néides de Walckenaër ; Latreille , dans scs 
derniers ouvrages, regardant les Arachnides 
üleuses comme une famille de l’ordre des 
Arachnides pulmonaires, la divise en deux 
genres principaux, auxquels il rattache tous 
les autres comme sous-genres. Le premier 
est celui de Mygale , le second celui d’Arcri- 
gnée (Aranea). M. Wakkenaër regarde ces 
deux genres comme deux tribus qui , selon 
nous, devraient avoir le nom de familles ; la 
première est celle des Téraphotes , et la se- 
conde celle des Araignées. 

Ces Araignées sont caractérisées par des 
mandibules cylindriques ou coniques, de 
moyenne longueur dans les femelles , plus 
longues et plus grêles dans les mâles ; par des 
palpes peu allongés, de cinq articles, insérés 
au côté externe des mâchoires près de la 
base, ayant leur dernier article ovalaire, ren- 
fermant , à son extrémité , un organe ser- 
vant dans l’acte de la copulation ; par une 
• languette avancée entre les mâchoires, et 
des sacs pulmonaires réduits au nombre de 
deux, ainsi que les ouvertures stigmatiques. 

La plupart de ces Araignées filent des toi- 
les dans lesquelles elles saisissent divers in- 
sectes ; quelques autres ne construisent point 
de toiles, mais elles vont à la chasse des in- 
sectes, et se retirent dans des trous ou des 
cavités qu’elles tapissent de leurs fils ; enfin, 
il en est une espèce qui vit dans l’eau, en s’y 
construisant ayec ses. fils une véritable clo- 
che à plongeur. Voyes argyroxète. 

Nous pourrions donner de beaucoup plus 
longs détails sur les mœurs des Araignées , 
si , dans cet article , nous les considérions 
comme les anciens auteurs; mais ici nous 
ne voulons que parier d’une tribu ; et, pour 



éditer les répétitions, nous renvoyons au 
mot Aranéides , pour le développement 
complet de 1'hisloire de ces animaux 
intéressants. En effet, sous la dénomination 
d’Jranéïdes , on comprend aujourd’hui ce 
que tout le monde connaît sous le nom 
d' Araignées , tandis que les zoologistes ne 
comprennent sons ce même nom qu'une 
partie de l’ordre. 11 paraîtra , sans doute, dès 
lors beaucoup plus convenable que les 
mœurs et habitudes diverses de toutes les 
Araignées composant l’ordre des Aranéides 
soient développées en même temps. Au con- 
traire , ici nous eussions été obligé de pas- 
ser sous silence la tribu des Téraphoses, 
si remplie d’intérêt , pour ne parler que de 
la tribu des Araignées proprement dites. 
C’est pour éviter de trop séparer ces deux 
tribus, qui ne diffèrent réellement entre 
elles que par un caractère purement zoolo- 
gique, que nous renvoyons à aranéides. 

Latreille (Règne animal) établit, dans son 
grand genre Araignée , plusieurs divisions 
d’après les mœurs et les habitudes, afin de 
grouper plus facilement tou» les sous-genres 
[qu’il y rattache; la première de ces divi- 
sions est celle des Araignées sédentaires, 
qui construisent des toiles ou jettent au 
moins dés Ois pour saisir leur proie ; celles- 
ci se partagent alors en Rectigrùdes et “en 
Latérigrades , d’après le mode dont s'effec- 
tuent leurs mouvements de progression. Les 
Rectigrades se subdivisent encore 1° en 
Tubitèles ou Tapissières , ayant des filières 
cylindriques ; elles comprennent les sous-g. 
Clotho , Walck. (Ihroctea, Ruf.) ; Drassus , 
Walck. ; Segestria , Lat. ; Chtbiona , Lat. ; 
Aranea (proprement dit), et Argyronetù; 
2® en inéquitèles ou Araignées filan- 
dières , pourvues de filières coniques, et 
comprenant les sous-genres Scytodes , Lat. ; 
Theridion , Walck.; Episinus , Walck.; 
3® en Orbi tries ou Araignées tendeuses , 
ayant des filières presque coniques et dis- 
posées en rosette ; celles-ci renferment les 
s.-g. Linyphia , Lat.; Ulobortts , Lat.; Te - 
tragnatha , Lat. , et Epeira , Walck. Les 
Araignées latérigrades , ayant la facul- 
té de marcher dans tous les sens, de côté, 
à reculons, en avant, se composent des sous- 
g. Micrommata, Lat. (Sparassus, Walck.); 
Senelops , Duf.; Philodromus, Walck.; TAo- 
miius , Walck. Viennent ensuite les Arqï- 
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gntes vagabondes , qui se partagent en 
Citigrades , comprenant les anus - genres 
Oryopts , Lat. ( Sphatus , Walck.); Ctenus, 
Walck.; Dolomede s, Lat. ; Lycosa, Lat. ; et 
M yrmecia, Lat.; et en Saltigrades, ren- 
fermant le» sous-genres Tessarops, Radin. ; 
l’alpimanus , Duf. ; Eresu», Walclt.; et 
Sallicut, Lat. (Al tus, Walck.). 

M. Walckcnaër (Hist. nat. des ins. aptè- 
res ) classe le» Araignées d’après le même 
système, mais il en fait une application un 
peu différente. En effet, il divise d'abord sa 
tribu des Araignées en Terrestres, ha- 
bitant sur terre , et en Aquatiques , habi- 
tant au milieu de l'eau ; il partage ensuite 
les Terrestres en Vagabondes, courant pour 
chercher leur proie , en Errantes , errant à 
l’entour de leurs nids , et en Sédentaires , 
construisant des toiles pour attraper Irur 
proie. Les Vagabondes sont ensuite divisées 
en Tubieoles, vivant dans des tubes soycui ; 
celles ci renferment les genres Dgsdera et 
'segestria ; en Cellulicoles , se composant 
des g. Uptioles et Seytodes ; en Coureu- 
ses, comprenant les g. I.ycosa, Dolomedes, 
Slorena , C tenus , Bersilia, Sphassu , Uyc- 
tion, Dolopliones; en Voltigeuses, renfer- 
mant le* genres }f yrmecia, Eresus, Chcrsis, 
Altus , et en Marcheuses, se composant des 
genres Arkys, Itelena, Thomisus , Sele- 
nops, Eripus, Philodromus, Olios, Sparas- 
sus, Clastes. Puis M. W alckenacr partage les 
Araignées errantes en l\iditilcs,$e compo- 
sant des genres Clubioha , btsis , brassas; 
e(en Filitèles, comprenant les g. t'iotho, E- 
nyo , Latrodeclus, Pholcus et Artema; il di- 
vise ensuite les Sédentaires en Tapitèles, 
renfermant les genres Tegenaria, Lachesis, 
Agelena, Xyssus ; en Orbitèles, comprenant 
le» g. Epetra, Plectane, Tetragnatha, Vlo- 
borus, la sis, en Napitèles , se composant 
■lu seul genre Linyphia ; et en Rélitèles , 
comprenant los g. Argus , Episinn , Tlieri- 
dion. 

Viennent enfin les Aquatiques, nom- 
mées encore Nageuses et Aquitèles , et ne 
renfermant encore que le genre Argyro- 
neta. 

Telles sont les différentes méthodes que 
l’on a employées pour classer cette grande 
famille des Araignées. Le tableau présenté 
par M. Walckcnaër est réellement très bien 
ci donne et très facile i saisir , mais nous 

l 



pensons que , lorsque l'élude des Araignées 
sera plus avancée sous le rapport des orga- 
nes eilernes et internes , on en viendra à 
prendre en considération certains carnet, 
qui jusqu’ici ont été négligés. (Bt.) 

* Alt AÎNÉES. A rainer (de Ara, un des 
genres de celte sous-famille), ou. — Sous- 
famille de notre famille des Psittacidées, 
ayant pour caract, ; Bec très fort, très arqué 
dessus et dessous , à mandibule supérieure 
prolongée en une pointe tombante et dé- 
passant de beaucoup celle de l’inférieure ; 
celte pointe munie en dedans de petites 
stries élevées, transverses cl obliques, for- 
mant des espèces de chevrons brisés très 
rapprochés , et , de plus , d’une petite carè- 
ne souvent peu saillante et même obsolète , 
où vient s’appliquer l’eitrémité de la man- 
dibule inférieure; celle-ci beaucoup plus 
courte , aussi haute que large , et souvent 
beaucoup plus haute que longue; la supé- 
rieure ayant ses bords ou simplement si- 
nueux ou munis d’une forte dent élargie et 
obtuse. Tarses courts , assez aplatis , ro- 
bustes. Doigts externes allongés, plutôt 
grêles que gros , surtout dans les grandes 
espères. Queue longue ou très longue , très 
étagée dès la base , longicônc. Ailes aigues 
ou subaiguës , à rémiges allongées. 

Cette sous-famille, toute naturelle et 
toute géographique , ne se compose que des 
Perroquets a longue queue conique du Nou- 
veau-Monde. Elle renferme le genre Ara , 
avec scs sous-genres Perriche-Ara et Per- 
riche. Voy. ans. (Lapa.) 

ARALIA, Linn. »ot. ph. — Genre 
type de la famille des Araliacèes. Suivant . 
nos observations, ses caractères sont : Lim- 
be calicinal marginiforme , S-denté. Disque 
annulaire , ou confluent avec la base des 
styles. Pétales 5, imbriqués en prédorai- 
son. Etamines 5 ; filets subulés ; anthè- 
res médifises , éc hancrées au sommet , bi- 
fides de la base jusqu'au milieu. Ovaire 5- 
loculaire, S-ovulé. Styles 5, courts , obtus . 
soudés par la base ; stigmates petits , subca- 
pitellés. Drupe ( en général 5-toque ) à 5 
noyaui comprimés, chartacés. i-spermes. 
Graines inadhérentes, conformes aui noyaux; 
tégument membraneux. Périsperme charnu, 
huileux.Embryon minime.— Arbrisseaux, ou 
herbes vivaces. Feuilles digitées, ou pen- 
nées, ou bipennees , on tripennées, ou snb- 
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Internées , stipulées; folioles incisées ou 
dentelées, articulées par la base , penniner- 
vées; péliolp cylindrique, articulé et noueui 
nui ramifications , à base élargie en gaine 
ampleiicaule ou semi-amplexicaule. Inflo- 
rescences terminales, ou aiillaircs et termi- 
nales. Fleurs jaunâtres ou blanchâtres , pe- 
tites, disposées soit en ombelle, soit en pa- 
rticule composée d'ombellules ou de capi- 
tules. Inflorescences partielles en général 
accompagnées d'une collerette de bractées 
persistantes. Pédicelles nus , ou couronnés 
d’un calicule cupuliforme. Calice turbiné , 
ou subglobulcui, ou ovoïde. Pétales inon- 
guiculés, ordinairement réflérbis. Anthères 
suborbiculaires, ou elliptiques, ou oblon- 
gues. — M. deCandollc ( Prodr ., IV, p. Ï57) 
rapporte à ce genre 41 espèces, mais il n'en 
est que huit à dis qu'on ; puisse admettre 
avec certitude. La plupart de ees dernières 
habitent les régions extra tropicales de l'an- 
cien continent ; les espèces douteuses appar- 
tiennent 1 la Flore équatoriale. 

L'A.spinoia, L. (vulgairement Angélique 
épineuse ) , indigène des États-Unis , se cul- 
tive comme arbrisseau d'ornement; il se 
fait remarquer par une tige haute de huit 
à douie pieds, en général très simple, héris- 
sée d’aiguillons, et couronnée d'une loufle 
de feuilles qui atteignent deux à trois pieds 
de long ; l'inflorescence est également ter- 
minale, formant une panicule large d’un 
à trois pieds. Les feuilles île cet Aralia ont 
une odeur analogue à celle de la carotte. 
L’écorce de sa racine est un drastique fré- 
quemment employé parles médecins anglo- 
américains. — L 'Aralia umbraculifera , 
Roxb., qui croit aux Moluqucs , est égale- 
ment remarquable par un port très pitto- 
resque : c'est un petit arbre à tronc très 
simple , couronné d'une toufle de feuilles 
longues de six pieds, et d'une panicule très 
ample. — La décoction de la racine de i'A. 
racemosa , L. , plante herbacée , qu'on 
trouve dans les forêts du Canada et des 
États-Unis, passe pour un excellent remède 
anti-rhumatismal.— Enfin, la racine de l\4. 
nudirauiis, L. ( vulgairement Salsepareille 
de Virginie ), espèce indigène des mêmes 
contrées que l\4. r acemota, participe, sui- 
vant le docteur Barton, aux propriétés mé- 
dicales de la Salsepareille. ;Sr.) 

ARALIACÉES. bot. pu. — Famille 



de plantes dicotylédones, polypétales, épigj 
nés , dont les caractères sont les suivants : 
Calice soudé avec l'ovaire, entier, ou i dénis 
égales en nombre aux pétales et alternes 
avec eux. Pétales 5-10, è préfloraison val- 
> aire , caducs , et manquant dans un petit 
nombre de genres. Étamines insérées avec 
les pétales sur le pourtour d'un disque qui 
surmonte l'ovaire , égales en nombre et al- 
ternes avec eux , plus rarement doubles ; a 
filets courts et subulés ; à anthères intror- 
ses , bilorulaires. Ovaire à loges contenant 
chacune un ovule pendant et analrope ( lo- 
ges dont le nombre , quelquefois binaire , 
est ordinairement plus grand , et peut s’é- 
lever jusqu'à 15), couronné d'uu disque 
glanduleux , du centre duquel s'élèvent au- 
tant de stigmates sessiles qu'il y a de loges, 
ou autant de styles courts , terminés chacun 
par un stigmate simple , ou , plus rarement, 
un seul style résultant de la soudure de 
plusieurs. Dans le fruit , le sarcocarpe est 
charnu ou sec , et , sous loi , l’endocarpe , 
chartacé ou membraneux , se sépare en au- 
tant de noyaux monospermes. Graines à 
test crustacé , contenant au sommet d'un 
gros périsperme charnu un petit embryon 
droit , à radicule supère plus longue que 
les cotylédons. Les Aratiacécs sont des ar- 
bres ou arbrisseaux souvent grimpants, ou, 
plus rarement , des herbes originaires des 
régions tempérées et surtout tropicales; à 
feuilles ordinairement alternes , simples ou 
composées , portées le plus souvent sur de 
longs pétioles dilatés à leur base , dépour- 
vues de stipules ; à fleurs régulières , her- 
maphrodites ou plus rarement polygames, 
disposées en ombelles ou en têtes qui te 
groupent en grappes ou en panicules , nues 
ou accompagnées d'un involucelle , axillaires 
ou terminales. 

Gkvihes. * Fleurs pélalées : 

Panas-, L. ( A rahastrum, Valll. ; Plec- 
tronia , Lour. ; Aureliana , Catesb. ). — 
Cussonia , Thunh. — Maraha , P. Th. — 
Giliberlia , Unix Pav., non Gmel. (H’nn- 
genheimia , Dielr. ; Ginnania , Dielr.). — 
Gaslania, Juss. — Polyteia, Forst. — To- 
ricellia , DC. — Aralia, L. ( Schefflera , 
Forst.)— Sriodaphyllum, P. Brown. ( Acfi- 
iwphytlum . Ruiz Pav. ). — Bedera, L.— 
Paratropia , In.. )lfrptapletinim, Gcrtn.). 
— Arlrophyllnm . lilnme. 
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Fleur* apétalécs : 

Botryodendron , Endl. — üfifuelto , 
tleisn. 

A ces geures, la plupart des auteurs ajou- 
tent VAdoxa , L. , dont la place dans la sé- 
rie naturelle peut cependant donner lieu 
encore à quelque* doutes , et dont la fleur 
singulière a donné lieu à des interprétations 
diverses. C'est avec plus d'incertitude enco- 
re qu’on rapproche des Araliacées le Tou- 
roulia, Aubl. {Robinsonia, Schrcb.V 

(Ad. J.) 

ARALIÉES. bot ph. — Voyez ara- 
LIACéBS. 

ARAMACA. rois». — Marcgrave a 
donné sous ce nom un pleuronecte des cô- 
tes du Brésil. (Val.) 

♦ARAMIXÉES. Araminæ ( Jramuj, 
nom latin d’un des g. de cette s.-ramille ). 
ois. — Sous-famillc de notre famille A rdéi- 
dées. Ses caract. sont : Bec plus long que la 
tête , grêle , comprimé , droit , presque cy- 
lindracé ; à carène aplatie en dessus, se 
renflant en dessous, à quelque distance de 
sa pointe, qui est légèrement arquée en 
dessus. Narines non membraneuses, situées 
vers la base du bec , dans un sillon latéral , 
profond et prolongé. Jambes à moitié dé- 
nudées, fort longues, ainsi que les tarses et 
les doigts ; ceux-ci sans membrane interdi- 
gitale à leur base dans l'un des deui gen- 
res qui composent celle sous- famille , en 
étant munis dans l'autre. Pouce posant sur 
le sol ; ongles médiocres , légèrement ar- 
qués ; celui du pouce le plus court. 

Les deux genres américains , le Courliri 
et le Caurale , qui forment h eux seuls cet- 
te sous-famille, ne nous ayant pas paru 
susceptibles de figurer naturellement dans 
les Grues, à la fin desquelles Cuvier les pla- 
çait , ni dans les Hérons ou les Cigognes , 
d’après la forme grêle et cylindracée de 1 
leur bec , l’absence de la membrane interdi- 
gitale du Courlan , la brièveté de l'ongle de 
leur pouce , la non-denticulalion de celui de 
leur doigt médian , et aussi d’après la dif- 
férence de mœurs et de nourriture de ce 
dernier, selon Azara , qui l’a observé au 
Paraguay , nous avons pensé qu'au Heu de 
les intercaler dans l’une de ces sous-famil- 
les, où ils n’auraient figuré <jue comme 
genres exceptionnels, il serait plus naturel, 
et même plus méthodique , d’en former 



une petite sous-famille américaine , faisant 
partie toutefois de notre famille Ardéidée , 
et voisine de notre sous-famille Ibisinée. 
Nous les aurions même placés dans celle- 
ci , dont ils ont À peu près le bec , sauf la 
courbure , s'ils n’en eussent pas autant dif- 
féré par les pattes. Ce sont évidemment des 
genres de transition des Ardéidées aux Ral- 
lidées. Voy. les genres courliri et cau- 
rale. (Lafr.) 

ARAM1S. ois. — (Test le nom latin 
donné par Vieillot au g. Courliri (VArdea 
scolopacea de Linné ;. Voy. courliri. 

( Lafr. ) 

AltAXEA , araignée', ahacii. 

— Syn. latin d’ARAiGSiéE. Voyez ce mot. 

(C. o’O.) 

ARAXEIDES. ( Aranea , araignée.) 
arach. — M. Walckcnaër a le premier em- 
ployé cette dénomination pour le grand genre 
Araignée de Linné, qui maintenant (orme un 
ordre de la classe des Arachnides. Ces Aranéi- 
des nous ofTrent des mandibules mobiles de 
haut en bas, et terminées par un seul crochet 
mobile , très acéré, courbé inférieurement , 
et muni vers son extrémité d’une ouverture 
pour la sortie du venin ; des palpes pédifor- 
rnes , terminés dans les femelles par un pe- 
tit crochet, et ayant dans les mâles leur der- 
nier article fortement renflé, et renfermant 
quelques petites pières cornées, servant au 
moins d’organes eacitatcurs dans l'acte de la 
copulation ; une lèvre inférieure appliquée 
entre les mArhoires , et une seconde lèvre 
formée par un prolongement du sternum. 
Le céphalothorax des Aranéides présente 
ordinairement une impression en forme 
de V , semblant indiquer le point de réu- 
nion de la tête et du thorai ; il oîTre en 
avant six et plus souvent huit yeux , grou- 
pés de différentes manières , selon les gen- 
res. Les pattes sont toutes de même forme , 
mais elles varient souvent par la, taille ; le 
dernier article de leurs tarses est terminé 
par deux crochets dentelés , et quelquefois 
aussi par un troisième plus petit et sans 
dentelures. 

Les yeux des Aranéides sont ramassés et 
rapprochés en un seul groupe sur la partie 
médiane antérieure du céphalothorax , dans 
la plupart des Téraphoscs ( !>• famille de 
l’ordre des Aranéides ) , écartés et dissémi- 
nes sur le devant et sur les cAtéi dans tou- 



Digitized by Google 



ARA 



ARA 



r.9 



les les autres Araignées ( 2* famille de l’or- 
dre); ces jeux sont presque toujours au 
nombre de huit. M. VValckenaër signale seu- 
lement cinq genres où ce nombre n’est que 
de six. 

Les mandibules , qui ont encore reçu les 
dénominations de forcipules , de chélicè- 
res , antennes - pinces , serres , sont tou- 
jours placées au dessous du bord antérieur 
du céphalothorax , et composées de deux 
pièces, la tige et l’onglet ; la lige , qui est 
considérablement plus grosse que l'onglet , 
est aplanie à sa face interne , de forme plus 
ou moins cylindrique ou en cône tronqué. 
Souvent ces mandibules présentent , à leur 
extrémité et vers leur côté interne, une rai- 
nure garnie d'épines aigues, dans laquelle 
s'insère le crochet ou onglet ; ce crochet , 
arqué , extrêmement dur et pointu , offre, 
près de la pointe, un petit trou pour le pas- 
sage du venin avec lequel l’Araignée donne 
la mort aux iusecles. 

Les mandibules des Aranéides sont gé- 
néralement couvertes de poils très courts 
et serrés ; et, dans quelques unes, on en re- 
marque de beaucoup plus longs vers la par- 
tie supérieure. Dans la famille des Téra- 
pltoses , les mandibules sont arquées hori- 
zontalement, très comprimées latéralement, 
avec leur dos arqué ; dans la famille des 
Araignées, au contraire , elles sont articulées 
sur un plan incliné, et peuvent sc mouvoir 
latéralement; elles sont cylindrico-coni- 
ques , diminuant de grosseur de la base à 
l'extrémité. Dans quelques mâles seule- 
ment ( Tétragnathes ), elles sont fort allon- 
gées et renflées au milieu ; mais presque 
toujours les mandibules des mâles sont un 
peu plus longues que celles des femelles. 

Les mâchoires et la lèvre sternale sont , 
dans toutes les Aranéides, dirigées, en avant, 
c’est-à-dire dans le sens de la longueur du 
corps. Ces mâchoires, offrant de grandes va- 
riétés de formes , nous fournissent de bons 
caract. pour la distinction des genres ; elles 
sont ou arrondies ou tronquées oblique- 
ment à l'extrémité, ou terminées en pointe. 
( >ous renvoyons, pour la forme particulière 
qu'affectent les mâchoires des Aranéides, 
aux divers genres , dont elles fournissent un 
des principaux caractères.) Les palpes, insè- 
res au côté externe des mâchoires, ont la 
forme de petites pattes ; ils sont composés 



de cinq articles terminés en massue ova- 
laire dans les mâles , et par un crochet dans 
les femelles. M. Savigny a appliqué des dé- 
nominations à chacun de ces articles : ainsi, 
le premier est Vaxillaire , le second {'hu- 
méral, le troisième le cubital , le quatrième 
le radial, et le dernier le digital ; mais nous 
devons dire qu'il serait très facile d’assimi- 
ler ces articles h ceux des pattes. 

La lèvre sternale représente souvent un 
parallélogramme plus ou moins allongé ; 
quelquefois elle est allongée ou ovalaire, ou 
même triangulaire. 

La languette , nommée aussi épichèle , 
située au dessous des mandibules et entre 
les mâchoires, est semi-cartilagineuse, et 
velue latéralement et à l’extrémité; elle pré- 
sente dans son milieu une petite fente que 
plusieurs naturalistes regardent comme l'ou- 
verture buccale ; mais d’autres pensent que 
cette ouverture existe au dessous de la lan- 
guette ; cette languette varie beaucoup par 
la forme : elle est souvent écbancrée , quel- 
quefois pointue ou carrée. 

Telles sont les pièces qui entrent dans 
la composition de la bouche des Aranéides. 

Dans notre article arvch^idrh, nous 
Qvons exposé la structure des pattes, le 
rapport de leurs articles avec ceux des pat- 
tes des infectes, etc.; nous n’y reviendrons 
doue pas ici. 

L'abdomen est mobile , ordinairement 
mou , souvent fort gros par rapport à la par- 
tie antérieure du corps-, il est fixé au thorax 
par un pédicule court et extrêmement min- 
ce; et, en dessous, il présente à sa base une 
ouverture médiane qui est l’orifice des or- 
ganes de la génération, deux ou quatre stig- 
mates pour l'intromission de l'air, et de 
plus, vers l'extrémité, quatre mamelons ar- 
ticulés , cylindriques ou coniques , perforés 
au bout par une multitude de petits trous 
donnant passage aux fils soyeux , dont la 
matière est fournie par les réservoirs inté- 
rieurs. 

L’anatomie des Aranéides étant encore 
très peu riche en faits, et ayant eu d’ail- 
leurs l’occasion d’en donner l’exposé à l’ar- 
ticle AHACHXIDE3 , nous y renvoyons le 
lecteur. Nous nous contentons d’ajouter 
seulement pour les Araneides quelques de- 
tails sur les sécrétions et sur les organes de 
la respiration. 
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Lessecrctiom, chez les Aranéides, sont de 
deux sortes : l’une, dont le siège se trouve A 
la partie antérieure du corps, consiste dans 
la sécrétion du venin. Ce venin est contenu 
dans une vésicule située A la base des man- 
dibules, qui communique, par un conduit ex- 
créteur renfermé dans l'intérieur de la man- 
dibule, à l'extrémité de son crochet , auquel 
est pratiquée une ouverture pour son émis- 
sion. 

Lorsque l’Araignée atteint un insecte, elle 
le perce avec le crochet de ses mandibules. 
La pression qui a lieu détermine l’éjacu- 
lation du venin dans la plaie, et cause 
promptement la mort de l'insecte blessé. 

On a prétendu, et l’on prétend encore 
dans certaines localités , et principalement 
en Italie , en Espagne et dans le raidi de la 
France, que le venin de. certaines espèces 
d’Araignées peut être funeste à l’homme, et 
même , en certains cas, lui causer la mort; 
mais il est à peu près certain qu'il n'en est 
rien , car M. Walckenaèr, qui s'est fait pi- 
quer par différentes espèces, nous assure 
n'en avoir éprouvé aucun mal , et nous en 
avons fait autant , sans en avoir éprouvé 
d'effets fâcheux. En Italie et en Corse , 
on rencontre une espèce du genre Théri- 
dion, le Thmdion marmignatto { Theri- 
dion i 7,-gutlatum), dont on redoute beau- ] 
coup la morsure, quoique ce Théridion soit 
fort petit; mois il parait que les couleurs 
noire et rouge dont celte espèce est ornée 
l'ont fait regarder comme diabolique. 

Personne n’ignorc toutes les fables racon- 
tées et si complaisamment reproduites par 
tant d'auteurs sur la Tarentule. D'après tous 
ces récits, les personnes atteintes d’une pi- 
qûre de Tarentule éprouveraient une exci- 
tation nerveuse des plus violentes , et jus- 
qu'à présent on n’aurait trouvé d'autre re- 
mède que la musique pour guérir les ta- 
rentolali (c’est ainsi que l'on nomme les 
personnes piquées par la Tarentule); on 
aurait été jusqu'à indiquer les différents tons 
regardés comme les plus propres à guérir 
le malade. Peut-être est -il réel . quoique 
nous en doutions beaucoup , que la piqûre 
de la Tarentule occasionne une excitation 
nerveuse ; mais il est plus certain qu'en Ita- 
lie on rencontre des charlatans qui , abu- 
sant de la bonne foi publique , donnent en 
spectacle des personnes soi-disant piquées 



par la Tarentule , et réunissent un plus ou 
moins grand nombre de musiciens qui exé- 
cutent des symphonies, pendant lesquelles 
le malade se livre à des danses et à de grands 
mouvements qui, dit-on, doivent prompte- 
ment le guérir. 

La sécrétion produite à la partie posté- 
rieure du corps consiste dans l'émission des 
fils soyeux. Elle a lieu au moyen d'organes 
intérieurs situés à la partie postérieure de 
l'abdomen, et composés de vaisseaux allon- 
gés, contournés et renflés dans leur milieu; 
près des filières extérieures, on remarque en- 
core d'autres vaisseaux beaucoup plus petite , 
contenant dans leur intérieur une matière 
qui parait différer de celle contenue dan; les 
grands vaisseaux. Ces vaisseaui ne sont pas 
identiques dans toutes les Aranéides : en 
effet, ils varient par le nombre, par l'absen- 
ce ou la présence de ramifications, et par 
la plus ou moins grande quantité qu'ils en 
présentent. La matière renfermée dans ces 
vaisseaux ressemble à une gomme visqueu- 
se , insoluble dans l'eau et dans l'alcool , 
se cassant comme du verre , et n'oITrant de 
souplesse que lorsqu'elle est divisée en fils 
fort minces; l'émission de cette matière, 
comme nous l'avons annoncé plus haut , s’ef- 
fectue au moyen de quatre filières situées 
vers l'extrémité de l’abdomen , et fermées 
par une petite plaque perforée d'une infini- 
té de petits trous , évalués à pins de mille 
pour certaines espèces. La matière soyeu- 
se , venant à s'écouler par ces ouvertures 
imperceptibles , forme une quantité de fils 
d’une ténuité incommensurable, en nom- 
bre égal à celui des trous, et qui, se réunis - 
sant tous ensemble à leur sortie , forment 
les fils destinés à construire les toiles; l’A- 
raignée les dév ide par le seul poids de son 
corps ou à l'aide de scs pattes. 

Les fils sécrétés par ces Aranéides sont 
de différente nature : car , dans les Orbitè- 
les , les fils disposés en cercle sont agglu- 
tinants, tes fils disposés en rayons ne le sont 
pas ; et le sac destiné à contenir les œufs est 
d’nne toute autre texture , et quelquefois il 
est encore recouvert d'une bourre de soie. 
D’après ces observations , il est bien éta- 
bli que les Araignées ont des réservoirs 
pour différentes sortes de matière soyeuse ; 
mais jusqu'à présent on ignore quels sont 
lot vaisseaux propres à sécréter tels fils 
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plutôt que tels autres. Au moment ou les 
lits viennent de sortir des mamelons, ils sont 
gluants, et ce n'est qu'au bout de quelques 
instants que la dessiccation a Ueu , quand 
l'évaporation de l’humidité s’est effectuée ; 
mais . lorsque la température est élevée, il 
suffit d’un moment, car ces Araignées 
s’en servent dès qu’ils sont sortis de leurs 
filières. 

Tout le monde a observé, dans les beaux 
jours du printemps et de l’automne , après 
un temps brumeux, des flocons blancs soyeui 
voltigeant dans l’air , et désignés vulgaire- 
ment sous le nom de /ils de la Vierge. On 
ne doute plus aujourd'hui que ces fils ne 
soient formés par des Araignées , et princi- 
palement par des espèces appartenant aut 
genres Epeire et Thomise ; mais on avait cru 
long- temps qu'ils se formaient dans l’at- 
mosphère. L’analyse chimique a parfaite- 
ment démontré qu'ils avaient complètement 
la nature des autres fils d’Araignécs ; et , 
de plus , l’observation attentive faite en des 
endroits où des Araignées se trouvaient en 
plus ou moins grand nombre ne laisse plus 
maintenant aucun doute. Ce sont surtout les 
plus grands fils, ceux devant servir à consti- 
tuer les rayons de la toile, qui, affaissés par 
l’humidité , se rapprochent et finissent par 
se rouler en peloton. On doit en attribuer 
aussi i de très jeunes Araignées qui, n’ayant 
pas encore asscx de soie pour construire 
des toiles , jettent seulement quelques fils. 

Quelques personnes ont cherché è utili- 
ser la soie des Araignées ; mais, comme celte 
industrie n’était pas susceptible d’une ap- 
plication en grand , les essais produits n’ont 
fourni aucun résultat important. On a fa- 
briqué avec cette soie des bas et des gants , 
on rapporte aussi que Louis XIV voulut en 
avoir un habit; mais le peu de solidité 
qu'ofllrail l'étoffe dont il était confectionne 
l'en dégoûta bientôt. H. Alcide d’Orbigny , 
bien connu par ses longs voyages dans l’A- 
mérique méridionale , et par ses travaux 
xoologiqucs , a rapporté au Muséum d'hù- 
loire naturelle un échantillon de la soie 
d’une Araignée, dont il m'a assuré avoir re- 
cueilli en Amérique une très grande quan- 
tité, qui lui avait servi à se faire confection- 
ner un pantalon qu’il a long-temps porté. 

Nous avons dit que les Aranéides respi- 
raient au moyen d’ouvertures situées è la j 
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base de l’abdomen ; que ces ouvertures 
étaient au nombre de deux ou de quatre : or, 
comme nous l’avons déjà exposé dans notre 
article ahachviidbs , ces ouvertures com- 
muniquent ides sacs pulmonaires formés par 
la superposition de feuillets triangulaires 
extrêmement minces , qui tous convergent 
i l’orifice des stigmates. Les deux ouvertu- 
res postérieures, cher les Aranéides, qui 
en présentent quatre, communiqueraient', 
comme Dugès l’a si bien démontré par la 
belle anatomie qu’il a figurée dans la nou- 
velle édition du Règne animal de Cuvier, 
i des vaisseaux trachéens. Le même savant 
a le premier observé que les Aranéides pré- 
sentaient f au point de soudure du sternum 
avec l'épisternum , une élévation formée 
par l'épiderme, et entourée d’un sillon car- 
ré ; que , dans l’angle postérieur de ce car- 
ré, on apercevait des ouvertures stigma- 
tiques , et que ces ouveitures communi- 
quaient à des vaisseaux trachéens. Ainsi les 
Aranéides seraient pourvues de deui systè- 
mes d’organes dé respiration : elles respi- 
reraient par leur thorax au moyen de tra- 
chées analogues à celles des insectes , et par 
leur abdomen ou moyen de sortes de poh- 
mons propres seulement aux Arachnides 
pulmonaires; de plus, ceux de ces ani- 
maux présentant quatre ouvertures respira- 
toires à leur abdomen en auraient deux con- 
sacrées à la respiration trachéenne, et deux 
à la respiration pulmonaire. Tels sont les 
faits découverts assex récemment sur le 
mode respiratoire de l’ordre des Aranéides. 

Maintenant que nous avons présenté les 
détails spécialement relatifs a l’organisation 
des Aranéides , nous allons exposer d’une 
manière générale leurs habitudes et leurs 
moeurs , renvoyant , pour les faits particu- 
liers , à chacun des genres de l’ordre. 

Pendant long-temps on est resté en grande 
dissidence sur le siège des organes de la gé- 
nération cbei les Aranéides, et, de là , on 
s’est mépris sur la manière dont s’opérait 
l’accouplement. Aidé de l'anatomie , Trévi- 
ranus avait parfaitement reconnu la place 
qu’occupent les organes générateurs des 
Araignées mâles, et très bien démontré 
que leur orifice devait être situé à la ba- 
se de l'abdomen , comme chex les femelles ; 
mais tous les autres naturalistes jusqu'à lui, 
et plusieurs même de nos jours , ont pris , 
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pour l'organe reproducteur mâle , les peti- 
tes pièces cornées situées à l'extrémité du 
dernier article des palpes. Cependant il est 
bien certain aujourd'hui, pour la plupart des 
naturalistes , que cet organe situé à l'extré- 
mité des palpes n'est qu'un organe excita- 
teur , et que l’oriGce des organes mâles se 
trouve À la base de l'abdomen, comme l'a- 
vait si judicieusement pensé Tréviranus. 

Les Aroignées mâles sont généralement 
plus petites que les femelles , et ces derniè- 
res , paraissant souvent peu disposées à re- 
cevoir leur approche, les tuent et même 
les dévorent quelquefois : aussi les mâles 
prennent-ils toutes les précautions imagina- 
bles pour atteindre leur but sans être victi- 
mes de la fureur des femelles Chez les Arai- 
gnées sédentaires, le mâle va trouver la fe- 
melle sur sa toile , en ayant soin de ne ja- 
mais se présenter devant elle ; mais il la 
guette par desrière , épiant avec la plus 
grande attention le moment favorable. Si la 
femelle fait un mouvement, il recule, se 
rapproche ensuite , et si la femelle ne l'a 
pas poursuivi, il finit par s'élancer sur elle; 
alors , avec ses palpes , il la caresse, il la ti- 
tille, il l'excite en les passant sous son abdo- 
men ; mais tout cela n'est évidemment qu'un 
prélude. La femelle finit par céder aux dé- 
sirs amoureux du mâle : elle se laisse ren- 
verser un peu de côté , et alors l’accouple- 
ment a lieu ventre à ventre. Dès quç l'acte 
est terminé , le mâle fuit aussitôt , car alors 
il serait , de nouveau , exposé à être dévoré 
par la femelle. 

Dans les espèces qui ne construisent pas 
de toiles, les mâles ne sont pas obligés à 
moins de précautions; l’accouplement seule- 
ment se fait à terre. Pour l'Araignée aqua- 
tique, comme nous le verrons a l'article 
Argyronète , le mâle est encore contraint à 
employer de plus grands stratagèmes. Cel- 
le-ci se tenant renfermée dans une cloche 
qui n’a qu'une ouverture inférieure par où 
jamais elle ne laisserait entrer le mâle , 
celui-ci n'a d'autre ressource que de con- 
struire une cloche près de celle de la fe- 
melle ; il fait ensuite une galerie communi- 
quant d'une cloche â l’autre ; il perce alors 
celle de la femelle pour s'élancer sur elle, 
et la forcer à se soumettre à ses désirs. 

Les Araignées prennent le plus grand soin 
de leur progéniture; les femelles forment 



avec une soie des plus fines ef des plus 
douces une sorte de petite coque dans la- 
quelle elles plarent leurs œufs. Les Arai- 
gnées sédentaires fixent leur cocon dans une 
encoignure de muraille, dans quelque cavi- 
té, et toujours contre leur toile. Les espè- 
ces errantes, ne construisant pas de toiles , 
placent leur cocon dans leur retraite. Cer- 
taines espèces, telles que les Thomises , res- 
tent toujours sur leur cocon, et semblent le 
couver ; d'autres enfin, appartenant à la di- 
vision des Coureuses y le portent avec elles, 
attaché à leur abdomen, et ne s'en séparent 
jamais tant que les petits ne sont pas éclos. 
Si l'on vient à détacher ce cocon du ventre 
de la femelle, elle s’arrête aussitôt, et cher- 
che à ressaisir son fardeau; l'en empêche-t-on, 
elle tourne aux alentours , emploie tous les 
moyens de reprendre ce qui lui a échappé, 
et ne se décide jamais à abandonner le ter- 
rain qu’elle ne soit parvenue à recou- 
vrer le berceau de sa progéniture; à 
peine a-t-elle pu s’en saisir, qu’elle l’at- 
tache de nouveau à son abdomen, et fuit 
en toute hâte. Quand elle appréhende une 
attaque nouvelle , elle emporte même son 
cocon entre ses pattes , et ne l'attache que 
lorsqu’elle se croit hors de danger. 

Les cocons des Araignées offrent entre 
eux quelques différences : généralement, 
ils sont parfaitement arrondis; plusieurs 
sont ovalaires, d’autres sont plus ou moins 
comprimés. 

Le développement des œufs des Araignées 
a été l’objet d'observations très intéressan- 
| tes de la part de M. Moritz-Uérold. La trans- 
parence de certains œufs lui a permis d’é- 
tudier toutes les phases du développement 
de l’Araignée dans son premier état, flous 
allons exposer succinctement, d’après les 
observations de cet auteur , les faits prin- 
cipaux qui se rattachent à ce premier âge 
dans les Aranéides. 

Les œufs des Araignées sont générale- 
ment globuleux ou ovalaires, et ne présen- 
tent qu’une seule envefoppe revêtue d’une 
pellicule extrêmement mince. Cette pellicule 
recouvre entièrement la surface de l’œuf , 
excepté dans l'endroit où l’œuf se trouve 
accolé contre un autre œuf; l'enveloppe 
est transparente dans cet endroit , mais 
elle est opaque dans le reste de son éten- 
due , et l’on ne parvient à la rendre 
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transparente qu’en l’imbibant d’huile. Alors 
on peut aisément distinguer trois parties 
distinctes : le vilellut , tout à fait à l'inté- 
rieur , formé de globules ; l'albumen , lim- 
pide, sans globules, entourant le vitellut; 
et le germe , qui est blanchâtre , lenticu- 
laire, et formé de petits globules. Le germe 
se dilate d’abord du centre à la circonfé- 
rence, et quelques uns de ses globules com- 
mencent à se mouvoir et à se confondre 
avec l’albumen ; ensuite le centre blanchâ- 
tre de l’oeuf se porte vers l’extrémité , sans 
se détacher de la partie unie arec l'albu- 
men ; ce mélange du germe et de l'albu- 
men forme un composé que M. Hérold 
nomme ColUquamentum. Ce mélange de 
vient bientôt opaque et brillant, et cache 
entièrement le vilellut. M. Hérold nomme 
ce composé le cambium ; c’est dans ce com- 
posé ou cambium , qui n’occupe guère en 
volume que le quart de relui du vilellut , 
que les parties de l’Araignée commencent à 
se développer. Il s’opère d’abord une division 
en deux parties : la plus petite occupe l’espace 
où se trouvait le germe ; c’est là le compoti 
céphalique, dans lequel se développent 
promptement les palpes et les parties de la 
bouche ; la seconde partie constitue le com- 
pote pectoral, d’où naissent bientôt les 
pattes. Le vilellut reste dans la partie pos- 
térieure de l’ceuf ; des plissures et des im- 
pressions marquent au bout de. peu de 
temps la séparation du céphalothorax et de 
l’abdomen. La partie antérieure s’allonge , 
ainsi que les pattes -, le vilellut jaunâtre 
remplit la cavité de l’abdomen et les côtés 
du céphalothorax, et bientôt après, une ligne 
dorsale , qui n'est qu’un rudiment du cteur, 
se montre sur le dos du vilellut. Plus le 
développement de l’œuf fait de progrès, 
plus l’enveloppe se tend et s'applique con- 
tre les parties qui se forment. 

La partie antérieure du céphalothorax , 
les pattes et le sternum , qui restent blancs, 
sont formés seulement du cambium ou com- 
posé. Au contraire, la partie postérieure du 
céphalothorax et l’abdomen sont colorés et 
composés des globules du vilellut i enfin, 
les yeux paraissent ; les organes de la bou- 
che et les articulations des pattes se dessi- 
nent. Quand l’Araignée est ainsi formée, la 
roque de l’œuf se fend sur le céphalothorax, 
la tète se montre la première , les mandi- 
T. II. 
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butes , les palpes paraissent , les pattes enfin 
se dégagent; et, par des mouvements de 
contraction et d’expansion, l'enveloppe se 
fend entièrement , et l’abdomen se trouve 
débarrassé. 

Au moment où l'Araignée vient de naître, 
elle est comme engourdie et d’une extrême 
faiblesse , et ne peut se mouvoir qu’avec 
peine ; elle est obligée de rester encore plu- 
sieurs jours dans le cocon avant de pren- 
dre son essor , car, avant d’étre apte à aller 
chercher sa proie , elle doit encore subir 
une dernière mue , qui souvent n’a lieu 
qu’au bout d’une semaine ; mais dès que l’A- 
raignée a dépouillé cette peau , elle com- 
mence à marcher, quitte aussitôt le cocon 
natal, tire de ses filières un fil qui l’emporte 
dans l’air , et va ainsi se fixer à quelques 
branches. Alors la petite Araignée fileuse 
construit une toile proportionnée à sa taille, 
et mène déjà le même genre de vie que les 
adultes. Les couleurs de la petite Araignée 
sont encore pâles et uniformes , mais au bout 
de très peu de temps elle se colore , et sa 
peau acquiert un peu plus de consistance. 

Toutes les Araignées (Aranéidet) font 
leur nourriture de proie vivante; il n’en 
est aucune qui vive de matière végétale ou 
de matière animale morte. Il faut que l’A- 
raignée elle-même ait donné la mort à l’in- 
.secte pour qu'elle s’en nourrisse. Générale- 
ment les Aranéides font leur proie d’insectes 
proportionnés à leur grosseur et à leur 
force; et, pour les prendre, elles emploient 
différents stratagèmes. 

Certains voyageurs rapportent que , sous 
les tropiques, et principalement dans l'Amé- 
rique équatoriale , les grosses Mygales, ces 
géants de la classe des Arachnides, attaquent 
jusqu’à des Oiseaux-Mouches, des Colibris, 
et de petits Reptiles. Cependant ces Arai- 
gnées ne construisent point de toiles : elles 
ont seulement des tubes dont elles font leur 
retraite , et sont obligées de combattre 
corps à corps. Dans notre pays, dans le 
midi et le nord de l’Europe , et dans d’au- 
tres contrées , on connaît une foule d' Arai- 
gnées qui ne font pas non plus de toiles , et 
qui cependant ne rirent que de rapine. Les 
unes, que H. Walckenaër appelle Tubicolet 
et Cellulicolet , se retirent dans des tubes 
ou des cellules ; mais elles n’ont aucun 
moyen d’y attirer leur proie : aussi fbnt- 
5* 
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elle» des excursion* pour se procurer leur 
nourriture. Les Coureuses, telles que les 
L y roses, etc. , courent avec agilité , et sai- 
sissent leur proie à la course. Les Voltigeu- 
ses (Saltigrades, Lat. ) se tiennent immo- 
biles dans certains endroits, et s'élancent 
sur les petits insectes qu’elles aperçoivent , 
soit en sautant sur eux d'un seul bond , soit 
en s'élançant avec une telle agilité , qu’elles 
semblent voltiger. Les Marcheuses ( Laléri- 
grades et Ciligrades, Lat.) sont générale- 
ment peu agiles i clics ne construisent ce- 
pendant [vas de toiles, mais lancent quel- 
ques fils dans lesquels elles saisissent des 
insectes. M. Walckcnaér dit que des espè- 
ce* des genres Olios et Delena attaquent 
jusqu'à des Kakerlacs. Les Filistates er- 
rent à l'entour de leur retraite , mais elles 
tendent de longs fils pour attraper leur 
proie; au contraire, toutes les Araignées 
appartenant à la division des Sédentaires, 
et que M. YValckenaèr subdivise encore en 
Tapiteles , Orbite les , Napitèles , Rêtitèles , 
construisent de grandes toiles variant par 
leur structure, mais ayant toutes pour 
but de prendre au passage le» insectes qui 
viennent s’y précipiter. Les Aranéides qui 
construisent ces toiles se tiennent toujours 
sur le côté ou dans le milieu; dès qu'un 
insecte vient s'embarrasser dans les mail- 
les , elles achèvent de l'enlacer par de nou- 
veaux fils ; et, quand elles s'en sont ainsi ren- 
dues maîtresses, elles les percent du crochet 
de leurs mandibules, qui leur donne bientôt 
In mort : l’Araignée suce aussitôt sa victime , 
et abandonne ensuite sa dépouille , qu’elle 
qe saurait digérer. Enfin , les Araignées 
aquatiques , nageuses, aqui télés , ne peu- 
vent vivre qu’au sein des eaux ; et pourvues 
d’organes de respiration tout à fait analo- 
gues à ceui des Araignées terrestres, elles 
se construisent une cloche qu’elles remplis- 
sent d’air , pour en faire leur demeure , 
tendant aux alentours des fils pour saisir les 
petits animaux qui vivent dans l’eau , et 
dont elles font leur nourriture exclusive. 

Ainsi, parmi les Araignées, les unes sont 
courageuses, attaquent audacieusement la 
proie qui s’offre à elles, comme le lion et le 
tigre ; les autres , au contraire , selon l’ex- 
pression du savant Kirby , offrent la ruse 
tranquille et sédentaire du Paresseux, et la 
dextérité amphibie de la Loutre. 
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Tout le monde sait que les mouches con- 
stituent la nourriture la plus générale des 
Araignées faisant des toiles , et que souvent 
ces dernières en prennent de beaucoup plu» 
grosses qu'elles; mais il parait que certains 
insectes, même d'une taille inférieure à la 
leur, les effraient à tel point, qu'elles aban- 
donnent plutôt leur toile que de se défen- 
dre : les fourmis semblent être du nombre 
de m insectes. 

Toutes ces Araignées n'ont de cou- 
rage que sur leur toile ; autrement elles sont 
timides, et n'attaqueraient jamais les insec- 
tes qu’elles prennent si bien dans leurs la- 
cet». 

Les Aranéides peuvent vivre fort long- 
temps privées de toute nourriture ; le plus 
grand nombre hivernent; elles s’enferment 
dans leur retraite au coinmenccipent de l'hi- 
ver et n’en sortent plus qu’au printemps 
suivant. Avant l'hivcrnalion, ces Araignées, 
qui ont pris en abondance une nourriture 
succulente, sont très grasses; mais, après 
l'hiver, elles ont vécu, comme tous les ani- 
maux hivernants, aux dépens de leur propre 
graisse, et elles sont extrêmement mai- 
gres quand on les trouve au printemps. 

D'après ce qui précède, on peut juger de 
l’utilité des Araignées. Ces animaux , bieu 
loin de nuire aux produits de l’agriculture, 
détruisent au contraire une foule d’insec- 
tes très nuisible» aux végétaux : aussi M. 
Walckcnaér a-t-il nommé une espèce d'Ara- 
ncide Théridion bienfaisant ( Theridion be- 
nignum ), parce que celte petite espèce se 
lient ordinairement dans les grappes de rai- 
sin , et s'empare des petits insectes qui vi- 
vraient aux dépens de ce fruit. 

Mais les Aranéides ont aussi de nombreux 
ennemis. Il existe un grand nombre d’oi- 
seaux et de reptiles, quelques mammifères, 
comme des Singes, des Ecureuils , qui leur 
font une guerre à outrance; il y a aussi 
des Scolopendres cl un bon nombre d’insec- 
tes qui ne sont pas pour elles des ennemis 
moins redoutables, comme, par exemple, des 
espèces de Sphégiens , Craboniens, qui font 
la chasse aux Araignées pour en approvi- 
sionner leurs petits. Le Sphcx ou lePorapile 
perce l'Araignée de sou aiguillon, et l'em- 
porte dans son nid. Celle-ci est complète- 
ment engourdie ; elle est dans un état de 
torpeur indéfinissable , de manière qu’elle 
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sert Je pâture aui petites larves du Sphex ou 
du Porapile. Certains Ichneumonites et Chal- 
ridites ne sont pas moins redoutables pour 
les Araignées, car ils percent leurs œufs avec 
l’extrémité de leur tarière et déposent un 
œuf dans son intérieur. 

Les Aranéides sont répandues sur la pres- 
que-totalité du globe; mais c’est principale- 
ment sous les tropiques que viveut les es- 
peces d'une grande taille et celles aux for- 
mes bizarres, aux couleurs éclatantes et 
variées. Ces belles Epeires dont on a formé 
le genre Argyope , qui se font remarquer 
par l'éclat de leurs couleurs argentées et 
dorée» , et ces autres espèces hérissées de 
longues et fortes épines (les Gastéracan- 
thes) ne se trouvent que dans les parties les 
plus chaudes de l’Amérique, de l’Asie et 
de l’Afrique. Celles qui construisent des 
toiles paraissent aussi devenir moins nom- 
breuses quand on se dirige vers le nord ; 
au contraire, dans le sud, elles semblent 
être de plus en plus abondantes. Dans le 
nord , les espèces qu’on rencontre le plus 
fréquemment sont des Thomises, des Ltjco - 
ses , des Clubiones , des Tégénaires , toutes 
espèces vivant dans des cavernes , sous des 
pierres; ce sont aussi celles qu’on retrouve 
encore sur les hautes montagnes; mais les A- 
raignées qui ont les plus belles couleurs sont 
celles qui , comme les Epeires , font leurs 
toiles au grand air ; celles, comme les Tho- 
mises, les Sparasses, etc., qui fréquentent 
les fleurs. Au contraire, les Clubiones, les 
Tégénaires, les Lycoses, qui ont des couleurs 
brunes ou grisâtres, sont celles qui vivent 
dans les endroits les plus sombres et les plus 
retirés. 

On a rapporté bien des histoires sur l’in- 
stinct des Araignées et sur leur goût pour 
la musique ; mais on doit certainement en 
regarder la plupart comme erronées. L'opi- 
nion que les Araignées sont sensibles à la 
musique parait très accréditée. On raconte 
à ce sujet, dans divers ouvrages, que des 
Araignées blotties dans des encoignures de 
muraille arrivaient vers l’endroit où l'on 
faisait de la musique. On cite aussi l’histoi- 
re d'une Araignée qui s’élait accoutumée à 
venir sur le piano deGrétry dès qu’il jouait , 
et qui s’en allait dès qu'il avait cessé. Nous 
n’oserions pas avancer comme une chose 
certaine que les Araignées ne possèdent pas 



la faculté d'entendre, car nous somme» loin 
d’en avoir des preuves; mais elles man- 
queraient de ce sens, que nous n’en serions 
nullement étonné : en effet, leur genre de vie 
ne semble pas rendre ce sens indispensable ; 
ceux de la vue et du tact , chez le# Arai- 
gnées, jouent certainement le plus grand 
rôle ; et d’ailleurs on peut en faire l’expé- 
rience comme nous l'avons fait souvent, 
et l'on restera convaincu que le bruit ne 
parait influer sur elles en aucune manière. 
Certes, si l’on observe une Araignée au mi- 
lieu de sa toile , elle reculera bientôt si 
l’on approche de trop près ; elle reculera 
également si l’on agile sa toile , même très 
légèrement ; mais elle restera immobile 
quand on fera entendre les sons les plus 
pénétrants. Nous n’avons jamais pu remar- 
quer non plus que les sons les plus suaves 
d’un piano agissent d’une manière agréable 
sur les Araignées, car toutes celles que 
nous avons observées restaient immobiles , 
ou le plus souvent cherchaient k regagner 
leur retraite. 

Il suffit qu'une histoire de cette na- 
ture ait été dite une fois pour qu'elle soit 
répétée pendant plusieurs siècles ; mais c’est 
aussi une raison pour vériQcr si dé tels faits 
que l'on reproduit trop facilement sans exa- 
men ne sont pas faux. 

Nous devons ajouter que nous ne sommes 
pas éloigné de penser que les insectes per- 
çoivent les sons par vibration^ au moyen 
.de leurs antennes , et que les Araignées, 
étant dépourvues de ces organes, pourraient 
bien manquer du sens de l'ouïe ; toutefois ,' 
ce n’est pas l’absence des antennes qui nous 
a fait concevoir des doutes sur la faculté 
d’entendre chez les Aranéides, mois bien les 
expériences que nous avons faites sur elles 
et sur de# insectes. On assure généralement 
aussi avec hardiesse que les Araignés peu- 
vent parfaitement être apprivoisées; ce 
sont là encore des choses peu certaines 
pour nous, surtout au point où on le croit 
généralement. Tout le monde a entendu 
parler de l’Araignée de Pélisson , ce fameux 
prisonnier de la Bastille. D’OIivct raconte 
que Pélisson , enfermé dans un lieu qui ne 
recevait le jour que par un soupirail , et 
n’ayant pour toute compagnie qu’un Basque 
stupide qui ne savait que jouer de la mn- 
| selte , entreprit d’apprivoiser une Araignée 
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qui construisait U toile à l'entrée du soupi- 
rail. Il mettait des mouches près d'elle , 
taudis que sou Basque jouait de son instru- 
ment. Peu à peu l'Araignée s’accoutuma à 
en distinguer le son , et i sortir de son tron 
pour chercher sa proie ; au bout de quel- 
ques mois, elle était si bien instruite, 
qu'elle sortait de sa retraite au moindre si- 
gnal , allait prendre une mouche au fond 
de ta chambre, et jusque sur les genous du 
prisonnier. 

Anus ne serions pas étonné que l’histo- 
riette eût été au moins un peu brodée par 
le narrateur. 

M. Leon Dufour avait accoutumé aussi 
une Lycose tarentule à venir prendre une 
mouche entre ses doigts ; mais cela se com- 
prend très bien . car cette espèce, ordinai- 
rement trèsTorace, et sans doute privée de 
nourriture dans quelque boite , se jetait vo- 
lontiers sur une mouche tenue entre les 
doigts , quoique probablement elle eût pré- 
féré aller la chercher elle-même. H. Wal- 
ckcnaer nous raconte aussi qu’une Araignée 
conservée par une jeune demoiselle dans 
un petit flacon s'était également très bien 
habituée i venir chercher la mouche qu’eïe 
lui présentait. 

Mais comme les histoires rapportées sur 
l’éducation des Araignées font toutes h peu 
près semblables , nous n’en dirons pas da- 
vantage. Nous engagerons seulement les na- 
turalistes à faire, sur ce sujet intéressant, 
des observations qui puissent détruire ou 
corroborer les opinions assez généralement 
reçues. 

La classification de l’ordre des Aranéides 
doit les progrès qu’elle a faits aui importants 
travaui de M. Walckenaër. En effet, avant 
loi, l’étude zoologique de ces animaux était 
bien peu avancée. Son tableau des Aranéi- 
des, publié en 1805, a été le premier ouvra- 
ge important sur cette matière, et il a paru 
généralement très commode pour étudier 
les Araignées , car jusque li l’on ne savait 
réellement pas quelles étaient les parties 
pouvant servir i établir des coupes généri- 
ques dans cet ordre. M.Walckenaér a trouvé 
que les jeux, par leur nombre, par leur po- 
sition, variaient considérablement ; et. dès 
lors , mettant ce caractère en première li- 
gne , et y ajoutant tous ceux fournis par les 
parties de la bouche , il a pu créer des gen- 



res, en leur assignant des caractères foeiles s 
saisir. Latreille a adopté la plupart des gen- 
res de M. Walckenaër, et il a formé de pe- 
tites divisions établies d’après les moeurs , 
pour grouper plus facilement les genres. M. 
Walckenaër , prenant en considération les 
habitudes des Aranéides, nous donne, dans 
son Histoire des insectes aptères, un tableau 
présentant la division de ces animaux en 
deux tribus (les Téraphoses cl les Arai- 
gnées, auxquelles nous renvoyons pour l’ex- 
position des divisions et des genres qu’elles 
renferment ), et il les partage ensuite en un 
certain nombre de divisions basées sur les 
habitudes. Certainement nous trouvons très 
bien que l'on attache une grande importan- 
ce aux mœurs , mais il serait essentiel que 
des caractères zoologiques pussent s’ajou- 
ter il ceux fournis par les habitudes , pour 
que ces petites divisions, que nous désignons 
dans nos ouvrages sous le nom de groupes, 
aient toute l’importance qu'on y attache. 

Tels sont les principaux faits relatifs à 
l’organisation, aux mœurs et i la classifica- 
tion des Aranéides. (Bi..) 

* ARANÉOIDES. Araneoides (Ara- 
nea, araignée ; «Vos, ressemblance), aragh. 

— Ficinus et Carus ont donné ce nom à la 
famille des Aranéides. Voy. ce mot. 

(C. D’O.) 

ARAXEOLE; poiss. — Nom qu’on 
donne sur nos côtes à la petite Fisc (Tra- 
chinus ripera), ou à la Vive commune (Tra- 
ehinus draco) quand elle est jeune. 

(Val.) 

* A R A -\ F. O I. O G I E. Araneologia(Arn- 
nea , araignée, Myes, discours), ar acr. 

— Traité des Araignées. (C. D’O.) 

* ARAXIA. poiss. — Voy. vmt. 

ARAXJAT. rot. CR. — Nom donné 
à YAgaricvs anrantincus L., dans quel- 
ques uns des pays méridionaux de l’Euro- 
pe. (C. D'O.) 

ARAPABAGA, Adans. :Nom vernacu- 
laire ou idéal ). bot. ph. — Synonyme du 
genre Spigelia, de la famille des Spigélia- 
cées. (Sp.l 

ARAPÈDE. moll. — D’après d'Argen- 
ville , ce nom est donné aux Patelles sur 
nos côtes de Provence. (Dksü.) 

* ARAPOXGA. ois. — Nom brésilien 
d'une espèce de Cotinga du genre Averano 
de Temminrk. Voy. atbrano. (Lafr.) 
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AH ARA ou. — C’est , daus Spiz 
(Ave i ferai., etc.) , le nom générique syno- 
nyme de Perruche -Ara dans BulTon , et 
de Piittacara de Vigors ; et , dans le 3— 
vol. des Perroquet» de Levaillant , par M. 
Bonrgeot Saint - Hilaire , c’est le nom que 
cet auteur emploie pour «primer en latin 
celui d’Ara , c'est aussi le nom vulgaire de 
l’Ara rouge. Voy. *R s . (Lafr.) 

ARARACA. ois. — C’est le nom que 
les naturels du Paraguay donnent aui Aras, 
ainsi que celui de Guah a, selon Azara. Voy. 

ARA. il, SFR.) 

ARARACAA'GA. ois. — C’est le nom 
que les Brésiliens donnent il l’Ara ronge. 

(Lapr.) 

ARARAUNA. ois. — C’est le nom 
que les Brésiliens donnent k l’Ara feleti. 

(La fr.) 

ARASSAUK. reft. — Nom vulgaire 
des Salamandre». Voyez ce mot. 

(C. D’O.) 

* ARATINGA.ois. — C'est, dans Spix 
[Av. bras.), un nom de genre, synonyme de 
celui de Perriche à langue queue de Buf- 
fon , et de Canurus de Kohl. Voy. ara. 

(Lafr.) 

ARAUCARIA, bot. ph. — Genre de 
Conifères, établi, dans le Généra plantarum, 
par A. L. de Jussieu , qui a tiré son nom 
de celui des Araucanos , nation qui occupe 
les parties du Chili austral, où croit la pre- 
mière esp. connue du g. Araucaria. Ce 
même g. avait déjà été désigné par Lamarck 
sous le nom de Dombeya , en l'honneur du 
célèbre voyageur qui Ta recueilli le pre- 
mier; mais ce nom, déjà appliqué à un 
autre g., a dû être rejeté. Plus récemment, 
Salisbury a donné aux esp. américaines qui 
ont servi de type à ce g. le nom de Colum- 
bea , qui a été également rejeté , et lesnom 
d 'Araucaria est généralement admis ; mais, 
peu à /leu , le nombre des esp. rapportées à 
ce g. s'est accru. A V Araucaria du Chili , 
auquel on doit conserver le nom spécifique 
de chilensis , donné par Lamarck ( Dam - 
heya c hilentis Lamk. ; Araucaria im ri- 
cata Ait , Bort. Kev. ; Columbea quaüri- 
faria Salisb. ) , est venue se joindre l’esp. 
très analogue du même continent, l’Arau- 
caria du Brésil ( A. bratiliensis ) ; puis on 
a rangé dans le même g. le Pin de Plie de 
Norfolk (Araucaria excella) , et l esp. ana- 



logue de la Nouvelle-Hollande ( Araucaria 
Cunntnghami;. Mais ces plantes, très dif- 
férentes par leur feuillage et par leur ger- 
mination , et qui présenteront peut - être 
d'autres différences dans leurs organes de 
reproduction lorsqu'ils seront mieux con- 
nus , doivent former un g. distinct , que Sa- 
lisbury avait déjà désigné par le nom d'£u- 
tassa. Voy. ce mot. 

Les vrais Araucaria ou Araucaria amé- 
ricains sont de très grands arbres à tige 
droite , portant , comme les Sapins , des 
branches rapprochées en faux verticilles 
très réguliers. Ces branches , surtout dans 
l’esp. du Brésil , se détruisent vers le bas 
de la tige ; celles voisines du sommet per- 
sistent , s’allongent , et retombent en par- 
tie , de manière à donner à cet arbre un 
port très remarquable, qui a été bien re- 
présenté dans le Voxyage au Brésil de Ku- 
gendas. 

Les rameaux sont couverts, dans ces deux 
espèces, de larges feuilles lancéolées, aiguës, 
beaucoup plus longues et étalées dans Pesp. 
brésilienne, plus courtes et lâchement im- 
briquées dans celle du Chili. Ces feuilles 
sont coriaces , très dures , sessiles , et ne 
tombent que très tard par suite de leur de- 
struction. C’est à l'extrémité même des ra- 
meaux que se développent sur des individus 
différents, cas fort rare dans les Conifères . 
les fleurs mâles et les fleurs femelles. 

Les chatons mâles sont simples , très vo- 
lumineux, composés d'écailles nombreuses 
très rapprochées, terminés par un prolon- 
gement subitlé ; chacune d'elles porte à sa 
face inférieure 12 à 20 anthères étroites, li- 
néaires , disposées sur deux rangs superpo- 
sés , et fixées par leur extrémité opposée à 
l’axe de la partie élargie de l'écaille. 

Les chatons femelles ou les jeunes cônes 
terminent de même les rameaux , et leurs 
écailles ne sont, pour ainsi dire, que la suite 
des feuilles de ces rameaux ; chacune pré- 
sente une cavité formée par la réunion de 
l'écaille proprement dite et de la bractée ; 
et dans cette cavité ouverte supérieurement 
se trouve contenue une seule graine réflé- 
chie , c’est-à-dire fixée par la chalazc vers 
l’extrémité libre de l'écaille , et dont le mi- 
cropyle est dirigé vers l’axe du cône. Les 
cônes mûrs sont très gros , égalant presque 
le volume de la tête d'un enfant ; les éc«U- 
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le», renfermant chacune une graine, sont ca- 
duque», terminées par un appendice tubulé. 
La graine cylindroïde, plus grosse que celle 
du l’in pignon , renferme un pérUperme 
très épais , (tous et bon à manger. L'em- 
bryon, cylindrique, présente deui cotylédons 
appliqués l'un contre l'autre, et qui, dans 
la germination, ne sortent pas de la graine. 
Par ce caractère , ces Araucaria se distin- 
guent de toutes les Conifères dont la germi- 
nation est connue, et surtout des Eutasm 
ou Araucaria de l’Australie, qui ont qua- 
tre cotylédons foliacés portés sur une lon- 
gue tigelle. 

Les deui Araucariaaméricaint, tous deus 
propres aut parties australe» et tempérées 
de l’Amérique méridionale , l’un abondant 
surtout dans 111e de Chiloë , l’autre dans la 
prosince de Saint-Paul au Brésil , sont des 
arbres d’une taille très éleeée , dont le bois 
parait d’une très bonne qualité. Tous deus 
|>ourraienl peut-être se cultiver en pleine 
terre dans les parties méridionales de l’Ru- 
rope, et l’espèce du Chili parait même pou- 
voir résister aut hivers de l’Europe tem- 
pérée. 

Les Araucaria, les Eutaisa, les Ikim- 
mara , et peut-être quelques autres Coni- 
fères , présentent une structure de leurs fi- 
bres ligneuses qui les distingue facilement 
des Pins et de la plupart des autres Coni- 
fères. C’est la disposilion des ponctuations 
de» parois latérales de ces fibres qui for- 
ment plusieurs rangées longitudinales sur 
chaque fibre, ordinairement 2 ou 5, et dont 
les ponctuations alternent dans deus ran- 
gées contiguës. Ce dernier caractère les di- 
stingue des bois de quelques Conifères, tels 
que les Taxodium, qui ont aussi deux ran- 
gées de ponctuations , mais formant des sé- 
ries transversales perpendiculaires à la di- 
rection des fibres ligneuses. (Ai». B.l 
* ARAUCARITES. bot. foss. —Ce 
nom a été donné par M. Endlicher ( Gen. 
Pl ■ , P- 263 ) à des bob fossiles découverts 
dans les terrains houillers ou dans des for- 
mations aussi anciennes, et qui ont la struc- 
turé essentielle des Conifères du g. Arauca- 
ria. Cette structure , comme nous l'avons 
indiqué à l'article Araucaria, consiste dans 
l'eiistenre » sur les parois latérales de cha- 
cune des fibres ou cellules allongées qui 
constituent le bois , de ponctuations dispo- 
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sec* non en unç seule série comme dam. les 
Pinus, ou en deux séries, dont les ponctua- 
tions sont opposées à la même hauteur, rouir 
me dans les Taiodium , et quelquefois dan» 
les Pinus , mais en deux ou trois séries al- 
ternant enfre elles. Ce caractère appartient 
aux Araucaria d'Amérique , type de ce 
genre, aux Eutassa ou Araucaria de l'Au- 
stralasie, et aux Dammara , qui constituent 
un groupe naturel et remarquable parmi les 
Conifères. 

Les mêmes caractères essentiels ont été 
trouvés dans plusieurs bob fossiles apparte- 
nant h la formation houillère, et qui ont été 
décrits et figurés dans le Fossil ftora de 
MM. flullon et Lindley, sous le nom de Pi- 
nites , quoiqu'ils différent essentiellement 
des Pinus actuels par la structure de leur 
bob; les analogues de ceux-ci ne se trou- 
vent que dans les terrains plus récents. 

Le Pinites Brandlingii , Fossil /fora , n° 1 , 
est surtout très analogue aux Araucaria , 
et peut être considéré comme le type des 
Araucarites. Le Pinites Withami des mê- 
mes terrains s’eo éloigne davantage. 

Plusieurs des bob fossiles figurés par M. 
Witbam , tant parmi ceux originaires des 
terrains anciens que parmi ceux trouves 
dans le lias, paraissent offrir aussi une orga- 
nisation analogue à celle des Araucaria, et 
devoir se ranger dans le groupe des glrau- 
carites. (An. B.) 

*AHAL:JIA(nom d’homme). bot. pii.— 
Ce genre, qui appartient à la famille des Asclé- 
piadées, a été établi par Bertero, dans les 
Trans. Linn. Soc., t. XII. Il a pour synon. 
le Physianthus , fonde par M. Martin». Ses 
caractères sont : Calice .Vparti , à foliole» 
étalées, grandes, persistantes-Corolle can ; - 
panulée ; tube renflé à la base , et présen- 
tant cinq sortes de poches alternant avec les 
folioles calicinales ; limbe à 5 divisions lan- 
céolées, aiguës, étalées ou réfléchies. Gy- 
nostème inclus ; couronne slaminale mem- 
braneuse, courte, À 5 lobes opposés aux 
étamines. Anthères terminées par un ap- 
pendice lancéolé; masses pol Uniques ova- 
les, pendantes ; corpuscule surmonté d'une 
membrane courte et tronquée. Stigmate 
conique, bifide. Follicules géminés, obiongs, 
gros, étranglés vers la base, déprimes au 
sommet. Graines nombreuse», garnie» de 
soies vers l'ombilic. — Les Araujia sont des 
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plantes di» Brésil à tiges volubiles , garnie» 
de feuilles glauques blanches en dessous ; 
les fleurs, grandes, blanches, et parfois lavées 
de rose , sont portées sur des pédoncules 
assez courts. On cultive dans les serres les 
A. sericofera Brot. — Physianlhus albms 
de M. Martius. (J. D.) 

* ARB AGI A. Arbacia. f.chiv — 
Nom d’un genre établi par M. Gray ( Pro- 
cetd. zoo l. soc. Lond ., 1855, p. 58) dans la 
famille des Echinides ou Oursins. Scs ca- 
ractère* sont : Corps déprimé ; aires des am- 
bulacres très rétrécies ; atnbulacres droits , 
minces; quatre ou cinq tubercules mame- 
lonnés sur chaque plaque, ou dix rangées 
pour chaque aire , peu marqués sur le dos ; 
trou de l'anus ovale, fermé par quatre pièces 
operculaires couvertes d'épines ou de pi- 
quants. Espèces types : Echinus pustulosus 
et punr.tulatus , Lamarck, ainsi que les au- 
tres espèces de la section A des Fr ht nu % de 
l’Ac/triofo^ie de M*. de Blatnville. (P. G.) 

ARBALÈTREou ARBALÉTRIER, 
oi». — Nom vulgaire du Martinet noir, Hi- 
rundo apus L. (C. D'O.) 

A R BOIS. bot. ph. — Nom vulgaire du 
Cytise des Alpes. Voy. ce. mot. (C. D'O.) 

•ARBORÉE [tige). Caulis arbore - 
us. dot. — Ce mot , qui désigne une lige 
ligneuse et dépourvue de feuilles, a été 
introduit dans la science comme correspon- 
dant à celui de tronc ; mais cette dernière 
expression est préférable et plus généra- 
lement adoptée. (C. D’O.) 

* ARBORESCENCE. Arborescentia. 
bot. — État d'un végétal qui a acquis la 
hauteur ou la grosseur d'une arbre. 

(C. D'O.) 

• ARBORESCENT. Arborescem. bot. 

— On donne cette épithète aux plantes h 
tige Ligneuse et nue qui sont de véritables 
arbres , et à celles qui en affectent le port , 
comme le Datura urborea, le Lavatera ar - 
borea , etc. (C. D’O.) 

• ARBORISATION, mi*. - On a 
donné ce nom aux dessins arboriformes qui 
se rencontrent dans certains grès et calcai- 
res, dans les marnes qui alternent avec le 
gypse des carrières de Montmartre , et sur- 
tout dans le quartz agate. Ces dessins , que 
l'on peut comparer aux charmantes végéta- 
tions qui, l’hiver, couvrent les vitres de nos 
fenêtres, sont dus à la cristallisation de mo- 



lécules de fer ou de manganèse interposées 
par infiltration entre les couches de ce» ro- 
ches, et affectant la disposition particulière à 
laquelle on a donne le nom d'arèorûabon 
Quand ces cristallisations sont restées à la 
surface des roches , elles prennent le nom 
de superficielles , et on les appelle profon- 
des lorsqu'elles en ont pénétré la sub- 
stance. 

On désigne sous le nom d 'herborisations 
les agrégations cristallines légères ressem- 
blant è des mousses ou à des herbes. 

Le synonyme scientifique d’arborisation 
est Dendrite. (C. D’O.) 

* ARBOR YERXIOIS, Rumph. [Am- 
boin. , t. Il , p. 259 , tab. 86 ). bot. ph. — 
Jack ( Malayan Mise, in llook. Bot. Mag. 
Comp . , t. I , p. 267) rapporte ce synonyme 
à son g. Stagmaria de la famille des Téré- 
binthacécs ( Anacardiées ou Cassuviées K. 
Br.). (Sp.) 

ARBOI'SE. bot. ph. — Fruit de l’Ar- 
bousier. Voy. ce mot. (C. D'O,) 

ARKOt'SIER. Arbutus (? altération 
du nom celte de cet arbrisseau), bot. pu. 
— Genre de la famille des Éricacées, tribu 
des Androtnédées, formé par Tournefort , 
et adopté par tous les botanistes modernes, 
qui le caractérisent ainsi : Calice 5 -par- 
ti. Corolle hypogyne , globuleuse ou ovée, 
campanulec , à limbe 5-fide , réfléchi. Éta- 
mines 10, insérées au bas de la corolle, à fi- 
laments courts ; h anthères comprimées 
d’un côté , fixées par le dos au dessous du 
sommet, biaristées-réfléchies, déhiscentes au 
sommet par deux pores. Ovaire quinquélo- 
culaire, ceint d’un disque hypogyne, ou se- 
mi-immergé, à loges multi-oMilées. Style 
simple; stigmate obtus. Baie subglobuleuse, 
granulée-tuberculéc , 5-loculaire, à placen- 
tas libres . pendants du sommet de l'angle 
central. Graines assez rares, anguleuses , à 
tissu coriace. — Les Arbousiers ou Arboises 
sont des arbustes ou des arbrisseaux, répan- 
dus dans l’Europe australe, les Iles Canaries, 
l'Amérique boréale , dans le Mexique et le 
Chili ; à feuilles alternes , très entières ou 
dentées ; à inflorescence en grappes termi- 
nales paniculées , dont les fleurs sont pédi- 
cellccs , bractéées , blanches et rosées. On 
en connaît environ une douzaine, presque 
toutes cultivées comme arbrisseaux d'orne- 
ment dans les jardins. L’espèce la plus com- 
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munc , Arbutxu unedo L. , a fourni sept ou 
huit variété* aux cultivateurs; ses fruits, 
d’une saveur aigrelette, de la grosseur d’u- 
ne cerise et de la forme d’une fraise, sonl 
recherchés par les enfants et surtout par les 
oiseaux ; Ils mûrissent à l’entrée de l'hiver, 
tandis que ses fleurs paraissent dès les mois 
de mars et d’avril. Sous notre climat , il faut 
rentrer en orangerie la plupart de ces 
plantes. (C. L.) 

AliBRE. Arbor. bot. ph. — Ce 
nom, suivi d'une épithète signiücative , 
a souvent été employé par le vulgaire , ou 
même par les voyageurs, pour désigner cer- 
tains végétaux ligneux, presque toujours re- 
marquables par quelques unes de leurs pro- 
priétés. Il est donc souvent utile de rappor- 
ter, autant que possible , ces dénominations 
vulgaires à des espèces végétales bien déter- 
minées. Nous signalerons ici quelques unes 
de ces déterminations. Ainsi, on a nommé : 

Ardhf. a l’ail, plusieurs arbres dont les 
feuilles ou quelques autres parties exhalent 
l'odeur de l’ail. Tels sont, au Pérou, suivant 
IVuii et Pavon, l’arbre dont ils ont fait leur 
genre ('erdana ; au Brésil, les espèces du 
genre Seguierù 1 . 

Arbre d'amour, selon Durante, leGai- 
nier, Cercis siliquaslrum L. 

Arbre d'argent, le Protea argentea , 
au cap de Bonne-Espérance. 

Arbre ateuglant ( arbor excœcans ), 
VExccecaria agallocha , qui croit dans l’In- 
de , et appelé ainsi par Kumpbius parce 
que la tige contient un suc âcre et véné- , 
lieux, qui détermine de violentes inflam- 
mations des yeux. 

Arbre des Banians , le Ficus benga- 
lensis L. 

Arbre de baume, plusieurs arbres qui 
fournissent des matières balsamiques et ré- 
sineuses : tels sont le Bursera gummifera, 
encore connu sous les noms de Gomart et de 
Baumicr à cochon; Y Hedwigia gummifera, 
et , aux Iles de France et de Bourbon , une 
espèce de Badamier, ou Terminalia, et les 
Hypericum angusti folium et lanccolatum. 

Arbre a beurre, le Bassia butyra- 
cea , palmier qui croît dans l’Inde. 

Arbre a bourre, selon Bory Saint- 
Vincent, YAreca crinita, à 111e Bourbon. 

Arbre a brai, un arbre de Manille, 
encore inconnu des botanistes, qui donne 
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une matière résineuse employée dans les 
constructions navales. 

Arbre du Brésil, ou Brésillel, ou bois 
du Brésil , le Cœsalpinia echinata. 

Arbre a calebasses, le Crescentia 
cujele. Voyez calf.bassiEr. 

Arbre de Caroni, le Galipea officitui- 
lis , dont l’écorce porte le nom d'Angustu- 
re vraie. 

Arbre de Castor, le Magnolia glau- 
ca , dans l'Amérique du Nord. 

Arbre du ciel ou de Gordon, le Gen- 
go, Gincko biloba. Voyez gengo. 

Arbre a cire, plusieurs végétaux qui 
laissent suinter de leur écorce ou de leurs 
fruits une matière tout à fait analogue à la 
cire des Abeilles : tels sont le Myrtca cerf- 
fera , de l’Amérique du Nord , et le beau 
Palmier des Andes , décrit et figuré par 
Humboldl et Bonpland sous le nom de Ce- 
roxylon andicola. En Chine , on donne le 
nom d 'Arbres à cire à plusieurs arbres sur 
lesquels un insecte encore mal connu dé- 
pose une cire blanche et pure. M. Stanislas 
Julien a donné des détails très intéressants 
[Voyez les comptes-rendus de l'Acad. des 
sciences, 15 avril 1840) sur cette cire et les 
arbres qui nourrissent son insecte. Les Chi- 
nois , selon M. Julien, élèvent les insectes à 
cire sur trois sortes d'arbres, dont deux sont 
bien connus en Europe : ce sont le IS’iu- 
tching[Bhussuccedaneum y selon M. Adolphe 
Brongniart), le Tong-tsing (Ligustrum g la- 
brum de Thunberg), et le Choui-kin, qui pa- 
rait être de la même famille que le Mou-kin 
[Hibiscus syriacus ) , c'est-à-dire une malva- 
cée. Voy., pour plus de détails, le mot cire. 

Arbre des conseils, le Ficus religiosa 
L., cultivé dans l’Inde, auprès des temples 
et des pagodes, et sous lequel les habi- 
tants ont coutume de s’assembler. 

Arbre de corail, l’Fryf/irma corallo- 
dendrum , h cause de ses grappes de fleurs 
d’un rouge éclatant , et YArbulus Andra - 
chne , à cause de ses branches nues, lisses, 
et quelquefois d’un rouge ass« vif. 

Arbre a cordes , selon Bory de Saint' 
Vincent, plusieurs Figuiers dont l’écorce 
fournit, à 111c Bourbon, des liens très soli- 
des. 

Arbre de Ctprb, dans nos Antiltes, le 
Cordia gerascanthus ; à la Louisiane, le 
Cyprès chauve ( Taxodium dtstichum ) , et 
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dans diverses contrées de l'Orient, le Pinus 
atepensis , et même d’autres espèces du g. 
Pin. 

Arbre de Cïtiiére, le Spondias cythe- 
rta Lamk. , aux îles de France et de Bour- 
bon. 

Arbre du diable ou Pet du diable, le 
Hura crépitons ou Sablier , dont le fruit 
éclate avec fracas quand il est parvenu à sa 
maturité. 

Arbre de Dieu, le ficus religiosa , dans 
l’Inde. 

Arbre de Dragob ou Dragonnier , le 
Itraccena draco. 

Arbre d’ebcebs , plusieurs arbres qui 
donnent des matières résineuses, et, entre 
autres, les diverses espèces des genres 
Amyris et Icica. 

Arbre a ebivrer, le Piscidia , aui An- 
tilles, parce qu'il est employé pour étour- 
dir, stupéfier les poissons. On se sert enco- 
re, pour le même usage, des fruits connus 
sous le nom de Coques du Levant. 

Arbre de ef.r , le Mesua ferrea, dans 
l’Inde ; à 111e de France , le Stadmannia 
de Lamarck. 

Arbre de la voue , V Amyris carana 
de Kunth. 

Arbre a fraises, l’Arbousier (Arbutus 
i mrdo , L.) , dont les fruits , ronges et 
mamelonnés , ont en effet quelque ressem- 
blance avec ceux du Fraisier. 

Arbre a frabges, le Chionanthus vir- 
gineus, à cause de ses belles grappes de 
fleurs blanches, dont les pétales sont linéai- 
res et très longs. 

Arbre a la gli', le Houx (fiez aquifo- 
lium, L.), parce que son écorce sert h la 
préparation de la glu. Le même nom est ap- 
pliqué, à la Martinique, h VHippomane bi- 
glandulosa. 

Arbre a la gomme, divers Acacles qui 
donnent les gommes -arabique et du Séné- 
gal. Le même nom a été appliqué par quel- 
ques voyageurs à des arbres résineux de la 
Aonvellc - Hollande , tels que l'Eucalyptus 
resinifera , et le Metrosideros costata. 

Arbre a grives, le Sorbier, Sorbus au- 
cuparia, dans plusieurs cantons du midi de 
la France. 

Arbhe de Gordob Voyez arbre de 
ciel. 

Arbre d’hvile on a l'huile, le Dryan- 
T. II. 
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dra remica d’Ad. de Jussieu, et le Tcrmt- 
nalia catappa, L. 

Arbre immortel, l’/TrylAn'na coral- 
lodendrum et VEndrachium madagasca- 
riense. 

Arbre impudique ou ibdécebt , plu- 
sieurs esp. de Vaquois ( Pandanus ), des Iles 
de France et de Bourbon , à cause de leurs 
grosses racines aériennes charnues et pen- 
dantes. 

Arbre de Judas ou de Judée , le Cercit 
Siliquastrum , en France, et le Kleinhooia 
hospita, dans les Antilles. 

Arbhe a lait, plusieurs Apocynées et 
F.uphorbiacées qui sont remplies d’un suc 
blanc et laiteux. 

Arbre agx lis, le Tulipier , à cause de. 
ses grandes et belles fleurs, semblables à 
des lis. 

Arbre de mai ou de Saint-Jean , aux 
Antilles, un Millepertuis et un Panax qui 
fleurissent communément aux mois de mai 
et de juin. 

Arbre a la mais, le Cheirostemon pla- 
tanifolium , de Bonpland , au Mexique , à 
cause de scs cinq étamines groupées comme 
les doigts de la main rapprochés. 

Arbre de mature, selon Sonnerai, 
ITcaria longifolia. 

Arbre a la migrauve, selon Bory de 
Saint- Vincent, le Premna integrifolia, b 
file de France. 

Arbre de mille abs , le Baobab (Adan- 
sonia digitata ). 

Arbre iie Moïse, le Mespilus pyracan- 
tha, L., également connu sous le nom de 
Buisson ardent, h cause delà couleur rouge 
de feu de ses fruits. 

Arbre ordéal ou à épreuves, VErytbro- 
pbleum , ou Casa , du Congo ; arbre de la 
famille des Légumineuses, dont on fait boi- 
re la décoction aux accusés , comme une 
sorte de jugement de Dieu. S’ils la suppor- 
tent sans succomber, ils sont déclarés inno- 
cents. 

Arbre de beige, plusieurs arbrisseaux 
A fleurs blanches : le Viburnum opulus, le 
Chionanthus e irginicus, etc. 

Arbre a paib , VArtocarpus incisa. 

Arbre a papier , le Broussonetia pa 
pyrifera , ou Mûrier A papier. 

Arbre a la pistache, le Slaphylea 
pinnata , L. 

6 
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Arhrb Pimm t , le Casalpinia pluvio- 
sa , PC. 

Arbre au poivre, dans le midi de 
l'Espagne et en Sicile, le Srhimit molle, 
dont les fruits ont une saveur piquante et 
aromatique. 

Arbre puaxt, le Falidia, le Slerculia 
firtida , VAnagari] firtida , à cause de la 
mauvaise odeur répandue par leur bois. 

Arbre aux quarante Êr.u», le Gine- 
J ko biloba. 

Arbre saiat, le .Melin azcdaracli, dont 
les noyaux servent À faire des grains de cha- 
pelet. 

Arbre de Saixt-Jeax. l'oye: arbre 
de MAI. 

Arbre deSaixt-Thomas, le Bauhinia 
variegata, parce que , suivant Zannoni , les 
chrétiens de l’Inde croyaient que les fleurs 
de cet arbre avaient été teintes du sang de 
ce saint au moment de son martyre. 

Arbre a s aaü, à la Guyane, une esp. de 
Millepertuis arborescent ; probablement une 
espèce du genre Vitmia , qui donne, par 
incision, un sucre propre, d'une couleur 
rouge de sang. 

Arbre de üerixgue ou à seringue, Vite- 
vea gugannentis, d’Aublet, d’où découle le 
-suc qui , en se concrétant , forme le caout- 
chouc , avec lequel on fait quelquefois , aus 
Antilles , des bouteilles et même des serin- 
gues. 

Arbre de soie , plusieurs arbres ou ar- 
brisseaux qui donnent un duvet blanc et 
soyeux , comme certaines Apocynées. Le 
même nom est donné an .Mimosa julibri - 
sin, b cause des longs filaments de ses éta- 
mines. 

Arbre a si if, le Crolon sebiferum. 

Arbre triste , le NyctanlUcs arbor 
tristis , L., dont les fleurs restent constam- 
ment closes pendant le jour. 

Arbre aux tulipes, le Tulipier, l-irio- 
dendron tulipifera , L. 

Arbre a la vache, le Galaetodendron 
utile de M. de Humboldt, qui donne un 
suc blanc, doux et agréable, tout à fait 
comparable au lait. 

Arbrf. a velours, le Tourueforlia ar- 
gentea , de la famille des Borraginées. 

Arbre au vermillos . le ( fuercus coeci- 
fera , sur lequel se développe l’esp. de Coche- 
nille connue sous le nom de hennés végétal. 



Arbre au ver-vis, plusieurs espèces de 
Terminalia , le Rhus vernii , L., etc. 

Arbre de vif., les espèces du genre 
Thuya. 

Arbrf. du votagbur, IT'rania specio- 
so , dont les feuilles , terminées inférieure- 
ment par une vaste gaine, contiennent quel- 
quefois une quantité considérable d'eau, qui 
peut être d'une grande utilité pour les voya- 
geurs. (A. H.) 

AltBRE. chim. — Les anciens chimis- 
tes ont donné le nom d 'Arbres à certaines 
cristallisations artificielles qui imitent la 
forme arborescente , et produisent a la lu- 
mière un effet vraiment magique. C’est une 
des plus séduisantes applications populaires 
de la Chimie, et nos pharmaciens s’en ser- 
vent encore pour attirer sur leur étalage , 
naturellement peu attrayant , les regards 
curieux des passants. 

Les cristallisations les plus brillantes sont 
l'arbre de Diane et l'arbre de Saturne , qui 
doivent leur nom h ce qu’on emploie pour 
former le premier l'argent , que les alchi- 
mistes appelaient Diane, et le plomb , aux- 
quels ils donnaient le nom de Saturne , à 
cause de leur couleur. 

Pour obtenir ce dernier , on dispose dans 
un vase de verre h large embouchure, et de 
deux b trois litres de capacité, des fils de 
laiton écartés les uns des autres, et Imitant 
le tronc et les branches d’un arbre ; on pend 
au milieu, en la fixant au bouchon, une lame 
de zinc , et l'on verse sur le tout de l’eau 
contenant la trentième partie de son poids 
d’acétate de plomb. Au bout de cinq à six 
jours , le zinc et les fils de laiton sont cou- 
verts de paillettes de plomb qui jettent un 
grand éclat. 

L'Arbre de Diane se prépare différem- 
ment. On met 15 è 30 grammes de mercure 
dans un vase à pied , et l’on verse par des- 
sus 50 è GO grammes d.'cau contenant de 7 
à 8 grammes de nitrate d'argent. On bou- 
che le vase et on le laisse en repos. La cris- 
tallisation commence au bout de quelques 
jours. (a D’O.) 

ARBRES. Arbores, bot. ph. — Déno- 
mination générale par laquelle on désigne 
les végétaux à tige ligneuse , par opposition 
à celles d’herbrs ou de plantes herbacées, 
qui s'appliquent b ceux dont la tige meurt 
chaque année ; mais cependant les botanistes 
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nnt donne au mot arbre une acception plus 
précise et plus limitée. On a réservé ce nom 
pour les végétaux ligneui les plus grands , 
ceui dont la tige est simple inférieurement 
et ne commence à se ramifier qu’à une hau- 
teur plus ou moins considérable au dessus 
du sol , en un mot pour les végélaut qui ont 
un tronc. Tous les autres végélaut ligneus 
ont reçu les noms d 1 Arbrisseaux , d . trém- 
ies et de Sous-arbrisseaux. 

1» Les Arbrisseaui ( Arbuscula ) ont la 
lige ramifiée dès la base, et rivalisent pres- 
que avec les arbres par leur vigueur et par 
leur élévation. Tels sont , par exemple . les 
Lilas, les ÎVoisetiers, etc. La limite entre 
ces deux groupes de végélaui ligneui est 
loin d’c’tre rigoureusement tracée. On voit 
fréquemment des Arbrisseaui prendre le 
caractère des arbres , c'est-à-dire avoir une 
tige simple à la base , tandis que des végé- 
laut qui sont communément sous la forme 
d’arbres peuvent , par des causes très va- 
riées , se ramifier dès leur base et devenir 
des arbrisseaut. 

2" Les Arbustes {Frutiees) ont également 
leur tige ligneuse ramifiée dès la base ; mais 
ils s'élèvent peu et dépassent rarement la 
hauteur d’un mètre : tels sont les Bruyères, 
1rs Kalmia, etc. 

3” Enfin les Sous-arbrisseaut ( Siiffrv- 
tieei i tiennent, en quelque sorte , le milieu 
entre les arbustes et les plantes herbacées. 
Leur tige est ramifiée dès la base, ligneuse 
inférieurement ; mais leurs jeunes rameaux 
sont herbacés et meurent chaque année , 
tandis que la portion ligneuse est la seule 
qui persiste et vive un grand nombre d'an- 
nées : telles sont la Rue officinale, la Vigne 
vierge, les Clématites, etc. (A. R.) 

ARRHES VERTS, bot. ph. — On 
appelle ainsi les arbres et les arbrisseaut 
qui, conservant leur feuillage pendant l'hi- 
ver, ne sont dépouillés dans aucune saison : 
tels sont les Lauriers, les Alaterncs, les Yeu- 
ses, etc. ;mais ce nom est plus particulière- 
ment réservé pour les Pins , les Sapins , les 
tîenévriers, les Thuyas, et autres arbres ré- 
sineux de la famille des Conifères. Dans la 
zone torride, on peut dire que les forêts 
sont uniquement composées d’arbres verts, 
car la végétation y est constamment en ac- 
tivité. et les arbres ne s'y dépouillent pres- 
que jamais de leurs feuilles. (A. R.) 
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ARBRISSEAUX, bot. ph. - Topas 
ARBltFS. (A. R.) 

ARBRISSEAUX (sois-), bot. ph.— 
Foyes arbres. (A. R.) 

* ARBUSCULAIRE , arbuscutaris. 
zool. — On appelle ainsi les appendices 
ramifiés à la manière d'un petit arbre, com- 
me reut qui garnissent la bouche des Holo- 
thuries. (C. D’O.) 

ARBUSTES, bot. ph. — Voyez **- 
BHF.S. (A. R.) 

ARBUTUS. bot. ph.— Synonyme latin 
d'Arbousier. (C. L.) 

ARC-EX-CIEL, mrtéor. — Ce mé- 
téore , auquel Tes anciens donnèrent le nom 
d'iris, m essayera des dieux, n’apparaît 
que sous deux conditions indispensables : la 
présence du soleil à l'horizon , et la résolu- 
tion d’un nuage en pluie; il faut, de plus, 
que l'observateur, pour l'apercevoir, soit 
placé entre le soleil , auquel il doit tourner 
le dos , et le lieu où tombe la pluie. On re- 
marque presque toujours deux Arcs offrant 
les sept couleurs du spectre solaire ; dans 
l'Arc interne . les couleurs aflèelcnt l'ordre 
suivant , en commençant par en haut : rou- 
ge, orange, jaune, vert, bleu, indigo, vio- 
let , dans l’Arc externe , l’ordre est inverse. 
Il est assez rare de voir apparaître trois 
Arcs. 

La partie visible de l’Arc-en-ciel n’est pas 
toujours la même. Si le soleil est à l’hori- 
zon, l’Arc présente la forme d’un demi-cer- 
cle ; mais, à mesure que l'astre s'élève, l’Arc 
va en diminuant . enfin il disparaît quand le 
soleil estât*” au dessus de l’horizon. L’Arc 
externe cesse d’être visih.'e quand la hau- 
teur du soleil est de fit”. On conçoit, par ce 
qui précéda, que l’observateur placé sur un 
point élevé , quand le soleil est à l’horizon , 
puisse apercevoir un cercle entier. 

L’Arc-en-ciel résulte de la décomposi- 
tion , de la réfraction et de la réflexion des 
rayons lumineux dans les gouttes d’eau 
suspendues en l’air. Ce phénomène, pour 
l'explication duquel nous renvoyons le lec- 
teur aux traités de (fftysique , offre la plus 
grande analogie avec celui qui se produit 
dans le prisme. 

Les couleurs de ’l’ Arc-en-ciel se remar- 
quent souvent à la cime d’un jet d'eau ou 
à la surface de l’herbe d'une prairie hu- 
mectée par la rosée. La lumière lunaire 
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donne , dans certains cas , lieu à un Arc-en- 
ciel complètement blanc. 

Le phénomène connu sous le nom dMpo- 
théose de i voyageur s est du même genre 
que l’Arc-en-ciel. Placés sur un des points 
élevés de la chaîne des Cordillères , aux en- 
virons de Quito , l’académicien La Conda- 
mineet ses deux compagnons de voyage vi- 
rent leur propre image réfléchie dans un 
brouillard très fin , et entourée de plusieurs 
cercles concentriques ornés des couleurs de 
l'Iris. (A. P.} 

ARCACÉES (area, petit coffre, ar 
rhe). moll. — La famille des Arcacees de 
Lamarck était, pour ainsi dire , préparée 
d’avance dans le genre Arche de Linné. On 
trouve, en effet, assemblées dans ce seul 
genre, des espèces appartenant à presque 
tous ceux qui constituent aujourd'hui la fa- 
mille des Arcacécs. 

Chemnitz avait également compris com- 
bien est naturel le rapprochement des di- 
verses Coquilles du genre Area. Il les dis- 
tingua nettement eu plusieurs groupes qui 
correspondent assez exactement aux diffé- 
rents g. proposés plus tard par Bruguière 
et Lamarck; mais Chemnitz, par une 
fausse appréciation des caractères des Per- 
ues, les rapprocha des Arches, quoique 
celles-ci soient dimyaires , tandis que cel- 
les-là sont monomyaires. Proposée pour la 
première fois dans sa Philosophie zoologi- 
que , cette famille est composée des cinq 
genres Nucule , Pétoncle, Arche, Cuculléc 
et Trigonie . Dans l’ordre général de sa clas- 
sification, Lamarck met cette famille à la 
suite de celle des Naïades. Il n’y apporta 
aucun changement dans V Extrait du cours ; 
mais, dans son dernier ouvrage , il la rédui- 
sit à quatre genres, ayant établi une fa- 
mille des Trigonêes , dans laquelle se trouve 
naturellement le genre Trigonie. Cuvier, 
dans la première édition du Règne animal , 
n'a point adopté la famille des Arches. Il 
rend au genre Arche la valeur que lui don- 
nait Linné ; seulement il le partage en qua- 
tre sous -genres, et le place, dans les 
Oslracées à deux muscles , à la suite des 
Avicules et des Jambonneaux. M. de Fé- 
t ussac a conservé les rapports indiqués par 
Cuvier, tout en admettant la famille des Ar- 
racées de Lamarck. Nous verrons, en trai- 
tant des genres Arch: et Pétoncle, ce qui , 



dans ('organisation de ces genres , s’oppose 
à l’adoption de l'opinion de Cuvier, opinion 
qu’il a cependant conservée dans la seconde 
édition du Règne animal, Nous pensons que 
relie famille, réduite comme l’a fait La- 
mnrck , peut être conservée dans une mé- 
thode naturelle ; cependant on pourrait en 
élaguer encore le genre Cucullée, qui ne pa- 
raît guère différer des Arches proprement 
dites. Toutes les Coquilles renfermées dans 
In famille des Arcacées sont parfaitement 
caractérisées par la nature de leur charnière; 
cette charnière est composée d'un grand 
nombre de dents petites et sériales, et qui 
s’articulent avec une grande exactitude. Ces 
dents sont en ligne droite dans les Arches 
et les Cucullées, en ligne courbe dans les 
Pétoncles, et sont disposées sur une ligne 
anguleuse dans les Nucules. Outre ces ca- 
ractères , il y a encore celui du ligament , 
qui a une disposition qu’on ne rencontre 
dans aucun autre groupe de Mollusques. En 
effet, le dos de la Coquille présente, au côté 
interne des crochets, une surface plane sur 
laquelle le ligament est appliqué comme une 
sorte de toile. Dans les Nucules, le ligament 
est rassemblé dans un petit espace triangu- 
laire, et quelquefois il est porté par un pe- 
tit cuilleron interne ; enfin, tous les animaux 
de cette famille ont les lobes du manteau 
complètement désunis, et presque tous ont 
un pied bipède au moyen duquel ils peuvent 
s’appuyer sur le sol , et même , dit-on , y 
ramper. Dans les Arches , un certain nom- 
bre d’espèces dont M. Broderip a proposé de 
faire dernièrement un genre Bysso-arca 
ont un pied très gros , au sommet duquel 
se trouve un byssus épais ,* corné , qui n’a 
guère de ressemblance avec l’organe soyeux 
des Pinnes ou des Moules; mais, par sa na- 
ture et sa position, on doit le regarder 
comme l’analogue des autres Byssus. Voy. 
le nom des genres mentionnés dans cet ar- 
ticle. v (Desh.) 

ARCACITE. Arcaci/es (area , coffret , 
arche), moll. — On a actuellement aban- 
donné, dans la nomenclature scientifique, les 
dénominations qu'on employait pour dési- 
gner les espèces fossiles d’un genre. Ce mot 
Arcacite, que des Oryctographes du dernier 
siècle employaient pour les Arches fossiles, 
ne se trouve plus maintenant dans aucune 
méthode. Voy. arciie. (Desh.) 
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ARUANETTE. «i». — Nom xulgatre 
de la Sarcelle dVle, Atias querguedula , L., 
en Lorraine. (C. d’O.) 

ARCAXIE (area, rolftet ). cm. ht. — 
Genre de Craslnré» décapodes, delà section 
des Brarhyures, de la famille des Oiystomcs 
et de la tribu des Leucosicns , établi par 
Lcacb.et caractérisé par In forme circulaire 
de la carapace ; par la disposition du cadre 
buccal , qui est assez large antérieurement, 
et par l'existence de fossettes antennaircs 
très grandes et longitudinales. On n’en 
connaît qu'une espèce, l'Arranie hérisson. 
Voy. Edwards, Allai du Régne animal de 
Cuvier, Crustacés, pl. 24, fig. 2. (SI. R.) 

•AREAS (nom propre), es». — Genre 
de Lépidoptères diurnes, tribu des Ljcéni- 
des, établi par M. Swainson ( Zoological 
illustrations , etc. , pl. 88), qui lui donne 
pour caractères : Palpes, dans les deux sexes, 
deux fois aussi longs que la télé, épais, 
courbés inférieurement ; tous les articles 
couverts d'écailles serrées. Ailes postérieu- 
res terminées chacune par trois queues. 

Ce genre a pour type le Pap. imperialis 
de Cramer, qui appartient au genre Theela, 
b'nbr. Voy. ce mot. (U.) 

ARCEAUX (areu», arc), zool. — 
On nomme ainsi les parties constituantes 
des anneaux du corps des Animaux articu- 
les, et l’on en distingue deux : l'un supérieur, 
l’autre inférieur. Voy. les mots a>aeai:x 
et ARTICLES. (P. G.) 

• ARCELLE ( arcella , petite arche). 
îXFl’jt. — M. Ehrenberg a donné ce nom à 
un genre voisin des Difllugies. Voici quels 
caractères il lui assigne : Appendices (fila- 
ments protéiformes émis par le corps) va- 
riables, nombreux et épars. Carapace dé- 
primée en forme de bouclier. — 11 en ad- 
met quatre espèces , qui toutes se rencon- 
trent près de Berlin. MM. Dujardin et Pef- 
ticr ont retrouvé dans les eaux des environs 
de Paris des microscopiques de ce gen- 
re, et constaté que leur organisation est 
bien la même que celle des Protées , des 
Difllugies, cl des prétendus Céphalopode* 
microscopiques ou foraminifères auxquels 
le premier de ces observateurs a donné le 
nom de Hhizopodes. (P. G.) 

* A II CK I, LIA FS. Arcellina ( arcella, 
genre d’infusoires). IXFI'S. — M. Ehren- 
berg, dans scs imaux sur la classifient ion 



des Infusoires, nomme ainsi une famille 
comprenant les genres Arcelle , Difflu- 
gie et Cyphidie ( Voyez ces mots ). Les 
caractères qu’il donne aux Arcellines sont 
les suivants : Poly gastriques sans canal ali- 
mentaire ; une seule ouverture au corps , 
appendices variables , carapace univalve ur- 
céolee ou sculiformc, avec une ouverture 
simple. 

*Les appendices sont des filaments protéi- 
formes et dilTluents. M. Dujardin les place 
parmi les Rhfzopodes. (P. G.) 

AfiCKSTIlIDK (HfxtaSti, baie du ge- 
névrier). bot. — Desvaux donne ce nom à 
un fruit sphérique composé d'écailles char- 
nues restant closes à l'epoque de la matu- 
rité, comme dans le Juniperue communie. 

(C. D'O.) 

AROEUTHOBIUM, Bicberst. (Suppl., 
p. 629). — Hook. Flor. Bor. Amer. y t. I , 
p. 278, t. 99. (ïpxtv9oi , genévrier; ,8io*, vie). 
bot. pb. — Genre de la famille des Loran- 
thacées , dont M. F.ndlichcr ( G en. plan/., 
p. 800) expose les caract. comme il suit : 
Fleurs dioïques : les mâles scssiles; les fe- 
melles courtement pédicellées. Fleure tmi- 
lee : Périanlhe simple , subcoriace, 2-4-par- 
ti; segments ovales, concaves, étalés. An- 
thères en même nombre qne les segment* 
du périantbe, et insérées au milieu de ceux- 
ci, sessiles, subglobuleuses, 1-lhèques, mem- 
branacees, déhiscente* par une petite fente 
transverse. Pistil rudimentaire, glandifor- 
me, 2 ou r>-lobé. Fleure femelles : Périan- 
the simple, adhérent, à limbe 2-denté. Point 
de rudiments d'étamines. Ovaire ellipsoïde, 
comprimé, infère, 1-loculaire , 1-ovulé; 
ovule *u>pcndu. {Stigmate sessile, petit, ob- 
scurément lobé. Raie stibey lindracée , pul- 
peuse, t -sperme. Graine à tégument mince ; 
embryon niché au sommet d’un périsperme 
charnu ; cotylédons courts , subdivariqués ; 
radicule épaisse, cylindrique , supère. — Pe- 
tit arbuste aphyllc, parasite sur les gené- 
vriers ; tige et rameaux charnus , dicholo- 
mes , articulés ; articles engainants, subte- 
tragones; fleurs terminales et latérales, très 
petites, en général temées. Le Viscum Oxy - 
cedri , L., constitue à lui seul ce genre; 
celte plante habite l'Europe méridionale, le 
Caucase et l'Amérique septentrionale. 

(Sr.) 

ARCII.WGKI.ICA . Ilomn. bot.-tii. 
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— Genre de la famille des Ombellifères 
{tribu des Angélicées), offrant pour caract. : 
Limbe calicinal minime, 5-denticulé. Pétales 
égaux, ovales, acuminés , infléchis au som- 
met. Disque plan, crénelé au bord. Styles 
courts, d’abord dressés, recourbés après la 
floraison. Péricarpe elliptique- lenticulaire 
(comprimé dorsalement), subéreux, 4-ptére; 
méricarpes ailés au bord , 3-costés au dos : 
côtes carénées, assez grosses , rapprochées ; 
commissure plane , creusée d*un sillon lon- 
gitudinal. Carpophore 2 -parti. Graine in- 
adbérente (tantôt piano -convexe, tantôt 
subconvolutée^» couverte de quantité de 
bandelettes. (Spach ,IIist. desplant. phan., 
8, p. 158.) — Ce genre est très caractérisé 
par ses graines inadhérentes; les 4 ou 5 
csp. que plusieurs auteurs de nos jours lui 
attribuent sont à réunir en une seule , qui 
est la plante connue sous les noms vulgaires 
tVArchangélique , Angélique officinale, ou 
Angélique (sans autre épithète). Cette csp. 
habite les Alpes et le nord de l'Europe , 
ainsi que la Sibérie ; toutes scs parties, mais 
surtout scs racines et ses fruits , sont forte- 
ment aromatiques. On sait que les confl- 
scurs , les liquorisles et les pharmaciens , 
les font entrer dons beaucoup de prépara- 
tions. Dans le Nord , on mange les jeunes 
pousses de la plante , qui passent pour un 
excellent anti-scorbutique. (Sp.) 

* ARCHANGÉLIQUE. bot. ph. — 

IVom français de l’Arc/wmyefïca. (Sp.) 

ARC.IIARIAS. ns. — Nom créé par 
Mégerle, et adopté par Dahl, dans son Cata- 
logue, pour désigner génériquement des 
Hhynchœnus de Fabr. , avec lesquels Ger- 
mar et Schoenherr ont forme leur genre Da- 
luninus . Voyez ce mot. 

M. Dejean, dans son Catalogue de D 21, 
avait appliqué ce même nom générique d’Ar- 
chnrias à plusieurs espèces de Curculioni- 
dcs. qu'il rapporte aqjourd'hui (Calai., > é- 
dilion ) au genre Uomalonotut , de Seboen- 
lierr. Voy. ce mot. (D. ctC.) 

* ARCIIASTER {éfxi, force; , 
étoile). Éciin. — Genre d'Astéridcs pro- 
posé par MM. Muller et Troschel pour deux 
espèces nouvelles d’Astéries pourvues d’a- 
nus et de deux rangs de tentacules à la face 
inférieure. Leur corps est aplati aux deux 
Tares, et pourvu de deux lignes de grandes 
plaques marginales dont les inferieures ont 



des épines mobiles , et les dorsales des ap- 
pendices couronnés de soies. L'anus est cen- 
tral. (P. G.) 

ARCHE. Area (area, coffre, arche). 
moll. — Dans les premières éditions du 
Stfitema naturœ , Linné confondait les Ar- 
ches dans sa famille des Conques ; mais déjà, 
dans le Muséum Tessinianwn , il mentionne 
ce g. à part, sous le nom qu’il lui a conservé 
depuis; c'est dans la 10* édition du Systema 
que le g. Arche fut définitivement caracté- 
risé , et Linné y introduit sans distinction 
toutes les Coquilles dont la charnière est 
composée de petites dents sériales. Mais dé- 
jà, long-temps avant Linné, Belon, Ronde- 
let , Gessner, Aldrovande , ainsi que Fabius 
Colonna, avaient fait connaître plusieurs csp. 
d’Arche, que ce dernier auteur caractérisa 
particulièrement par le nom de C oncha 
commitsura multidentala. Scilla , dans son 
ouvrage si remarquable ( Lavana specula- 
zione), en a fait connaître quelques espèces 
fossiles , que déjà à cette époque (1670) il 
regardait comme les analogues de celles qui 
vivent encore dans la Méditerranée. Lister 
en fit connaître des esp. vivantes plus qu’au- 
cun de scs devanciers. Bonanni, Rumflus, 
Gualtieri et Dargenville, en ajoutèrent quel- 
ques unes à celles de Lister. Depuis Linné , 
le g. Arche fut généralement adopté et con- 
servé pendant long-temps dans le même état 
que l'a laissé le grand naturaliste suédois. 
Ainsi Chemnitz, Schrüler, Schreber, Gme- 
lin, et tous les auteurs anglais jusqu'à Dil- 
win, ont conservé le g. linnéen dans son in- 
tégrité. Bruguière , le premier , indiqua la 
réforme qu'il était nécessaire d’opérer dans le 
g. Arche. Il le divisa en trois groupes : les esp. 
à charnière droite, celles à charnière angu- 
leuse, et enfin celles à charnière courbe. Dès 
ses premiers travaux , c’est-à-dire dans sa 
classification de 1799, insérée dans les Mé- 
moires de la Société d'histoire naturelle de 
Paris , Lamarck,avec sa sagacité habituelle, 
fit un g. de chacune des sections de Bru- 
guière. A la même époque , Poli travaillait 
à son grand et magnifique ouvrage sur les 
Testacés des Deux-Siciles , et il démontrait 
par les faits anatomiques l'utilité des genres 
créés par Lamarck. Avant les recherches du 
savant napolitain, et malgré l'abondance sur 
nos côtes de plusieurs Arches, de Pétoncles 
I et de > ucules , on ne connaissait absolument 
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rien de leurs animaux , si ce n’est une très 
mauvaise figure d’Aldrovande, dans laquelle 
on croit reconnaître X Area A'oé, les valves 
entrouvertes et laissant entrevoir quelques 
parties grossièrement dessinées de l’animal. 
Poli distingua très bien les deux genres Ar- 
che et Pétoncle. Comme le savent les zoolo- 
gistes , ce naturaliste a créé une iiorfftmla- 
turc toute nouvelle pour les animaux mol- 
lusques qu’il observa, et pour leurs coquilles. 
Il nomme Daphné l’animal du g. Arche, et 
Daphnoderme sa coquille. Malgré leur sépa- 
ration en g. distincts, les trois g. sortis des 
Arches de Linné restèrent inséparablement 
unis, parce qu’en effet ils ont entre eux les 
plus intimes rapports. Nous avons vu, en 
traitant de la famille des Arcacées, que c’est 
cette famille tout entière qui a varié dans 
ses rapports, mais non pas un de ses genres 
pris en particulier, si ce n’est les Trigonies, 
que Lamarck avait eu tort d’y ajouter après 
coup. • 

Quoique l’attention des naturalistes ait été 
portée sur le genre Arche, cependant on ne 
connaît encore d’une manière complète que 
l’espèce qui a été anatoinisée par Poli ; né- 
anmoins il y a dans le genre Arche, tel que 
les collections en rassemblent les espèces , 
deux groupes qui paraissent bien distincts j 
l’un serait caractérisé, par exemple, parl’Ar- 
ra Noe , et contiendrait des coquilles bâil- 
lantes inférieurement pour le passage d’un 
Ryssus; et le second, auquel pourrait servir 
d’exemple l'Area antit/uata de Linné , et 
dans lequel il n’y aurait que des esp. parfai- 
tement closes. Il resterait à savoir s’il existe 
des différences zoologiqucs considérables en- 
tre les animaux de ces deux groupes; et, dans 
le cas où ces différences existeraient, alors on 
pourrait admettre le genre Bysso-arca de 
M. Swainson ; mais nous soupçonnons avec 
quelque raison que cela sera inutile, car nous 
voyons dans une grande série d’esp. le g. Ar- 
ea ife Lamarck s'établir un passage insensi- 
ble entre les esp. trapézoïdes et bâillantes, et 
ce Iles qui sont plus arrondies cl complètement 
fermées. Celte transition d’un groupe à l’au- 
tre, qui nous a souvent utilement guidé pour 
apprécier les rapports qui n’avaient point 
été suffisamment sentis, sert encore aujour- 
d’hui de base à notre opinion , et nous fait 
supposer que le genre Bysso-arca ne sera 
pas confirmé par la suite. Lamarck a encore | 



ajouté un genre à ceux que Bruguière avait 
indiques. Ce g., il Va nommé Cucullée , et 
il parait être dans le même cas que ceiui 
dont nous venons de parler. Si l’on juge de 
ce g. d'après la seule espèce vivante , il pa- 
raîtra suffisamment distinct des Arches et 
des autres g. de la famille des Arcacées ; 
mais si l’ou y joint le plus grand nombre 
possible d’espèces fossiles, on voit alors les 
caract. des Cucullecs disparaître insensible- 
ment, et se fondre avec ceux des Arches. 
Déjà nous avions fait connaître , parmi les 
fossiles des env irons de Paris, une esp. qui 
participe à la fois des caract. des deux g. ; 
mais, depuis, nous avons réuni les espèces 
provenant des terrains jurassiques, et dans 
lesquelles l'ambiguité des caract.se manifes- 
te avec autant d'év idence que dans l’esp. pa- 
risienne : aussi nous proposerions de parta- 
ger le g. Arche en trois groupes principaux 
représentés par les Bysso-arca , par fes Cu- 
cullécs, et par les Arches proprement dites. 

L'animal des Arches est allongé , trapé- 
zoïde comme sa coquille ; Il a le dos très 
élargi; et, comme tous les autres Conchi- 
fères , il est enveloppé dans un manteau à 
deux loties égaux, désunis dans toute la cir- 
conférence , si ce n'est dans toute la lon- 
gueur du dos, où ils se confondent. L’animal 
est pourvu de deux muscles adducteurs, et 
1 complètement dépourvu de siphons posté- 
rieurs. Son corps est formé d'une masse 
viscérale considérable remplissant une grande 
partie de la coquille, et de chaque côté de 
laquelle s'étendent deux grands feuillets 
branchiaux, et ayant presque toute h» lon- 
gueur de la cavité palléale. Nous ne suivrons 
pas l'habile anatomiste Poli dans tous les 
détails d'organisation qu'il a fait connaltrè 
dans l'animal des Arches; nous ajouterons 
seulement que l'ouverture de la bouche est 
grande , transversc , garnie de larges lèvres 
sc continuant de chaque côté en palpes la- 
biaux , adhérents dans presque toute leur 
étendue. Vous ajouterons que dans ce genre 
il existe deux cœurs , exception unique jus- 
qu'à présent dans toute la série des Conchi- 
fères, et l’on s’explique cette singulière ano- 
malie lorsque l’on considère l’élargissement 
considérable du dos, et l’écartement des 
branchies, qu'il entraîne à sa suite. Chacun 
des cœurs est composé d’un petit ventricule 
et d’une petite oreillette. Enfin , nous ajou- 
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terons, toujours d’après Poli , qu'il y a peu 
de Mollusques acéphales cher lesquels le 
système nerveux soit aussi considérable. 

Il nous reste maintenant à parler sommai- 
rement des coquilles qui appartiennent au 
genre Arche. Toutes sont transverses, équi- 
valves, régulières, presque toujours inéqui- 
latérales. Les crochets sont généralement 
grands; ils sont opposés et dominent le bord 
cardinal. Le bord supérieur est toujours 
droit , et présente une surface trapézoïde 
plus ou moins large , quelquefois plane , le 
plus souvent concave ou formant un angle 
rentrant dont les bords supérieurs sont plus 
ou moins écartés. C’est sur cette surface que 
le ligameut , semblable à une toile peu 
épaisse, semble coller avec force. Des lignes, 
quelquefois nombreuses, forment des sortes 
de chevrons le long de cette surface plane, 
et présentent des trapèzes lorsque les deux 
valves sont réunies. Le bord supérieur 
est toujours droit ; chez un grand nom- 
bre d’espèces, la charnière reste exactement 
dans la direction du bord , mais chez d’au- 
tres elle se courbe légèrement vers les extré- 
mités. Il en est même chez lesquelles les 
dents deviennent de plus en plus dhergentes, 
et les dernières sont transverses, c«mnie dans 
les Cucullées. Mais, dans toutes les esp., les 
dents sont petites, nombreuses, séparées en- 
tre elles par de petites fossettes assez pro- 
fondes, dans lesquelles les dents de la valve 
opposée viennent s’enfoncer : aussi l’on peut 
très justement comparer ce mode d’articu- 
lation aux dentelures de deux peignes que 
l’on intercalerait les unes dans les autres. A 
l'intérieur, on lrou\e b chaque extrémité 
une impression musculaire assez grande , 
circulaire , indiquant très bien la forme 
et la position des muscles adducteurs ; ces 
impressions communiquent entre elles au 
moyen d’une impression paléale simple , 
qui s’étend de l’une b l’autre en suivant les 
bords. Enfin, en examinant le bord cardinal 
à l'intérieur, on y trouve une grande im- 
pression musculaire subtriangulaire: c’est là 
que s’insère le muscle rctracteur du pied. 
La plupart des Arches sont des coquilles 
épaisses qui presque toutes sont ornées de 
côtes ou de stries longitudinales ; toutes 
celles que nous connaissons sont pourvues 
d'un épiderme plus ou moins épais , lisse 
dans un très petit nombre d’espèces, et très 



vel u dans presque toutes les autres. D'après 
ce que nous venons d’observer, il devient 
assez facile de donner les caract. génériques 
du genre Arche. 

Caractères génériques. Animal transverse, 
subtrapézoïde , ayant les lobes du manteau 
divisés dans toute leur étendue; deux mus- 
cles adducteurs écartés ; bouche Iransver&e, 
grande , accompagnée de palpes adhérents ; 
deux branchies très allongées et à feuillets 
presque égaux. Pied coriace, portant un 
byssus presque toujours transformé en une 
masse cornée, épaisse ; deux cœurs. Coquille 
transverse, oblongue, à bord supérieur droit, 
aplati , recevant un ligament plat appliqué 
dans toute l’étendue de la face supérieure 
des crochets; charnière droite, composée d’un 
très grand nombre de petites dents sériales. 

On connaît actuellement un grand nom- 
bre d’espèces dans le genre Arche; nous 
en comptons près de 80, tant vivantes que 
fossiles, dans notre seule collection, et nous 
ne possédons pas toutes celles qui sont ré- 
pandues dans les cabinets des amateurs. Les 
esp. fossiles se distribuent particulièrement 
dans les terrains tertiaires ; il y en a cepen- 
dant dans les terrains crétacés, et même dans 
les terrains jurassiques ; mais nous n’en 
connaissons aucune dans les terrains de 
transition. (Desii.) 

•AHC1IÉGOXE. Archegonium ( ey**» 
principe ; ytfvo«, rejeton), bot. cr. — Dans 
un excellent Mémoire sur la famille des Hé- 
patiques, M. BischoBT a proposé de donner 
ce nom à l'organe qui, dans les Mousses et 
les Hépatiques, correspond au pistil des 
Phanérogames. Ce savant désirerait même 
qu’on étendit son application aux premiers 
développements du fruit dans toutes les au- 
tres Cryptogames , réservant le nom d’Àr- 
chégonc pistilliforme au pistil des plantes 
des deux premières familles. 

Dans tout Archégone pistilliforme , M. 
Bischoff distingue , comme on le fait pour 
le pistil des plantes vasculaires, une portion 
inférieure renflée, à laquelle il donne le nom 
d’ovaire (germen), et une partie supérieure 
amincie qu'il considère comme un style. Ce- 
lui-ci , terminé par un évasement stigroa- 
toîde composé de cellules plus lâches, est 
parcouru dans toute sa longueur par un 
canal d’abord fermé, mais qui s’ouvre dans 
le stigmate. L’ovaire est lui-même formé 
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d’un épigone stylifèrc cellulo-tncmbraneux , 
et d'un endogone ou nucléus du fruit, des- 
tiné » devenir, s’il est fécondé, le sporange 
ou la capsule , tandis que l’épigone , qui ne 
manque jamais , formera la caljptre ou la 
coiffe. 

Le nombre des Archégones est souvent 
assex grand dans la même fleur, et presque 
toujours constant pour la même espèce. Il 
varie entre cinq et vingt ; mais le plus com- 
munément il n'y en a qu’un seul ou du 
moins qu’un fort petit nombre qui se déve- 
loppent. Les autres avortent, et on les ren- 
contre dans les Mousses autour de la gaine 
ou sur elle, et dans les Hépatiques autour 
de la base du pédicelie. Ce sont ces corps 
qu'IIedwig nommait adductam. La posi- 
tion de ces organes sur la gaine des Mous- 
ses prouve que celle-ci peut être considé- 
rée comme un gynophort , c’est-à-dire un 
simple allongement du sommet de la tige , 
ou de ce qu'on pourrait nommer le récep- 
tacle. Ils sont dressés, et ordinairement ac- 
compagnés de cellules filiformes cloison- 
nées qu’on nomme paraphytes, et dont nous 
traiterons en leur lieu. 

Si l’on compare les Archégones ani pis- 
tils des plantes phanérogames , on trouve 
entre ces organes des différences essentiel- 
les. 

Cher celles-ci , le pistil devient le fruit, 
puisque la feuille dont il est la transforma- 
tion porte jusqu’à la maturité l’ovule qu'elle 
renferme ou supporte ; le sommet de celle 
feuille , style ou stigmate, est intimement 
uni avec l'enveloppe propre du fruit ou le 
péricarpe. Dans les Mousses et les Hépati- 
ques, au contraire, cette enveloppe n'a pas 
d’adhérence intime avec le fruit, et ne fait 
que le recouvrir. La partie supérieure sty- 
liforme persiste sur la coiffe ou la ealyplre; 
la partie inférieure, ou, pour mieux dire, in- 
térieure, répondant à l’ovaire, ne porte au- 
cune trace de style, et reste libre avec son 
pédoncule dans la coiffe. La portion de cette 
coiffe que l’on considère comme un style 
n’est donc qu’un simple appendice, et ne 
peut être regardée comme partie essentielle 
du fruit. 

Nous voyons conséquemment avec regret 
que le nom significatif imposé à ces orga- 
nes par l’anteur cité n’alt pas été générale- 
ment adopté , et que plusieurs cryplogamis- 
T. II. 
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tes persistent à conserver le nom de Pistil. 

(C. M.) 

*ARCII E MOKA. PC. (Jfém., V. p. 5î ; 
Pradr., t. IV, p. 188) (Nom mythologi- 
que ). bot. ph. —G enre de la famille des 
Ombellifères , tribu des Peucédanées. Son 
auteur en expose les raract. ainsi qu’il 
suit : Limbe calicinal marginiforme, 5-den- 
té. Pétales obeordiformes , terminés en 
languette infléchie. Péricarpe elliptique ou 
obovale, plan, comprimé dorsalcment. 
Mrricarpes à S côtes filiformes , subcaré- 
nées , équidistantes , rapprochées ; les côtes 
latérales dilatées en aile membranacée , 
presque aussi large que la graine. Valléculcs 
remplies par une bandelette solitaire; com- 
missure à i bandelettes. Graine aplatie. — 
Herbes vivaces, ayant le port dés OEnan- 
the et des Sium. Feuilles pennées. Om- 
belles dépourvues d'involucrc, ou à iovolu- 
crc oligophylle. Involuéelles polyphvllcs 
Corolle blanche. — Ce g. appartient à l'A- 
mérique septentrionale. M. de Candolle en 
a énuméré 4 csp., déjà décrites par d’autres 
auteurs soit pour des Sium , soit pour des 
OEnanthe. Ces plantes sont très vénéneu- 
ses. (Sp.) 

ARCHERS. Toxolet , Cuv. poiss. — 
Genre de Poissons de la famille des Squom- 
mipennes , voisin des Brama et des Pem- 
phérides, dont on ne connaît qu’une espèce 
qui a été placée dans presque autant de gen- 
res différents qu’il y a d’auteurs qui en aient 
parlé. Ainsi Pallas le fit connaître sous le 
nom de Scicena jaculatrix ; Grnclin , sous 
celui de ScarusSchlotseri; M. de Lacépède, 
sous celui de Labrut jaculator ; Hamilton 
Buchanan , sous celui de Coins chattartus. 
Il est à remarquer que ce poisson ne devait 
entrer dans aucun de ces genres; Il n’offre 
aucun caractère qui justifie ce rapproche- 
ment. Il a des caractères propres qui le 
constituent en un genre particulier, qui a été 
établi, par M. Cuvier, sous la dénomination 
que nous rappelons ici. Ces caracl. consi- 
stent dans la position reculée de la dorsale , 
recouverte d’écailles ; dans une anale égale- 
ment écailleuse ; dans les sept rayons de sa 
membrane branchiostége ; dans ses dents en 
fin velours, aux deux mâchoires, sur les pa- 
latins et sur le vomer ; dans la fine dente- 
lure do sous-orbitaire et du bord horizon- 
tal du préopercule. Les autres pièces oper- 

£• 



Digitized by Google 



90 



ARC 



ARC 



culaires n’offrent rien de remarquable ; le 
corps et la tête sont couverts de grandes é- 
cni I les. On ne connaît qu'une seule espèce 
de ce genre, verdâtre, à reflets argentés, avec 
quatre ou cinq bandes brunes verticales. La 
bonche est très largement fendue , mais clic 
est peu protractile, et le museau est aplati 
en dessus. Ou trouve ce poisson dans les 
eaux saumâtres ou salées de l’Archipel des 
Indes, depuis le détroit de Malarca jusqu'à 
la Nouvelle -Guinée. On lui a donne l’é- 
pithète de jaeulator , dont >1. Cmier a 
tiré la dénomination du genre , à cause de 
l'habitude fort singulière que ce poisson a 
de lancer de l’eau , à la hauteur de plus 
d'Un mètre, pour fuire tomber les Insectes 
qui volent au dessus , et en faire sa nour- 
riture. M. Reinwardt , qui a été témoin 
du fait , m’a raconté que l'eau est lancée 
avec force et avec, une telle adresse , que 
l'on s'amuse à Java , où l'on garde te 
poisson par curiosité dans les maisons, h lui 
montrer des insectes avec les doigts, et 
qu 'aussitôt le Toxotes lance l'eau dessus. Je 
n'ai pas trouvé cependant dans les muscles 
moteurs ejes opercules ou du pharynx un plus 
graud développement , ni aucune particula- 
rité d'organisation qui explique comment 
ce poisson de petite taille est doué d’une 
telle force. (Val.) 

ARCHES. Area, moll.-— Plusieurs zoo- 
logistes préfèrent ce nom à celui d’Arcacées, 
donné par Lamarck à la famille formée 
îles genres démembrés du genre Arche de 
Linné. Voy. arc acres et arciir. 

(I>k.s il) 

ARCIIIDIE. Archaias. for cm. — 
Mont fort (Conchyl. sys/., p. 190) forme, sous 
ce nom, un g. de Coquille cloisonnée, pris 
dans Fichtel et Moll. (Te fl. microsc. , p. 
1 13, t. £2, fig. 6 a e). C'est le jeune âge d'une 
Orbiculme. Voy. ce mol. (A. d’O .1 

WHOINDHM (diminutif d'd/s/x, ori- 
gine'. bot. ck. — Genre monot.pe de la 
famille des Mousses, tribu des Phascacécs , 
établi par Bridel dans sa Bryol. univ . , t. I, 
p. 747. revu et mieux étudie par MM. Brucb 
et Schimper, qui, dans leur Bryol. europ . , 
le caractérisent de la manière suivante : 
Capsule astome, membraneuse, globuleuse, 
sessile au sommet dilate de la tige ou des 
rameaux, s'ouvrant par déchirure à la ma- 
turité. Coiffe enveloppant le fruit dans sa 



jeunesse, remarquable par la délicatesse de 
son tissu , pâle , long-temps persistante et 
adhérente soit à la gaine , soit à la capsule, 
sur laquelle on en voit des lambeaux, quand, 
par son accroissement, celle-ci en a opéré la 
rupture. Pédoncule très court, pâle, entiè- 
rement immergé dans une gaine hémisphé- 
rique, circonstance qui avait trompe Bridel, 
en lui faisant croire que cette Mousse était 
privée de ce dernier organe. Séminules très 
grandes, lisses, globuleuses ou polyèdres. 
Columelle nulle , remplacée par une mem- 
branulcqui disparaît à la maturité du fruit. 
Fleur terminale , hermaphrodite ou dicline. 
Anthères oblongues, presque sessiles. Pistils 
petits et nombreux. Paraphyses üliformes , 
articulées, hyalines. 

Cette Mousse est vivace, et forme des ga- 
zons aplatis ou des coussinets peu saillants, 
ha tige est déprimée et rampante. Scs ra- 
meaux sont ascendants, tantôt courts et char- 
gés de fruit au sommet , tantôt plus longs 
et stériles. Ses feuilles sont subulées. Elle 
n'a encore été trouvée que dans les terrains 
argileux ou les marais desséchés du centre 
de l'Europe et en Sardaigne. (C. M.) 

* ARCIIIA1ERCS (<taà , dominante; 
cuisse .i* s. — ^om appliqué parM.Bur- 
meister (Jlandb. der tint.) à un g. de la fa- 
mille des Coréens, de l’ordre des Hémiptères, 
établi par M. Laporte : Essai sur les Hémipt.) 
sous le nom de Patltymeria » mais cette der- 
nière dénomination , étant trop semblable à 
celle de Pacliymerus, déjà adoptée pour un 
autre genre , devait nécessairement être 
changée. Du reste, le genre Archimerus n 
la plus grande analogie avec le genre Me- 
ropachys , auquel l'ont rattache quelques au- 
teurs. Il en diffère surtout par l'écusson, qui 
est de forme triangulaire, et non arrondi en 
spatule. On ne connaît que quelques espèces 
américaines de ce genre ; celles qui peuvent 
servir de types sont les A. squalus . Burin., 
du Brésil, et lunatus , Burni., du Mexique. 

(RL.; 

ARCHIPEL ( je domine ; «t- 
hr/tt, la mer), ueour afh. — On nomme 
Archipel un ensemble ou groupe d'iles réu- 
nies sous l'eau et à peu de distance les unes 
des autres. De même que certaines Iles de 
l'Océanie nous donnent des exemples en grand 
(l'Archipel* , de même, dans une multitude 
de lieux, des Ilots, de» bancs, de* écueils ou 
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des récifs groupés ensemble nous représen- 
tent des Archipels plus ou moins en minia- 
ture. D'après cela, on voit qu'il y a des Ar- 
chipels. tout aussi bien dans les lacs, les 
fleuves et les moindres étendues d'eau, 
qu'au milieu de l'immensité de l'Océan. 
Knfin, notre globe , tel qu’il existe mainte- 
nant , avec ses terres , ses eaux, et tel que 
l'apercevrait un observateur placé à une 
certaine distance dans l'espace, n'est qu'un 
vaste Archipel gisant au milieu d'une masse 
liquide. 

Parmi les Archipels, les uns sont formés 
par des atterrissements, des sédiments, des 
courants, des sources, etc.; d'autres le sont 
par des animaux qui concrètent des ma- 
tières calcaires (Koy. le mot îles madrk- 
POHlçm) ; d'autres par des volcans sous- 
marins; d’autres par des soulèvements ou 
des affaissements; d’autres, enfin, doivent 
leur origine à plusieurs de ces causes com- 
binées. 

Jadis, pendant la formation des terrains 
anciens, la surface de la terre n’offraii 
qu'un vaste Archipel composé d’une infinité 
d'iles basses ; mais , à mesure que le globe 
vieillit, les grands Archipels diminuent en 
nombre, tandis qnc les petits paraissent 
augmenter en divers endroits , comme la 
mer se resserre et devient plus profonde. 

C'est au milieu des Archipels ordinaires 
qu’il convient surtout d’étudier avec soin 
les phénomènes de soulèvements , d'affais- 
sements, d’atterrissements, les dépôts con- 
crctionnés , les courants, les volcans sons- 
marins, les sillons tracés au fond de la mer, 
etc. : car, là, on voit des phénomènes compa- 
rables entre eux et produits sur une échelle 
accessible à l’observation directe de l'hom- 
me. Wons trouvons la preuve de la justesse 
de cette assertion même chez les anciens , 
parmi lesquels nous citerons les Grecs , 
dont le génie poétique avait placé les Iles 
de l’Archipel sous la protection des .divi- 
nités , et qui avaient établi dans ces Iles la 
scène de grands événements ou des mer- 
veilles de la nature. C'est, en effet, dans 
l’Archipel grec qu’on retrouve ces Iles dont 
les noms rappellent à l'esprit tous les 
grands souvenirs des beaux temps de la 
Grèce; par exemple. Candie, l'ancienne 
Crète , qui çenferme le fameux mont Ma . 
où fut construit le labyrinthe; Wégrepont , 



l'ancienne Eubée ; Scio , l’ancienne Chio • 
Sousam, l'ancienne Samos ; Rhodes, si cé- 
lèbre par son colosse ; Lemnos , aux forges 
de Vulcain, etc. (U.) 

*ARCH02V («fjfwv, prince), ira. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des .La- 
mellicornes, tribu des Xylophiles , établi 
par MM. Kirhy etSpence ( Introd. to ent., 
t. III, 466, et Tranaact. Linn. of London , 
1825-1825 , p. 567), qui lui donnent pour 
caractères : Mandibules arrondies, édentées. 
Lèvre presque cordiforme, bilobée, Langue 
rétractée. Menton très court. Mâchoires 
voûtées, tronquées h l'extrémité, unidentées 
intérieurement. Corps oblong. Tête à vertes 
presque cornu , échancré. Prothorax caréné 
transversalement dans le milieu. Ce genre 
est fondé sur une espèce que les auteurs 
nomment Ârchon emarginatus, sans indica- 
tion de patrie. (D. et C.) 

ARCHONTE. Archonta (5, ©vrcf, 
chef), moll. — Montfort, qui, dans sa Con- 
chyliologie systématique, ainsique dans ses 
autres travaux , a si souvent donné de si 
justes motifs de défiance sur sa véracité, ra- 
conte qti’après un violent coup de vent de 
l’équinoxe d'automne, il ramassa sur la plage 
de Dunkerque une petite coquille qui s’y 
trouva en abondance. Cette coquille, mince 
et transparente, parait avoir les caractères 
des Ryales et des Clios . Depuis cette épo- 
que , celte espèce n'a jamais été retrouvée 
dans l'Océan, et nous supposons que Mont- 
fort, voulant détourner l'attention des natu- 
ralistes, et voulant éviter misai par là une ac- 
cusation de plagiat , se contenta de copier, 
en y faisant quelques changements, la figure 
que donne Soldant dans son admirable ou- 
vrage sur les Coquilles microscopiques de 
la mer Adriatique; malheureusement la fi- 
gure de Soldani ne présente pas non plus le 
moyen de décider à quel genre appartient 
la Coquille qu’elle représente. (Dr&ii.) 

•ARCMYTÆA, Martius et Zuccar. 
JVov, gen. et spec., t. I, p. 116, lab. 75. — 
Cambess. in Mém. du Mus.,t. XVI, p. 410. 
bot. ph. — Genre de la famille des Tern- 
strémiacées ( tribu dès Laplacées , Endl. ). 
Suivant les auteurs précités, il offre pour ca- 
ractères : Calice persistant , ébractéolé, à 5 
sépales distincts, imbriqués, presque égaux. 
Pétales 5, hypogyncs. Etamines hypogynes, 
très nombreuses ; filets filiformes, soudes 
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par leur base en cinq faisceaui opposes aui 
sépales; anthères introrses, dressées, réni- 
formes-didy mes, 2-lhèques , longitudinale- 
ment déhiscentes. Ovaire inadhérenl , 5-l«- 
culaire ; ovules très nombreut et 2-sériés 
dans chaque loge, anatropes, renverses, at- 
tachés a l'angle interne des loges. Style in- 
divise, couronné d'un stigmate .Vlobé. Cap- 
sule 5-lorulaire, incomplètement sepliddc- 
5-valve, polysperme ; aie central conique , 
5-gone ; valves coriaces, se détachant infé- 
rieurement de l'aie , mais sans se désunir 
vers leur sommet. Graines linéaires, imbri- 
quées , 2-sériees dans chaque loge. — Ar- 
brisseaui du Brésil, à feuilles alternes, co- 
riaces, f-nervées, veineuses, très entières, 
non stipulées, agrégées vers l'eilrémité des 
ramules; pétiole court, articulé par sa base; 
pédoncules lcrminaus , 3- flores ; pédicelles 
1-bractéolés à la base. On n’en connaît qu'une 
espèce. (Sé.) 

'ARCI.MBALDA, Endl. (Gen. plant., 
p. 755). bot. pu. — Syn. du g. Menzie- 
sia (famille des Ericacées), Smith , réduit 
aui limites que lui assigne H. Don ; ou 
bien, si l’on préfère ne pas admettre les 
genres fondés par M. Don aui dépens de 
l'ancien genre Meniietia, VArcimbalda 
devient un sous-genre fondé sur le Menzie- 
tia globularit, cl dont les caract. distinctifs 
sont : Calice 5-parti. Corolle globuleuse , 
A-flde. Étamines 8, h anthères obtuses, mu- 
tiques. (Sp.) 

AKCIXKI.I.E. Arcinella ( diminutif 
d'Arca, petite arche), moll. — Il ciislc 
une espèce de Came qui depuis long-temps 
est connue sous le nom vulgaire d’Arcin. Ile; 
les marchands lui donnaient également au- 
trefois le nom de Marron d'Inde. M. O, ken , 
dans sa Zoologie, a proposé un genre Arci- 
nelle , non pour le Chôma arcinella des 
auteurs , mais pour des Coquilles dont 
Bruguière avait fait depuis long-temps son 
g. Cardita. Le g. de M. Ocken , étant un 
double emploi , n'a point été adopté. Voy. 
ciRDiTS. (Desh.) 

AltCOPAtiES (*/mo«, pour âp*vit, 
ours ; nyu , hauteur), ivs. — Genre de Co- 
léoptères dimères, désigné par Stephens, 
dans sonC tslogue, comme ayant été créé par 
Leach, mais sans dire dans quel ouvrage. Il le 
place dans sa tribu des Psélaphides ; M. West- 
» ood l'a adopté dans son Synopsis, et le rarac 



térise ainsi : Corps court, très conveie Cor- 
selet très large antérieurement. Second ar- 
ticle des antennes médiocrement long. M. 
Auhi,qui n'a pas cotiscrvé ce gcure dans 
sa Monographie des Ptélaphiens , en place 
les espèces dans le genre Bythinus. Voy. ce 
mot. (D. et C.) 

ARCTIHKCS. ma*. — Voya: *»- 
Tiares. (A. de Q.) 

• ARCTICOI.ES ( iflxret , le nord; 
coleo , j’habite). Arcticola. tjts. — Je de- 
signe ainsi (Ann. de la Soc. ent. de Fran- 
ce, t. Il, p. 102) un groupe de Lépidoptè- 
res diurnes du genre Satyre de Latreille , 
parce que toutes les espèces dont il se com- 
pose habitent de préférence les contrées 
les plus voisiites du pôle arctique. Ce qui 
caractérise ce groupe, c'est d’avoir les ner- 
vures costale, médiane et sous-médiane des 
premières ailes sans dilatation sensible à 
leur origine, avec les antennes cssci fortes 
et à massue allongée. Tels sont les Satyres 
Aello,Noma, Tarpeya, Jutta, Bore, bon- 
tés, Bailler. OFnoclAlto, dont M. Boisdu- 
val a fait sou genre Chionobat. Voy. ce mol. 

(D.) 

ARCTIE. Arctia ( i/ssro« , ours). Dis. 
— Genre de l’ordre des Lépidoptères noctur- 
nes, établi par Scbrank, et adopté par La- 
treille, qui le place dans sa tribu des Noc- 

luo-bombycitcs, en lui donnant pour carac- 
tères : Langue très courte et dont les deui 
filets sont ordinairement disjoints. Palpes 
hérissés. Antennes bi-pectinées , dans les 
mêles au moins. Ainsi que l’indique l'éty- 
mologie de son nom, Schrank ne comprend 
dans ce genre que ceui des Lépidoptères 
nocturnes dont les Chenilles sont très ve- 
lues , et qui, à l'état parfait , sont connues 
des Lépidoptéristcs français sous le nom vul- 
gaire A’Ècaillei; mais Latreille, en l'ado- 
ptant, a cru devoir y réunir beaucoup d’au- 
tres espèces qui sont loin d’élre dans ce cas, 
et qui appartiennent aui genres Liparis et 
Orgyia des auteurs allemands. Cependant 
Godart, dans l'Histoire naturelle des Lé- 
pidoptères de F rance , quoique censée ba- 
sée sur la méthode de Latreille, a , de l’as- 
sentiment de ce célèbre naturaliste, restreint 
le genre Arcfie aui seules espèces qui doi- 
vent y être comprises d'après Scbrank, et a 
rattaché les autres au genre Bombyx. Il 
s'est permis , en outre , toujours avec l'as- 



iby 



ABC 



ARC 



93 



sentiment de Mireille, de remplacer le nom 
un peu dur d’Arcfi'a par celui plua eupho- 
nique de Chelonia , par allusion h la cou- 
leur des ailes de la plupart des papillons 
dont il s'agit, lesquelles sont tachetées com- 
me l’écaille des tortues. ( Voy . le met chb- 
iome. ) Ainsi, le mo» A relia avait disparu de 
la nomenclature des Lépidoptères, du moins 
dans les auteurs français , lorsque M. Bois- 
duval, dans son Généra et index methali- 
cus. etc., qui a paru en mai 1840 , l’a fait 
revivre, en l'appliquant 4 un groupe de neuf 
espèces qu’il a retranchées des Chélonies de 
Godart , et auxquelles il assigne les caract. 
génériques suivants: Chenilles solitaires, 1u- 
bricipèdes. Insectes jmr faits . Palpes courts, 
écartés, très distincts , fortement infléchis , 
poilus, un peu garnis d'écaillcs ou presque 
nus. Antennes du mille pertinées ou ci- 
llées ; celles de la femelle presque filiformes. 
Ailes supérieures unicolores, sans taches, ou 
seulement ponctuées de noir. Les deux sexes 
d'égale grandeur. Vol nocturne. IVous cite- 
rons comme type de ee genre l’A. fuligino- 
sa , Latr., espèce ügurée et décrite dans un 
grand nombre d’auteurs, et qui se trouve 
assez communément aux environs de Paris, 
dans le courant du mois de mai. Fabricius, 
en parlant de la femelle de ce Lépidoptère, 
ilit que Stroem a remarqué que , lorsqu’on 
la rencontre courant sur la neige , c’est un 
signe que l’été sera froid , et que les récol- 
tes seront peu abondantes. « Ilieme in nive 
obambulans , asiates frigidiores et annontr 
caritatem pranunciat. » Godart conteste 
l'exactitude de celle remarque. 

M. Curtis, dans son Catalogue des Insec- 
tes de l’Angleterre, adopte également la dé- 
nomination générique d 'Aretia ; mais il 
l’applique s cinq espèces qui appartiennent 
au genre I.iparis des autres auteurs. Voy. ce 
mot. (D.) 

ARETIO ( itérés , ours), bot. pu. — 
Synonyme d'Jntiam. Voy. ce mot. 

(J. D.) 

ARCTIQUE, pois». —Nom spécifique 
donné à plusieurs poissons, à une espèce du 
genre Chimère , à une autre du genre Sau- 
mon, etc., etc. (Val.) 

•ARCTIQUE. Arcfica ( upnvotài, sep- 
tentrional ). moll. — Dans son tuai d'un 
nouveau système desCoqui lie », par M. Schu- 
macher , et qui a paru en 1838, l'auteur 



propose ce genre pour la Venus hlandiea 
de Millier , de Cbemnitz et de Linné. M. 
Schumacher aurait pu s'éviter le soin de 
créer ce nouveau genre , car Lamarck l’a- 
vait caractérisé dans le t. V de son Histoire 
naturelle des animaux sans vertèbres , qui 
parut en 1818. Il nous semble inutile d’ajou- 
ter que le genre de M. Schumacher ne peut 
être adopté. ‘ * (Desh.) 

* ARCTISCOIV. ststolides. —«Nom 
donné par Schranck à un petit animal arti- 
culé, très voisin du Tardigrade de Spallan- 
zani. Récemment Pcrtj l’a employé aussi 
pour désigner un groupe générique , établi 
par Schullze sous le nom de Macrobiotus , 
et qui comprend plusieurs espèces deTardi- 
grades assez différentes entre elles. Voy. 
T AUDIO R A DF 9. (M. R.) 

ARCTITIS, Temm. mam. — Voyez 
PAR IDOXI’KE. (A. DE Q.) 

•ARCT1UM (âp*t<n, ours; à cause des 
poils qui couvrent Les fruits des plantes qui 
composaient anciennement ce genre), bot. 
pu. — Ce nom est réservé aujourd’hui à 
une plante des montagnes du Dauphiné et 
du Piémont , laquelle était décrite sous ce- 
lui de berardia; les autres espèces qui 
composaient le genre Arctium de Linné 
forment actuellement le genre happa. La 
plante qui nous occupe présente les carac- 
tères suivants : Capitule homogame, h fleurs 
égales; involucrecampannlé, formé de plu- 
sieurs rangées d'écaillcs linéaires, subulées 
au sommet. Réceptacle offrant des alvéoles 
entourées de fimbrillcs. Corolle tubuleuse, 
cyliudracée, à 5 divisions peu profondes; fi- 
laments des étamines glabres ; anthères mu- 
nies d’appendices basilaires. Sljle à peine 
renflé au sommet, où la portion stigmatique 
est courte, obtuse et divariquée. Fruits très 
glabres, angulcux-comprimés , dépourvus 
d'aréole terminale et surmontés d’une ai- 
grette composée de plusieurs séries de soies 
scat>res souvent enroulées en crosse. — Ce 
genre renferme aujourd'hui deux espèces : 
une d’Europe; l'autre, indigène des mon- 
tagnes de la Perse. La sdüle qui soit dé- 
crite est uoe plante vivace , sans tige , 
pourvue de feuilles rondes, velues, disposées 
en rosettes appliquées sur le sol, et du 
centre desquelles unit un capitule assez 
volumineux. Suivant les observations de 
Guellard et de Villars, les feuilles radicales 
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de VA. lanuginosum naîtraient sous les co- 
tylédons en perçant la tigeile. Ce phéno- 
mène n'est pas particulier II celte plante : 
il s’explique par la soudure longitudinale 
des deux pétioles des cotylédons, a la partie 
inférieure desquels se trouve la plumule qui, 
en se développant , les écarte d'abord à la 
base et se fait ainsi jour au dehors. (J. P.) 

* ARCTOCEPHALUS. Fr. Cuv. («,«- 

ours; *«?«><, télé), mam. — Voyez 

•’Ho^rr. ( A. i>e Q.;- 

ARCTOCORIS (astre*, ours; *6pii . 
punaise), «s. — Genre de la famille des 
Scutelleriens , groupe des Hculellérites , de 
l'ordre des Hémiptères, établi par Hrnriéh- 
Schœffcr ( Wanzenartig . insect., t. V) sur 
quelques espèces détachées du genre (Mon- 
toscelis , remarquables par la surface de 
leur corps , entièrement couverte de poils 
laineux, et par les jambes, munies de qua- 
tre rangées d’épines. Ce genre ne comprend 
qu'un petit nombre d'espèces européennes 
et africaines; les plus répandues sont les A. 
fu lig monts , Panz., d'Europe ; A.plagiatus, 
Germ., d'Egypte , etc. (Bl.) 

* AKCTOCIIAMA. bot. ph. — Nom 

de section donné par M. Endlicher {tien, 
plant.) aux espèces de Cornus à tiges her- 
bacées. (Sp.) 

* ARCTODIOl ( diminutif d'»,e»T9* , 
ours). ix». — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, tribu des 
Scarabeides , établi par M. Dejean dans son 
dernier « dialogue , d'après une espèce du 
Chili qu’il nomme A. villosum. Ce g. avait 
été nommé antérieurement Cratoscelis par 
M. Erichson , qui appelle Vulpina l'espèce 
de M. Dejean. Voy. le mot cratoscelis 
pour les caractères génériques. (D. et C.) 

*ARCTOGEROX (a/o<re*, boréal; y 
vieillard), bot. ph. — Ce genre, très voisin 
des Erigeron , de la famille des Composées, 
a pour caractères : Capitule radié, rayon 
composé d'un seul rang de fleurs femelles ; 
celles du disque hermaphrodites. Réceptacle 
étroit, plan , il peine alvéolé. Involucre for- 
mé de trois sériés d'écailles fortement im- 
briquées. lancéolées, acuminées, parcourues 
par une forte nervure verte et bordées d'une 
membrane blanche et scarieuse. Ligules ova- 
les-oblongues, dentées au sommet, du dou- 
ble plus longues que l’involucre. Stigmate 
des fleurs du disque et du rayon court et 



épais. Fruit oolong, légèrement comprime, 
couvert d'une grande quantité de poils 
soyeux, et couronné par une aigrette com- 
posée de plusieurs séries de soies persistan- 
tes, scabres, de longueur inégale.— La seule 
espèce de ce genre habite les parties sablon- 
neuses de la Sibérie transitait alienne ; c’est 
une très petite plante, vivace, à rhizome fru- 
tescent, cespiteux. duquel naissent des feuil- 
les étroites, subulées, raides , assez sembla- 
bles à celles des Armeria ; la hampe , qui 
dépasse à peine les feuilles , porte un seul 
capitule, dont le disque est jaune et les ray ons 
blancs. (J. D.) 

•ARCTOMYDES. Arctomides. [àjnme, 
ours; h-h , rat). Mt m. — L atreille a donné 
ce nom à une famille de la classe des Mam- 
mifères, qui a pour type le g. Arctomys. 

(C. d'd.) 

ARCTOMYS, Gmel. mam. — Voyez 

MARMOTTE. (C. D’O.) 

•ARCTOIMYX (uptrot, ours; ôwÇ, on- 
gle). vi am. — Genre de Carnassiers plan- 
tigrades, établi par F. Cuvier dans son Hist. 
des mammif. pour un animal appelé dans 
l'Inde Bali-Saur , et qu’il ne connaissait 
que d’après une figure de M. Duvauccl. De 
nouvelles observations ont démontré que 
cet animal n'était autre que le Blaireau. 

(P. G.) 

ARCTOPITIlfeQI ’E. Arctopithecus , 
Gessn. {ufittos, ours; *i0x*oî, singe), mam. 

— Voyez paresseux. (A. I»E Q.) 

ARCTOPUS ours; pied . 

Linn. — Apradus , Adans. bot. ph. — 
Genre delà famille des Ombellifères , tri- 
bu des Smyrnées , auquel M. de Can- 
dollc ( Prodr. , IV, p. 256 ) assigne pour 
caractères : Fleurs polygames - dioïques. 
Limbe calicinal marginiforme , 5-denté. 
Pétales lancéolés, terminés en languette 
pointue, entière, infléchie ou sommet. 
Fleurs mâles : Étamines deux fois plus 
longues que la corolle. Stylopode plan. • 
Ovaire abortif, couronné de deux styles 
très courts. Fleurs femelles : Étamines 
nulles. Ovaire couronné de deux styles di- 
variqués au sommet, épaissis à la base. 
Fruit ovoïde , roslré , couronne du limbe 
calicinal , adné de la base jusqu'au milieu h 
l’involucrc, déprimé et i-sulqué antérieu- 
rement , point bipartible , mais à deux lo- 
ges . dont l'une est abortive. Graine arron- 
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die, convexe d’un côté, concave de l’autre. 
LM. echinatuSy L. , constitue à lui seul ce 
genre; c'est une herbe vivace , indigène du 
Cap de Bonne-Espérance. Scs feuilles radi- 
cales sont étalées sur terre , roselées , à pé- 
tiole plan, et h limbe arrondi, tritide , cilié 
de dents spiniformes. Les ombelles mâles 
sont pédonculées, composées, accompa- 
gnées d’un involucre d’environ 5 folioles 
accrescentes après la floraison; les ombel- 
lules sont subglobulcuscs. Les ombelles 
femelles sont sessiles , accompagnées d’un 
involucre de 4 folioles coriaces, réticulées, 
enlregrelTées , recouvrant le fruit. Les 
fleurs sont blanches. (Sp.) 

* ARCTORMS. ours; ôpjtç, oi- 

seau); lins. — Dénomination générique sous 
laquelle Germar réunit les mêmes Lépido- 
ptères dont Sehranck avait formé avant lui 
le genre Arctie. Voy. ce mot. (D.) 

A RCTOST A PH Y LOS. Mairania 

IHeck. [iflxroç, ourse, constellation du nord ; 
cra5w><, raisin), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Ericacécs, tribu des Andromé- 
dées, formé par Adanson (Fam., t. ,11, ft&), 
adopté par tous les botanistes modernes 
avec ces caractères : Calice .Vparli. Co- 
rolle liypogyne, globuleuse ou ovée-campa- 
nulcc, à limbe 5-tide, réfléchi. Ftamincs 10, 
insérées au bas de la corolle; filaments courts; 
anthères comprimées latéralement , atta- 
chées par le dos au dessous du sommet et 
bi-arislées-réfléchies, déhiscentes au sommet 
par deux pores. Ovaire quinquéloculaire , 
ceint d’un disque hypogyne, à loges uni-ovu- 
lées. Style simple ; stigmate obtus. Drupe 
subglobulcusc, renfermant cinq nuculcs os- 
seux , monospermes, («raines inverses. — 
Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux indigènes 
dans l'Europe australe et boréale ; à feuilles 
alternes ; à inflorescence en grappes termi- 
nales, pcdiculécs, bractéces. On en connaît 
cinq ou six espèces, dont quelques unes cul- 
tivées dans les jardins; la plus commune est 
IM. uva ursi [urtde uomen gemricum), Ar- 
butus uva uni de Linntf. (C. L.) 

* ARCTOTÉES. (a^x?aç, ours), bot. 
pii. — Ou Arctotidées , prototypes, suivant 
Cassini , se caractérisant par les involurres, 
dont les folioles sont toutes libres et lisses ; par 
les capitules, constamment pourvus de rayons 
composés de fleurons femelles ou neutres et 
de fruits souvent ailés. Les plantes qui con- 
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sliluent celle petite division ont le port des 
Calendulacées. (J. D.) 

ARCTOTHECA ( 5,«rn , ours; 
boite), bot. pii. — Ce genre, créé aux dé- 
pens de quelques esp. dM rc rôtis, a pour ca- 
ract. : Capitule radié ; fleurs du rayon ligu 
lées, neutres ; celles du di»quc tubuleuses, 5- 
dentées, hermaphrodites ; réceptacle timbril- 
lifèrç. Involucre campanule , composé de 
plusieurs rangées d'écaillcs ; les extérieures 
linéaires foliacées, les intérieures plus gran- 
des, très obtuses, scaiicuses. Étamines à fila- 
ments papilleux. Fruits ovales, presque té- 
tragones , dépourvus d'aigrette. — Les Are - 
lotheca sont originaires du Cap; ce sont des 
plantes vivaces, couvertes d'un duvet lo- 
menleux, blanc; les feuilles, pinnatilides-ly- 
rées, sont rudes ou lisses à la face supérieu- 
re , cl tomcnleuses en dessous ; les pédon- 
cules, qui uaissenl à leurs aisselles et les dé- 
passent , supportent un capitule renfermant 
des fleurs jaunes. Os plantes se cultivent 
dans les jardins de botanique. (J. D.) 

ARCTOTIDÉES. bot. ph. — Les 
Arctotidées forment, dans les Composées, un 
petit groupe range par Cassini entre les Ca- 
lendulacees et les Ecbinopsées. M. de Can- 
dolle les considère comme une sous-tribu 
des Cynarces. Ces plantes , qui sont, à un 
très petit nombre d'exceptions près, origi- 
naires du Cap , ont pour caractères com- 
muns de présenter des capitules mulliflores, 
homogames-discoïdes, ou plus généralement 
pourvus d une rangée de rayons, dont les 
fleurons sont neutres ou femelles ; les fleurs 
du disque hermaphrodites , celles du centre 
parfois rendues stériles par reflet de la com- 
pression ; les anthères munies de courts ap- 
pendices basilaires; le style des fleurs herma- 
phrodites, qui offre, à sa partie supérieure, un 
renflement accompagné de poils disposés en 
collerette ou verticillcs, se divise, au som- 
met, eu deux lobes rapprochés, couverts do 
très petits poils à la face externe et de pa- 
pilles stigmatiques surlccôlé interne. Cette 
structure remarquable a déterminé le rap- 
prochement de* Arctotidées des Cardua- 
cées, chez lesquelles on trouve les mêmes 
caractères. Les fruits soûl turbines, presque 
toujours velus, surmontés ou privés d'ai- 
grette, laquelle est formée d'écaillcs paléa- 
cécs ou rarement sétiformes. (J. D.) 

* ARCTOTIS ( Vaillant institua ce 
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genre ioui le nom d’Arcfo/Aera, de 5,s/ro<, 
ours, et , boite, par allusion à ses 
fruits velus. Linné transforma plus tard ce 
nom en celui A’Arctotis). bot. rn. — Ce 
genre, type de la sous-tribu des Arctotidées, 
parmi les Composées , a pour caractères : 
Capitules radiés ; fleurs du rayon ligulées, 
femelles ; celles du disque tubuleuses , 5- 
dentées, hermaphrodites. Involucre campa- 
nule, composé de plusieurs rangées d'écailles 
libres ; les extérieures petites, presque fo- 
liacées ; les intérieures plus longues, obtuses, 
membraneuses en leurs bords. Filets des é- 
tamines lisses. Les fruits, de forme ovoïde et 
muais de trois ailes à la face dorsale, dont 
les deui latérales sont repliées à l’interieur, 
ont souvent leurs bords dentés. Les poils 
nombreui qui accompagnent ces fruits par- 
tent immédiatement de leur base ou du court 
support qui les Gie au réceptacle. L'aigrette 
est uni-sériee , composée de drus séries de 
paillettes, parmi lesquelles , avant Panthè- 
re, on en observe très souvent huit de la 
rangée intérieure, qui sont tordues en spi- 
rale les unes autour des autres. — Les 
Arrlolu habitent le Cap. On en connaît en- 
viron une trentaine d’espèces. Ce sont des 
plantes herbacées ou eaulescentes, à feuilles 
membraneuses , couvertes d’un duvet blanc 
et mou ; es capitules , solitaires et pédoncu- 
lés , contiennent des fleurs jaunes ou d’une 
teinte verditre. (J. D.) 

’ARCTl'RE. cr ust.— Genre de l’ordre 
des Isopodes et de la famille des Idotéide* , 
établi par Latreille , et caractérisé princi- 
palement par la conformation remarquable 
des pattes, dont les quatre premières paire» 
sont lamelleuse» au bout, natatoires, et im- 
propres à la marche et à la préhension -, tan- 
dis que celle» des trois dernières paires sont 
ambulatoires. Il est aussi à noter que les 
antenne» de la seconde paire sont pédifor- 
mes. Cette petite division générique ne dif- 
fère pas de la division établie par >1. John- 
ston sous le nom de Leachia. (M. B.) 

•ARCTURIIS ( i^'Toî/os , arcture, 
nom d’une étoile de la Grande-Ourse). IV». 
— M. Curtis, dans son Catalogue des insec- 
tes de l’Angleterre , désigne ainsi un genre 
de Lépidoptères qu’il a créé pour y placer 
une espèce qu’il nomme Sparshali ; mais 
M. Boisduval prétend que cette espèce, qui 
se trouve en Amérique, est étrangère à l’Eu- 



rope ; elle a beaucoup de rapports , pour la 
taille et la couleur, avec les I.iparit salicis et 
Chrysorrhcea. (|>.) 

'ARCTURIIS, Bentham, bot. ph. — 
Sous-genre de la famille des Scrophulari- 
nées, dont le type est le Celtia Arrlurut, 
Linn. Son auteur le caractérise ainsi qu’il 
suit : Etamines soit toutes barbues , soit les 
deui majeures glabres ; anthères toutes me- 
difltes, h bourses confluentes. (Sp.ï 

* ARCTYI.E. Arct'jlu* (ï-i/rjXo,-, our- 

son ). iss. — Genre de Coléoptères hété- 
romères, famille des Mélasomes, adopté par 
M. Dejean dans son dernier Catalogue , d’a- 
près un premier travail de D. Solicr, qui 
l’a réuni depuis à son genre Calymmapho- 
rtis. Voy. ce mot. (D.’et C;) 

* ARCYPIIYLLUM. Elliot, Sketch. 
(£,s*w, réseau; fvèio» , feuille), bot. pb. 

— Synonyme du genre Rhynchotia , de la 

famille des Légumineuses, sous-ordre des 
Papilionacée». ISp.) 

ARCYPTERA (àpevt, réseau; 
aile), isis. — M. Serville (//ni. des orthapt.. 
tuiles à Buff.) donne ce nom à une division 
qu’il a établie dans le genre OEdipoda, de la 
famille des Acridiens , sur le» esp. qui , pré- 
sentant les caractères génériques des vérita- 
bles OEdipoda , ont le bord marginal anté- 
rieur des élylres un peu dilaté , et les ner- 
vures transversales saillantes et nombreuses. 
M. Serville signale quelques espèces euro- 
péennes appartenant à cette division, dont 
les plus répandues sont les OEdipoda [Ar- 
cyptera) cothumata (GryUsss cothumalut , 
Créutr.), OEdipoda ( Arcyptera ) parallela 
[Gryllus paralltlus , Zetterst), espèces ré- 
pandues eu France et dans le midi de l’Eu- 
rope. (Bl.) 

ARCYRIA ( iyjt , réseau), bot. cr. 

— Bill (Bislory of plants, p. 47) a décrit 
sous ce nom un genre de Champignons que 
Hichcli, auparavant, avait nommé Clathroî- 
des. Il appartient aut Trichospermes de 
Persoon et aux Myxogastres de Fries. Le 
péridium est simple, membraneux cl fugace 
i sa partie supérieure , qui se sépare régu- 
lièrement et circulairement. Le capillitium 
est élastique et adhère à la partie inférieure 
du péridium , qui persiste sous forme de 
calice. Cette élasticité du capillitium pour- 
rait le faire confondre avec le genre Triehia; 
mais , dans celui-ci , le péridium disparaît 
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en totalité ; il en est de meme du g. Snmo- 
nifij , que l'on reconnaît facilement à l’aie 
solide qui traverse le capillilium dans toute 
sa longueur. Les genres Physarum, Dider- 
mn, etc., ont aussi des caractères qui ne 
permettent pas de les confondre. Quand les 
’ Arcyria commencent A se développer, elles 
ne présentent d'abord qu'on mucilage dans 
lequel il est difficile de reconnaître une or- 
ganisation ; plus tard , les péridies se déve- 
loppent. A l'époque de la maturité, leur partie 
supérieure disparaît, et le capillilium s’élance 
avec élasticité et disperse les spores. Celui- 
ci restesouvent fort long-temps adhérent au 
petit calice, ce qui produit un joli coup d’oeil. 
V Arcyria punicea, Pers., qui est l’espèce 
la plus commune, croit sur le vieux bols, et 
, se fait remarquer par sa belle couleur rou- 
ge ; les autres espèces sont moins brillantes, 
mais elles flattent aussi agréablement l’œil 
par leur forme et par la délicatesse de leur 
structure. (LÉv.) 

•ARCYTOPH YLLUM, Wllld. ft»sv- 
genévrier; f : Mm, feuille), bot. ph.— 
Synonyme du genre Bedyotis, de la famille 
des Rubiacées. Sp.) 

•ARDEA. ois.— Som latin du iiékov. 
Foyes ce mot. (C. d'O.) 

•ARDÉIDÉES. Ardente ( Ardea , nom 
d’un genre de celte famille), ois.— Famille 
de l’ordre des Échassiers de Cuvier , répon- 
dant A sa famille desCultrirostres et à celle 
des Hérodions de Vieillot. Ses caractères 
sont ; Grande taille ; bec long, gros et fort , 
comprimé sur les côtés, le plus souvent 
droit , tranchant sur ses bords et pointu , 
arqué et grêle dans un seul cas. Cou long 
et grêle ; tête et cou ayant souvent des es- 
paces nus et colorés ; jambes ayant leur moi- 
tié inférieure dénuée de plumes ; tarses et 
doigts longs et robustes ; ceui-ci réunis A 
leur base, du moins l'externe et le médian, 
par une courte membrane ; pouce, ou long, 
et appuyant sur le sol dans toute sa lon- 
gueur, ou court , élevé sur le tarse, et l’at- 
teignant A peine A son extrémité. 

Cette famille nombreuse, qui renferme la 
plupart des grandes espèces d’Echassierg, ne 
serait que le représentant des Culfriroifres 
de Cuvier , si nous n’avions cru devoir lui 
réunir les Ibii, faisant partie de sa famille 
suivante (les Longirostres) , parce que ces oi- 
seaux , quoiqu’on apparence très voisins , par 
T. II. 



I leur bec grêle et arqué, des Courlis, aun.uels 
on les réunissait, en diffèrent réellement 
par des caractères essentiels qui les rappro- 
chent au contraire de nos Ardéidées. Tels 
sont une taille généralement plus forte , des 
espaces nus sur la tête et sur le cou, un bec 
plus robuste et quadrangulaire A sa base, un 
pouce plus long et s’appuyant sur le sol , 
quelquefois des espèces de panaches dor- 
saux formés, comme chex les Tantales, par 
les tertiaires A barbes décomposées et pro- 
longées ; un plumage le plus souvent bril- 
lant et A reflets métalliques , et enfin un 
caractère anatomique Important , qui con- 
siste dans la forme de leur appareil sternal, 
fort différent , selon H. Lherminier et d’a- 
près nos propres observations , et tellement 
semblable, au contraire, A celui des Spatules, 
que ce savant , dans son Puai de la élasti- 
fication des oiseaux , a formé de ces deux 
genres, d'après la forme du sternum , un 
petit groupe A la suite de ses Hérodions 
et avant les vrais Échassiers ou Longiro- 
stres de Cqvier , avec lesquels il range les 
Courlis. 

Quant aux deux genres Courliri et Cou - 
raie, genres vraiment anomaux et A carac- 
tères mixtes , que Cuvier a placés dans scs 
Cultrirostrcs , comme espèces de transition 
des Grues aux Cigognes , l’impossibilité de 
les faire figurer naturellement dans aucune 
de ces deux sous-familles nous a décidé A 
en former une nouvelle , faisant partie de 
nos Ardéidées, et sous le nom d 'Araminées, 
d'Aramus, nom latin du Conrlan. Notre fa- 
mille ARDÉIDÉES comprendra donc les 
sous-familles cRcnrëES, aruéivkes, ci- 
cotcvèes, msnées et uuxivées. Foy. 
ces mots. _ _ (Lafr.) 

•ARDÉINîÉES. Ardeintr (Ardea, nom 
d’un genre de cette sous-famille), ois. — 
Sous-famille de notre famille Ardéidées, 
répondant au groupe des Hérons de Cuvier, 
et ayant ponr caractères : Bec plus long que 
la tête, robuste, droit, comprimé en carène 
arrondie en dessus ; dans un seul cas , énor- 
mément large et aplati. Narines recouvertes 
d'une membrane, et placées dans nn sillon 
prolongé. Jambes dénuées de plumes dans 
leur moitié inférieure. Tarses très longs , 
sculellés en avant ; doigts longs et forts , 
pouce appuyant en entier sur la surface du 
sol ; ongles souvent allongés , peu arqués , 
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celui du pouce robuste , plus grand et plus 
arqué , pouce articulé sur le tarse , un peu 
en dedans; ongle du doigt médian serri- 
fortnc sur son bord internes 

Cette sous-famille, telle que nous la con- 
cevons , et dégagée des genres Courlirt et 
f ournie, qu’il n’etait guère possible d’y in- 
troduire, est des plus naturelles ; elle ne se 
compose alors que des g. Sav acou et Héron, 
ce dernier se subdivisant en diicrses sec- 
tions ou sous-genres reconnus depuis long- 
temps , mais que leurs caractères différen- 
tiels trop peu importants n'ont pas permis 
de regarder comme genres. 

Tous ces oiseaul sont piscivores et repti- 
livores , habitants des marais et des bords 
des rivières; ils se perchent et nichent sur 
les arbres. Koy. fiF.no v et savacou, les 
seuls g. que renferme cette sous-famille. 

(LAFR.) 

ARDEXET ou ARDERET. ois. — 
Nom vulgaire du Gros-bec des Ardennes, 
Fringilla montifringilla, L. Voyez chob- 
BEC. (C. D’O.) 

ARDEOEA ( diminutif d'Arden). ou. 
— Genre formé par Ch. Bonaparte , dé- 
membré du genre Ardea , et synonyme du 
groupe des Hérons Vlongios de Vieillot, et 
des Crabiers de Cuvier , formés bien anté- 
rieurement ; nous l'admettons rdmme nom 
latin de notre sous-genre Blongios. Voy. 
iiÊRov (La ph.) 

•ARDÉOEE. ois. — Nom de l’espèce 
du genre ürome. Voyez dhomb. 

(Lafr.) 

AR1IEREI.EE , ARDEROLLE , 
ARUE7.EI.EE. ois. — Nom vulgaire de 
la Mésange charbonnière, Parus ater , L. 
Voy. MK»A*< 2 E. (C. D’O.) 

A R DE II ET. ois. — Voyez arde!vet. 

*ARDI.\(«VIELIA. bot. pu. — Com- 
rnerson, dans ses Manuscrits, donnait ce nom 
à un genre d’Ëuphorbiacécs, le kirganeiia. 
Voy. ce mot. (A D. J.) 

ARDISIA (â/ftf, pointe, dard, flèche.) 
bot. pii. — Genre de la famille des Myrsi- 
narées , type de la tribu des Ardisiées , éta- 
bli par Swartz iProd 40), revu et plus 
complètement défini par M. A. de Conduite 
{Linn. Trant.f t. XVII, p. 115) par ces ca- 
ract. : Calice 5-fide ou 5-parti. Corolle hy- 
pogyne, subrotacée , 5-parlic ; lacinies à cs- 
ti>ation irabricative , étalées ou subréflé- j 
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chies lors de l’anlhèse. Étamines 5, insérées 
a la gorge de la corolle , et opposées aux 
lacinies ; filaments courts , subules , libres. 
Anthères conniventes , libres, ou plus rare- 
ment connées , aussi longues ou plus lon- 
gues que les filaments, dressées , bilorulai- 
res , triangulaires , aiguës ou acuminécs , 
déhiscentes longitudinalement. Ovaire uni- 
loculaire , à placenta basilaire , libre , sub- 
globuleux ; ovules indéfinis , pellés-amphi- 
tropes. Style simple , persistant ; stigmate 
subulé ou ponctiforine. Haie monosperme. 
Graine convexe d’un côté , ombiliquée-con- 
cave de l'autre. Embryon arqué ou flexueux 
dans un albumen corné, transverse à l'om- 
bilic, à radicule vague. — M. A. de Candol- 
le , dans son travail Joe. cil.), a sous - divi- 
sé ce g. de la manière suivante : 1° Euar- 
disia, sous-divisé lui - même en « Pyrgut , 
fi Bladia ; 2° Uytnenaudra ; 3® Micrauthe- 
ra ; 4° Tyrbœa ( Voy. ces mots). C'est au 
premier de ces sous- genres qu’on doit ra- 
tionnellement rapporter en synonymie les 
g. Pyrgys , Lour. ; leacorea , Aubl. ; He~ 
berdenia , Banks; Anguillaria , Gaertn. 
( Voy. ces mots ). Les Ardisics sont assez 
nombreuses (30 environ). O sont des ar- 
bres , des arbrisseaux ou des sous-arbris- 
seaux , propres à l'Asie et à l’Amérique tro- 
picale , dont on trouve aussi quelques rares 
esp. au Japon et aux Canaries ; à feuilles 
alternes , plus rarement opposées ou ter- 
nées , ponctuées , très entières ou plus sou- 
vent denliculées ; à inflorescence paniculée, 
tantôt terminale, tantôt axillaire ; à fleurs 
blanches ou roses. On en cultive dans les ser- 
res d'Europe plus de vingt esp. , dont une 
des plus remarquables est VA. paniculata , 
ornée de feuilles très amples, et de longues 
paniculcs de fleurs roses, petites, mais assez 
élégantes. (C. L.) 

ARDISIACEES. bot. ph. — Une fa- 
mille fut proposée sous ce nom par A. L. de 
Jussieu, et, à peu près dans le même temps, 
elle fut établie par R. Brown sous celui de 
yjyrtinêes, qui a plus généralement été ado- 
pté , et auquel , par conséquent , nous ren- 
voyons. (Ad. J.) 

ARDOISE, gêol. — Voyez phtl- 
LADB. (C. D’O.) 

* ARDOISIER. géol. — Omalius 
d’IIalioy donne ce nom à un groupe de ter- 
I rains qui comprend tous ceux qui présen- 
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lent une disposition feuilletée , et ont une 
tendance à passer à l'Ardoise. (C. dX>.) 

* ARDOPTÈRE. Ardoptera (a^u, 
j'arrose ; «ripov, aile), ns. —Genre de l'or- 
dre des Diptères , division des Brachocères, 
subdivision des Tétrachoèles, famille des Ta- 
nystomes, tribu des Empides, formé par M. 
Macquart aux dépens des g. Tachydromia 
de Fallen , et Hemtrodromia de Meigen ; il 
présente les caractères suivants : Corps fort 
étroit. Tête déprimée, ovale ; partie infé- 
rieure portée en avant ; trompe conique , 
assez épaisse , un peu plus courte que la 
tête, et dirigée en avant ; palpes très courts, 
couchés. Antennes de deux articles distincts, 
le dernier conique. Style allongé. Thorax 
cylindrique. Pieds grêles. Ailes étroites; 
nervures marginale et sous-marginale ondu- 
leuses ; une seule cellule marginale , trois 
sous-marginales, quatre postérieures. M. 
Macquart décrit comme type 1 '‘Hem. irro- 
rata de Meigen, espèce d’Europe , qui se 
trouve au mois de mai dans les bois , mais 
assez rarement. (D.) 

A R USA N. ois. — Nom vulgaire du 
loriot. Voyez ce mot. (C. d’O.) 

ARDUINA (Ardutnt, botaniste italien, 
1759). bot. ph. — Genre de la famille des 
Apocynacées, tribu des Carissées, formé 
par Linné , et réuni par les botanistes mo- 
dernes au g. Carûsa du même , dont il ne 
diffère guère que par des loges monosper- 
mes. Voy. CARIAS*.!. (C. L.) 

AREC. Areca. bot. ph. — Le nom d’A- 
reca parait être donné, dans quelques parties 
de l'Inde, à la graine de l’esp. de Palmiers que 
Linné a décrite sous le nom d 'Areca Cate- 
chu ; mais ee nom est loin d’être général 
dans les langues du pays : car, suivant les 
contrées de l’Asie et même de l'Inde, on 
paraît le désigner sous les noms de Fanfel , 
de Caunga , de Pinanga , etc. C’est cepen- 
dant de cette désignation vulgaire d' Areca 
que Linné a dérivé le nom du genre qui 
nous occupe; on avait, plus tard, réuni sous 
ce nom générique quelques espèces améri- 
caines aux espèces asiatiques qui lui avaient 
servi de type ; mais une étude plus appro- 
fondie a montré que ces Palmiers américains, 
et en particulier celui qu’on désigne sous 
le nom de Chou palmiste, aux Antilles, Are- 
ca oleracea , Jacq., doivent être exclus du 
genre Àreca, et rentrent dans le genre Orco - 
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doxa, Willd., g. très voisin, du reste, des 
Areca. Les caractères essentiels de ce der- 
nier genre sont d’avoir les fleurs nnisexuées, 
mais réunies dans la même panicule, qu'on 
désigne, dans cette famille, sous le nom de 
spadix ou de régime, et contenues, avant la 
floraison, dans une spathe simple ou double, 
qui les enferme complètement. Les fleurs fe- 
melles sont placées vers la base des rameaux 
du régime, en petit nombre, sur chacun de 
ces rameaux; les fleurs mâles sont portées 
en grand nombre sur les parties terminales 
de ces rameaux. Toutes sont sessiles et mê- 
me enfoncées dons les excavations des ra- 
meaux. 

Les fleurs mâles ont un calice à trois lo- 
bes profonds , carénés ; une corolle à trois 
pétales lancéolés, rapprochés en préflorai- 
son valvaire. 

Les étamines sont au nombre de trois , 
six ou douze , et naissent de la base de la 
corolle; les filaments sont subulés et pres- 
que réunis par la base ; les anthères ovales , 
sagittées; il y a un rudiment d’ovaire impar- 
fait. Les fleurs femelles ont aussi deux en- 
veloppes florales , mais elles sont plus lar- 
ges et imbriquées ; il n’y a que des rudi- 
ments d’étamine; l’ovaire, ovale, triloculai- 
re , est surmonté de trois stigmates sessiles, 
distincts , et renferme un ovule fixé dans le 
fond de chaque loge. 

Le fruit est un drupe charnu, à péricarpe 
fibro-charnu, recouvrant une membrane 
mince, qui ne présente qu’une seule loge 
monosperme. 

La graine, ovale, a un périsperme consi- 
dérable, corné, sans cavité centrale, et ru- 
miné, c’est-à-dire pénétré par des prolonge- 
ments fibreux du test ; l'embryon est petit, 
et placé à la base même du périsperme. 

Ces Palmiers ont une tige élancée , mar- 
quée de cicatrices transversales assez espa- 
cées et sans épines. 

Les feuilles sont allongées, pennées, et pré- 
sentent des gaines assez longues et envelop- 
pantes; les folioles sont nombreuses, plus 
ou moins lancéolées, aiguës ; le rachis et le 
pétiole sont lisses. 

Les régimes naissent à l’aisselle des feuil- 
les, mais ne se développent qu'aprèsta chute 
de ces feuilles , et sont ainsi inférieurs aux 
feuilles qui couronnent la tige au moment 
de la floraison. 
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Ces Palmiers riaient très imparfaitement 
connus Jusque dans ces derniers temps ; 
mais Blume , dans rcicellent ouvrage sur 
les plantes des Iles d’Asie qu’il publie sous 
le titre de Rumphia , a fait une étude ap- 
profondie des Arécinées asiatiques, et a don- 
né des Areca un caracl. mieux défini , et 
dans lequel nous avons puisé la description 
précédente. Il en a séparé le genre Pinan- 
ga . qui en diffère par ses fleurs femelles , 
disposées dans toute la longueur des ra- 
meaux du spadix , et accompagnées chacune 
de deux fleurs mâles placées sur leurs côtés ; 
enfin , Il a fait connaître neuf espèces ap- 
partenant au genre Areca proprement dit, 
et croissant tous dans les Iles d’Asie , dans 
les parties tropicales de ce continent. Quant 
aux Finança , qui compreunent plusieurs 
espèces précédemment classées parmi les 
Areca, il en énumère douze espèces, et rap- 
porte avec doute au môme genre le» Areca 
aîba, rubra et crinita de Bory St- Vincent, 
croissant aux lies de France et de Bourbon. 
V Areca lutescens, du môme auteur, appar- 
tient au genre Hyophorbe de Gærtner. 

Mais , de toutes les csp. de ce genre , la 
plus remarquable est celle qui, dans l’Inde, 
fournit la noix d’Arec. Elle a été désignée par 
Linné sous le nom d' Areca Catechu, parce 
qu’il croyait qu’elle fournissait le Cachou. 
Ce nom lui a été conservé , quoiqu’il soit 
bien reconnu que c’est une erreur; Gertner 
la désigne sous le nom d’Areca Fanfel, qui 
serait p'us convenable. Cette csp., répandue 
dans presque toute l’Asie équatoriale, mais 
qui parait originaire de la presqu’île de Malac- 
ca, a le fruit gros comme un œuf de poule. Le 
brou, fibreux et charnu lorsqu’il est frais, et 
qu’on mange dans cet état, recouvre une noix 
ou graine de la grosseur d’une muscade, ovale, 
aplatie à la base, dont le périsperme est pé- 
nétré par de nombreux prolongements du 
tégument de la graine , et présente des mar- 
brures remarquables ; ce périsperme est très 
âpre et styplique, et cette saveur le fait 
employer, dans toutes les Indes orientales , 
comme masticatoire et probablement com- 
me facilitant la digestion. Mais ce n’est pas 
isolé qu’on l’emploie : on en masque la saveur 
désagréable au moyen de la poudre de Bé- 
tel , espèce de poivre , et de la chaux. Cette 
poudre , ainsi mélangée , est mise dans la 
bouche , et la salive qui l’humecte d’abord 



est rejetée pour enlever l’excès de chaux, 
dont la causticité serait dangereuse ; ensui- 
te on conserve la pâle dans la bouche en 
avalant le suc qu'on en extrait, jusqu’à ce 
qu elle soit devenue insipide. 

Les Orientaux portent habituellement sur 
eux celle poudre préparée, et en font un 
usage fréquent. (Ad. B.) 

* ARÉCINÉES. Arecinœ. bot. ph. — 
Tribu de la famille des Palmiers, à laquelle 
M. Martius rapporte les genre» Chanuedo- 
rea . Willd.; Hyospathe , Mart.; Aforema, 
Ruiz et Pav.; Kunthia , II. et B.; Hyophorbe, 
Gærtn. ; Leopoldinia , Mart.; Euterpe , 
Mart. ; OEnocarpus , Mart. ; Oreodaxa , 
Willd. ; Areca, L. ; Dypsit, Woroub. ; Sea- 
forthia , R. Br. ( Ptychotperma , Labill.), 
Orania , Blume ; Uarina, ilamill. [Walli- 
chia, Roxb. , non DC.); Iriartea, R. et P. 
( Ceroxylon , 11. et B.) ; Arença, LabiU. (Sn- 
guerus, Roxb., Blume) ; Caryota, L. 

M. Blume a formé une tribu distincte, sous 
le nom de Caryotinœ, des genres Caryota, 
Orania, Saguerus et Ptychotperma , et pro- 
bablement de quelques autres de la fin de 
l’énumération précédente , tels que Uarina 
et Iriartea. 

Il a , au contraire , ajouté à la tribu des 
Arécinées proprement dites les nouveaux 
genres Oncosperma, Kentia, Finança , Cyr- 
toslachyt , Calyptrocalyx et Iguanura. Yoy. 
ces mots et palmiers. (Ad. B.) 

A RE DU LA. ois. — Synonyme latin du 
nom de l’Hirondelle de cheminée , Hirun- 
do rustica, L. (C. d’O.) 

A REC. MA (à priv.; pr/p*, rupture). 
bot. CR. — Fries (Sysfemn mycoL, vol. 
III , p. 405) donne ce nom au g. Phragmt- 
dium , parce que les spores , ou plutôt les 
sporanges , supportés par de longs pédicel- 
les, sont indéhiscents. Yoy. phragmi- 
D1UM. (LÉT.) 

*ARELINA. bot. ph — Synonyme du 
genre Stobcea de la famille des Composées. 

(J. D.) 

AREMONIA , Week. ( Elem ., 768). — 
Amonia , Westl. (Monogr. Potent.). — Agri- 
monioides , Tourn. — Spallansania, Pol- 
lin. Giom. di fitic. Pav., 1816, p. 187, 
cum icône, bot. ph. — Genre de la famil- 
le des Rosacées, tribu des Dryadées (famil- 
le des Drvadrées , Baril.). Ce g. , eonstltne 
par une seule espèce ( A. agrimonioide* 
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PC .— Agrimonia agrimomotdtt , L., piaule 
indigène d’Italie ), est très voisin des Aigre- 
tnoines , et olfte pour caract. distinctifs : 
Involucre caliciforme , S-ou 6-flde. Tube 
calicioal oblong ; limbe 4-ou S-fide , urceo- 
lè , à gorge bouchée par les styles ; seg- 
ments garnis A leur base d'une dent finale- 
ment spinescente. Pétales 4 ou 5. Étamines 
S - 10. Pistil de S ovaires distincts. Styles 
terminaui. Akènes { en général solitaires 
par avortement ) submembranacés, recou- 
verts par le tube calicinal , devenu globu- 
leur et presque osseui, 5-spinelleui au 
sommet. Graine appendante. — Herbe vi- 
vace. Feuilles imparipennées ; folioles den- 
telées , subsessiles : les inférieures petites ; 
les suivantes graduellement plus grandes. 
Fleurs petites , jaunes , en cymes termina- 
les ; limbe calicinal persistant , A segments 
conoivenls après la floraison. (Se.) 

' A 11 K ,\ A<( K. Arenaceus (areno, sable). 
«bol. polip. — On donne cette épithète 
au! roches friables, composées de petits 
grains se désagrégeant facilement, et ayant 
l’aspect du sable. On dit : Dépôt arénaci , 
structure arénacée , etc. 

Le même nom a été donné à un Polypier, 
le f'Iustra arenacea , parce qu’il construit 
à la surface du sable des cellules irréguliè- 
res. _ _ (C. n’O.) 

• ARÉXACÉES- Arenace.tr. uéol. — 
M. Brongniart désigne sous ce nom un grou- 
pe de roches friables, de tciture grossière, 
et se désagrégeant facilement. (C. ir'O.) 

* ARÉNAIRE. Arenarius (arena, sa- 
ble). zool. bot. — Ce nom s'applique, 
comme spécifique, à tous les êtres organisés 
qni vivent dans les sables; ainsi nous trou- 
vons, en zoologie, le Mus arenarius, petit 
mammifère de l’ordre des Rongeurs, qui vit 
dans les plaines sablonneuses ; parmi les in- 
sectes, le Sphex sabulusa, l'Iulus sabulo- 
sus, dans la classe des Mollusques, la Septa- 
ria arenaria, etc., qui ne vivent qu’au milieu 
des sables. En botanique, on trouve un 
grand nombre de plantes qui prennent cette 
épithète, parce qu’elles ne croissent que 
dans les sables et les terrains secs et arides : 
tels sont le Phleutn arenarium , VElynuis 
arenarius, la Viola arenaria, etc. 

(C. D'O.) 

ARÉNAIRE. Arenaria ( Arenarius, 
qui vit dans le sable), sioll.— Sous le nom 



de Ligula, Monlagu, dans sa Conchyliologie 
d'Italie, a proposé un genre très voisin des 
Lulraircs et des Ampbidesmes. Long-temps 
après. M. Mégerle, dans sa ttasrif cation des 
coquilles bivalves , publiée en 1811 dans le 
Bulletin de Berlin, a formé un genre Are- 
naria qui correspond eiactement au genre 
Ligule de Monlagu. Le genre Arénaire doit 
donc disparaître de la nomenclature , quel 
que soit le sort ultérieur des Ligules. Voy. 
UOCLES et Lt TR AIRES. (DES!!.) 

ARENARIA. ois. — Nom donné par 
quelques ornithologistes au Sanderling 
(Charadrius calidrie, L.), et par Brissnn au 
Tournepierre , Trmga morinclla, L. Voy. 
sivoeunifi et tours kpikrre. 

(C-D’O. 

ARENARIA. Lino. ; vulgairement SA- 
BLIXE (arena, sable). — Eremotjonc, Fenzl. 
— (iouffeia , Robill. et Casl. bot. pu. — 
Genre de la famille des Garyopbyllées (sous- 
ordre ou tribu des Alsinées, section des Aré- 
nariées , Fenzl). M. Fenzl (in Endl. Gen. 
Plant., p. 96T) en circonscrit les caractères 
ainsi qu’il suit : Calice .V parti , à segments 
herbacés , dressés , apprîmes après la florai- 
son. Corolle (quelquefois nulle) de S pétales 
périgynes , très entiers , ou denticulés , ré- 
tus ou écbancrés. Disque (quelquefois inap- 
parent; à glandules périgynes ou subhypo- 
gynes , membranaccrs ou charnues , di- 
stinctes , le plus souvent tronquées ou à ï 
bosses. Étamines 10, toutes fertiles, insé- 
rées au disque ; filets subulés ou sétacés , li- 
bres; anthères 2-thèques, longitudinale- 
ment déhiscentes. Ovaire 1 -loculalre, pauci 
ou multi-ovulé ; ovules amphitropes , atta- 
chés A un placentaire central columnaire . 
libre. Stigmates T ou 3 (rarement 4 ou 5) , 
filiformes. Capsule membranacée , ou char- 
lacée, ou cruslacée , globuleuse ou ovoide , 
i -loculalre, en général polysperme, s’ou- 
vrant d’abord au sommet par deui fois au- 
tant de dents qu’il y avait de stigmates , 
puis en deui ou trois valves i-dentéesou 2- 
lides. Graines lenticulaires, piriformes, ou 
globuleuses , scabres , ou rugueuses , opa- 
ques ( par eiception lisses et luisantes ) , A 
hile sans strophiole. Embryon annulaire , 
périphérique ; cotylédons incombants ou 
moins souvent obliquement accombants ; 
radicule souvent saillante. — Herbes (quel- 
quefois sudrutesrentes a la base) en général 
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basses , diffuses ; fleurs soit solitaires { di- 
choloméaires et terminales , ou aiillaires et 
terminales), soit disposées en cyme feuilléc 
ou bractéolée, corymbiforme ou panicu- 
lée ; pétales blancs ou très rarement pour- 
prés. — M. Fenil sous-divise les Arenaria 
en 5 sous -genres, savoir : Eremogone, 
Euthalia, Porphyrantha , Gouffeia et 
DicranUla (Voy. ces mots) ; mais plusieurs 
de ces groupes peuvent être considérés h 
tout aussi juste titre comme des genres di- 
stincts. 

Beaucoup d' Arenaria des auteurs sont h 
transférer dans différents autres genres 
( Voy. Altine, Sabulina, Honke neya, 
.Herekia , Dolophragma , Mwhringia , H o- 
losteum et Lepigonum). l.a plupart des vrais 
Arenaria habitent les contrées extra-tro- 
picales de rhemisphère septentrional ; le 
genre parait manquer absolument dans la 
Nouvelle - Hollande et dans la Polynésie. 

(SP.) 

’ARENARIUM, Seringe, in DC. Prod. 
tub Ar marin. n«T. pu. — Synonyme du 
genre Lepigonnm, Fries, de la famille des 
Caryopbyllée*. (Sp.) 

* ARE.VYRIl’S. i?<». — Nom donné 
par Voét à un genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Carabiques , qui corre- 
spond au genre Vicindela de Linné. Voy. 
ce mot. (D.) 

AREXDALITE (d’Arendal, nom de 
lieu), atm. — Nom d’une variété dÉpidote, 
qu’on trouve à Arendal , en Nonrége. Voy. 
épidotk. (Dbl.) 

ARENIDOGLO. pois». — Dénomina- 
tion vulgaire , selon M. Risso, de l’F.iocet 
sauteur(f». eisiliens, R.), àNices. (Val.) 

AREA’ DR ANTE (Gomme d’). bot. — 
Voyez copal. (C. d’O.) 

AREXG. bot. pu. — Nom vulgaire, â 
Java, d’un Palmier dont Labillardière a for- 
mé le g. Armga. Ce même Palmier, d’après 
Rtimphius , est désigné par les Malais sous 
le nom de Gomulo, et habituellement par le 
nom portugais de Sagueiro. Kumpbiusena 
dérivé le nom latin de Saguerus , sous le- 
quel il l’a décrit et figuré. Ce dernier nom a 
été adopté avec raison , comme le plus an- 
cien nom scientifique, par Roiburgh et Blu- 
me. Celui d'Arenga» été conservé par Mar- 
lius dans son Histoire des Palmiers. V'oy. 
SlOt’F.KlS. (Ab. B.) 



AREA’GA. bot. ru. — Nom de l'Areng 
de Java , adopté comme nom générique de 
ce Palmier par Labillardière. Cette espèce 
ayant -déjà été désignée par Rumphius sous 
le uoftt de Saguerus , ce nom a été adopté 
de préférence par plusieurs auteurs. Voy. 
sAOtiEHts. (Ad. B.) 

ARENICOLE. Arenieola ( orerui, 
sable ; oolere , habiter ). Avvr.i. — Genre 
d’Annélides sétigères errantes, établi par La- 
marck , et dont l'espèce type avait reçu de 
Belon la dénomination de Lumbricus ma- 
rinas , adoptée par Linné , et de Pallas 
celle de A ’ereis lumbrieoides. Boucher d’Ab- 
beville indiqua le premier, en WW, que cette 
espèce de Ver devait former un genre à part. 

Les Arénicoles, dont on a fait une famille 
é part sous le nom d’Arénicollens , ont les 
caraclères génériques suivants : Corps allon- 
gé, fusiforme, h tête peu distincte, sans ycui 
ni antennes ni mâchoires ; bouche entourée 
de papilles subradiaires ; anneau» du corps 
subdivisés en segmenta secondaires; les an- 
térieurs sans branchies , ceux de la partie 
moyenne branchifères, au nombre de treiie 
à vingt; les postérieurs apodes, constituant ce 
que l’on peut appeler l’abdomen ; le thorax 
étant formé par les anneaux antérieurs et mé- 
dians ; pieds composés de deux rames : l’une, 
dorsale , représentant un tubercule , garnie 
d’un faisceau de soies simples et subulécs ; 
l’autre , ventrale , en mamelon transverse , 
armé d’une rangée de soiès â crochets ; anus 
terminal, dépassé par un demi-anneau. 

Les Arénicoles ont été souvent étudiées 
sous le rapport de leur organisation. Pallas, 
Cuvier, Everard Home, et plus récemment 
Milne-Edwards et Grube , s’en sont succes- 
sivement occupés. Leur tube digestifs’étend 
en ligne droite de la bonche à l’anus. Sa 
largeur est asseï considérable à l’endroit où 
le corps se renfle, et l’est encore davan- 
tage au dessous des vésicules jaunâtres qui 
constituent le foie. On y distingue trois par- 
ties : 1° une trompe protrartile couverte de 
papilles , et présentant à l’une de ses extré- 
mités l’ouverture buccale ; ï» l'irsophage, ou 
pharynx, qui fait suite b la trompe , et con- 
siste en un tube s’étendant jusqu’à la hau- 
teur des vésicules hépatiques ; 3" l'intestin 
proprement dit , qui fait suite â une dilata- 
tion stomacale. Cet estomac présente nnc 
foule de petits sacs vésiculeux, que M. Grube 
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regarde comme destinés à l’absorption de ta 
substance nutritive, et qui, d'après M. Milne- 
Kdwards , sont , au contraire , des organes 
biliaires. D'après ce dernier observateur, la 
circulation, dont les organes ont été étudiés 
par G. Cuvier et Ev. Home, et, depuis, par 
M. Grube, a lieu comme si les branchies fai- 
saient l'office de cœur à l'égard du sang 
contenu dans le système vasculaire dorsal , 
et le cours de ce liquide , dans le système 
circulatoire ventral , est déterminé par les 
battements de deux réservoirs contractiles 
placés vers le tiers antérieur du çorps. Ces 
réservoirs méritent , à tous égards , le nom 
de coeurs. Une partie remarquable des vais- 
seaux constitue autour du canal alimentaire 
un réseau qui déverse dans deux vaisseaux 
rampant sur les côtés de ce canal , et qui 
font l'office de veines caves. Ils montent jus- 
que vis-à-vis le bas de l'oesophage , et là ils 
font une inflexion pour communiquer avec 
la grande artère dorsale , en traversant les 
renfleinemenls cordifornjcs cités plus haut. 
Le vaisseau dorsal va en diminuant à mesure 
qu’il s'approche des extrémités antérieure 
et postérieure ; il donne des vaisseaux laté- 
raux en nombre proportionné à celui des 
branchies. Celles-ci ont la forme d'arbuscu- 
les ou d'aigrettes, composées de huit à dix 
brins priucipaux , qui partent d'une base 
commune et s'écartent en se courbant légè- 
rement. Chacun de ces brins, dit Cuvier 
(Dicf. des sc. nat. y t. II, p. 474), porte une 
douzaine de petites branches qui sc subdivi- 
sent deux à trois fois en petits rameaux. Tout 
cet appareil ne se peut bien voir que pen- 
dant un iustant très court, pendant lequel il 
est étendu en tous sens et d'une belle cou- 
leur rouge. L'instant d'après, il s'affaisse 
sur lui-inéme ; toutes scs branches se ploient, 
il pâlit et devient tout à fait gris. 

A la partie antérieure du corps sont, de 
chaque côté, des bourses noirâtres dont Cu- 
vier admet cinq paires et dont M. Grube porte 
le nombre à six , la paire postérieure étant 
parfois si peu prononcée, qu’il est diffici- 
le de l'apercevoir. Toutes sont placées dans 
un sillon étroit, situé à la partie inférieure de 
la couche musculaire, à partir du quatrième 
faisceau de soie jusqu'au dixième. Elles s'ou- 
vrent par une fente étroite , au dessous et 
un peu en arrière des faisceaux de soies des 
mamelons inférieurs. Ces bourses servent I 



probablement de testicules. D’après H. Gru- 
be, les ovaires seraient situés dans la cavité 
ventrale, où les œufs nagent au milieu d'un 
fluide épais et trouble , dans lequel ils sont 
en quantité si prodigieuse , qu’à la partie 
postérieure du corps ils remplissent presque 
tout l'espace compris entre l'intestin et la 
couche musculeuse. Le véritable siège des 
ovaires serait plusieurs vaisseaux qui naissent 
fasciculairement du tronc ventral placé sous 
l'intestin. Ces vaisseaux , examinés à un 
grossissement de cent fois , paraissent plus 
épais dans des endroits et plus minces dans 
d'autres ; autour de chacun d'eux semble 
s’étre entortillée une masse bourgeonnée, 
tendre et membraneuse , qui ressemble aux 
ovaires des Pléiones lorsqu’ils sont vides; 
mais il faudrait , pour en décider, étudier 
des Arénicoles vivantes. A la face ventrale 
du corps existe une fente par laquelle les 
œufs peuvent sortir du corps, en traversant 
la couche musculaire. 

Ces Annélides , dans plusieurs pointe de 
leur organisation, se rapprochent assez des 
Si pondes, avec lesquels ils ont même cer- 
taines analogies de formes et d'habitudes. Ils 
vivent , ainsi que l'indique leur nom , dans 
le sable des bords de la mer, à la limite des 
basses eaux , et ils se tiennent dans un tube 
fort profond, communiquant au dehors par 
ses deux extrémités. 

L'Arénicole ordinaire , A. piscatnrum , 
Larnk. , a 24 à 30 centimètres de longueur, 
et ses branchies sont toujours au nombre de 
treize. On la trouve sur nos côtes de l’O- 
céan et dans quelques localités de la Médi- 
terrauée; mais elle n’est pas également com- 
mune partout. Les pécheurs recherchent cet- 
te espèce pour amorcer leur ligne, et la con- 
sidèrent comme le meilleur appât pour le 
poisson de mer : aussi sont-ils obligés, dans 
les lieux qui ne la produisent pas, d'en faire 
venir de quelque autre point. On trouve 
l'Arénicole à 50 ou GO centim. dans le sable, 
et sa retraite se découvre par de petits sil- 
lons ou des cordons de sable dont le ver s'est 
vidé , qu'il laisse derrière lui , et qui abou- 
tissent *à l'ouverture de son trou. Comme sa 
galerie est assez profonde, il faut lui couper 
la retraite si l'on veut s'en emparer. La 
couleur extérieure de l’Arénicole est rou- 
geâtre, changeant en vert foncé. Lorsqtgon 
I la touche , elle sécrète une liqueur jaune 
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de bile qui tache les doigts. MM. Audouin 
et Edward» rapportent h l'Arénicole de» pé- 
cheur» les A. carbonaria, Lcacb, et A. ela- 
vatus , Raniani , et désignent sou» le nom 
d’A. branchialis une espèce, de Saint-Malo, 
qui a dix-neuf pairesde branchies au lieu de 
ireilte. M. Johnston ( London'» magas.)»- 
joule l’A. ecaudata, qui est des mers d'An- 
gleterre. (P. CL) 

•ARÉNICOLE. Artnieolut (arma, 
sable; calo, habiter), zool. — Qui vit dans 
tes endroits sablonneui. Eiempie : Laeerta 
arenicola. (C. D'O.) 

•ARÉNICOLES. Arenieobr. m».— La- 
treille, dans ses familles naturelles, désigne 
ainsi une division de la tribu des Scarabéi- 
des dans la famille des Lamellicornes, ordre 
des Coléoptères pentamères, etM. Delaporte 
érige cette division en tribu (Buffbn-Dumé- 
ml, t. II, p. 99', en lui assignant les mêmes 
caractères que Latreille, à quelques modifi- 
cations près. Ces caractères sont : Antennes 
de neuf à onze articles, les trois derniers 
formant la massue. Mandibules cornées , 
presque toujours visibles et arquées. Lobe 
terminal des mâchoires droit. Labre coriace 
et débordant souvent le chaperon. Palpes 
labiaut terminés par un article plus grand. 
Élytrcs recouvrant entièrement l’abdomen. 
Pattes postérieures très reculées en arrière. 
Cette tribu se divise en trois sous-tribus. 
La première, les «uialitss, ne comprend 
que le genre Ægiaiia , ta seconde, les geo- 
tri pitf.s , se compose des genres Lethrus, 
Geotrupes, A thyreus, Elephaslomus, Ocho- 
dirui et Bolboceras; la troisième, les tro- 
gites, renferme les genres Cryptodus, Me- 
ehidius, Trox, Uybosorus, Geobius, Phœo- 
chrous et Acanthoeerus. 

Les Arénicoles ont à peu près les mêmes 
moeurs que les Copropbages ; Us vivent dans 
les bouses, s'enfoncent profondément dans 
la terre pour jr déposer leurs œufs, et volent 
le soir par un temps serein; la plupart affèc- 
tionnenl les endroits sablonneux. 

( D. et C. ) 

* AREXICOLIESIS (d'Arénicole). aji- 
vèi. — MM. Audouin et Milne - Edwards 
nomment ainsi ( Ann. des se. nat., 1 " sé- 
rie, t. XXX, p. 418 ) la famille d'Annélldes 
qui renferme les Arénicoles. Les caractères 
da cette famille sont résumés ainsi qu’il suit 
par ce» auteurs : Pieds d’une seule espèce, 



armés de soies à crochets aussi bien que de 
soies proprement dites. Point de cirrhes, de 
tête distincte, d’antennes , de mâchoires ni 
d’yeux ; des branchies en arbuscules sur la 
portion moyenne du dos. 

M. Savigny ( Sysl . des Ann. , p. 95) don- 
nait à la famille des Arénicoles le nom de 
Tililhuses. M. de Blainville les place dans 
le même ordre que les Clymènes, et n'ad- 
met pas (Diet. des se. nat., t. LVII , p. 445) 
qu’on doive en faire une famille â part. 

(P. O.) 

• AREMICOL1NS. Armieolia. 1 S- 
aél. — Sous-famille d'Annélldes , dans la- 
quelle M. Kalinesque { Analyse de la na- 
ture) place, outre le g. Arénicole, les g. 
qu’il nomme Protomedea, Clirysaora, Ne- 
lidus, Abarbarit, Euryurus. (P. G.) 

* ARÉNIFÈRE. Aremferus ( arena, 
sable ; fero, je porte), géol. — On donne 
cette épithète aux roches qui contiennent 
accidentellement des grains de sable. 

(C. D’O.) 

• ARÉN1FORME. Arenifbrmis (are- 

na, sable ; forma , forme). — Qui ressem- 
ble à du sable. Exemple : Mélange aréni- 
forme. (C. D’O.) 

* ARENOCORIS. iss. — Genre de la 

famille desCoréens, groupe des Coréiles, de 
l'ordre des Hémiptères, établi par Haller 
( Wansenarlig . inseel.), et caractérisé prin- 
cipalement par un corps ovoïde , déprimé , 
avec le thorax sans dilatation, et par les an- 
tennes , ayant leur premier article aplati , le 
second et le troisième grêles, celui-ci le 
plus long et le quatrième renflé. O genre, 
correspondant h celui de Pseudophlieus de 
Bnrmeister, ne renferme que quelques espè- 
ces indigènes, de moyenne taille et de cou- 
leur sombre, dont le type est l’A. Fallenii 
(Coreus Fallenii, Schilling). (Bt.) 

AREODA. 15». — Genre de l’ordre des 
Coléoptère» pentamères, famille des Lamel- 
licornes ,tribu des Scarabéides , établi par 
Mac-Leay ( livrer entomolog. , p. 159) aux 
dépens du g. Rutèlc de Latreille, et auquel 
il assigne les caractères suivants : Antennes 
de dix articles ; le basilaire oblong, conique, 
velu ; le second court , presque globuleux ; 
les cinq suivants courts ; les trois derniers 
réunis en forme de massue allongée, presque 
lancéolée. Labre corné , avec le bord épais 
antérieurement, profondément écbanrré â 
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u. partit inférieure. Mandibules cornées, 
fortes, presque triangulaires, planes en des- 
sus, avec le côté externe entier, arrondi ; 
l’interne cilié et écbancré , à peine tridenté 
au sommet. Mâchoires fortes, cornées, gar- 
nies de six dents au sommet. Palpes maxil- 
laires ayant l'article basilaire court, le second 
allongé, conique ; le troisième court , coni- 
que ; le dernier allongé , ovale ou cylindri- 
que, et terminé en pointe peu aiguë. Palpes 
labiaux insérés aux côtés du menton , avec 
leur dernier article presque ovoïde. Menton 
presque carré , un peu rétréci vers le som- 
met , avec les angles arrondis. Tête presque 
carrée ; les côtés du chaperon arrondis, avec 
le bord réfléchi. Corps ovale, convexe. Les 
élytres ne couvrant pas entièrement l'abdo- 
men. Prolhorax presque trapézoïdal, deux 
fois plus large que long à sa base. Ecusson 
médiocre, en forme de cœur tronqué. Ster- 
num s’avançant jusqu'à l’origine de la se- 
conde paire de pattes. Pieds assez robustes ; 
jambes bidentées; crochets des tarses sim- 
ples. 

M. Dejean a admis ce genre dans son 
dernier Catalogue, et y rapporte six espèces, 
dont cinq du Brésil, et une de l'Amérique 
septentrionale, qui se trouve aussi à la Gua- 
deloupe ; toutes sont remarquables par leurs 
reflets brillants et métalliques. Nous n’en 
citerons qu’une : l'Areoda Kirbyi, figurée 
dans VIconographie du Règne animal de 
Cuvier, par M. Guérin, pl. 24 bis, fig. tO. 

(D. etC.) 

’ ARÉOLAIRE. Areolarii. bot. — 
Cette expression s’emploie souvent comme 
synonyme de cellulaire. (C. D’O.) 

"ARÉOLATION. Areolatio. bot. es. 
— Forme que revêtent les mailles d'un ré- 
seau cellulaire quelconque. Voyez aréole. 

(C. M.) 

* ARÉOLE. Areota (area, aire, surface; 
areola, petite aire), zool. bot. — On don- 
ne ce nom aux plaques écailleuses qui cou- 
vrent la botte osseuse des Chéloniens. 

Kirby appelle ainsi les espaces que lais- 
sent entre elles les nervures des ailes des 
Diptères. 

Il est employé en général comme synony- 
me de cellule ou de petite cavité. 

(C. D’O.) 

Dans les Cryptogames, on nomme ainsi : 
1" les petits espaces circonscrits par des li- 

T. II. 



gnes colorées ou saillantes , des crevasses , 
des fentes, etc., qu’on observe soit à la sur- 
face des Algues membraneuses , soit sur les 
croûtes de certains Lichens, comme le le- 
cidea geographica ; 2" les mailles dont est 
composé le réseau des feuilles des Mousses 
et des Hépatiques. (C. M.) 

ARÉOLE, rept. — Espèce terrestre 
du genre Tortue. (C. B’O.) 

* ARÉOLÉ. Areolalut. bot. — Mar- 
qué de rides ou de rugosités peu apparentes. 

(C. D’O.) 

ARÈQUE. bot. pu. — Voyez Arec. 

ARÉQUIER, bot. ph. — V oyez arec. 

(Ad. B.) 

•ARESCI'S agréable), iss. — 

Genre de Coléoptères télramères, famille 
des Cycliques, Latr. , ou Chrysomélines , 
Dej. , tribu des Cassidaires , Latr. , éta- 
bli par M. Perty, qui lui donne pour ca- 
ractères principaux : Antennes renflées vers 
l’extrémité, ayant leur article basilaire ar- 
mé d’un ongle. Ecusson avancé. Corselet 
carré. Élytres mutiques. — Ce genre, voisin 
des Uispes , est fondé sur une espèce du Bré- 
sil , nommée par l’auteur Areicus labia- 
lut, et figurée et décrite dans un ouvrage' 
qui a pour titre : Delectut anitnalium arti- 
culatorum qua in itinere per Brasiliam , 
annis 1817-1820, colligerunt Doctor J. 
B. de Spix et Doctor C. F. Ph. de Mar- 
tius, Monachii, 1830, p. 101, tab. XX, fig. 7. 
Ce genre correspond à celui que Gray a 
nommé Chelobasis ( The anim. kingdom, 
t. XV, 7ns., vol. II, p. 140, pl. 67, fig. 4, et 
pl. 101, fig. 4, 1832); Il ne se composait que 
de deux espèces originaires du Brésil ; mais 
M. Guérin-Méneville, dans son Iconogr. du 
règne anim., en a fait connaître deux autres, 
provenant de la Colombie. L’espèce type est 
!’.4. labiatuz de Perty, (D. et C.) 

ARÊTE. Arizta. Acie s. zool.. bot., 
oéol. — En zoologie, on appelle ainsi les 
os longs et minces qui forment la charpente 
des poissons. Voy. o». — En botanique, on 
désigne sous ce nom, dans les végétaux, 
toute partie de la fleur qui , sous la forme 
d’une pointe plus ou moins raide, n’est ordi- 
nairement que la continuation d’une des 
nervures ; mais , dans la famille des Grami- 
nées , ce mot a reçu une signification plus 
précise et plus distincte. Palissot de Beau- 
vois a cherché le premier à bien distinguer 
7 * 
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■laus le» |jl*ultt île celte famille l'arête ( u- 
ritfa) de U soie (relu . L'arête est nn pro- 
longement filiforme, raide et coriace, nais- 
sant brusquement sur le dos ou au sommet 
des valves de la gtume , tandis que, selon le 
même botaniste , la soie serait une prolon- 
gation manifeste d’une des nervures. L’arête 
en diffère donc par son insertion brusque , 
par sa consistance dure et coriace, et .parce 
que, le plus souvent, elle est coudée et tor- 
due en spirale à sa base. Le Blé , le Seigle , 
l’Orge, l’Avoine, ont une arête. Koy. cat- 
mim.es. (A. R.) 

En minéralogie et en géologie , c’est la 
ligne formée par la réunion de deui surfa- 
ces inclinées l’une sur l’antre. (C. u’O.) 

ARETHL’SE. acal.— > om que Brown 
emploie, dans son Histoire de la Jamaïque, 
pour indiquer le g. nommé depuis Phyta- 
lus par Osbeclt. Voy. phvsalb. 

(P. G.) 

ARETIIESE. Arethuia (nom roythol.). 
pou am.— Montfort (Conehyi. sy si., p. 302) a 
formé, sous ce nom, un g. de Coquilles mul- 
tiloculaires sur uneiiguredeSoldani [Test., 
l. 107, fig. II). C’est, à notre avis, une esp. 
indéterminable de notre ordre des F.naHo- 
stègues, mais dont on ne peut avec certitude 
déterminer le genre. (A. dD.) 

ARÉTHl'SE. Arethusa (nom myth). 
bot. ph. — Genre de la famille des Orchi- 
dées , type de la tr. des Arétbusées , qui ne 
se compose que d'une seule esp., l’ArafAusa 
bulbosa, L. Lamk., III., tab, 729, f. 1 ; Bot. 
mag., t. 2,20t. Les caracl. de ce g. sont 
les suivants : Les trois sépales externes sont 
colores, adhérents entre eus par leur base, 
redresses et réunis en casque; les deux in- 
térieurs et latéraux sont concaves et rap- 
prochés à la face interne des sépales exté- 
rieurs. Le labclle , soudé h sa base avec la 
gynostèmc, est creux dans sa partie moyenne, 
et présente une portion saillante et velue. 
Le gynostème est dilaté et pélaloïde dans sa 
partie supérieure. 

LMrefhuso bulbosa est originaire de l’A- 
mérique septentrionale; c’est une petite 
plante terrestre, dépourvue de feuilles, ayant 
une hampe terminée par une fleurpnrpurine 
assez grande. (A. R.) 

‘ARÉTHUSÉES. bot. pu.— C’est la 
cinquième tribu établie dans la famille des 
Orchidées par Jt. Lindley (C'en, et tp. Or- 



chid., p. Ml,. Voici les caractères qui lui 
ont été assignés parce savant botaniste : Le 
pollen est pulvérulent ou ses grains sont 
réunis en lobules très petits par une ma- 
tière élastique. L’anthère est terminale, eu 
forme d’opercule , persistante ou caduque. 
Ce sont des plantes herbacées, variées dans 
leur port, généralement terrestre», rare- 
ment épidendres et parasites ; elles habitent 
principalement les régions tempérées de l'un 
et de l'autre hémisphères, et particulièrement 
de l’hémisphère austral. Jusqu'à présent 
elles n'ont point encore été observées en 
Afrique. Quelques unes , ayant le port des 
Orobanches, vivent , comme elles, en para- 
sites, sur la racine des autres végétaux. Les 
feuilles, généralement allongées, sont mem- 
braneuses , quelquefois réticulées , d’autres 
fois plissées longitudinalement ; ou elles sont 
coriaces, épaisses et charnues, 

M. Lindley réunit aux Aréthusées . pour 
n’en former qu’une simple section, la tribu 
des Gastrodiées , établie |iar Rob. Brown, 
et celle des Vanillacées, qu’il avait lui-même 
considérée comme distincte. Il résulte de là 
que la tribu des Aréthusées se partage en 
trois sections, de la manière suivante : 

1« Gastrodiées : Pollen sectile, composé 
de lobules adhérents par une matière élasti- 
que ; stigmate placé à lo base du gynostème. 

2» biiaréthusees . Pollen granuleux ou 
pulvérulent ; stigmate placé au sommet du 
gynostème ; feuilles engainantes. 

5° Vanillées : Pollen pulvérulent, granu- 
leux, ou comme pulpeux ; stigmate placé au 
sommet du gynostème; feuilles généralement 
sans gaines , réticulées , articulées à la tige. 

(A. R.) 

ARETIA(B. A retins , botaniste suisse, 
!S6t ). Bot. pu. — Genre de là famille des 
Primulacées, formé par Linné, et réuni par 
le» botanistes modernes, comme section, au 
g. Androsace du même auteur ; il ne digère 
dé ce g. qu’en ce que ses pédoncules sont 
uniflores , les fleurs sam inv olucre , l’ovaire 
ü-8-ovulé. (C. L.) 

* ARET1ASTRUM (qui ressemble à 
un Arelia ). bot. ph. — Section du genre 
Valériane , caractérisée par ses fleurs jau- 
nes presque cachées sous les feuilles supé 
rieures , qui sont imbriquées et disposées 
en rosette comme celles des Joubarbes. — 
Les deux plantes qui constituent cette sec- 
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lion sont particulières à l'Amérique : l'une 
habite les hautes montagnes du Pérou; 
l’autre, les Iles Malouines et Falkland. 

(J. D.) 

* * ARFWEDSOXITE (d’Arfnedson , 

nom d'un chimiste suédois), sus. — M. 
Brooke a décrit, sous celte dénomination, un 
minéral noir, que MH. Mitscherlich et Arf- 
«redson ont reconnu ensuite pour dire une 
variété de l'Amphibole hornblende, l'oyez 
amphibole. * (Del.) 

A H GAI. A . ois. — >um d’une espèce de 
grande Cigogne à cou nu , du genre Uara- 
ôou de Lessun. l'oyez nababoit. (Lafh.) 

ARGALI iovii fera s iberica, Pall., Spi- 
eil., XI). mamm. — Le mol Argali , dériva 
d’drya, crête de montagne, est le nom 
mongol d’un Mouton sauvage qui habite les 
montagnes par lesquelles la Sibérie est bor- 
née du cité du midi. Les Russes, lorsqu'ils 
commencèrent è étendre leurs conquêtes 
dans ces tristes régions , rencontrant un 
animal qui n'avait poinè de nom dans leur 
langue , car il ue se trouve dans aucune des 
provinces dont se composait l’ancien empire 
moscovite , adoptèrent en général le nom 
mongol ; cependant ils ont fait quelquefois 
usage des noms composés , tels que Dikoi 
Baran ( Mouton sauvage ) , Kammmoi Ba- 
ron (Mouton de montagne) , et Stepnai Ba- 
ran (Mouton des steppes). Ce dernier nom. 
on peut le remarquer en passant, est tout i 
fait impropre : car , bien que l’Argali , dans 
certaines localités , s’avance chaque aunée 
assez loin dans les steppes , on le voit tou- 
jours , à une époque déterminée , regagner 
les montagnes ; dans beaucoup de lieui mê- 
me , il ne les quitte jamais , et toutes scs 
migrations se réduisent à passer, suivant les 
saisons , des vallées au sommet des monta- 
gnes. Dans ce cas , il habite en général plus 
haut l’hiver que l’été , ce qui est précisé- 
ment le contraire de ce qu'on s’attendrait 
d’abord è trouver ; mais celte apparente bi- 
zarrerie s'explique aisément quand on songe 
que les vallées dans lesquelles croissent les 
plantes que l'animal préfère commencent , 
en automne , è s’encombrer île neige , tan- 
dis que les sommets escarpés où il cherche 
alors un refuge , étant toujours balayes par 
lea vents , restent plus ou moins complète- 
ment dégagés. Malgré leur stérilité , res ré- 
gions lui fournissenl . dans les lichens qui 



tapissent les rochers , dans les gazons «es 
dont lea pentes les moins abruptes sont re- 
couvertes, et dans les jeunes pousses des 
arbustes dont lea racines pénètrent entre les 
pierres , une nourriture (belle , quoique peu 
substantielle. 

Noua disions tout è l’heure que l’Argali a 
été connu des Russes è l’époque où ils ont 
commencé à s’étendre , du côté de l’orient , 
dans les pajs occupés par les Mongols. Cela 
n’est peut - être pas absolument exact , et il 
est è croire qu’ils ont pu entendre parler de 
l’animal dans des temps beaucoup plus re- 
culés, lorsque c’était le tour des peuples 
mongols de s’avancer en conquérants vers 
la Russie ; mais quand les envoyés des prin- 
ces moscovites suivaient humblement la 
cour nomade des Gis de Gengis - Khan , ils 
avaient de tout autres soucis que l’étude de 
l’histoire naturelle. D’ailleurs, ce qu’ils au- 
raient pn apprendre eût été perdu ponr le 
reste de l'Europe, dont les relations étaient 
presque milles avec des barbares qui n’é- 
taient alors rien moius que redoutables. 

C’est à un homme parti de nos pays . à 
un envoyé de saint Louis, un moine bra- 
bançon , le frère Ruisbroeck , ou , comme 
on l’appelle communément , Rubruquis , 
que nous devons probablement 1rs premiers 
renseignements sur le Mouton sauvage do 
l’Asie boréale. 

« Je vis, dit-il , dans ce pays, grande a- 
bondanre d’Ancs sauvages, qui ressemblent 
à des Mules ( probablement le Dziggutlni 
ou Hemiune ) ; je vis aussi une sorte de bê- 
le appelée Artak, dont le corps ressemble 
è celni d’un Bélier , et qui a aussi des cor- 
nes recourbées , mais si grosses , que c’était 
tout ce que je pouvais faire que d’en soule- 
ver une paire d’uoe seule main. » 

Quoique Rubruquis* ne dise point eu 
quels lieux il a trouvé ces Moulons sauvages, 
comme il associe leur nom à celui des Hé- 
miones , il est probable qu’il les a observés 
dans le même pays , c’est-è-dirc dans le vni ■ 
sillage des Alpes sibériennes (I); d’ailleurs , 

(1) La même conclusion se tire de U ressent 
blance du mot Artag avec Air Taya , nom que 
porte I Argali dans certaines parties de la Tartane. 
La différence , comme I ont remarque quelques 
naturalistes, peut être due uniquement à une mau 
vaisc lecture du manuscrit ; au contraire, les noms 
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Il en aurai! pu voir aussi dans son voyage 
le long du Volga, rar nous savons qu’on en 
rencontre quelquefois jusque sur 1rs bords 
de ce fleuve. ( Perrj , .V/rm. pour tenir à 
l'intelligence dt la carte de la mer Cas- 
pienne.) 

Ces Moutons du Volga, ceux que Frédé- 
ric Gmelin et plus récemment Fraser ont 
vus en Perse , et dont M. Botta a rapporté , 
l’an passé (1840) . une belle télé provenant 
des environs de Tauris ; cens de la Mingré- 
lie , mentionnés anciennement par le P. 
Lamberli, puis par M. Gamba, qui en a en- 
voyé les cornes au Muséum ( c'est sur cette 
dernière pièce que M. Isid. Geoffroy fonde 
son espèce Oms longicornis ) ; ceui enfin 
que le colonel Chesncy a vus dans les par- 
ties hautes du Diarbekir, et M. Dubois dans 
l'Ararat , diffèrent à quelques égards des 
Moutons sibériens , de sorte que Pallas a 
fini par les en distinguer spécifiquement 
( Zograph . rosso-asiatica , t. I, p. 231), re- 
venant ainsi sur l'opinion qu’il avait soute- 
nue dans ses Spicilegia. Mais, en supposant 
que ce grand naturaliste ait eu raison de 
séparer ces Moutons de l’Asie occidentale 
de ceui qui se trouvent plus à l’est , en les 
réunissant, comme il l'a fait dans sa derniè- 
re publication , aut Mouflons de Corse et 
de Sardaigne , 11 est tombé dans une er- 
reur certainement beaucoup plus grande 
que celle qu’il s'accuse d’avoir d'abord com- 
mise. 

Les cornes envoyées de Tifflis par M. 
Gamba, et celles que M. Botta a rapportées 
de Tauris , présentent des différences assez 
marquées, de sorte qu’avec de la bonne vo- 
lonté , on trouverait encore de quoi faire lit 
deux espèces , et l’on pourrait , avec plus 
de raison , en faire une troisième du Mou- 
flon de Chypre , du moins en supposant 
riacte la figure donnée par Brandi cl Ra- 
tzeburg ( Animaux employés en médecine , 
t. 1, pl. 9, fig. I et A) : car la fig. A nous 
montre les cornes, à leur origine, se regar- 
dant par leur convexité , pendant que c'est 
le contraire dans tous les autres Moutons. 

Laissant de cité cette espèce insulaire , 
et revenant à celles du continent , nous ré- 
employés dans l'Asie occidentale, 7'ouri. Koltck 
kui, Dach , Tutck, etc., n'ont pas la moindre ana- 
logie avec Jrlak. 



rons remarquer que, si, dans l’Asie occiden- 
tale , les Moulons nous offrent des variétés 
d’un lieu q un autre , rien ne nous prouve 
qu’il n'en soit pas de même dans les régions 
orientales. En effet , pour pouvoir affirmer ’ 
quelque chose & cet égard, il faudrait avoir, 
pour deux points extrêmes du parcourt assi- 
gné à l’Argali, pour l’Altaï, et pour les mon- 
tagnes du Kamlschatka par exemple, des de- 
scriptions et des figures qui nous fissent bien 
connaître l’animal-, avec toutes les modifi- 
cations dépendantes de l’ige, du sexe, des 
saisons : or Pallas , malgré son zèle , n’a 
pu réunir tous ces éléments pour une loca- 
lité déterminée. La description qu'il nous a 
laissée , il le déclare lui-même , est faite 
d’après un vieux mâle de l’Irtisch , une fe- 
melle et son petit de l'extrémité orientale 
de la Ilaourie , et la peau d'un jeune mâle 
tué dans le Kamlschatka. Nous remarquons 
cette lacune que Pallas a laissée forcément 
dans l'histoire de l’Argali , non qu’elle soit 
quelque chose de fort rare en zoologie (dans 
les descriptions des Mammifères , il y en a 
neuf sur dix qui donneraient lieu à sem- 
blable remarque , sans que leurs auteurs 
aient k alléguer les mêmes excuses), mais 
parce que la nécessité d'avoir des rensei- 
gnements positifs sur l'étendue des modifi- 
cations dépendantes du climat et d’autres 
agents extérieurs se fera sentir lorsque , 
comparant entre eux tous les Moutons sau- 
vages connus , nous aurons à rapprocher 
l’Argali , d’une part , du Barrhal de l'Hima- 
laya, et, de l’autre, du Mouton des Monta- 
gnes rocheuses. Entre l'Himalaya et les Al- 
pes sibériennes , malgré l'espace qui les sé- 
pare , la communication pour des animaux 
tels que ceux qui nous occupent se conçoit 
sans peine; entre le Kamtschalka et l’Amé- 
rique , cette communication présente plus 
de difficultés ; mais elle n’est nullement 
invraisemblable, et elle a pu s’effectuer soit 
par le détroit de Behring , soit par la chaî- 
ne des lies Aloutiennes. L’Argali existerait 
même encore dans ces dernières Iles, s’il 
en fallait croire Tillesius. Il est probable , 
d’ailleurs , que ce naturaliste a été induit 
en erreur : car non seulement les voyageurs 
qui nous ont donné les renseignements les 
plus détaillés sur les productions de cet 
archipel sont muets à cet égard , mais il 
suffit de connaître la disposition des lieux et 
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les habitudes des indigènes pour se convain- 
cre que l'Argaii , en supposant qu’il eût 
habité ces Iles A l’époque où les Aïeules y 
arrivèrent , n’aurait pas tardé à en dispa- 
raître. 

L’animal est défiant , il est vrai , et . sur 
le continent , il échappe souvent aux pour- 
suites en gagnant . au premier indice de 
danger, des tieui inaccessibles; mais , dans 
des pays dénués de hautes montagnes , son 
agilité A gravir les rochers lui eût bien peu 
servi, et cette agilité cependant est sa prin- 
cipale ressource : car , pour des ruses , il 
n’en a pas plus que notre Mouton domesti- 
que. Joignez A cela que l’espèce est peu fé- 
conde , et qu'ainsi les naissances annuelles 
eussent été bien loin de réparer les pertes. 

Tillesius nous, parle encore des Iles Kuri- 
les comme habitées par l'Argaii , et , cette 
fois , il n'est pas le seul à le dire ; cepen- 
dant rien ne prouve encore que l'animal 
désigné dans ces Iles sous le nom de Ren- 
ne des hauteurs soit , comme le suppo- 
sent plusieurs voyageurs, un véritable Mou- 
ion. On remarquera même que Rrasche- 
ninnikof, dans une Synonymie qu’il nous 
a donnée pour quelques unes des espèces 
animales et végétales du nord de l’Asie , 
dit positivement que l’Argaii n'a point de 
nom dans la langue des Kuriles, et qu’il 
n’est point connu de ces peuples. 

Afin de ne pas faire de double emploi , 
nous ne donnerons point ici la description 
de l'Argaii ; cette description , de même 
que Imposition des mœurs de l’animait, 
sera rnicus placée A l’article moitov , où 
nous aurons A comparer entre elles les di- 
verses espèces dont ce genre se compose. 

(Koi/lis.) 

* ARGANTE (nom d’homme), ras. — 
Genre de l’ordre des Coléoptères pentamè- 
res , famille des SternoteS , tribu des Bu- 
prestides , établi par Gistl , et qui répond 
au g. Dieerea d’Eschscboltz. Voyez ce mot. 

(D. et C.) 

ARGAS^/.,, nom d’un animal regar- 
dé comme funeste par les Grecs), ans en. — 
Genre de la famille des Acariens ( tribu des 
Ararides, Latr.), de l’ordre des Arachni- 
des trachéennes, établi par Latreille, et 
signalé aussi par Hermann sous le nom de 
Ithynehoprion. Ce genre est principalement 
caractérisé par un corps ovalaire , par une 
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bouche située eu avant et tout A fait A la par- 
tie inférieure du corps, et par les palpes, de 
quatre articles , et de forme conique, Ren- 
gainant pas le suçoir. Les Argas, qui ont de 
grands rapports avec les Ixodes, s’en dis- 
tinguent essentiellement par la position de 
la bouche, et par les palpes , offrant un ar- 
ticle de plus. Toutes les espèces de ce g. 
vivent sur differents animaux , et acquiè- 
rent un grand développement quand elles 
se sont gorgées de sang. Le type est l’A. 
bordé, A. refl exus, Fab. , vivant sur lea 
Pigeons, l'ne autre esp..l’A. persica . con- 
nue des voyageurs sous le nom de Panatse 
venimeuse de Miami , est fort redoutée en 
Orient , où elle parait être assez cotamune. 

(Bl.) 

* ARGE (Argé , nom d’une nymphe), 
ns. — Kom d’une espèce de Lépidoptères 
diurnes, du genre Satyre , converti en nom 
générique par M. Boisduval , pour grouper 
toutes les espèces de ce genre A tiles blan- 
ches tachetées de noir, lesquelle!, indépen- 
damment de cela, offrent des carictèrcs as- 
sez tranchés pour former nn genre distinct ; 
aussi l’avons-nous adopté, dans aotrcCatal. 
méthodique des Lépidoptères d'Europe, en 
lui conservant le nom A' Argé, qtoiqne nous 
ne soyons pas très grand parpsan de ces 
conversions de noms spécifique en noms 
génériques ; mais nous en avons agi ainsi 
pour ne pas surcharger inutilement d’un 
nouveau nom la nomenclature. 

Ce genre , peu nombreux, pa-alt confine 
en Europe ; du moins on n’en a encore trou- 
vé aucune espèce sur le reste du globe, A 
l’exception cependant de deux, dont l’une 
( Arg . Larissa) se trouve également dans la 
Turquie d’Europe, et les partiel de l’Asie 
mineure qui l’avoisinent, et Paître (Arg. 
Darceti ) a été trouvée dans les montagnes 
du Liban ; mais ce qu’il y a de singulier, 
c'est que la Corse et la Sardaigne, si voisines 
de l'Italie et de la Sicile , où les espèces du 
genre Argé sont très commun», en sont 
tout A fait dépourvues. 

Parmi les sept ou huit espèces A’Argécon- 
nnes , une seule parait répandue dans toute 
l’Europe, sans descendre plus bai, toutefois, 
que leSS'degrédc latitude nord :C’est \'Arg. 
galatheea des auteurs (le Dciai-Deui! de 
Geoffroy), qui se trouve communément aux 
environs de Paris ; les autres n’babitcnt que 
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le> contrées plus ou moins méridionales de 
celle partie du globe ; telle est, entre autres, 
VArg. Psyché Fabr., qui est très commune 
en Languedoc et en Provence. (D.) 

* ARGEL1A (Argel , nom arabe), bot. 
pu. — S ynonyme de soletostkmm a. l'oyei 
ce mol. (J. D.) 

ARGÉMOXE. Argemonr , Tourn. — 
Ectkrus, Loureir. [Flor. Cochinch.). bot. 
ph. — Genre de la famille des Papavéracées 
(trlba des Papavérées, sous-tribu des Papa- 
vérinécs, Spach.), oITrant pourcaract. : Ca- 
lice de 3 ( accidentellement de 2 ; sépales 
cucuUiTormes , corniculéa au dessous du 
lonunft , caducs dès l'épanouissement. Co- 
rolle de t> ( accidentellement de * ou de 5 ) 
pétales éphémères , obovales , courtement 
onguiculés, étalés, 2-sériés; les 3 cité- 
rieurs plus larges. Réceptacle assez gros, 
annulaire. Étamines nombreuses, plurisé- 
riées , beaucoup plus courtes que les péta- 
les; filets filiformes ou capillaires. Anthères 
linéaires- tétragones , tronqué» aux deux 
bouts, déhiscentes aux bords; connectif 
très étroit. Ovaire 1-loculaire, ovoïde ou 
ellipsoïde , peu ou point stipité, 3-7-gonc; 
placentaires pariétaux , nerviformes , en 
même nombre que les angles, et correspon- 
dant à ceux-ci ; ovules anatropes , nidu- 
lants , en nombre indéfini sur chaque pla- 
centaire. Style court ou presque nul , per- 
sistant . obeonique , couronné d'un stig- 
mate mince , coloré , pelté , profondément 
divisé en 3 i 7 lobes condupliqués, ondulés, 
arrondis , plus ou moins recourbés , velou- 
tés en dessous , alternrs avec les placentai- 
res. Capsule cbartarée, 3-à 7-sulquée, 5-à 
7-nervée, subréticuléc , 1-loculaire, poly- 
sperme, déhiscente au sommet par 3 à 7 
valvules persistantes, finalement réfléchies; 
placentaires filiformes, persistants, alter- 
na avec les valvules. Graines subglobuleu- 
ses , scrobiculées , slropbiolées ; funiculc 
dentiforme , persistant. Embryon minime. 
Cotylédons très courts , obtus , elliptiques , 
un peu divergents ; radiculp conique , api- 
culée. — Herbes annuelles , à tige panicu- 
lée, feuillée. Suc propre jaunâtre. Feuilles 
penninervées , glauques, glabres, marbrées 
(de tacha blanches], smuées-pennatifides 
et dentées ( dents et lobes ordinairement 
terminés en spinule ) ; la radical» et la 
ctulinaires inférieures rétrécies en pétiole ; 



les autres sessiles, ampleiicaules. Pédon- 
cules terminaux ou subterminaux , solitai- 
res, l-flores , toujours dressés , en général 
courts. Corolle jaune ou blanche , grande. 

Ce genre , dont on ne connaît que 3 ou 
4 esp. bien caractérisé» , appartient i l'A- 
mérique, ainsi qu'à l’Asie équatoriale. Le 
suc propre de ces végétaux est àcre et dras- 
tique; I» médecins hindous l'emploient 
à l’extérieur contre les matadia de la peau. 
Au Brésil, il passe, à tort ou à raison, 
pour un antidote contre la morsure des 
serpents ; aux Antilles , I» grain» des Ar- 
gémones sont employé» comme purga- 
tif. On cultive dans nos jardins comme 
plant» d’ornement VAryenum* commune 
{ A. vulgaris , Spach. ; A. mexieana , L. 
[ Bot. Mag . , tab. 243 ] ; A. ochroleuca , 
Sweet. [Brif. Flore. dard., tab. 242; Bot. 
Beg., tab. 1343] ; A. Barcklegana , Link. 
et Otto [le. sel.] ); — l 'Argimone à fleuri 
blanches [A. albiflora, iiorn. [Bot. Mag , 
tab. 2342] ), et VArgtmone à grandes fleuri 
(A. grandiflora, Swocl. [Brif. Flow. Gard., 
tab. 22fi; Bol. Heg., tab. 1264] ). (8 p.) 

ARGENT. Argentum ( , ar- 

gent ). aux. — L'une d» substances sim- 
ples de la chimie , faisant partie du grou- 
pe d» métaux proprement dits , et consti- 
tuant, dans I» méthodes minéralogiques 
où I» esp. sont rangées d'après 1» bases , le 
type d'un genre composé d’une vingtaine 
d'espèces, dont nous allons présenter ici le 
tableau complet, renvoyant 1a description de 
quelques unes d’entre elles à d’autres ar- 
ticles généraux , où elles seront plus avan- 
tageusement placées pour l’étude de la Mi- 
néralogie comparative. 

1° Argent natif. Gediegenes Silber, YV. 
C’est l’Argent pur, ou libre de toute combi- 
naison. Ce métal est blanc , ductile, sonore 
et tenace. Sa pesanteur spécifique est de 
10,3 ; sa dureté de 2,5 à l'échelle de Mobs. 
Il cristallise en octaèdre régulier, est sus- 
ceptible d’être réduit en fils d’une grande 
finesse , se laisse limer et couper avec fa- 
cilité, ne fond qu’à la température du 
rouge-blanc , et ne se ternit pas dans l'air 
pur. Il est soluble à froid par l'acide nitri- 
que. La solution colore la peau en noir , et 
dépose de l’Argent métallique sur une lame 
de cuivre ; elle donne par l’aride chlorhy- 
drique un précipité blanc de chlorure d’ar- 
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gent, attaquable par l'ammoniaque, et qui , 
à la lumière, passe rapidement au bleu et au 
noirâtre. On le trouve dans la nature , tan- 
têt cristallisé "en octaèdre, cube et cubo-oc- 
taèdre ; tantôt sous la (orme de dendrites , 
de lamelles, de filaments contournés, ou de 
réseaus pénétrant les matières pierreuses 
des filons , où il se rencontre accidentelle- 
ment associé aux sulfures et chlorures d’Ar- 
gent, qui sont les principaux minerais de ce 
métal. Quelquefois il se présente dans ces 
mêmes filons en masses ou en blocs d’un 
volume assez considérable: on en a cité qui 
pesaient plusieurs quintaux. Enfin on le ren- 
contre encore disséminé assez abondam- 
ment, mais en particules imperceptibles, 
dans des argiles ferrugineuses qui remplis- 
sent les fissures des filons argentifères (mine 
d'Allemont, en Dauphiné) , ou dans les dé-, 
pôts ferrugineux auxquels on donne les 
noms de Paroi et de Colorado », dans l'Amé- 
rique équatoriale (mines de Zacatecas, etc., 
au Mexique ; de Pasco, au Pérou). Dans ces 
divers gisements, l’Argent contient quelque- 
fois des traces d' Antimoine , d’Arsenic , de 
Cuivre, de Fer, etc. ; et souvent il est recou- 
vert d’un enduit sale et noirâtre qui le dé- 
pare. Les gangues pierreuses de l’Argent na- 
tif sont ordinairement le Calcaire, le Quartz 
et la Barytine. Les principales mines où on 
le trouve sont celles de Kongsberg, en Nor- 
vège ; du Potosi, dans la république de Bo- 
livie; de Schlangenbcrg, en Sibérie ; d’Uiin- 
melfürst, de Schneeberg et de Johanngeor- 
genstadt, en Saxe; de Joachimsthal, en Bo- 
hème; d’Andreasberg, au Harz ; de Witti- 
rben, en Souabe; d’Allemont, en Dauphiné, 
et de Sainte -Marie -aux -Mines, dans les 
Vosges. 

*■> Argent nurure . on Electrum. Voyez 
on. 

3° Argent hydrargyré , ou Amalgame. 
Voyez MKitct-RB. 

♦" Argent tellure. Voyez telure . 

S" Argent antimoniure , ou Ditcrate , 
Bond. Syn. : Argent antimonial; Spiessglas- 
silber, Antiraonsilber. Substance d’un blanc 
d’argent, cristallisant sons tes formes pro- 
pres au système rhombiqoe , et ayant pour 
type fondamental un prisme rhomboîda! 
droit de 118»,*'. Les cristaux sont diva blés 
perpendiculairement à l’axe, et striés verti- 
calement. Leur couleur passe au jaunâtre 



ou au gris noirâtre. Ils sont aigres , et fon- 
dent facilement au chalumeau en grains mé- 
talliques, qui, après avoir donné des vapeurs 
d’Antimoine, se réduisent en un bouton d’Ar- 
gent malléable. La pesanteur spécifique est 
de 9,5. La composition de cette espèce est, 
en formule atomique, Ag'Sè, ou en poids : 
Argent, 77, OS; Antimoine, 22,98. — On la 
trouve dans les mines d’Argent arsénifères , 
â Andreasberg, au Harz ; à Guadalcanal, en 
Espagne ; à Wolfach , dans le pays de Bade, 
et â Allcmont , dans le Dauphiné. 

Elle se mélange souvent avec de l’Arse- 
niure d’Argent , et constitue alors l’Argent 
antimonial arsénifère , ou, lorsque l'Arsenic 
prédomine, l’Argent arsenical de de Born, 
qui est moins lamelleux, et a ordinairement 
une structure grenue (Andreasberg et Gua- 
dalcanal). 

G‘ Argent séléniuré. Voyez selevum. 

7" Argent sulfuré, ou Argyrose, Beud. 
Syn. : Argent vitreux , Glascrz , Silberglanz , 
Weich Gewæchs. Substance métalloïde d’un 
gris d’acier noirâtre, non clivable , à struc- 
ture compacte, tendre, et se laissant couper 
facilement avec un couteau ; cristallisant 
dans le système cubique comme la Galène , 
avec laquelle elle est isomorphe, et souvent 
intimement mélangée ; pesant spécifique- 
ment 6,9 ; fusible au chalumeau , en déga- 
geant des vapeurs sulfureuses, et réductible 
en un bouton d’Argent. Sa composition est, 
en formule, Ag s S; en poids : Argent, 87,05; 
Soufre, 12,95. Ses formes cristallines les plus 
ordinaires sont le cube, l’octaèdre régulier, 
le rhombododécaèdre et le trapézoèdre. On 
la rencontre encore h l'état de dendrites , de 
ramifications, de filaments et de petites mas- 
ses amorphes. Elle forme aussi des enduits 
â la surface des matières qui proviennent 
des filons ; mais elle ne forme point de filon 
par elle-même. Lorsqu'on la chauffe lente- 
ment et avec certaines précautions , de ma- 
nière â éviter la fusion, le Soufre se volati- 
lise, et l'on voit reparaître l'Argent métal- 
lique, sortant de l’intérieur de la masse soos 
forme de filamenls contournés. On pense 
qu’une partie de l'Argent filamenteux que 
l’on trouve dans la nature doit sa formation 
à une décomposition de ce genre. L’Argent 
sulfuré est le minerai d’Argent le plus pré- 
cieux, celui qui fournit presque tout l’Ar- 
gent du commerce. On le rencontre dans 
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presque toutes les mines argentifères , et 
principalement dans celles de Frcjberg , en 
Saxe; de Joachimsthal , en Bohême ; de 
Srhemnilr. en Hongrie, et dans relies du 
Mexique 

L’Argent sulfuré passe quelquefois il l'étal 
lerreus, et ronstitue alors l'Argent noir ter- 
reux, le Silberschwterze des minéralogistes 
allemands. 

8“ Argent et Cuivre tul furet, ou Stro- 
mtyérine, Beud. Syn. : Cuivre sulfuré ar- 
gentifère, Argent gris, Stlberkupferglanz. 
.Substance métalloïde, d'un gris d'acier noi- 
râtre , fragile, composée d’un atome de sul- 
fure d’Argent et d’un aléme de sulfure de 
Cuivre. Les deux sulfures dont il s'agit sont 
susceptibles de cristalliser dans deux sys- 
tèmes différents, et sont isomorphes en 
même temps que dimorphes ; la combinai- 
son mixte est pareillement isomorphe avec 
les sulfures simples -, on a trouvé en effet à 
Rudolstadl, en Silésie, des cristaux de Slro- 
meyérine qui présentaient les formes ordi- 
naires et même les groupements caractéris- 
tiques du Cuivre sulfuré ou delaChalkosine. 
(Voy. ciiat.ROsivF..) Ces formes appartien- 
nent au système rhombique. La Slromcyé- 
rineest donc aux deux sulfures d'Argenl et 
de Cuivre, ce que la Dolomie est aux carbo- 
nates simples de Chaux et de Magnésie. La 
Slromeyérine est fusible au chalumeau et 
soluble dans l'acide nitrique. La solution 
précipite du Cuivre sur une lame de Fer, et 
de l’Argent sur une lame de Cuivre. Cette 
substance est très rare ; on ne la trouve 
qu’en petites masses , le plus souvent com- 
pactes, dans les mines de Schlangenberg, en 
Sibérie, et dans celle de Hudolstadt , en Si- 
lésie. 

9° Argent et Fer sut furet , ou Sternber- 

gite, Hatd. Substance métalloïde d'un brun 
de tombac foncé, à poussière noire, cristal- 
lisant en petites tables hexagonales, modiüées 
sur quatre de leurs bords horizontaux, et qui 
sont flexibles comme des lames d'Étain. Ces 
cristaux minces sont clitables parallèlement 
à leur base. Ils dérivent d'un octaèdre rec- 
tangulaire, dont les angles sont 138” *9’, 84» 
28’ et 118°. Pesanteur spécifique, 5. Compo- 
sition en formule : S 2 Kg Fs; en poids : 
Argent, 33,1; Fer, 36; Soufre, 30, d’après 
l’analyse de Zippc. On trouve ce minéral, 
avec d’autres espèces argentifères , dans les 
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minet de Joachimsthal , en Bohème , où il 
compose de petites masses comme feuille T 
tées ou des groupes en forme de roses. 

10 ° Argent antimoniS tutfuré , ou Argy- 
rythrose, Beud. Syn.: Argent rouge sombre, 
DunklesHolbgüIligcrz. Substance rouge ou 
d’un gris de plomb bleuâtre ou noirâtre ; à 
poussière d'un rouge rramoisi ; fragile, fa- 
cile à racler avec le couteau, et se réduisant 
aisément à la flamme du chalumeau, en don- 
nant des vapeurs d'Antimoine et d’acide sul- 
fureux. Scs formes cristallin. > appartiennent 
au système rhomboédrique, et dérivent d’un 
rhomboèdre obtus de 108° su’, très rappro- 
ché, comme on le voit , de ceux que l’on 
observe si fréquemment parmi les carbona- 
tes. Les formes secondaires , qui rappellent 
singulièrement celles du calcaire , sont des 
prismes hexagonaux simples ou modifiés 
par des sommets de rhomboèdres ou de 
scalénoèdres ordinairement très surbaissés. 
Ces formes présentent quelquefois un cas 
d'hémimorphisme semblable à celui qui ca- 
ractérise le système de la Tourmaline, c’est- 
à-dire que l’un des deux prismes hexago- 
naux qui dérivent d’un rhomboèdre se ré- 
duit â trois faces, et que des différences de 
configuration se montrent en même temps 
vers les deux extrémités. 

La composition de ce minéral est en for- 
mule : S 4 Kg : S6 2 ; ou en poids : Soufre, 
17,56: Antimoine, 23,46 ; Argent. 58,98. On 
le trouve presque toujours en cristaux im- 
plantés, quelquefois en dendrites ou incrus- 
tations , en petits mamelons groupés en 
grappes , en petites masses compactes , tou- 
jours peu volumineuses. Le plus souvent, ce 
n’est qu'une substance subordonnée aux gîtes 
d’Argent sulfuré ou de Galène argentifère, 
mais elle forme quelquefois la partie princi- 
pale des dépôts, comme dans les mines du 
Mexique. 

11° Argent anénié, tulfuré ouProustile, 
Beud. Syn. : Argent rouge clair ; Licbtes 
Rothgiilligcrz. Substance non métalloïde, 
transparente , d’un rouge de cochenille ou 
de carmin; à poussière d’un rouge clair; 
fragile , fusible au chalumeau en donnant 
des vapeurs arsénicales très prononcées , et 
laissant un bouton d’Argent. Celte espèce 
est isomorphe avec la précédente. Ses for- 
mes , parmi lesquelles dominent des scalé- 
noedres aigus, dérivent d’un rhomboèdre de 
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107° 36'. Sa composition en formule est : 
S , Ag‘Al>, ou, en poids : Soufre, 19,46 ; Ar- 
pent, 63,38; Arsenic, 15,16. Sa pesanteur 
spécifique est 5,6. On la trouve dans les 
nu'mes lieu* et dans les mêmes gisements 
que l’Argyrythrose, avec laquelle elle a été 
long-temps confondue. Ccst au chimiste 
Proust qu’est due la séparation des deui 
espèces. 

12» Argent mynrgyrite. H. Rose. Syn. • 
l'nobinsrgulden , W. — Substance métal- 
loïde , d’un gris d’acier ou (l’un noir de 
fer; à poussière d’un rouge brunâtre , opa- 
que , cristallisant en prisme rhomboïdal 
oblique, dont les pans font entre eu* un an- 
gle de 86”4’, et dont la base est inclinée sur 
chacun d’eut de 97-55’. Celte espèce se com- 
porte au chalumeau comme l’Argyrythrose , 
avec laquelle elle a élé confondue jusqu’au 
moment où M. Rose en a fait l’analyse, et a 
prouvé qu’elle renfermait moins d’Argent. 
Sa composition en formule est S’Aj-SA 2 , 
ou, en poids : Soufre , 27,35 ; Antimoine, 
42,79 ; Argent, 35,86. Ce minéral n’a encore 
été observé que dans la mine de Brauns- 
dorf, en Sa*c. 

13” Argent antimonié sulfuré noir , ou 
Psathurose , Beud. Syn. : Argent sulfuré ai- 
gre, ou fragile; Spradglaserz, Schvarzgül- 
ligcri, Rtischgcwachs , Prismalisch Mélan- 
gions. — Substance métalloïde d’un gris de 
fer ou de plomb ; à poussière noire, aigre, 
fragile, pesant spécifiquement 6,2. Sa com- 
position chimique est en formule: S 9 Ag 1 ï S6-‘, 
et, en poids : Soufre, 15,69; Anlimoine,!3,98; 
Argent , 70,33. Elle cristallise en prisme* à 
sis pans ordinairement très courts , et qui 
dérivent d’un prisme rhombique droit de 
115»39’. Les pans de ce prisme sont striés 
verticalement. Ces cristau* sont souvent 
groupés , et ils présentent dans leurs grou- 
pements une assez grande analogie avec ceux 
du Fer sulfuré prismatique, ou ccu* de l’Ar* 
ragonlte. Ce minéral se trouve dans les 
mêmes gisements que l’Argyrythrose , dont 
il était regardé jadis comme une simple al- 
tération. Les plus belles variétés viennent 
des mines de l’Brzgcbirge , notamment de 
celles des environs de Frcyberg , des mines 
de Schemnitz , en Hongrie , et de celles du 
Mexique. 

14° Argent polybasite , H. Rose. Syn. : 
Mildglanzcrz , W. Cette espère a été eon- 

T. II. 
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fondue tanlét avec le Spradglaserz , tantôt 
avec la Bournonile. C’est une substance 
métalloïde d’un noir de fer, â poussière 
noire , qui cristallise ordinairement en ta- 
bles hexagonales régulières , avec des facet- 
tes additionnelles menant à des formes rhom- 
boédriques. Les pans sont striés horizonta- 
lement; les bases le sont dans trois direc- 
tions parallèles aux arêtes d’un triangle 
équilatéral. Ces cristaux minces sont sou- 
vent recouverts d’un enduit de Chalkopyrile. 
Leur pesanteur spécifique est de 6,2; ils 
sont composés chimiquement de 9 atome* 
de Sulfure (l’Argent ou de Cuivre, et de 1 ato- 
me de Sulfure d’Antimoine ou d’Arsenie. 
l’nc variété de Guarisamcy, au Mexique, 
a donné A M. Rose : Soufre, 17,04; Anti- 
moine, 5,09; Arsénié, 3,74; Argent, 64,29; 
Cuivre, 9,93 ; plus, des traces de Fer. La Po- 
lyhasite se trouve en cristaux et A l’état 
compact dans les mines de Guanaxuato et 
deGuarisamey au Mexique, de Schemnitz, 
de Neue-.Morgenstcrn et d'Himmelsfürst, près 
de Frcyberg, en Saxe, etc. 

15” Argent et plomb antimoniés sulfurés. 
Syn..- Schilfglaserz, Freiesleben, Peritomer 
Anlitnonglanz, Mohs. Substance métalloïde, 
d’un gris d’acier clair ou d’un gris de plomb 
tirant sur le blanc d’argent, cristallisant *n 
prismes rhombiques de 67" , clivables paral- 
lèlement A leur base, et striés verticalement 
sur leurs pans. Pesanteur spécifique , 6,38. 
ils renferment environ , sur 100 parties , de 
20 A 24 d’Argent , et de 28 A 30 de Plomb. 
Les cristaux sont souvent groupés A la ma- 
nière de ceux de la Slaurotide. Ce minéral 
fort rare ne se trouve que dans les mines 
des environs de Frcyberg. 

Nous mentionnerons ici un autre minéral 
encore peu connu , que M. Brooke a indiqué 
sous le nom A' Argent sulfuré flexible, et qui 
cristallise, selon lui.cn prismes obliques rhom- 
boidaux , dont les pans font entre eux l’an- 
gle de 121” ; la base s’inclinant sur l’arête 
de cet angle de 125”. Ces cristaux sont cli- 
vables parallèlement A l’axe et A la diagonale 
oblique ; ils sont noirs extérieurement , et 
forment des lames minces, flexibles , qui se 
coupent aisément au couteau ; ils provien- 
nent de la mine deHabacbt, A Frcyberg. 

16“ Argent iodvre. Voy . loprnrs. 

17» Argent chloruré, ou Kerargyre , 
Beud. Syn. : Argent muriaté, II. ; Argent 

8 J 
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corné , Silberhornerz ; Hornsilber des Alle- 
mands. Substance molle comme la cire ; de- 
mi-transparente, d’un gris de perle ou de 
couleur verdâtre, fusible â la flamme d'une 
bougie, en répandant une odeur de Cblore, 
et facile A réduire au chalumeau. Elle cris- 
tallise dans le système cubique; sa pesan- 
teur spécifique est de 5,6 ; c'est un bi-chlo- 
rure composé, sur 100 parties , de 75,34 
d' Argent, et de 24,66 de Cblore. Celle espèce 
est sujette A noircir lorsqu'elle est eiposée 
au contact de l'air. C'est un des minerais 
■l'Argent les plus précieui et les plus abon- 
damment répandus, surtout dans les mines 
du Pérou et du Mexique ; on le trouve aussi 
dans la plupart des mines de la Saie, de la 
Norwége et de la Sibérie : il constitue quel- 
quefois des masses assez considérables. 

18" Argent carbonate, Windenmann. 
Substance noire ou d'un gris cendré , ter- 
reuse, amorphe, très tendre et facile A réduire, 
faisant etTervescence avec les acides compo- 
sée, d’après Selb, de72,5 d’Argeul,12 d’Acide 
carbonique, et de 15,5 de Carbonate d’ Anti- 
moine. On ne l'a encore trouvée que dans 
la mioe de Wolfacb, au pays de Bade, dans 
une gangue de Barytine , accompagnée de 
différents Sulfures. 

Ainsi que nous l'avons dit plus baul , les 
seules espèces argentifères qui soient exploi- 
tées pour l'eitraction de l'Argent sont ; 
l'Argent natif, l'Argent sulfuré, l’Argent 
chloruré, et les diverses combinaisons con- 
nues sous le nom d' Argent rouge. Le trai- 
tement métallurgique de ces différents mi- 
nerais est fort simple : il se réduit A deui 
procédés qui consistent, l'Un A dissoudre 
l’Argent par le moyen du Plomb, pour lequel 
il a uoe grande affinité lorsque les deui 
métaux sont A l’état de fusion ; l'autre , A 
l'amalgamer avec le Mercure, après l'avoir 
préalablement amené A l’état de Chlorure, 
en grillant le minerai mélangé avec du sel. 

Si l’on excepte les mines de Plomb et de 
Cuivre argentifère, la France ne possède 
de mines d'Argcnl proprement dites que 
dans deux départements, et encore sont- 
elles A peu près abandonnées ; A Allemont , 
dans l’Isère, et, dans les Vosges , A Sainle- 
Marie-aux-Mines , Lacroix, etc. La mine 
d’ Allemont ou des Chalanches consiste en 
minerais d’Argent très riches , disséminés 
dans une argile qui remplit des fentes et des 



cavités au milieu de roches lalqueuses et 
amphiboliques. Dans les Vosges, les mi- 
nerais d'Argent sont associés A des minerais 
de Plomb et de Cuivre argentifères qui for- 
ment des filons. 

Les mines d'Argent européennes sont beau- 
coup moins importantes que celles du Nou- 
veau-Monde ; la plupart même ne sont que 
des minerais de Plomb ou de Cuivre argen- 
tifères, auxquels sont accidentellement asso- 
ciés quelques autres minerais d’Argent. Les 
mines d’Argent proprement dites sont celles 
de Rongsbcrg en Norvège, où l'Argent na- 
tif est le minerai principal ; celles de Saxe 
I Freyberg, Marienberg, Schnecberg, etc.); 
celles du Harz (Annaberg, Andreasberg), et 
celles de Hongrie (Schemnilz, Crcmnilz, 
Komigsberg, etc.). Tous ces pays tirent aussi 
une grande partie de l'Argent qu’ils produi- 
sent des minerais de Plomb argentifère. Ce 
sont les mines de Hongrie qui donnent les 
proiluits les plus considérables; viennent 
après les mines de Saxe, puis celles du Harz. 
La Prusse et l'Angleterre n’ont point de 
mines d’Argent proprement dites ; la Savoie 
a la mine de Pesey, dont le minerai n’est 
qu’un Plomb argentifère; l’Espagne n’otTre 
guère do mine en exploitation que celle de 
tiuadalcaual, dont le produit est très faible. 
En somme , la quantité d'Argent produite 
annuellement par Ira mines d’Europe est de 

72.000 kil., ce qui n'est que la onzième par- 
tie de celle que fournissent les mines de 
l'Amérique espagnole. La Sibérie possède 
une mine d’Argent A Smcof ou Schlangen- 
brrg, dans les monts Allât; le produit de 
cette mine et de quelques autres moins im- 
portantes du district de Kolywan , joint A 
celui des mines de Nertschinsk , est de 

21.000 kil. 

Les mines d’Argent du Nouveau-Monde, 
qui sont les plus importantes de ce conti- 
nent, sont situées dans les Cordillières, prin- 
cipalement au Mexique, au Pérou et au 
Chili. Le Mexique offre A lui seul plus de 
trois mille exploitations établies sur cinq 
mille filons ou amas de minerais d’Argent. 
Les filons les plus riches sont ceux de Gua- 
naxuato, de Catorcc, de Zacalecas, de Bato- 
pilas, de Sombrerele cl de Real del Monte. 
Le filon de Guanaxuato, qu’on appelle la 
Veta-Madre , est maintenant la plus riche 
mine du monde entier ; il a une puissance 
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dp 40 » 45 mètres , et on l'eipluitc sur une 
étendue de trois lieues. La seule mine de 
Valenriana , qni en fait partie , produit an- 
nuellement plus de 8 millions de Francs; les 
mines de Guanasuato donnent S elles seules 
prés du quart du produit de toutes les mines 
du Mexique, qui était, il y a quelques an- 
nées , de 128 millions de francs. Les Glons 
métallifères du Mexique traversent, comme 
ceux de la Hongrie , des roches de cristalli- 
sation et de formation plutonique, parmi 
lesquelles on distingue surtout certains por- 
phyres comme très riches en Or et en Ar- 
gent. On trouve aussi ces métaux précieux 
disséminés dans des minerais argilo-ferru- 
gineux, appelés dans le pays Colorado s. 

L'ancien Pérou est aussi très riche en 
mines d’Argenl ; la république actuelle de 
ce nom possède la mine célèbre de Pasco ou 
Lauricocha, celles de Huantajaya, de Mlcui- 
Pampa, etc. La république de Bolivie , qui 
fait partie du Haut-Pérou, nous offre la fa- 
meuse mine de Polosi, dont le miuerai était 
jadis fort riche, mais qui s’est appauvri d’une 
manière extraordinaire ; cependant , il y est 
encore si abondant , que la montagne de 
Potosi est peut-être toujours la mine la plus 
riche du monde, après le filon de Guanaxua- 
to. Celte mine est, en outre, remarquable par 
sa prodigieuse élévation au dessus du niveau 
de la mer ; les mineurs y travaillent à une 
hauteur supérieure à celle du Mont-Blanc. 
Les mines du Pérou ont rapporté jusqu’à 
1 1 millions par an , et l’on a calculé que la 
seule mine de Potosi a produit , depuis sa 
découverte, en 1545, pour 6 milliards d’Ar- 
grnt. Le Chili a aussi des mines d’Argent 
à Coquimbo ; le métal y est , comme à Pas- 
co, disséminé en parties imperceptibles dans 
des minerais terreux et ferrugineux , analo- 
gues aux Colorados du Mexique , et qu’on 
nomme Pacot dans l’Amérique du sud. 

Au commencement du 19» siècle , les co- 
louies espagnoles produisaient annuellement 
en Argent 846,662 Ixil. , et le Mexique seul 
entrait pour 572,598 kil. dans ce total ; mais, 
depuis les guerres de l’indépendance , cet 
état de choses a changé : le produit n’est 
plut que de 205,268 kil. ; il a donc souffert 
une diminution de près des trois quarts. 
Depuis trois siècles, l’Amérique a fourni 
125.457,690 kil. d’Argent. D'après le calcul 
de M. de Humboldt, toute cette masse réu- 



nie formerait une sphère de 28 mètres de 
diamètre. La valeur du kil. d’Argenl pur 
est actuellement de 222 fr. 22 c.; le rapport 
de la valeur du kil. d’Argent au kil. d'Or est 
de t à 15,5. 

Argent blanc, le Wcissgültigerx des Alle- 
mands. Nom donné à diverses espèces de 
Cuivre gris (Panabase) et de Bournonite, 
dans lesquelles le sulfure de Cuivre est rem- 
placé par le sulfure d’Argent. 

Argent corné. — Voy. argent CHLO- 
RURÉ. 

Argent de chat. — Voy. .mica ARGEN- 
TIN. 

Argent gril, le Graugültigcrz des Alle- 
mands. — Voy. Cl’ITHB GRIS. 

Argent merde - d'oie. — Voy. cobalt 
oxydé. 

Argent noir. — Voy. argent psatui- 

BOSE. 

Argent rouge. — Voy. argent anti- 
nomie SULFURÉ. 

Argent vif. — Voy. MEBCCRE. 

Argent vitreux. — Voy. argent sul- 
furé. (DEL.) 

• ARGENTIFÈRE. Argentiferus. 
min. — Qui contient accidentellement de 
l’Argent. (C. D’O.) 

ARGENTINA , Lamk. bot. pu. — 
Synonyme du genre Potentilla , L. , de la 
famille des Rosacées. (Sp.) 

ARGENTINE, poiss. — Poisson de la 
famille des Salmonoides , connu et mention- 
né depuis les auteurs du 16* siècle, mais 
qui n'a été bien caractérisé que depuis le 
travail publié dans les .Mémoire» du Mu- 
teum (t. I, p. 228, pi. 11, fig. 1) parM. Cu- 
vier. Les caractères consistent dans une 
bouche petite, déprimée horizontalement, à 
mâchoires sans dents, dont la langue est ar- 
mée de dents fortes et crochues ; il y en a 
aussi sur le chevron du vomer. On compte 
six rayons à la membrane branchiostége : 
la première, dorsale, sur le milieu du corps, 
a dix rayons; la seconde est une très petite 
adipeuse que la plupart des auteurs ont né- 
gligé de signaler. La peau n’a point d’écail- 
les , la ligne latérale est droite. Les cèles 
de la tète et une large bandelette longitudi- 
nale brillent du plus pur éclat d'argent poli. 
Le dos est verdâtre ; le ventre comme trans- 
parent. A l'intérieur , l'estomac est d’un 
noir très profond; son pylore a huit appen- 
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dices cœcaux ; le foie est jaune-pâle ; la ves- 
sie aérienne, longue, peu large , pointue aux 
deux bouts, épaisse, est d’une si belle cou- 
leur d’argent, qu'elle semble formée d'une 
lame repliée de ce métal ; le péritoine est 
aussi argenté. 

Ce poisson , abondant dans la Méditerra- 
née, et surtout dans l’Adriatique, y est l’ob- 
jet d’une pèche importante , parce que la 
matière argentée qui colore les parties bril- 
lantes de son corps se laisse facilement sé- 
parer, et que, recueillie, elle est employée 
à argenter, ou, comme on dit, à orienter les 
fausses perles , de même qu’on le fait dans 
nos pays avec le produit fourni par V Ablette. 
Voy. ce mot. 

L’Argentine, mal caractérisée d'abord, est 
devenue type d’un genre tout aussi mal ca- 
ractérisé, dans lequel , jusqu’à Gmclin, on a 
réuni tant d’espèces disparates, que le genre 
linnéen ne peut être adopté dans un species 
des poissons. L’Argentine de la Méditerra- 
née, indiquée d’abord par Rondelet, et puis 
par Willughby, fut le type du genre créé par 
Àrtedi, mais qui, le caractérisant d’après les 
figures et les descriptions de ses prédéces- 
seurs, ne parle pas de sa nageoire adipeuse. 
Linné introduisit dons ce genre une espèce 
à dix rayons branchiaux, et de la famille des 
Brochets ; Gronovius donna pour tel un 
poisson ayant des dents aux deux mâchoires, 
et adjoignit à cet inconnu un Anchois (c’est- 
à-dire un poisson d’une troisième famille, 
celle des Clupéoïdes) des côtes d’Amérique. 
Le genre Argentine est donc devenu une com- 
binaison d’erreurs et d’omissions qui ren- 
dirent son caractère tout à fait inappli- 
cable aux espèces que l’on y rapportait. En- 
fin, Linné ajoute encore à ces erreurs en y 
rangeant, sous le nom û'Argentina caroh- 
na , un poisson h vingt-huit rayons branchio- 
sièges, et qui est évidemment un Etùps. Voy. 
ce mot. 

Forskal chercha aussi à ramener dans le 
genre Argentine un poisson de la mer Rouge, 
qui a la langue et le palais garnis de petites 
dents arrondies et serrées. Il en fit son Ar- 
gent ina glossodonta , qui est d’un tout au- 
tre genre, celui des Butyrinî. Voy. ce mot. 

Dans l’état actuel de l'ichthyologie, il faut 
réduire le genre Argentine à la seule espèce 
de la Méditerranée, que j’ai fait connaître au 
commencement de cet article. (Vax.) 



* ARGES ( nom , dans la mythologie 
grecque, de l’un des fils d’Uranus et de la 
Terre), poiss. — Genre de Poissons de l’A- 
mérique méridionale , appartenant à la fa- 
mille des Siluroïdes , et distinct des Pime- 
lodes par la forme des dents. 

Les caract. génériques consistent dans des 
dents bifides à leur extrémité , chaque poin- 
te étant recourbée en dedans. Ces dents, 
disposées sur une bande étroite , forment 
une sorte de herse à l’extrémilé de la bou- 
che, dont aucun autre poisson ne m’a en- 
core oITert l’exemple. Le palais est lisse et 
sans dents ; la bouche n'a que deux barbil- 
lons larges et aplatis ; les lèvres sont en- 
tourées d’une sorte de rebord membraneux 
qui forme une espèce de ventouse orale. 
La dorsale est petite , et n'a qu’un faible 
rayon en avant; la nageoire adipeuse est 
longue ; les autres nageoires ont leur pre- 
mier rayon prolongé en filet.. 

On ne connaît encore que deux csp. de 
ce genre : l’une , qui vient des eaux douces 
de la mission de Santa-Anna , dans le Haut- 
Pérou, d’où elle a été rapportée par II. 
Pentland ; on l’y nomme Sabalo. C’est un 
poisson recherché comme aliment. Ce Sa- 
halo n’a pas de vessie natatoire. 

La seconde espèce est le petit poisson ob- 
servé en 1803 par M. le baron Alex, de 
liumboldt , et rejeté par le volcan du Co- 
topaxi : c’est VArges cyclopum, que M. de 
liumboldt avait nommé Pimelodus cyclo- 
pum. Les habitants des Andes le nomment 
Pregnadillas , dénomination qui s'applique 
aussi à un autre poisson d’un genre voisin , 
mais distinct par l’absence de l'adipeuse, 
et que j’ai nommé Broutes ( Voy . ce mot . 
Celle petite esp. offre un des plus singuliers 
phénomènes, celui d’être rejeté du sein des 
eaux souterraines par les efforts d’éruption 
des volcans actifs des Andes : car non seule- 
ment le Cotopaxi, que j’ai déjà nommé, mais 
le Tungurahua , le Sungay, Hmbaburu, le 
Cargueirazo, rejettent aussi des Pregnadillas. 
Ils sortent par le cratère du volcan ou par des 
fentes ouvertes à '>,(.00 ou 5,200 mètres d'élé- 
vation au dessus du niveau de la mer, et à 
2,600 mètres au dessus des plaines d’alentour, 
sur lesquelles tombent les poissons lancés au 
dehors. Ils sont rejetés en si grande quantité, 
que , sur les terres du marquis de Salvalè- 
grc . l'odeur, infecte s'en répandit au loin. 



Digitized by Gc 



ARG 



ARG 



Le volcan dimbaburu en vonfît des milliers 
en 1691 sur les environs delà ville d'Ibara. 
Les fièvres pestilentielles qui désolèrent ces 
contrées furent attribuées aux miasmes pro- 
duits par les exhalaisons putrides des pois- 
sons amoncelés sur le sol, cl exposés a l'ac- 
tion du soleil. Lorsque la cime du volcau de 
Cargueirazo s’affaissa, le 10 juin 1698, des mil- 
liers de Pregnadillas sortirent de scs flancs, 
au milieu des boues argileuses et fumantes 
vomies par la montagne. Quels courants 
d’eau peuvent donc exister dans ces monta- 
gnes, pour y amener ces poissons? Com- 
ment l’eau soumise à la haute température 
de ces fournaises contient-elle encore assez 
d’air pour y laisser respirer les poissons ? , 
Comment ces animaux, petits et à chair très i 
molle, ne sont-ils pas détruits par une sorte I 
de cuisson en traversant les colonnes de fu- 
mee qui entourent les masses boueuses re- 
jetées pendant l'éruption ? Combien d’au- 
tres questions tout aussi difficiles à résou- 
dre ces curieux phénomènes ne font-ils pas 
encore poser? (Vjil.) 

* ARGILACE. Argilaceus ( argila , ar- 
gile). Qui a la couleur de l'argile. Tels sont : 
VAgaricus argilaceus, l ’ Hélix argila- 
cea , etc. On emploie encore cette épithète 
j>our désigner les végétaux qui vivent sur j 
l'argile, comme le Peziza argilacea. 

(C. n’O.) 

A RGI LE. Argila. géol. — La nature des 
Argiles est beaucoup plus difficile à détermi- 
ner qu’on ne pourrait le soupçonner au 
premier aperçu ; aussi trouve-t-on , dans 
les auteurs, très peu de notions satisfaisantes 
a cet égard. Ils se sont contentés , pour la 
plupart, de spécifier les Argiles plutôt d’a- 
près leurs usages que d'après leur véritable 
composition. Par suite des recherches iné- 
dites qui ont été faites à ce sujet par M. 
Cordicr, nous ollons pouvoir donner une 
définition exacte et complète des Argiles. 

On donne le nom d'Argiles à des masses 
terreuses, très differentes par leur composi- 
tion et par la proportion de leurs parties élé- 
mentaires. Elles n'appartiennent point à la 
minéralogie proprement dite, mais à la géo- 
logie. Ce sont des roches meubles , à parties 
submicroscopiques indépendantes, mécani- 
quement mélangées, et dont le volume se 
réduit dans beaucoup de cas à celui des 
molécules chimiques composantes. Les prin- 
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cipaux éléments de ces mélanges sont des 
sous-hydrates de Silice et d’Alumine, des si- 
licates d’Aluminc plus ou moins hydratés, 
parfois du sous-hydrate de Magnésie, de 
l’hydrate de Fer, de la. Silice et de l’Alumine 
en particules excessivement ténues, etc. A 
ces parties élémentaires se joignent souvent 
des parties arénacées communément quart - 
zcuses , d’un volume beaucoup moins atté- 
nué, mais qui cependant sont fréquemment 
submicroscopiques • de là les caractères si 
variés des Argiles, et les emplois si différents 
auxquels elles peuvent donner lieu dans les 
arts. 

Nous renvoyons à l'article général ro- 
ches argileuses les détails que nous 
avons à donner sur les diverses variétés 
d’Argiles dont l'origine est aussi une ques- 
tion géologique importante. (C. d’O.) 

‘ARGILE l\ FL A Al VIABLE. GEOL. 
— M. Confier a donné ce nom à une espèce 
de sa famille dos roches à base de bitume 
gris, qui est composée d'Argilc ordinaire mé- 
langée de bitume gris pour environ un tiers. 
Elle est légère, spongieuse et de couleur gé- 
néralement grisâtre. Quelques géologues la 
confondent avec l'Argile ordinaire; mais 
elle s’en distingue par la facilité avec la- 
quelle elle brûle, et par l'odeur fétide qui 
accompagne sa combustion. Cette roche ap- 
partient à la période salino-magnésienne, et 
contient différents fossiles de cette époque. 

(C. d’O.) 

ARGILE DE K1MMERIDGE 

( Kimmeridge rlay des Anglais), géol. — Ce 
terrain , auquel quelques géologues français 
donnent aussi le nom dp Marnes argileuses 
hairienncs, et de Marnes à grtjphées vir- 
gules , est le dépôt marneux le plus récent 
de l'étage oolilhique. Il a pris un assez grand 
développement , surtout en Angleterre et 
en France, où il est très bien caractérise 
par VOstrea dcltoidca et la Gryphæa vir- 
gula. iC. d'O.) 

ARGILE D’OXFORD ( Oxford clay 
des Anglais), géol. —On nomme ainsi iiii 
grand dépôt de matières argileuses et arc- 
nncées ..appartenant à Pelage oolilhique, et 
place immédiatement au-dessous du Cal- 
caire à coraux (C oral rag des Anglais). Ce 
dépôt, qui s'étend sur une grande partie 
de l’Angleterre et de la France, contient 
de nombreux débris de reptiles gigantes- 
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ques et de coquilles fossiles , mais il est 
surtout caractérisé par la Oryphcea dilata 
ta, il'ott le nom de imu-itage des argiles 
a gryphées dilatées, que rient de lui donner 
M. Cordier dans sa nouvelle classification 
des terrains eiposés au Muséum d'histoire 
naturelle. (C. n'O.) 

■ ARGILE PHYLLADIGÈNE. 
cf.ol.— Voy. roches argilfisks. 

(C. D’O.) 

•ARGILE SALIFERE. GÉoL.-Foy. 
sel gemme. (C. d’O.) 

ARGILETTE. Phascum ( d'argile ). 
noT. ( il . ( Mousses. ) — C’est un de ces mots 
forges par Bridel pour traduire en français 
les noms génériques de ces plantes. S) non. 
de Pliasquc ou Phase, relui- lit devenait ab- 
solument inutile : aussi n'a-t-il été employé 
que par cet auteur, qui voulait lui faire 
esprimer la nature du terrain dans lequel 
croissent le plus ordinairement les esp. de ce 
genre, l’oy. piiasccm. (C. M.) 

ARGILEUSE (Odeur), oéol. — On 
donne ce nom k une odeur particulière qui 
se dégage, par l'cITel de l'humidité, des ro- 
ches argileuses , et même d'uoe foule de 
corps qui ne contiennent pas un atome d’A- 
lumine , ni même de Silice k l'état molécu- 
laire. M. Cordier pense que cela est sans 
doute occasionné par une action chimique 
très faible, analogue il celle que les épon- 
ges métalliques produisent sur différents 
corps «posés à l'ai lion électro- galvanique 
de leurs cavités. Comme l’Argile est compo- 
sée de parties «cessivemcnl atténuées, elle 
jouit de cette propriété d’une manière plus 
sensible que tous les autres corps réduits 
ji l'état terrent. Suivant M. Cordier, du 
Quarts pulvérisé et trituré convenable- 
ment donne l’odeur argileuse. 

(C. D’O.) 

* ARGILIFÊRE. Argtliferus (argila, 

argile ; fero , je porte), céol. — Qui con- 
tient accidentellement de l’Argile. Tel est 
le Calcaire argiliferc. (C. D’O.) 

* ARGILIFORME. Argiliformis (ar- 
gila , argile ; forma , forme), géol. — Quj 
a l’aspect de l'Argile: Trass argiliforme. 

(C. d’O.) 

ARGIL1TE. CEOL. — Foyes roches 
AIIGILE l'SFS. (C. D’O.) 

* ARGILOIDE. Argiloides. géoi.. — 
Cette epithète rsl donnée aut roches dont 



la masse principale présente l'aspect de 
l'Argile, ou k celles qui possèdent quelques 
unes de ses propriétés. Telle est la Brèche 
à pd te argiloiide. (C. d’O.) 

ARGILOLITIIE. oéol. — Suivant M. 
Cordier, plusieurs géologues confondent, k 
tort sous cette dénomination, 1° de véritables 
argiles sédimenlaires, à un état d’endurcis- 
sement plus ou moins complet ( Argilite ) ; 
*• des Pélrosilev décomposés ; 3“ des Tra- 
rbytes également décomposés et passés ainsi 
à l’état de Tépbrine. Yoy. Argilite, Pe- 
trosilex décomposé et Tephrive. 

(C. D’O.) 

ARGILOPIIYRE. oéol. — Suivant 
M. Cordier , divers géologues confondent 
sous ce nom : 1° les Porphyres pétrosiliceuv 
décomposés (Porphyre argilitique); 2- les 
Trachytes et Porphyres leucostiniques dé- 
composés et passés k l’étal de Porphyre té- 
phrinique ; 3» certaines variétés de Tra- 
chytes silicifères, k pâte très fine et d'un as- 
pect terreus. Foy. Porphyre argilits- 
qi'E, Porphyre téfhrimqle et Tra- 

CHYTE SILICIPÉRE. (C. D’O.) 

ARGO-BL'CCINEM (Argo-buccinum, 
Buccin, navire des Argonautes. Voy. la My- 
thol.). moll. — A oui donné par Klein k un 
des genres qu’il a formés dans son Tenta- 
men methodi Ostraeologia. Celui-ci ne con- 
tient qu’une seule espèce , inscrite par Lin- 
né dans son genre Muret , sous le nom de 
Murex Argus. Lorsque Lamarck forma le 
genre Ranelle aui dépens des Murex de 
Linné , l’espèce de Klein y fut transportée ; 
et elle doit y rester, car elle a tous les ca- 
ractères des véritables Rancîtes. Voyez ce 
mot. (Desh.) 

ARGODERME. Argoderma ( ir/ii , 
Argus , nom mythol. ; fipp*, peau), moll. 
—Poli, dans son grand ouvrage sur les Mol- 
lusques des I)eui-Siciles , a caractérisé les 
genres de Mollusques bivalves d’après l’ani- 
mal lui seul , auquel il donne un nom, et 
réunit les Coquilles sons un nom dérivé de 
celui de l’animal. Ce savant observateur 
nomme Argodermc les Coquilles de son g. 
Argus, et dans ce genre il comprend les 
Spondyles et les Peignes. Voyez ces deus 
mots et argus. (Desh.) 

ARGOLASIE. Argolasta. bot. ph.— 
Le genre établi sous ce nom par Jussieu , 
et qui appartient à la famille des H«mod«- 
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racées, est le même que le Lanaria d'Ai- 
too. Voy. LANARIA. (A. R.) 

* ARGOLIDES. Argolùkt. chist . — 
l.rach donne ce nom à une famille d’Knto- 
moslracés dont le type est le genre Argus. 

(C. d’O.) 

ARGON AETE. Argonauta ( ipyovuvnt, 
argonaute), moll. — Nom de genre donné 
par Linné {Syst. nat., éd. XII) à la coquille 
d’un Céphalopode connu des Grecs (Aristote, 
Ilist.des an., lib.VI, cap. I.— Athénée, Deip- 
neisophistarum lib. VII, cap. cv,etc.) sous 
la dénomination de v*i>riloç, de v*urtx os, Nau- 
tique, de Pompile, etc., et des Latins (Plinius, 
Ilist. nat., 16 ix, cap. XXIX) sous celle 
de JVautilus. Linné , au contraire , appli- 
que , à tort , le même nom de Kautilus à 
un genre de coquille que ces auteurs ne 
connaissaient pas; mais ces genres étant 
consacrés dans la science, il n'est plus pos- 
sible de les changer sans inconvénient pour 
l’avancement de la zoologie. 

Nous allons donner un aperçu rapide de 
ce qu’on sait aujourd'hui sur l’Argonaute, 
dont nous avons traité avec beaucoup de 
développement dans notre Monographie 
des Céphalopodes acétabuliferes. 

11 est peu d'animaux marins aussi célè- 
bres et aussi anciennement connus que l’Ar- 
gonaute. Les brillantes fictions sur sa navi- 
gation sont pourtant à jamais détruites par 
l’observation immédiate , puisqu'il nage à 
reculons, comme les autres Céphalopodes, 
par le refoulement de l’eau, au moyen de 
»on tube locomoteur. L'Argonaute n’est 
plus cet élégaut nautonnier enseignant aux 
hommes à fendre l'onde au moyen d'une 
voile et de rames , ce joli vaisseau portant 
en lui-même tous les attributs de la navi- 
gation , guidant le marin dans sa course 
aventureuse , cl lui présageant une heu- 
reuse traversée. Non... , ces croyances , 
plus anciennes qu’Aristote , qui les a sans 
doute empruntées aux poètes qui l’ont pré- 
cédé , embellies par le génie des Athénée , 
des Oppien, des Elieu, reproduites par 
tous les auteurs du moyen-âge, et même 
par plusieurs de nos écrivains modernes ; 
ces croyances si naïves et si séduisantes , 
u 'ont pris naissance que dans la fécondité 
de leurs imaginations exaltées. Il nous faut 
aussi renoncer à cette jolie fiction d’Op- 
pien , qui nous présente les Pompilos en- 



traînés par la joie la plus vive à la vue des 
vaisseaux qui sillonnent les mers , les sui- 
vant à l'cnvi, sautant et se jouant à la proue 
de ces chars maritimes. « Comme on voit 
un prince qui vient de prendre une ville, 
comme* on voit un homme vainqueur dans 
les jeux publics, le front ceint d’une cou- 
ronne de fleurs nouvelles , autour desquels 
se presse un peuple immense, ainsi les Pom- 
piles vont toujours en foule à la suite des 
navires, tant qu'ils ne sont pas troublés par 
la crainte du voisinage de la terre , dont la 
seule approche semble pour eux une bar- 
rière infranchissable. O poisson justement 
cher aux navigateurs î ta présence annonce 
les vents doux et amis ; tu ramènes le cal- 
me et tu en es le signe. » 

Engendré du sang du ciel , dit Athénée , 
le Pompile, sous la direction des dieux, 
conduit la barre et le reste du gouvernail. 
Homme d’abord , il dut sa métamorphose à 
une belle passion d’Apollon , épris d'amour 
pour la jeune nymphe Ocyrrboé , que les 
Heures avaient douée des charmes les plus 
séduisants. Elle était dans l'âge brillant de 
la jeunesse , lorsque ce dieu puissant essaya 
de l’enlever , quand elle se rendait à une 
fête de Diane. Craignant de devenir la proie 
d'un ravisseur, elle pria certain Pompile, 
nautonnier qui connaissait tous les gouffres 
de la mer, de la conduire en sûreté dans sa 
patrie ; mais Apollon parut a l'improviste , 
ravit la jeune Glle , pétrifia le navire, et 
changea Pompile en un poisson qui depuis 
a porté son nom. Il est toujours prêt à ser- 
vir en mer les vaisseaux qui la traverse ra- 
pidement. 

Les Chinois , à l’article Pei-siao de l’En- 
cyclopédie japonnaise, parlent asiez lon- 
guement du Poulpe à bateau , auquel ils 
reconnaissent , disent-ils, une propriété vé- 
néneuse ; de là vient sans doute l'erreur de 
Ronlius , qui rapporte que l’animal , qu’il 
tenait dans la main , lui causa une douleur 
très vive, semblable à une brûlure, ajou- 
tant, à ce sujet, que les Chinois se servaient 
de cette propriété de l’Argonaute pour em- 
poisonner les liqueurs données aux Euro- 
péens, ses compagnons , ce qui, assure-t-il, 
causa la mort de plusieurs d'entre eux. 
Rumphius nous raconte que, dans l’Inde, on 
attache un grand prix h la coquille de l'Ar- 
gonaute. regardée par les femmes «Je i c pays 
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t omme le plus bel ornement. Pans les jours 
de fêles solennelles, où Ton danse le Lego- 
lego, la première danseuse en porte une 
clans sa main droite , en l’élevant au-dessus 
de sa tête , comme un objet appejé à aug- 
menter la considération qu’elle inspire déjà. 

L’Argonaute n'est pas moins célèbre par 
la discussion à laquelle il a donné lieu en- 
tre les zoologistes, sur la question de savoir 
>i le mollusque céphalopode qu'on trouve 
dans cette coquille est son véritable auteur, 
ou si ce n'est qu’un animal parasite qui 
viendrait »'y loger, apres en avoir chassé 
son véritable propriétaire; question vive- 
ment débattue de part et d’autre. 

Au mofen-ûge, Delon, Rondelet, Gcssner, 
Aldrovande, ont regardé l'Élédon comme 
l'animal de l’Argonaute, tout en reprodui- 
sant les croyances des anciens Grecs sur la 
navigation à la voile de l'Argonaute, que 
Rumphius, le premier, démentit et ramena 
à sa juste valeur; mais P’Argenville, qui.con- 
sidère aussi à tort l'Élédon comme l’habitant 
de la coquille, dit plus loin , avec raison, 
qu’on l’en trouve souvent séparé, tandis que 
Minasi, tout cil décrivant très bien les fonc- 
tions des bras palmés du véritable animal , 
combat, dès 1771, le pnrasitisme. 

Depuis, MM. Lamarck, Dose, Hafinesque, 
Leach, Blain ville, Say, Sowerby, Broderip, 
Peshayesel Gray, ont successivement défen- 
du l'opinion du parasitisme; les premiers se 
basant sur la fausse croyance que l’Élédon 
«•lait l'animal, quelques autres adoptant, d’a- 
près RaGnesque, l’Ocjthoé comme l'animal 
parasite de la coquille, et s’appuyant surtout, 
avec raison ( c'est V opinion de M. de main- 
ville ] >, sur la non-adhérence de l’animal avec 
la coquille; fait en contradiction avec les 
luis zoologiques connues. 

D’un autre côté , MM. Bruguière, Mont- 
fort, Cuvier, Duvernov, Ranzani, Férussac, 
Poli, Rapp, Mauriani, Dellechiaje, Richard 
Owen.Rang, madame Power et nous, avons 
soutenu l'opinion contraire par de nombreux 1 
arguments basés sur des faits incontestables. 
La partie est donc à |>eu près égale. 

.\ous ne pouvons pas ici reproduire tous 
les points de discussion. Il nous sufTira de 
présenter en abrégé quelques uns des faits 
nombreux qui , d’après nos observations, 
nous semblent décider la question en faveur 
du non-parasitisme : 



1° L’animal de l’Argonaute diffère zoolo- 
giquement et anatomiquement des Poulpes : 
zoologiquement , d'après nous , par sa for- 
me générale, comme ployée sur elle-même; 
par la complication de son appareil de rési- 
stance ; par ses ouvertures aquifères ; par scs 
bras supérieurs palmés , et par la coquille 
mince , fragile , représentant une petite na- 
celle chez laquelle les anciens croyaient voir 
la proue dans la partie antérieure , et la 
poupe dans la partie postérieure, etc. ; ana- 
tomiquement , d’après M. Owen , par des 
branchies différentes. Ce sont donc des ani- 
maux distincts quant à leur organisation, 
et susceptibles dès lors d’un genre de vie 
lont opposé , bien que normal, par rapport 
à ces mêmes formes. 

2° La forme ployée de l’animal , pon en 
ligne droite, est en rapport avec la forme de. 
la coquille, de même que sa position connue 
dans la coquille : les rapports de l’un avec 
l'autre sont dès lors évidents. 

5° La forme de l’animal s’oppose à ce 
qu’il puisse vivre hors de sa coquille. 

4° Les rapports des parties coloriées de 
l'animal avec sa position habituelle dans la 
coquille sont évidents. 

5® Les bras palmés, par leurs membranes 
extensibles, sont, comme l’a dit M. Rang, 
destinés à envelopper la coquille. Ils nous 
paraissent être une dépendance absolue du 
inode d’existence de l’Argonaute et un trait 
de conformité de plus entre l’animal et sa 
coquille. 

6® La contexture spongieuse et poreuse 
du côté interne des membranes est en rap- 
port avec la supposition que les bras sécrè- 
tent la coquille. 

De ces faits, et de bien d’autres que nous 
ne pouvons placer ici , résulte évidemment 
que l'animal concorde par tous les points 
avec la coquille, et que l’un paraît être une 
dépendance de l'autre. Cherchons mainte- 
nant , dans l’examen de la coquille et de son 
mode d’accroissement, d’autres preuves qu'il 
serait difficile de ne pas admettre : 

7® La coquille diffère de celles de tous les 
Mollusques gastéropodes , par son manque 
du nucléus, qui se développe ordinairement 
dans l’Œuf. 

8° La concordance de la forme de la co- 
quille avec la natation , et le genre de vie 
pélagien des Argonautes r*t parfaite. 
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9* Sa conlexture annonce qu'elle a été 
formée par un organe sécréteur bien diffé- 
rent de celui des autres mollusques , et se 
trouve en rapport avec l'hypothèse de sa 
formation par les bras. 

10° La coquille , fraîche , d’abord lisse, 
polie sur ses bords, se couvre d’un léger é- 
piderme à quelque distance du bord. Cet 
épiderme devient de plus en plus épais, jus- 
qu'au sommet de la spire, ce qui prouve 
qu’il n'a pas précédé la transsudation cal- 
caire destinée à former la coquille, comme 
chez presque tous les mollusques, qui ont, 
au contraire, l'épiderme d’autant plus épais 
qu'il approche du bord ; mais qu'il est pos- 
térieur h la formation de la coquille, et 
qu'il ne peut dès lors être déposé que par 
un organe purement extérieur, expliqué en- 
core par la position constante des membra- 
nes des bras de l'Argonaute sur la coquille. 

11° La coquille n’existe pas dans l’œuf; 
mais, en étudiant, sur une très jeune co- 
quille encore cartilagineuse, son mode de 
formation, nous avons reconnu qu'elle est 
secrétée par les bras palmés. 

12® L'animal répare sa coquille lorsqu'elle 
est brisée ; il a donc un moyen de sécrétion 
dans ses bras, qui enveloppent constamment 
la coquille, comme les lobes du manteau 
des Porcelaines, qui sécrètent également la 
matière propre à former et à épaissir la co- 
quille. 

La forme, la contexture et l’accroisse- 
ment de la coquille sont parfaitement d’ac- 
cord avec l’animal et la supposition qde les 
bras la sécrètent; ainsi : rapports de l’ani- 
mal avec la coquille, rapports de la coquille 
avec l’animal. 

Voyons maintenant quelques faits tirés 
des mœurs : 

15® On a toujours rencontré dans les co- 
quilles des animaux de grandeur propor- 
tionnée , ce qui n'a pas lieu pour les Pagures 
parasites. 

14° On n’a jamais rencontré que l’animal 
à bras palmés dans la coquille, et toujours 
la même espèce d'animal dans la même es- 
pèce de coquille. 

15® Il est difficile de ne pas croire que les 
animaux pris par nous à 300 lieues des cô- 
tes, ayant leur coquille encore cartilagi- 
neuse, et vivant en troupes avec des individus 
plus égés ou à peine éclos, ne soient pas nés 
T. II. 



avec une coquille qui leur appartient, qu’ili 
ont formée eux-mêmes ; car on ne pourrait 
supposer que , sortis de l'œuf à 2 ou 500 
lieues des côtes, ils aient franchi cet espace 
pour aller chercher une coquille , et qu’ils 
soient revenus ensuite au point où nous les 
avons trouvés, en refranc bissant la même di- 
stance. 

On voit, par ce qui précède , extrait de 
trente-deux arguments de même nature, 
que notre opinion sur le non-parasitisme de 
l'Argonaute est toute de conviction, et ba- 
sée sur des observations prolongées et mi- 
nutieuses, faites tant sur les lieux que dans 
le cabinet, sur un grand nombre d'animaux 
et de coquilles de diverses espèces. 

On connaît bien positivement trois espèces 
d’Argonautes : VArgonauta argo , VA. tu- 
berculata t et 1\4. hians , dont les animaux 
forment , pour quelques auteurs , l 'Ocythoe 
tuberculata , Rafin. ; PO. antiquorum , 
Leach , Blainv. , et l’O. Crauchii , Leach , 
Blainv. 

La première espèce est de la Méditerra- 
née, des Antilles et de l’Inde; la seconde, 
de l’Inde seulement ; la troisième, de tout le 
Grand Océan et de l'Océan Atlantique. 

On n’a pas encore la certitude d’avoir 
rencontré d'Argonaute fossile. (A. d’O.) 

ARGONAUTES ( Nom des Grecs qui 
s’embarquèrent sur le vaisseau Argo pour 
aller à la conquête de la Toison d'or). ns. 
— Cramer désigne ainsi un groupe de Pa- 
pillons diurnes, qui comprend ceux dont les 
antennes sont en massue allongée et les ailes 
inférieures pourvues de deux appendices en 
forme de queue. Ce groupe répond è une 
partie des A 'ymphales de Latreille , et au 
genre Charaxet d’Ochsenheimer. Voyez ces 
deux mots. (D.) 

ARGON AU TIE R. moll. céph.— L a- 
marck a donné ce nom à l'animal de VAr- 
gonaute. Voy. ce mot. (A. D'O.) 

ARGONAUTITE. Argonautites. po- 
ram.- Montfort ( Buffon de Sonnini, Mol- 
lusq ., t. III) a nommé ainsi des coquilles 
qu'il a représentées, d’après Soldani, en dé- 
naturant œs figures de l'auteur italien. Il 
les considérait comme des Argonautes fos- 
siles; mais nous avons reconnu que ce sont 
des Peneroplis mal représentés. (A. d’O.) 

‘ARGOPHYLLÉE blanc; 

>ev feuille), bot. pii. — Section du genre 
8 * 
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Eurybia , de la famille des Composées. Elle 
comprend les esp. dont 1a largeur des ligu- 
les dépasse de beaucoup celle des si) les , et 
dont les fruits sont cylindracés. (J. I).) 

* ARGOPI1 Y LLÉES (allusion à Argo- 
phyllum). bot. PH. — M. Kndlichcr \Gen. 
plant. y p. 823) a proposé sous ce nom un 
groupe, jusque aujourd'hui monotype, fondé 
sur le genre Argophyllum , et qu’il place à 
la suite des Saiifragées -Escalloniécs. Ce 
rapprochement avait déjà été indiqué par 
M. Rartling ( Ord . nu/., p. 428). 'Sp.) 

ARGOPHYLLUM (*.«**, blanc; fvl- 
>6v, feuille), bot. PM. — Genre formé par 
Forster (Gen. nov. Cal. 15), et dont la place 
dans les familles naturelles n'est pas encore 
bien déterminée. On le range assez géné- 
ralement parmi les Ericacées (Vacciniées). 
En voici les caractères distinctifs : Calice 
lurbiné-subhémisphérique, sillonné, à limbe 
54-parti, réfléchi en dedans, persistant. Co- j 
rolle subrotacée, à limbe 5ouG~parti, étalé. 
Nectaire inséré à la gorge de la corolle, ci- 
sert, lubulé à la base, 5-6-gone, 5-6-fidc su- 
périeurement; à lobes frangés , opposés aux 
lacinies de la corolle. Etamines 5-6 ; stig- 
mate cnpité. Capsule semi-supère, turbinéc- 
obovée , un peu déprimée , 3-4-loeulaire , 
3-4-loculicide, à valves seplifères au milieu. 
Graines nombreuses, attachées à des pla- 
centas centraux. — Ce genre, peu connu, 
ne contient qu'une seule espèce découverte 
à la Nouvelle-Ecosse par l'auteur, et qui ne 
paraît pas avoir été retrouvée depuis. C’est 
un hel arbrisseau, à feuilles alternes, entières 
ou lâchement dentées ; à surface inférieure 
couverte d’un duvet d'un blanc d’argent. 
L’inflorescence est en panicule terminale. 
(Meisen, Gen. plant.) (C. L.) 

•ARGOPUS inactif; pied). 
i*s. — Genre de Coléoptères tétramères , 
famille des Chrysomélincs, établi par M. Fi- 
scher de Waldheim (Ent. russe, 1823, t. Il, 
p. 185 , pl. 47, fig. 3 et 4). Ce genre , dit 
l'auteur, est intermédiaire entre les Chry - 
somèles et les Attises. Il diffère des pre- 
mières en ce qu’il a les cuisses renflées , et 
des secondes , parce que , malgré ce renfle- 
ment des cuisses, il n'a pas, comme les At- 
tises, la faculté de sauter. Du reste, le corps 
des Argopus est plus allongé que celui des 
t 'hrysomèles , et plus gros que celui des 
A Itises , dont les cuisses de derrière sont 



seules renflées, tandis qu'elles le sont toutes 
chez les premiers ; mais ce qui caractérise 
principalement le genre dont il s'agit , c'est 
la forme singulière du chaperon, qui s'élève 
en toit et se prolonge en diminuant jusqu'à 
l’insertion des antennes. L'auteur n'y rap- 
porte que deux esp. ; mais on y en compte 
aujourd'hui une vingtaine, parmi lesquelles 
nous citerons seulement celles qui sont dé- 
crites, savoir : A. sicolor , Fischer, de la 
Russie méridionale ; A. nigritarsis , Gebler. 
de la Sibérie ; A. Arhensii , Gcrm., de Dal- 
matic ; A. cardui , Kirby , et enfin A. tes- 
taceus, Fabr. Ces deux dernières se trou- 
vent en France. (D. et C.) 

A R GOSTEMM A , Wallich. — Poman- 
gium , Rciuw. , blanc ; axt/xfi * , couron- 
ne). bot. pu. — Genre de la famille des 
Rubiacées (tribu des Rondéléliées, DC. ), 
offrant pour caractères : Tube calicinal 
court, obeonique, adhérent; limbe 3-5-fidr, 
supère, persistant. Corolle 3-5 -fide, rotacée. 
Etamines insérées à la gorge de la corolle, 
en même nombre que les lobes de celle-ci , 
saillantes. Filets filiformes. Anthères gran- 
des, lancéolées-oblongues , dressées, conni- 
ventes , 2-lhèques ; bourses déhiscentes au 
sommet par une fente courte et oblique. 
Ovaire infère, 2-loculaire, couronné d'uu 
disque operculiforme, charnu ; loges multi- 
ovulëcs; placentaires convexes , adnés à la 
cloison. Style indivisé, terminé par un stig- 
mate globuleux. Capsule 2-loculairc , po- 
lysperme, couronnée du limbe caliciual et 
du disque, s'ouvrant au sommet par une 
fente transverse. Graines anguleuses. — 
Herbes ( de l’Asie équatoriale ) basses, his- 
pidules ; feuilles opposées (souvent aniso- 
mèt res), ou vcrticillécs-quaternées, pétiolées; 
pédoncules terminaux ou subterminaux , 
multiflores (rarement 1-flores); fleurs blan- 
ches, en général fasciculées. (Wallich , in 
Roxb., Flor. /ru/., II, p. 324; Plant. Asiat . 
rar., tab. 183.)— M. ReCandoll e(Prodr. IV, 
p. 417 ) énumère huit espèces de ce genre. 

(Si*.) 

AltC.OI'SlKR. bot. pu . — Voyez HlP- 
POI'Il \E. (C. U'O.) 

ARGL’IELE ou ARTILLE. 01 *. — 
Mom vulgaire du Traque! rootteui , Mola- 
cilla ernanlhe, L. Voyez traqüet. 

(C. D’O.) 

ARGUEE. chat. — Genre établi par 
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Muller, el appartenant à la division des Crus 
tarés suceurs, famille des Siphonostomes. 
Il est remarquable par la forme ovalaire et 
discoïde de sa carapace, par l'état rudimen- 
taire de son abdomen , et par la conforma- 
tion singulière de la seconde paire de pattes- 
mâchoires, lesquelles sont terminées par des 
ventouses. L 'Argvle foliacée , qui a servi de 
type pour l'établissement de ce genre , est 
uu petit parasite qu'on trouve sur le corps 
des têtards de Grenouille et des Êpinoches. 

IM. K-) 

ARGUS (3Iom mythologique donné à cet 
oiseau à cause de la quantité de taches ocu- 
laires répandues sur ses ailes ). ois. — Genre 
de l’ordre des Gallinacés , formé par Tem- 
rainck dans son ouvrage sur cet ordre, adop- 
té par Vieillot et par les ornithologistes mo- 
dernes, mais que Cuvier ne fait qu’indiquer 
dans son Règne animal , citant l'oiseau qui 
en est le type comme une espèce de grand 
Faisan. 

Ce g. fera partie de notre famille des Pha- 
sianidées et de notre s.-famille des Paioni- 
nèes. Les caract. en sont : Bec assez allongé, 
nu à sa base, droit et non courbé dans celle 
partie. Mandibule supérieure peu arquée, sa 
courbure ne commençant que vers les deux 
tiers de sa longueur, au-dessus de l’extrémité 
antérieure des fosses nasales, qui sont très 
grandes et en occupent plus de la première 
inoiti é. Marines situées latéralement au milieu 
du bec, â moitié fermées par une membrane. 
Tête, joues et cou nus, n’ayant d'autre par- 
tie emplumée qu'une bande étroite et lon- 
gitudinale sur la ligne médiane du front, du 
vertex, et de la partie postérieure du cou ; 
ces plumes étant de nature duveteuse et 
soyeuse, ou à barbes décomposées, et s’éle- 
vant un peu vers l’occiput en forme de pe- 
tite huppe verticale. Tarses longs, grêles, sans 
eperons ni tubercules; doigts antérieurs ré- 
unis à leur base par de courtes membranes ; 
pouce grêle, articulé sur le tarse; ongles 
médiocres. Ailes à rémiges secondaires sin- 
gulièrement allongées et élargies, dépassant 
les primaires d'une fois leur longueur chez 
les mâles. Queue cunéiforme , à rectrices 
egalement fort élargies et arrondies à leur 
extrémité . les deux médianes excessivement 
longues, et dépassant la queue d'une fois et 
demie sa longueur. 

Tout en reconnaissant que l’oiseau qui est 



ARG 123 

le type et en même temps l'unique espèce 
du genre, le Phasianus argus de Linné, ré- 
unissait des caractères particuliers et assez 
distincts pour pouvoir figurer bien natu- 
rellement dans les genres connus , nous 
sommes étonné qu’on l’ait souvent rappro- 
ché des Faisans, avec lesquels il n'ofTre pas 
les moindres rapporta , tandis qu'il en oITre 
de si évidents asec les Eperonniers, qu’on 
pourrait , selon nous, le classer avec eux 
comme sous-genre, n’en différant réellement 
que par l'absence d'éperons. Il a effective- 
ment leur bec effilé, à narines médianes, 
courbé seulement vers l'extrémité , et non 
celui des Faisans, qui est très arqué, courbé 
dès sa base, et à narines basales ; il a leurs 
tarses élevés et grêles, leurs plumes soyeuses 
et décomposées du dessus de la tête cl du 
cou, disposées de même en huppe verticale, 
ce qui se trouve aussi chez les Faons , tan- 
dis que chez les Faisans toutes les huppes 
sont recourbées en arrière. Son genre de 
coloration, si remarquable , el formé d'une 
fnfinité de petites taches brunes irrégulières, 
ressortant sur un fond plus clair, se re- 
trouve aussi chez les Eperonniers, et, comme 
eux et les Paons, il est surtout remarquable 
par une profusion de grandes taches ocu- 
laires répandues sur son plumage. La forme 
de sa queue, qui, au premier abord, semble 
s'éloigner entièrement de celle des Éperon- 
niers, ordinairement élargie et arrondie vers 
le bout , trouve déjà une analogie marquée 
dans celle d'une nouvelle espèce, VEperon- 
nier chalcure , de Temminck , col. 519; 
et , quant à la singulière disproportion de 
ses rémiges, on peut remarquer que, chez les 
Eperonniers, les primaires sopt déjà un peu 
dépassées par les secondaires. 

L'Argus giganteus de Temminck, Argus 
Luen el Paeoninusde Vieillot pl. 204), 
a de longueur totale 5 pieds et quelques 
ponces, dont la queue occupe 5 pieds S 
pouces. La peau nue de ses joues et de son 
cou est, selon les auteurs, d’un rouge cra- 
moisi chez l’oiseau vivant. Quoique le fond 
de tout son plumage ne soit composé que 
de teintes ocreuscs, rouies ou brunes, que 
ne relève aucune nuance vive et brillante, 
elles y sont réparties avec tant d'harmonie 
et couvertes d’une si grande profusion de 
petites taches, de points même, tantôt plus 
foncés, tantôt plus clairs que ce fond, qu’elles 
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produisent l’effet le plus agréable et même 
le plus rare dans toute la série ornithologi- 
que. Ses longues et larges rémiges secon- 
daires sont couvertes , dans toute leur lon- 
gueur, d’une rangée de grandes taches ocu- 
laires, imitant merveilleusement le relief de 
demi-globes, dont la teinte , douce comme 
celle de tout le plumage , a cependant quel- 
que chose du bronze antique. Les primaires, 
à barbes externes blanchâtres, tigrées de 
brun, à barbes internes fauves, poinlillées 
de blanc , ont leur tige du plus joli bleu de 
ciel. 

La femelle n’offre ni le développement 
extraordinaire de la queue et des ailes, ni 
les taches oculaires du mâle. Son plumage 
est plus obscur, cl sa longueur totale n'est 
que de i&J pouces. Lorsque l’Argus mâle 
piaffe autour d'elle , il épanouit ses ailes 
presque jusqu'à terre, selon Vieillot, et re- 
lève sa queue en forme d'éventail , habitude 
qui lui est commune avec les Paons et les 
Dindons, et ajoute encore aux divers motifs 
qui nous les font grouper avec eux , ainsi 
que les Kperonniers. 

Ce superbe oiseau habite les forêts obscu- 
res et sauvages de Java et de Sumatra , de 
divers points du continent de l’Inde, et sur- 
tout de Malacca, où il est très commun. Se- 
lon Vieillot , l'Argus est très farouche ; son 
cri est Tort et désagréable , comme celui du 
Paon , et sa chair délicate et savoureuse. 
Selon le même auteur, il s'accoutume 
difficilement à la privation de la liberté , et 
ses yeux s'offusquent de la grande lu- 
mière du jour , ce qui le rend triste et im- 
mobile lorsqu'il y est exposé, et lui fait 
rechercher l’obscurité. Il parait néanmoins 
que, depuis quelques années , on est parve- 
nu À l’habituer dans les basses-cours de Bn 
tavia , et nous venons d’en voir un vivant à 
Londres dans le Jardin de la Société zoolo- 
gique ; mais, comme l'a remarqué Vieillot, 
uous avons pu observer qu’il se tenait con- 
stamment cache au fond de sa faisanderie , 
où , pour éviter soit notre présence , soit la 
lumière du jour, il retournait promptement 
lorsqu’on l’en avait fait sortir. Celle sorte de 
sauvagerie nous a empêché de faire sur cet 
oiseau , si rarement vivant en Europe , les 
diverses observations auxquelles nous nous 
flious proposé de le soumettre. (Lapr.) 

ARGUS. !»• — Scopoli a, le premier, j 



employé ce nom pour désigner générique- 
ment une foule d’espèces de Lépidoptères 
diurnes, par le seul motif qu’ils ont les ailes 
ornées de taches ocellées, bien que, du reste, 
ils ne se ressemblent nullement. Geoffroy, 
en adoptant cette dénomination générique, 
ne l’a appliquée qu’à un petit groupe de Lé- 
pidoptères très homogènes, qui correspond 
à une partie des Plébéiens rurause de Lin- 
né et des Polyommates de Latreille. Enfin, 
M. Roisduval, dans son ouvrage intitulé : 
Icônes historique des Lépidoptères d'Eu- 
rope nouveaux ou peu connus , avait aussi 
adopté cette même dénomination en la res- 
treignant à la division des Polyommates a- 
zurins (eyanef) de Latreille ; mais, depuis, il 
a replacé ces Polyommates dans le genre 
Lycœna, Fabr. , auquel ils appartenaient 
auparavant ; de sorte que le nom d 'Argus, 
dans l’ordre des Lépidoptères, ne sert plus 
qu’à désigner une espèce ainsi nommée par 
Linné. Voy. les mots polvomüiate et ly- 
cokna. (D.) 

ARGUS. ARA ch. — Walckcnoér donne 
ce nom à un g. de la famille des Araignées, de 
l’ordre des Aranéides, groupe des Séden- 
taires rétitèles , dont il n’a pas encore pu- 
blié les caractères ; mais cette dénomination 
d 'Argus , ayant déjà été appliquée à un g. 
de l’ordre des Lépidoptères, devra nécessai- 
rement être changée pour celui-ci. (Bl.) 

ARGUS (nom mythologique), rkpt. — 
Nom d’une espèce de Lézard de la section 
des Ameiva, et d’une espèce de Couleuvre 
de la troisième section de Daudin. 

(C. D’O.) 

ARGUS ( i/r/és, argus, nom mylhol.). 
moll. — Poli a institué ce genre pour ceux 
des Mollusques acéphales monomyaires, qui, 
ayant les lobes du manteau complètement 
désunis , présentent sur les bords libres de 
cet organe plusieurs rangées de tentacules 
coniques , parmi lesquelles on en remarque 
un certain nombre de subitement tronquées, 
et dont la troncature semble être terminée 
par un point oculaire. Cette disposition se. 
remarque non seulement dans les Peignes 
et les Spondyles que Poli a connus , mais 
encore dans les Houlettes, d'après les obser- 
vations de M. Quoy. Poli, ayant pris ces ca- 
ractères pour déterminer son genre Argus , 
y rapportait des animaux qui peuvent faci- 
I loment se distinguer en deux bons genres : 
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celui des Spondyles, créé par Linné, et ce- 
lui do Peignes, retiré des Hultro de Linné 
par Bruguière. Voyez ruions et bpobdt- 
lb. (Dksh.) 

ARGUTOR, C. (étymologie inconnue), 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille do Carabiquo, établi par Mégerle 
aui dépens du g. Paeilut de Bonelli , et 
adopté par M. de Chaudoir (Tableau d’une 
noue, subdiv. du g. Feronia, Dej., pages 8 
et li), qui lui donne pour caractères : 
Deuxième article des tarses antérieurs do 
miles non transversal. Antennes non caré- 
nées , à articles peu allongés. Corselet carré 
ou rétréci postérieurement. Il y rapporte 
seulement dix espèces, parmi lesquello 
nous citerons les suivantes ; Arg. strenuut, 
Panier; A. pullus, Gyltenbat; A. eruditut, 
Mégerle; A.dortalit, de Chaudoir; A. chi- 
Itntis, Dejean ; A. rubripet , Hoffmann; 
.1. négligeas, Sturm; et A. ru fut, Mégerle. 
Dans son dernier Catalogue, M. Dejean a 
supprimé le g. Argutor, et en a compris 
touto les opèco dans la deuxième division 
du g. Feronia de Latreille. (D. et C.) 

ARGUZI A , Amman, bot. pu. — Syn. 
du g. Toumefortia, L., de la famille des 
Borraginées. ( Sr.) 

ARGY'CTIUS. rois». — \om imaginé 
par M. Kaliuesque pour désigner le poisson 
que Gouan avait appelé Trachyptère, mais 
qui avait été méconnu, par presque tous lo 
ichlhyologistes, depuis la mort du professeur 
de Montpellier. Il y a dans la Méditerra- 
née plusieurs espèces de ce genre. Il est très 
difficile , pour ne pas dire impossible , de 
rapporter avec quelque certitude h l’une 
d’elles le poisson nommé par M. Rafinesque 
Argyctiut quadrimacvUtlus. Voy. au mot 
TitaruTPTiitB. (Val.) 

ARGYE. Argya. ois. — Genre formé 
par M. Lesson , dans son Traité d’ornitho- 
logie, en 1831 , et répondant à celui de Cha- 
tops , de M. Swainson , de la même année, 
dans sa North. tool. M. Lesson plaçait dans 
ce genre deux espèces de Merles à grandes 
jambes , dont l'un , le Malurut tquamiceps 
de Rüppel, pous parait faire partie du genre 
Af egaturus , et devoir être placé à càlé du 
Uegalurut acacia de Rüppel , tandis que 
l’autre, le Mérion bridé de Teinminck, col. 
385, devient pour nous le véritable type du 
genre Argye,qiie nous raraelérisrroiis ainsi : 



liée midioere , conformé comme celui des 
Merles, mais légèrement plu» mince et plus 
arqué , échancré à la pointe. Narines basales 
percées en fente étroite dans une membra- 
ne; plumes du front et de tout le pourtour 
du bec rigides , il tiges prolongées au delà 
des barbes, et piliformes. Tarses très élevés 
et robustes ; doigts forts ; les latéraux pres- 
que égaux , le médian beaucoup plus long ; 
ongles peu arqués; les antérieurs courts, 
presque égaux entre eux , le postérieur al- 
longé. Ailes très courtes, obtuses ou sur- 
obtuses. Queue assez longue, élargie, étagée 
et très arrondie. 

La forme des pattes de l’espèce type, qui 
est entièrement celle d’oiseau marcheur, 
nous l’avait fait classer, dans notre Estai d* 
clou., dans notre section des Merles mar- 
cheurs solitaires. Des renseignements ulté- 
rieurs et circonstanciés sur ses moeurs , qui 
nous ont été donnés par M. d. Verrcaux, qui 
l’a observé en Afrique, ont pleinement con- 
firmé nos prévisions , et nous ont indiqué 
des rapports si marqués entre cet oiseau 
et les grandes espèces de Traquets d’A- 
frique , que nous n’avons pas balancé à le 
regarder comme un véritable Saxicolidée , 
mais un Saxicolidée i ailes courtes et h queue 
étagée, formé par conséquent sur un type 
particulier, tandis que ses moeurs sont en- 
tièrement conformes aux leurs. Il se tient 
en effet toujours à terre, sur des terrains a- 
rides et rocheux, courant à la poursuite des 
insectes, et se perchant souvent sur les ro- 
ches elles-mêmes , à la manière des grands 
Traquets et des Merles de roche. L’espèce 
type, l’Argye bridé, Argya franata, Less. , 
Mérion bridé, Tem., col., 385, est un peu 
plus grand que le Moqueur des États-Unis, 
mais à tarses et doigts plus longs et plus 
forts, à ailes beaucoup plus courtes. La par- 
tie supérieure, jusque vers le milieu du dos. 
est gris-de -cendre, à flammèches noires; le 
bas du dos, le croupion et le dessous, depuis 
la poitrine, sont brun-marron vif; la gorge, 
tout le devant du cou, le haut de la poitri- 
ne et les lorum, sont d'un noir intense, bor- 
dé de chaque côté par une longue strie 
blanche, en forme de moustache prolongée ; 
la queue est noire , largement terminée de 
blanc, couleur qui se remarque encore, sous 
forme de taches, sur les couvertures supé- 
I rieure» de l’aile. Nous lui réunissons le 
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Merle potlubé du Sénégal, de BulTon(£nL, 
354,, Turdut crythroplerxu , Gmcl., qui 
offre en plus petit les mêmes caractères , 
et une coloration analogue, a queue noire 
terminée de blanc. Vous ne savons rien sur 
ses moeurs ; mais ses pattes , conformées 
comme celles desTraquels, ne nous laissent 
aucun doute qu'il ne soit marcheur. Vue 
seconde espèce du Sénégal , Irès voisine de 
la dernière , mais toute noire , et que H. 
Swainson a décrite et figurée dans ses Birdt 
of west Africa , pl. 39, sous le nom de .We- 
lasoma edolioïdes, nous parait devoir y être 
réunie , cl nous sommes étonné que M. 
Swainson ait placé cet oiseau à bec de petit 
Merle , à longues pattes d'oiseau marcheur, 
à queue étagée et k ailes obtuses , dans son 
groupe des Drongos, qui sont remarquables, 
au contraire , par leurs tarses courts, leur 
gros bec, leur queue fourchue, et leurs ailes 
pointues, k premières rémiges allongées. 

Ce genre Argye, ainsi composé et re- 
streint , fait partie de notre famille Saxico- 
lidees, et de notre sous-famille Argynées. 
Voy. ces mots. (Lavb.) 

• ARGYI.IA (un duc d’Argylc). bot. 
PB. — Genre de la famille des Bignoniaeées, 
type de la tribu des Argyliées, formé par 
Don ( Edimb . phil. Jour «., t. IX, p. 360 et 
saq.), avec ces caractères : Calice 5-parti. 
Corolle hypogyne, tubuleuse à la base, ven- 
true à la gorge ; à limbe quinquclobé-bila- 
bie, dont les lobes obtus, presque égaux. 
Étamines 4, insérées au tube de la corolle, 
didynames, sans rudiment du cinquième; an- 
thères biloculaircs , k loges divariquees-éta- 
lécs. Ovaire biloculaire ; ovules horizon- 
taux, anatropes, peu nombreux. Style sim- 
ple; stigmate bilamellé. Capsule en forme 
de silique, toruleuse , bivalve ; valves sub- 
ciuslacées opposées k la cloison séminifère de 
chaque côté. Graines transverses , compri- 
mées, subréniformes, luberculécs-convexcs 
sur le dos , un peu concaves i l'opposé , â 
cndoplèvrc lâche , membranacée. Embryon 
orthotrope, exalbumineux ; cotylédons lar- 
gement réniformes, bilobés , à radicule très 
courte, centrifuge. — Ce genre, dont le Bi- 
gnonia radiata, L. , est le type , renferme 
quelques espèces du Chili, k tiges dressées ou 
ascendantes, cylindriques, un peu rugueuses, 
pubescenles, k feuilles alternes, pélinlées, 
pellées-digitccs, dont les folioles bi tripinna- 



liBdes, étalées, k segments cunéiformes ou 
oblongs-linéaires, obtus, très entiers ; â fleurs 
terminales, presque en grappes, dont les co- 
rolles jaunes, à gorge ponctuée de rouge. 

(C. L.) 

* A R G YN EES. Argynta ( Argya , uu des 
genres de celte sous-famille), ois. — Sous- 
famille de notre famille des Saxicolidiet, 
ayant pour caract. : Bec médiocre ressemblant 
a un bec de Merle, mais plus comprimé et 
plus grêle ; tarses fort longs ; doigts robus- 
tes, mais courts, les latéraux surtout, qui 
sont égaux , le médian sensiblement plus 
long. Ongles peu arqués, les antérieurs 
courts, le postérieur assez long; ailes cour- 
tes ou moyennes, de forme arrondie ; queue 
moyenne, ou sensiblement étagée, ou seule- 
ment arrondie. Plumage en général noir, 
mêlé de brun marron et de blanc. Cette 
sous-famille se compose des genres Argya 
et Thamnobie. Voy. ces mots. (Lapb.) 

AHGY.WE. Argynnis. ( ïf/jyrot, sur- 
nom de Vénus), rvs. — Genre de l’ordre des 
Lépidoptères , famille des Diurnes , section 
des Tétrapodes, tribu des Argynnides, éta- 
bli par Fabricius et adopté par Latreille, 
qui y réunit les Mélitées du même auteur, 
mais à tort , suivant nous : car ces dernières 
en Aidèrent sous plusieurs rapports, non 
seulement à l'état parfait , mais par leurs 
chenilles, ainsi qu’on le verra k leur article. 
C’est pourquoi, en adoptant ce même genre 
dans notre catalogue méthodique des Lé- 
pidoptères d'Europe, nous l’avons restreint 
aux seules Argynnes de Fabricius. 

La plupart des Argy nnes, vues en dessus, 
sont très difficiles à distinguer entre elles, à 
cause de l'uniformité de leur couleur, qui 
est fauve , avec des taches noires disposées 
de la même manière dans presque toutes 
les espèces ; mais il n’en est pas de même 
de leur dessous, qui est orné de taches ar- 
gentées ou nacrées, dont la forme, la gran- 
deur et la position varient dans chaque esp. 
En général, ce sont de beaux Papillons, au 
vol rapide, qui n’habitent que les bois, et qui 
se laissent difficilement approcher. Leurs 
chenilles, qui sont épineuses, vivent pour la 
plupart sur les violettes ; elles ne mangent 
que la nuit , et se cachent pendant le jour. 
Ce g. renferme un grand nombre d’esp. dont 
plusieurs sont propres aux pays de monta- 
gnes. Vous ne citerons ici que les plus con- 
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nue» : l’.4rp. paphia, Lion., vulgairement 
appelée le Tabac d’Espagne , l'^lry. nglaia , 
Mon., ou le Grand nacré de Geoffroy; 
VArg. lathonia, Linn., ou le Petit nacré, et 
l 'Arg. pandora , espèce qui habite le midi 
de l'Europe et les côtes septentrionales de 
l’Afrique. ( D.) 

* A RG Y IV AIDES. Argynnida. ivs. — 

Tribu de l’ordre des Lépidopl. diurnes, que 
nous avons établie aux dépens de celle des 
Yymphalides de Latreille, et qui comprend 
les g. Argjnne, tlelitéc et Agraulii. {Voy. 
ces mots.) Ses caractères sont les suivants : 
Masse des antennes courte et aplatie. Ailes 
inférieures ayant neuf nervures, la cellule 
discoïdale ouverte, et les déni bords inter- 
nes réunis et creusés en gouttière au-dessus 
de l’abdomen, qu’elles cachent entièrement 
lorsqu’elles sont relevées. Chenilles garnies 
tantôt d’épines, tantôt de tubercules épi- 
neux sur tous les anneaux. Chrysalides plus 
ou moins cambrées, tantôt très anguleuses et 
ornées de taches métalliques, tantôt à angles 
arrondis et de couleurs variées. (I>.) 

* ARGYOPE (Af/oi, blanc; *), œil J. 

intcH. — Latreille avait donné ce nom A 
un genre de l’ordre des Aranéide» , renfer- 
mant un assex grand nombre d’espèces , 
toutes ornées de couleurs d’Or ou d’Argent ; 
mais, comme les caractères zoologiques ne 
permettent pas de séparer les Argyopes des 
tpeira , M. YValckenaér les regarde comme 
une simple division du genre Epeira. (Voy. 
re mot.) (Bl.) 

‘ARGYUARiTHL’S ( a^yv^oî, argent ; 
âv»os, fleur), bot. pii. — Synonyme du g. 
Anaj-eloi i de Cass. Voy. ce mot. (J. DJ 

* ARGYRE. Argyra ( i/iy vpof, argent), 
rxs. — Genre de l’ordre des Diptères , di- 
vision des Brarhocères, subdivision des Té- 
tracbirtes, famille des Brachystomes, tribu 
des Dolichopodcs. Ce genre, formé par M. 
Mai-quart de la première division des Por- 
phyrops de Mcigen , a pour caractères : 
F ront déprimé ; face étroite chez le môle , 
large chez la Tcrnelle. Troisième article des 
antennes comprimé, pointu. Style inséré 
près de l’extrémité , pubescent. Yeux velus; 
appendices de l'abdomen filiformes. Le nom 
d' Argyra lui a été donné parce que , dans 
les principales espèces, le corps est couvert 
d’un épais duvet argenté, d’un éclat remar- 
quable. Quelques Argyres sont d’un vert 
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métallique. Parmi les sept espèces euro- 
péennes décrites dans ce genre par M. Mac- 
quart, nous ne citerons que l’Arg. diapha- 
ne, Argyra diaphana, qui est le Dolichopus 
diaphanut de Fabricius. Celte espèce se 
trouve communément en mai et juin, et re- 
paraît ensuite vers la (in d'août. (D.) 

ARGYREE. Argyreus ( iryv/Kt, ar- 
gent). evs. — Genre de l’ordre des Lépi- 
doptères diurnes, famille des Papillonides , 
formé par Scopoli, et qu’il compose de ceux 
de ces Insectes qui ont les ailes ornées A 
certaines places de bandes, de taches ou de 
points ocellés, argentés ou dorés. 11 renferme 
les Argynnes de Latreille , mais aussi d'au- 
tres espèces qui leur sont tout A fait étran- 
gères, telles que la Thais rumina , les Co- 
liades palœno et hyale , et le Polyomm. 
argus aussi ce genre n’a pas été con- 
servé, et ne méritait pas de l’étre. ( D.) 

AltGY RE1A. (Lellsonia , Roxb., non 
R. et P.) ( ip/vttKf, d'argent . bot. pii. — 
Genre de la famille des Convolvulacées, tri- 
bu des Convolvulées, établi par Loureiro 
’.Flor. cochinch., t I, p.166), et dont voici le» 
caract. constitutifs : Calice 5-phylle , corolle 
hvpogyne, campanulée , à limbe S-plissé ou 
5-fide. Etamines 5, incluses ou exsertes. in- 
sérées au bas de la corolle. Ovaire bilocu- 
laire, à loges bl-ovulécs. Style simple; stig- 
mate capité-bilobé. Baie biloculaire. Grai- 
nes 4 , ou en moins grand nombre par avor- 
tement. Embryon courbe, mucilagineux-al- 
bumineut; cotylédons ridés, il radicule in- 
fère.— Ce genre, divisé en deux sous-genres, 
Sarmudra et Euargyreia ( Voy. ces mots),' 
renferme une vingtaine , A peu près , d’ar- 
brisseaux volubiles , appartenant à l'Asie 
tropicale; A feuilles alternes, ordinairement 
cordiformcs, amples, entières, tomenteuses 
on soyeuses, blanchâtres : à pédoncules axil- 
laires et terminaux, uni-mulliflores ; A (leurs 
amples, élégantes. On les cultive comme 
ornement de serre chaude. (C. L.) 

ARGY'RÉIOSE. pous. — Genre de 
poissons établi par Lacépède pour y com- 
prendre le Z eus vomer, de Linné. Les caract. 
de ce g. sont fondés sur la hauteur de la face 
et du corps, très comprimés, et sur la présen- 
ce de deux dorsales, dont le premier rayon, et 
quelquefois les suivant» , sont prolongés en 
filaments ; sur ce que le premier rayon est 
aussi allongé que ceux de la seconde dor- 
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sale , et sur la grandeur des ventrales , qui 
cependant n’ont pas de filaments. La ligne 
latérale n’a pas d’armure, comme celle des 
Caron* ; on voit cependant quelques traces 
de tubercules de chaque côté de la queue. 
On ne possède encore qu’une seule espèce de 
ce genre , qui vit en très grande abondance 
sur les côtes de l’Amérique, depuis New- 
Yorck jusqu’à Ruenos-Ayres. Cependant ce 
poisson , très commun , connu depuis le 
commencement du 17' siècle, est undcccui 
dont les ichthyologistes ont le plus embrouillé 
l’histoire. 

C’est lui que Laèl , en faisant imprimer 
Marcgrave , avait figuré sous le nom brési- 
lien, écrit, selon l'orthographe, pour une pro- 
nonciation hollandaise, Avcah-kattoejahxce. 
Il plaça à côté de cette figure la description 
de l’Abacatuia, qui est le môme nom, écrit 
selon l’orthographe portugaise. Mais, ensuite, 
il mit un autre dessin de cette espèce à côté 
de la description d’un autre poisson nommé 
Guaperva. Celui-ci est le Chtrlodonarcua - 
tus, Linn. 

Il résulte de là une première confusion 
qui en entraîne plusieurs autres, et qui a fait 
croire que le Zeus vomer s’appelait aussi 
Guaperva. D’un autre côté, on a également 
confondu l 'Abacatuia avec le Zeus gallus , 
poisson de la mer des Indes, tout différent. 
C’est ce qui explique comment une espèce 
américaine a été portée aux Indes orientales; 
mais une autre confusion est encore résultée 
de ce que Millier a dit de son Zeus cauda 
hifurca , Zeo vomeri affinis , et que Gme- 
lin a pris pour certaine la conjecture du sa- 
vant Danois, de sorte qu’il a dit du Zeus 
vomer : Habitat in mari brasiliensi et 
norvegico. M. de Lacépède , adoptant sans 
critique cette assertion , explique comment 
une même espèce peut habiter les climats 
de la Norvège et ceux du Brésil , et com- 
ment le climat n’infiuc pas sur la distri- 
bution géographique de cette espèce. Tou- 
tes ces erreurs ont été le résultat d’une 
simple faute de typographie facile à re- 
connaître. 

Nous ne connaissons dans ce genre qu’une 
seule espèce d 'Argyrciose vomer , Lac. (Zeus 
vomer , Linn.). Cette espèce est très connue 
sous le nom vulgaire â'Abacatuia , d’après 
Marcgrave, nom que l’on trouve à tort rap- 
porté , dans tous les autres dictionnaires 



d’histoire naturelle, au Zeus gallus de Lin- 
né, espèce d’un tout autre genre. 

Cet Argyrèiose v orner. Lac. , a été aussi 
mentionné par Lacépède dans un autre genre 
nommé par lui Selene (voy. ce mot), genre 
qui doit disparaître de la liste générique en 
ichthyologie. (Val.) 

•ARGYRIDES (à/rfu/tot , argent), an*. 
— Ampère donne ce nom à un genre de 
corps simples; Beudant, à une famille de 
Minéraux qui ont pour type l’Argent. 

(C. D’O.) 

* ARGYRITE. Argyritis (&/ryv/>ot, ar- 
gent). ns. — Genre de l’ordre des Diptè- 
res, famille des Athéricères, établi par La- 
treille { Règne animal , t. V, p. 518. 1829) 
pour y placer deux nouvelles espèces de 
Muscides prises aux environs de Montpellier 
par M. Marcel de. Serre. Latreille ne leur a 
pas donné de noms spécifiques , il se con- 
tente de les signaler ainsi : « Elles sont, dit- 
il, de petite taille, et ont un duvet soyeux 
argenté qui , dans l’une , garnit tout l’ab- 
domen. » Voici comment il les caracté- 
rise génériquement : Antennes insérées au- 
dessous du front , très courtes, avec le der- 
nier article un peu plus grand que le 
précédent , presque orbiculaire et muni 
d’une soie simple et coudée. Palpes se ter- 
minant en une massue courte , presque 
ovoïde et pointue. Du reste, parla forme 
courte de leur corps, leur abdomen très 
aplati , presque demi-circulaire , leur tête 
courte et large et leurs ailes écartées, elles 
ressemblent aux Phasies. 

Ce g. ne figure pas dans la méthode de 
M. Macquart. {D.) 

ARGYRITE ou ARGYROLITHE 
(kpr/ v/iQi, argent; pierre), müv. — 

Noms de la lithologie ancienne, qui se rap- 
portaient sans doute à des minerais argen- 
tifères dont on ne peut connaître l’espèce , 
faute de désignation suffisante. (Del.) 

*ARGYROCHÆTA ( *ft*?<*, argent ; 
X«cV> s, soie ou chevelure), bot. ph. — 
C’est une des sections du g. Parthenium 
(Composées) , qui renferme les espèces à 
feuilles bipennées, et dont les paillettes qui 
constituent l’aigrette sont ovales-oblongues, 
obtuses et membraneuses. (J. D.) 

ARGYROCOME (àeyvpti* argent; 
chevelure), bot. ph. — Ce mot , ap ■ 
plique à un genre de la famille des Compo- 
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sées , sert à designer aujourd'hui une sec- 
tion du genre Ilelipterum, voisin des Im- 
mortelles. (J. D.) 

*ARGYROLÉPIE..4ryyrolrpin( S,«yy- 
■fc;, argent ; écaille), ixs. — Genre de 
l’ordre des Lépidoptères nocturnes , fondé 
par Stéphens dans tribu des Tortricides, 
et que nous avons adopté, en le plaçant dans 
notre tribu des Plntyomides ( llixt. nntur. 
r/es Lèpidopt. de Franco, t. IX, p. 42Ô). 
Toutes les espèces rie ce genre se font re- 
marquer par l’éclat de leurs couleurs, quisc 
trouve encore augmenté par les raies et les 
taches argentées dont leurs ailes sont ornées. 
La plupart appartiennent aux contrées mé- 
ridionales de l’Europe, et aucune d'elles n’a 
encore été observée dans scs premiers états. 
Parmi les onze espèces figurées dans l'ou- 
vrage pcécité, nous citerons celle qui forme 
le type du genre, l’Argyrolépie de Daumann, 
Pyrali* baumanniana Fabr., quiÿsc trouve 
principalement dans les environs de IVimes. 
où elle parait en mai et juillet. On la ren 
contre quelquefois autour de Paris. (I).) 

* AIIGYROLEPIS, Spach, Hht. tic* 
plant, phan., t. VI, p. T»G (ü/r/'jfio ; , argent : 

> tiriç , écaille), bot. i*ii. — Section du genre 
Hélinnthèmc , famille dès Cistacées , fondée 
sur le Helianthemum tquamatum Pers. , 
et caractérisé comme il suit: Style long, fili- 
forme, ascendant, fortement géniculé. Eta- 
mines peu nombreuses, î-sériées; anthères 
elliptiques-orbiculaires, échancrécs aux deux 
bouts. — Sous -arbrisseaux couverts d’une 
pubescence furfuracée ; feuilles toutes oppo- 
sées; grappes terminîiles, distiques, souvent 
géminées; pédicclles allongés, épaissis au 
sommet , défiéchis après l’anlhèsc en deux 
séries. (Sr.)- 

AKGYROLITIIE (««yv^cf, argent ; h- j 
, pierre), miv — Voyez akgybitf,. 

(Del.) 

♦ARGYROLOB1UM, Eckl. cl Zcjli 
Plant. Cap-, t. I , p. IM { à/w-« i argent; 
ici io», rosse, gousse), bot. l’H. — Genre de 
la famille des Légumineuses, s.-ordre des Pa- 
pilionacées, tribu des l.otées, s.-tribu des Gc- 
nistées. Ses auteurs en donnent les eararl. 
suivants : Calice profondément 2 -labié : lèvre 
supérieure 2-dcnléc nu 2-fide ; lèvre infé- 
rieure "-dentée. Corolle presque glabre ; 
pétales tous courtenicnt onguiculés: éten- 
dard semi-orbiculaire , rétréci vers sa base. 

T. 11. 



on bien suborbiculaire , ou obovale , écban- 
eré ; ailes oblongucs, obtuses, élargies vers 
leur sommet; carène 2-cépbalc , obtuse. 
Étamines mnnadelphcs ; gaine soit indivi- 
séc , soit plus ou moins profondément fen- 
due en dessus. Style glabre, infléchi; stig- 
mate terminal , déprimé. Légume linéaire- 
ensiforme, poljspermc, apiculépar le si; le, 
pointu auv deux bouts, un peu comprimé, 
peu ou point tonlieux. — Arbrisseaux ou s.- 
arbrisseaux. Feuilles péliolées ou subsessiles, 
2-foliolées, 2-stipulées. Fleurs I- ou 2-brac- 
téolées , subsolitaires , ou cil grappes. Co- 
rolle jaune. Ce genre est propre à l’Afri- 
, suie australe ; ses auteurs en ont énuméré 
21 esp., parmi lesquelles se trouvent IcCro- 
talaria argentea Jacq., et plusieurs Uichi- 
lus d'autres auteurs. (Sp.) 

'ARGYROMIGES [if/opr. .or/is, niflé 
d'argent), itvs. — Genre de l'ordre des Lé- 
pidoptères nocturnes, formé par Curtis, et 
adopté par Stéphens , qui le place dans sa 
tribu des Yponomctilides. Il a pour type la 
Tinea blancardella de Fabricius, qui ap- 
partient nu g. Elaehiitn de Treitschkc, que 
nous avons adopté. Voy. ce dernier mot. 

. (*>-) 

ARGY ROYKTE. Argyroneta (i/r/tiptt, 
argent; «r., filer), aracii. — Genre de 
la famille des Araignées, groupe des Aqua- 
tiques , de l’ordre des Arancides, établi par 
Latrcille et adopté depuis partons les natu- 
ralistes. Ce genre Argyroneta est caracté- 
risé par les yeux , au nombre de huit , dont 
deux de chaque ré té très rapprochés l'un de 
l’autre , et placés sur une éminence, et qua- 
tre intermédiaires formant un quadrilatère ; 
par la lèvre sternale triangulaire , et par les 
mâchoires inclinées sur celte lèvre. 

Ce genre ne renferme encore qu'une 
seule espère, PArgjronètc aquatique (Arn- 
nea aquatiea Un. ; ; mais celte seule espèce 
est peut-être, dans tout l’ordre des Ara- 
néides, la plus remarquable par scs moeurs. 
F.n elTct, condamnée à vivre au sein des 
eaux , elle ne peut respirer que l’air atmo- 
sphérique ; clic n'a que des poumons comme 
toutes les autres Araignées , et aucun or- 
gane nnalogue il des branchies , pouvant 
décomposer l’air atmosphérique ilissnus 
dans l'eau, d'où relie Araignée ne sort ja- 
mais. Certainement que si l’obsertalion n\n- 
vait pas fait connaître le genre de vie de 
' 0 
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relte csp., un épuiserait toute suit imagina- cloclic, qu'elle fixe, au moyen de quelques 
lion sans parvenir il ae douter du strata- Bis, aux plantes qui l'entourent. L'Araignée 
gème qu’elle emploie. Qui aurait pense, revient bientôt chercher une nouvelle provi- 
lorsqu’on a inventé la eloebe il plongeur, sion d’air qu’elle ajoute à la première, cl, en 
que , depuis le commencement des siècles, même temps , agrandit sa cloche en éten- 
l’.Araignèe aquatique en faisait usage? C'est dant avec ses pattes la matière soyeuse 
pourtant là un fait bien reconnu depuis le qui sort de ses filières. Répétant le même 
siècle dernier. manège une dizaine de fois , sa cloche se 

L’Argyronète aquatique fut observée pour trouve , au bout de quelques heures, en- 
la première fois en 17U, dans une petite ri- tièremrnt achevée, et elle atteint alors 
vière des environs du Mans, par le l’èrc presque la grosseur d’une petite noix. Or- 
de Lignac. Ce Père de l’Oratoire nous dinaircment la forme en est parfaitement 
dit , dans un Mémoire spécial , que, se bai- régulière et le sommet très bien arrondi ; 
puant un jour dans une petite rivière , il fut mais quelquefois elle est un peu réniforme 
frappé d’étonnement en voyant dans l’eau ou légèrement irrégulière. Elle est tou- 
des bulles qui semblaient se diriger à leur jours fermée en dessous, et n’olfre qu’une 
gré, et qu’il eut grand’peur, lorsqu’il s’a- ouverture étroite pour l'entrée de son ha- 
perçul que ces bulles étaient des Araignées bitant. 

enveloppées d'air. Il sortit de là au plus Les Argyronètes vivent d'animaux. qu'el- 
vite ; et , doux ans après, il avait oublié ces les saisissent dans l'eau à l’aide de fils len- 
Araignécs , lorsque, se trouvant à Nantes, dus nus alentours de la cloche- Quand on 
une personne de sa connaissance lui deman- jette une mouche ou quelque autre insecte 
da si déjà il avait remarqué de grosses Arai- à la surface de l’eau, elles vont bientôt s'en 
gnées aquatiques très abondantes dans la emparer ; l'attachant par un fil , elles l'en- 
pclite rivière d’Erdre. L’abbé de Lignac ne traînent ainsi dans leur retraite pour s’en 
se souvenait qu’imparfaitenient de cette es- nourrir. Elles se dévorent même entre el- 
pècc d’Araignée; mais son ami lui en pro- les; aussi , généralement, on les rencontre 
cura plusieurs individus, et, les ayant mis à une assez grande distance les unes des 
dans une carafe remplie d'eau , il les ob- autres. Quand on en place plusieurs dans un 
serva avec le plus grand soin pendant dix- vase, la plupart sont tuées, et quelquefois il 
huit mois. n'en reste plus qu’une seule. 

L’Argyronètc , très peu remarquable par Au printemps , lorsque l'époque de l’ac- 
ses formes et ses couleurs, est d’un gris couplement est venue pour les Argyronètes, 
brunâtre sombre , et revêtue de poils assez le mâle, qui ne serait jamais admis à entrer 
longs. Elle vit dans les eaux dormantes ou dans la cloche de la femelle, vient s’en cou- 
peu courantes , dans les lieux où des plan- struire une tout près de la sienne ; mais, 
tes aquatiques croissent en grand nombre ; quand il l’a terminée , tout n’est pas Gni 
c’est là qu’elle fixe sa demeure. Cette Arai- pour lui ; il doit encore ajouter une nou- 
gnée sécrète une matière soyeuse qui s'étale, relie construction pour parvenir au ferme de 
et prend facilement la forme qu’on lui don- scs désirs; il établit alors une galerie com- 
nc. Cette matière lui sert à construire sa muniquant à sa retraite et aboutissant à celle t 
cloche. de la femelle. Dès que celle galerie ou ce 

L’industrieuse naïade rient à la surface de vestibule se trouve achevé et rempli d’air, 
l’eau, se courbe alors un peu en arc, replieses comme la rlocbc même, le mâle perce la 
pattes , et , rentrant précipitamment dans paroi latérale de la cloche de la femelle , 
l'eau , emporte avec elle une grosse bulle et s’élance sur elle. Quand celle-ci est dispo- 
d’air qui la fait paraître toute argentée ; sée à l’accouplement, elle demeure au fond 
elle va aussitôt placer rette bulle d'air sous de son habitation tenue à la renverse , et le 
quelque feuille de plante aquatique, en mâle est bien reçu; mais à peine la femelle 
s’en débarrassant à l'aide de ses pattes; est-elle fécondée que le mâle s'enfuit, car la 
l’Argyronètc alors entoure sa bulle de ma- femelle le poursuit souvent jusque dans sa 
tière soyeuse et transparente, de façon qu’el- loge. Lorsqu'elle n'est pas disposée à recè- 
le lui sert de moule |iour commencer sa voir l'approche du mâle, elle le poursuit 
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dès qu’elle l'aperçoit , et le lue quand elle 
peut l'atteindre. 

L’Argyronètc femelle forme un petit co- 
con de la sole la plus fine , la plus blan- 
che , la plus éclatante ; elle place >es œufs 
dans ce cocon, qu’elle Ose dans sa loge avec 
quelques fils. Au bout de peu de jours , les 
petites Araignées aquatiques éclosent ; et à 
peine ont-elles vu le jour, que toutes s'agi- 
tent dans l’eau , vont s’approvisionner d’air 
et commencent à se construire une cloche. 

Quoique les Argyronètcs ne sortent ja- 
mais de l’eau , elles peuvent vivre encore 
plusieurs jours k l’air libre , mais elles dé- 
périssent promptement, et ne lardent pas à 
mourir. 

L’Argyronète aquatique se trouve quel- 
quefois en grande abondance dans certaines 
localités ; mais on la rencontre , aujour- 
d'hui, assez difficilement. Autrefois on la 
trouvait communément il la Glacière, près de 
Paris, dans les environs de CharentOQ , mais 
depuis un grand nombre d’années elle 
semble en avoir entièrement disparu. On la 
trouve encore dans quelques parties de la 
France , mais plus particulièrement dans le 
nord de l’Europ», jusqu’en Suide et en La- 
ponie. (Bl.) 

♦ARGYROPELECES ( i m coi , ar- 
gent; trûnji, hache ). t’uiss. — Nom 
donné par VI. Anastasic Cocro au Sterno- 
ptyx de la Méditerranée. Ko y. ce mot. 

(Val.) 

♦ARGYROPIIYTOX (wot, arpent; 
purov, plante), bot. pii. — Synonyme d’Ar- 
gyraxyphium. Voyez ce mot. (i. D.) 

♦ ARGYROI'TÈRE.1 Argyroptera 
(5^/uîo;, argent ; *r ggrfv, aile). IMS. — Genre 
de l’ordre des Lépidoptères, famille des Noc- 
turnes, tribu des Platyomides, créé par nous . 
et dont les caract. sont : Palpes courbés en 
forme d’S. Deuxième article plus écailleux 
que velu; troisième article nu et cylindri- 
que. Trompe courte ; corps mince et allon- 
gé. Ailes supérieures très étroites et termi- 
nées par une frange très longue. Ce genre 
est en même temps un des plus naturels et 
des plus brillants de la tribu à laquelle il 
appartient; il est pour elle ce qu'est celui de 
Pltisics pour les Noctuélides. Toutes les es- 
pèces qu’il renferme, à l'exception d’une 
seule , se font remarquer par l’éclat de leur 
parure, qui se compose, chez la plupart, de 



lâches ou plaques d'argent ou de nacre, en- 
cadrées d’or. Nous n'eu citerons qu'une qui 
peut être considérée comme le type du g., 
VArgyropt. lathoninna , ainsi nommée par 
Hubner parce que les taches d'argent dont 
elle est ornée ont quelque ressemblance avec 
celles de VArgynne la thon in , ou Petit nacré. 
Cette belle espèce n'a encore été trouvée 
qu’en Hongrie. (D.) 

* ARGYROSE (fyyuyM*, argent), mim. 

— Nom donné par M. Beudant à l'Argent sul- 
furé. Voy. argbmt. (Del.) 

* ARGYROSÉTIE. Argyrosetia (Apyu- 
poç, argent; r«s, teigne), ims.— Geflrc 
de l’ordre des Lépidoptères nocturnes , éta- 
bli par .Stéphens dans sa tribu des Ypono- 
meutides, et qui a pour type la Tinea goe- 
dartella de Linné , que nous plaçons dans 
le genre OEcophore de Lalreille. Voy. ce 
mot. (D.) 

* ARGYROTOZE. Argyrotoza (i/rpb- 

fii , qui porte un bre d’argent), ims. — 
Genre de l’ordre des Lépidoptères noctur- 
nes. établi par Stéphens dans sa tribu des 
Tortricidcs, et qui a pour type la Tordeuse 
de Bergmann, Tortrix bergmanniana L. , 
que nous plaçons dans le genre Tortrix de 
Linné. Voy. ce mot. (D.) 

* ARGYROXIPIIIUM ( azyvpoç , ar- 
gent ; Çt?iov, épée ; à cause de la forme et de 
la couleur des feuilles , qui sont couvertes 
de poils argentés), bot. pii. — M. de Can- 
dolle a fondé ce genre sur une plante de la 
famille des Composées , originaire des Iles 
Sandwich; elle a pour caractères : Capitule 
multiflorc hétérogame: fleurs du rajon 1- 
seriées, ligulées, femelles ; celles du disque 
hermaphrodites, 5-dentées. Réceptacle nu, 
plan. Invol. campanulé, formé de 2-3 séries 
d’écaiiles iaocéolécs-linéaires , presque éga- 
les , et h peu près de même longueur que 
les fleurs du disque. Ligules obovalcs, cunéi- 
formes, élargies et incisées au sommet. Sty- 
le h rameaux grêles presque filiformes, di- 
variqués, recourbés, offrant quelques poils 
à leur extrémité. Anthères dépourvues d’ap- 
pendices basilaires. Fruit allongé, glabre, 
comprimé, présentant quelques cils sur les 
deux angles. Aigrette persistante, i -sériée, 
paléacée ; celle du rayon auriculaire, entière, 
acuminéc, située vers le côté externe du fruit; 
celle du disque composée de 2-5 écailles 
raides, subfoliacées, irrégulières, dentées.— 
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La seule espèce connue esl une herbe vi- 
vace, h tige épaisse, dont la texture rappelle 
celle de quelques Tussilages, Cinéraires, ou 
JAgularia d'Europe. Les pédoncules qui 
naissent à l’aisselle des feuilles supérieures 
portent un capitule de fleurs jaunes. Yoy. 
PC. ( Mém . comp., t. VIII). (J. D.) 

* ARGYHYTIIROSE Ar- 

gent ; itud/ifa, rouge ). m ix.— Nom donné par 
Beudant à l'Argent rouge antimonie - sulfu- 
ré. Yoy. argent. (Del.) 

ARGYTIf AMM A (àf/Js , blanc; 0*n- 
«s , arbuste ). bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Eupborbiacées , établi par Pair. 
Brown pour un arbuste des Antilles, auquel 
sa couleur blanchâtre , due aux poils qui le 
couvrent, a fait donner ses noms généri- 
que et spécifique ( A . candicans). Ses fleurs 
sont monoïques. Les mâles présentent un 
calice 4-parli . 4 pétales alternes, velus; au 
centre 4 étamines, dont les filets saillants 
soutiennent des anllières introrses , se sou- 
dent ù leur base au dessous d’un petit ru- 
diment de pistil , et alternent avec autant 
de glandes. Dans les femelles, le calice est à 
cinq divisions auxquelles répondent autant 
d’écailles; il n’y a pas de corolle ; l’ovaire, 
velu , à trois lobes et autant de loges uni- 
ovulées, esl surmonté de trois styles bilides 
dont les branches sc terminent par des stig- 
mates déchiquetés , et devient une capsule 
à 3 coques. Les feuilles, alternes et simples, 
sont, ainsi que les autres parties de la plan- 
te, imbues d’un principe colorant rouge qui 
se manifeste par la dessiccation, et pourrait 
être analogue à celui du Tournesol , genre 
voisin. Les fleurs sont en petites grappes 
axillaires, plusieurs mâles au sommet; les 
femelles plus grandes et solitaires à la hase. 
— LM teramnus du meme auteur doit , sui- 
vant Adanson, être rapporté au même g., 
et y formerait ainsi une autre espèce. 

(Ai>. J.) 

A H HLM: S («priv .; , pivdt, narine), 

ix». — Genre de Coléoptères, section desTé- 
tramères, famille des Curculionides, division 
des Phyllobides, établi par Schoenherr 
( Généra et species Curculionidum, tom. II, 
pars 2, p. 4t>3). m 

Ce genre , qui ne ligure pas dans le der- 
nier Catalogue do M. Dejean , ne renferme 
qu’une seule espèce originaire du Bengale : 
'Ar bines languidus de Schuppcl, dont voici 



la description : Corps oblong. noir, peu con- 
vexe, couvert d’un épais duvet grisâtre. An- 
tennes, jambes et tarses d’un jaune testacé. 
Rostre ayant une carène étroite. Corselet 
rugueux et ponctué. Élytres avec des stries 
de points dont les intervalles sont lisses. 

( D. et C.) 

* A RIIIIMS ( à priv. ; /W«, éventail), 

ix». — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Sternoxes, établi par M. Dejean 
{Cotai. , 3* édit.) sur une seule espèce rap- 
portée de Cayenne par M. Lacordaire, et 
nommée par lui A. ambulator. Le nom gé- 
nérique donné à cette espèce par M. Dejean 
semblerait indiquer que ses antennes sont 
simples; cependant il le place dans son Ca- 
talogue à côté du g. Callirhipis de Latreil- 
Ic, dont les antennes sont flabellécs dans les 
mâles, et qui appartient, par ce motif, à la 
tribu des Rhipicérides. Au reste, n’ay ant pas 
vu l’espèuc dont il s'agit , nous ne pouvons 
rien dire de scs véritables caractères géné- 
riques, qui n’ont pas encore été pqbliés, et 
nous ne la mentionnons ici que pour mé- 
moire. (D.) 

* ARIIIZES (à priv., et racine 

ou radicule), bot. pu.— Lê professeur L.-C. 
Richard , ayant pris pour base de la divi- 
sion première des végétaux les modifications 
du corps radiculaire de l'embryon, dési- 
gnait sous le nom d'Arltizes les végétaux 
privés d’embry on, et par conséquent de ra- 
dicule. Celte division correspond exacte- 
ment à celle des Acoty lédonés ou Inembryo- 
nés. Yoy . kmbryox. (A. R.) 

* ARII1ZOBLASTE («priv.; piç* , 
racine; bourgeon), bot. — Wilde- 

now désigne sous ce nom les embryons qui 
restent cachés sous terre lors de leur ger- 
mination et sont privés de racines ; il est 
opposé h Ilhizoblastc. (C. d’O.) 

* AR HOP A LE. Arbopala (â priv.; 
-dÿc*>cv, massue), ixs. — Genre de l’ordre de* 
Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des 
Lycénidcs, établi par M. Boisduval, et fondé 
principalement, ainsi quePindiquc son nom, 
sur l'absence de la rnassuc dans les antennes 
des Papillons dont il se compose. Ce genre, 
qui ne renferme que des espèces de l’Océa- 
nie et de l’archipel indien , a pour type le 
Pap. lie lias de Cramer. M. Boisduval, dans la 
partie entomologique du Yoyuge de l'Astro- 
labe, en décrit deux nouvelles espèces, l’une 
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tic la Nouvelle-Guinée, et l’autre de la Terre 
des Papous. Il appelle la première A. phry- 
xus, et l’autre A . meander. Elles sont figu- 
rées toutes deux dans l'Atlas de l’ouvrage 
précité. (D.) 

*ARHOPALUS (« priv.; /Mnli», mas- 
sue). ns. — Genre de Coléoptères tétra- 
mèrea , famille des Longicornes , tribu des 
Cérambycins, établi par M. Serville {Ann, 
de la Soc. ent. de France, t. III, p. 77) aux 
dépens du g. Callidie, dont il ne diffère que 
par le corselet, peu déprimé en dessus, et 
par les cuisses , de longueur moyenne , en 
massue allongée et comprimée. M. Serville 
y rapporte six espèces, parmi lesquelles nous 
citerons, comme type , le Callidium rusti- 
cutn Fabr. , qui se trouve en France et en 
Allemagne. —Ce g. correspond h celui que 
M. De jean désigné dans son dernier Catal. 
sous le nom de Criocephalum, que M. Mol* i 
saut, dans son tiist. des Coléoptères de 
France, a changé, nous ne savons pourquoi, 
en celui deCrioccpUnlus. (D. etC.) 

•ÀIUIYNCIIUS ( à priv.; fraot, bec). 

— Genre de Coléoptères télrainères, 
famille des Curculionites, établi par M. De- 
jean dons la troisième édit, de son Catalo- 
gue , mais dont il n’a pas publié les carac- 
tères. Il y rapporte deux esp. nommées par 
lui, l’une A. luridus, et l'autre A. tomento - 
sus , toutes deux de l’Amérique septentrio- 
nale. N'ayant pas vu ces espèces, nous ne 
pouvons dire en quoi elles diffèrent gé- 
nériquement des Peloporus et des llaplu- 
rus de Schoenherr, entre lesquels il les 
place. ( D.) 

AIUA, Sering. (nom ancien de l’Alisier 
commun ). bot. pm. — Syn. du genre Ali- 
sier ( Cratægus , L. ; Spach ), de la famille 
des Pomacées. Beaucoup d’auteurs ne le 
considèrent que comme une section du g. 
Pyrus. (Sp.) 

AIIIADXES ( Ariadne , nom mythol.). 
arach. — M. Savigny avait appliqué ce 
nom à un genre que M. Walckenaér regarde 
seulement comme une division du genre 
Dysdcra , et qui est caractérisée par les yeux 
intermédiaires de la ligne postérieure, plus 
gros que les autres , et par les tnilchoircs, 
arrondies h leur extrémité extérieure. Le 
type en est le Dysdera ( Ariadne ) insidialrix 
Sav., trouvé en Egypte. Voy. dïsdek i. 

(Bl.) 



*ARICIADEES. Ariciada {d'Aricia, 
genre d’Annélides ). asvbl. — Nom donné 
par M. Johnston aux Ariciens de MM. Au- 
douin et Edwards. (P. G.) 

*ARICIE. Aricia (Nom d’une prin- 
cesse athénienne). rvs. — Genre de l’ordre 
des Diptères, division des Brachocèrcs, sub- 
division des Dichœtes, famille des Athé- 
ricères, tribu des Muscides, section des An- 
thomyzides. Ce genre , formé aux dépens 
des g. Anthomyia de Meigen , Musca de 
Linné, Fabricius et Fallen , répond à la sec- 
tion des Aricinœ terrestres Robineau- 
Dcsvoidy , et a les caracL suivants : Styles 
des antennes plumeux. Abdomen ovale , 
ordinairement muni de soles. Caillerons as- 
sez grands ; la valve inférieure dépassant la 
supérieure. Ailes écartées. Le genre Aride 
présente des rapports avec les Muscies ; ce- , 
pendant il en diffère par l’ouverture de la 
première cellule postérieure , par la médio- 
crité des cuillerons, par les soies à l'abdo- 
men , et par la couleur ordinairement fer- 
rugineuse des pieds, cl quelquefois du corps. 

Les Aricies fréquentent les lieux frais et hu- 
mides ; les larves se développent dans les 
détritus de matières végétales. M. Marquait 
en décrit 32 esp., qu’il partage en deux di- 
visions : celles qui ont les yeux velus, et 
celles qui les ont nus. Nous en citerons une 
de chaque : VA. lardaria, ou la Musca id. 
de Fabricius, qui est commune partout, 
et VA. testacea ou Musca id. du même 
auteur, qui se trouve dans toute l’Europe. 

(D.) 

AIUCIE. Aricip ( Aride , fille de Pal- 
lante). a\*fx.— G enre d’Annélides sétigè- 
res marines , de la catégorie des Errantes , 
établi par M. Savigny, adopté par M. de 
Rlainville, et considéré par MM. Audouin et 
Edwards comme type de la famille des 
Anciens f M. de Blainvillc le rapporte aux , 
Néréides Acérés. Il a pour principaux ca- 
ract. : Tète conique ; antennes milles ou ru- 
dimentaires; pieds de deux sortes, et rele- 
vés sur le dos ; ceux de la partie antérieure 
du corps composés de deux rames très dis- 
semblables , et les autres composés de deux 
rames ayant à peu près la même forme. 

Le corps est allongé et la bouche pourvue 
d'une trompe très courte . sans papilles ni 
dents. Trois espèces des côtes d'Europe : 

A. sertulata Sav.; A. Cuderii Ami. et 
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Edw.; A. Latreillii il). MM. Auilouin et 
Edwards pensent qu’on drvrn y rapporter 
aussi le Nereis armiger Midi.', type du g. 
Scoloplos de Klainvillc. (P. G.) 

*AR1CIENS (d’Ariei'o, g. d’Aniiélides). 
A VVK t. . — MM. Audouin et Milne-Edwards 
établissent sous ce nom , que M. Johnston 
remplace par celui d'Ariciadées, une famille 
d’Annélides sétigères errantes, dont le genre 
principal est celui des Aricia. Ceux qui s'y 
rapportent avec lui sont les suivants : Leuco- 
dore , Jobnst. ; A'érine , id. ; A onia , Sav. ; 
Ophelia, Sav.; Cirrhalula , Lamk. , ainsi 
que ceux de Scoloploi et Seolêlepis de M. 
de Blainville. Les Ariciens ont'pour caract. 
communs : Pieds peu saillants et d’une struc- 
ture peu compliquée, tantôt similaires, tan- 
tôt dissemblables; dans les différentes par- 
ties du corps, mais jamais alternativement , 
pourvus et dépourvus de certains appendi- 
ces mous ; branchies nulles ou très simples ; 
tête rudimentaire; antennes et yeux nuis 
ou rudimentaires. En général , un seul cir- 
rbe à chaque pied , et le second , lorsqu’il 
existe, est rudimentaire. (P. 6.) 

* ARICIXE. oui*.— Matière colorante 

rouge, insoluble, des fruits de l 'Areca Cate- 
chu. (C. d’O.) 

•ARICIXES. Aricina. ras.— Nom d’une 
tribu de Diptères , établie par M. Robineau - 
Desvoidy dans sa famille des Mésomydcs, 
division des Muscivores , et qui correspond 
aux premières sections des Anthomyes de 
Mcigcn. 

Les Aricines se divisent en terrestre» et 
en littorales ou aquatiques. La première 
division comprend dix genres, et la seconde 
vingt-et-un. 

Les larves de ces Diptères vivent dans les 
débris de tous les végétaux en décomposi- 
tion. Les Insectes parfaits prêtèrent en gé- 
néral les lieux retirés, frais, humides, et 
même aquatiques. Quelquefois les femelles 
se jettent en quantité sur les quadrupèdes 
herbivores dans les pâturages , et leur sont 
fort importunes. (D.) 

A Itll). poiss.— N om donné par M. Rup- 
pel comme la dénomination vulgaire de son 
Rhombus panllierinus. (Val.) 

* AK1E. poiss. Aria. ras. — Genre de 
l’ordre des Diptères, établi par M. Robineau- 
Desvoidy dans sa tribu des Macropodées , 
famille des Myodaires , et qu’il caractérise 



ainsi : Caractères des Estliéries et des Dinè- 
res , mais chète villeux. Épistome plus sail- 
lant ; corps assez déprimé ; la cellule yC fer- 
mée et non pétioléc au sommet de l'aile. — 
Ce genre n’est fondé que sur une seule es- 
pèce, que M. Macquart comprend parmi ses 
Omalogastres : c’est l'Aria fulvicrus R.D., 
qui se trouve en France, au printemps. 

(D.) 

* ARIETIAUM. bot. ph. - Sons le 
nom d\4ri>fintim americanum Beck (Bot. 
ofnorth and midd. st. 3 52) a décrit le Cy- 
pripedium arietinum de Brown , qui ne 
diffère par aucun caractère important des 
autres espèces du même genre. Voy. cyphi- 
i’EDlUM. (A. R.) 

ARILLE. Arillus. bot. — On a dé- 
signé sous ce nom un organe très varié 
dans sa forme, qui recouvre en partie ou en 
totalité certaines graines, et qui souvent en 
a été considéré comme un des téguments, 
tandis qu’en réalité il fait partie du péri- 
carpe, et non de la semence. En effet, I’arille 
peut être défini : Une expansion ordinaire- 
ment charnue du Iropliospcrme sc ren- 
dant sur la graine, qu’elle recouvre en partie 
ou en totalité Quelques exemples vont éclai- 
rer cette définition. Dans beaucoup d’Euphor- 
biacées, on trouve h la base de la graine un 
petit corps charnu, caronculiforme, à l’aide 
duquel la graine était adhérente au péricar- 
pe : ce corps est un arillc. Dans le Polyga- 
la vulgariSj la graine est embrassée à sa base 
par un petit corps charnu cupuloïde trilobé : 
c’est encore un arillc. Dans les diverses es- 
pèces du genre Cupania , de la famille des 
Sapindacées, l’arilie constitue une cupule 
entière qui recouvre la graine dans sa moi- 
tié inférieure. Dans les Tttrnera, Tarille se 
redresse sur l’un des cètés de la graine, dont 
il égale la hauteur, et les dentelures qui dé- 
coupent son contour lui donnent quelque 
ressemblance avec une feuille d’acanthe. 
Tout le monde connaît ces lanières irrégu- 
lières, charnues, anastomosées, qui, sembla- 
bles à un réseau, recouvrent la graine du 
Muscadier : c’est encore un arillc, qui, dans 
la matière médicale, est employé sous le 
nom de macis. Dans le fusain à bois galeux 
verrucosus L.) , l'aride recouvre 
les deux tiers inférieurs de la graine ; enfin, 
dans uotre fusain commun (Evonymus c u- 
ropœus L. ) , il s'étend sur toute la graine , 
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et l'enveloppe d’une membrane charnue d'un 
rouge éclatant. 

L'arillc, même quand il enveloppe com- 
plètement ta graine, n'est nullement adhé- 
rent avec sa surface. Il n'y adhère qu'en un 
point, le hile ou ombilic citerne, par lequel 
les vaisseaux nourriciers du péricarpe pénè- 
trent dans la semence. Sur tous les autres i 
points, il y est simplement appliqué, et peut 
être enlevé avec la plus grande facilité et 
sans produire aucune déchirure. 

Nous avons dit précédemment que l’arille 
était une cipansion, un épanouissement, en 
quelque sorte , du trophosperme ou du po- 
dosperme sur lasurfacc citerne de la graine; 
mais c'est le tissu utriculairc seul du tro- 
phosperme qui constitue l'arillc ; tout le tis- 
su vasculaire de cet organe pénètre dans le 
tégument propre de la graine. 

On a quelquefois considéré comme des a- 
rilles des parties entièrement différentes de 
cet organe ; ainsi : 1° tantôt le tégument pro- 
pre de la graine , manifestement charnu , 
comme dans le Jasmin, le Taberriemonlana; 
3° tantôt l'endocarpe lui- môme, plus ou 
moins adhérent à la graine, comme dans le 
Café cl quelques Rulacécs. 

Une loi qui a été établie par mon père, et 
qui, jusqu’à présent, n'a pas encore oITcrt 
d’eiception , c'est que l'arille ne se ren- 
contre que dans les polypétalcs et jamais 
dans les vraies monopétales. Les plantes 
monocotvlédonées sont également dépour- 
vues d’arille. (A. R.) 

* AIMLLÉE (graine), bot. — La grai- 

ne arilléc est celle qui est pourvue d’un 
arillc , par opposition à celle qui manque 
de cet organe. (A. R.) 

* AUI M'S. ibs. —Genre de la famille 
des Réduviens , de l'ordre des Hémiptères, 
section des Hétéroptères , établi par Habn 
( Wanzenarlig. Insect. ) , adopté par MM. 
Burmeister (Handb. der Ent.) et Spinola 
(Est. Hémipi.), et regardé par nous ( Hisl. 
des anim. art., t. IV ) comme une simple 
division du genre Zelut. Ce genre, en effet, 
ne présente pour caractères propres essen- 
tiels qu’une tête grêle, offrant un long cou; 
des jambes postérieures sans aucun rende- 
ment , et un abdomen plus court et plus 
large que les élytres. Quelques espèces se 
font encore remarquer por leur thorai élevé 
en forme de crête. 



Le g. Arilus se compose d’une vingtaine 
d'esp. eiotiques ; la plupart sont de l’Amé- 
rique méridionale. Le type est IM. terrains 
( Cimex serralut Lin. ) du Brésil. (Bl.) 

AHÏM.WOX ois. — Nom d’une esp. 
de petite Perruche. (Lafr.) 

* ARIiV'E. Arina. as. — Genre de l’or- 

dre des Diptères, établi par M. Robineau- 
Dcsvoidy dans sa tribu des Palomydes, et 
qui est Intermédiaire entre ses Pherbines 
et ses Pherbellies. Il s’en distingue par le 
chète villeux , et le troisième article anien- 
nairc , Cylindrico-conique. Il est fondé sur 
une seule esp. , qu'il nomme A. obteura, 
trouvée par lui dans les environs de Saint- 
Sauveur. (D.) 

* ARIOCARPUS (art'o ? KVflwÔi, 

fruit l. bot. pu. — Genre de la famille des 
Cactées, que M. Scheidweilcr (Ad. Acad. 
Brux. , 1839) formait, en même temps que 
nous l’établissions nous-même , dans nos 
Cadearum Généra noca Speciesque nome, 
sous le nom il' An halonium) ( Voyez ce mot 
dans ce Dictionnaire, et l’ouvrage cité, pour 
apprécier les causes qui déterminent l’adop- 
tion de ce dernier.) (C. L.) 

•ARIODXE. ws. — Genre de Lépi- 
doptères diurnes, de la tribu des Nympba- 
lides, proposé par Ilorsfield (Lrpirf. ofJava), 
et qui a pour type le Pap. Ariodne des au- 
teurs. Ce g. correspond à celui d'Ergalis 
de M. Boisduval. Voyez ce mol. (D.)' 

ARIOW (Nom mytb.) moll. — Depuis 
Swammerdam , tous les zoologistes . savent 
que la Limace rouge , si commune dans les 
lieu* humides en France et en Allemagne , 
porte à l’citrémité postérieure du corps un 
crypte muqueqi assez considérable. M. de 
Férussac, dans ces derniers temps, a voulu 
faire dcui genres parmi les Limaces, et il a 
réuni, sous le nom d’Arion , toutes les esp. 
qui, comme celle dont nous venons de par- 
ler, ont un pore muqueui à l’eitrémité du 
corps. Ce caractère ne se traduisant à l’in- 
térieur ]>ar aucune modification apparente 
dans l’organisation, toutes les personnes qui 
s'occupent avec soin de la science des Mol- 
lusques ont rejeté ce genre comme inutile. 
Voy. limace. (Demi.) 

* ARIONÎA , AHJOXA (noms estro- 
piés.) bot. pii. — Syn. du genre Arjoona, 
Cavau., de la famille des Santalacées. (Sp.) 

* ARISARÉES. bot. ph.— P remière 
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«.-tribu établie pèr 9chott( Me le t hem., p. Iti) 
clans la tribu des Dracunculinées , de la fa- 
mille des Aroïdées. Voy. aiioidf.e». (à. K.) 

AltlSAIll’VI ( d/siV *«ov, nom , chez les 
Grecs, d’une esp. d’cirum?). bot. pii. — 
Famille des Aroïdées , s. -tribu des Arisarées. 
Genre d’abord établi par Tournefort, réuni 
par Linné au genre \rum , puis rétabli de 
nouveau par le professeur L.-C. Richard 
dans les notes de M. Kunlh sur quelques 
g. de la famille des Aroïdées. Dans le g. 
Ansnrum, la spatlie est tubuleuse inférieu- 
rement, terminée en languette à son som- 
met. Le spadice est monoïque ; les anthères j 
sont bivalves; les ovaires, placés à la par- 
tie antérieure et inférieure du spadice, con- 
tiennent un grand nombre d'ovules dres- 
sés. Ce genre ne se compose que de deux 
espèces : Artscirum australe Ricta., cl A. 
proboscideum Schotl; plantes vivaces Jà 
feuilles entières , qui croissent dans les ré- 
gions méridionales de l'Europe. (A. H.) 

‘AIIISEME. A ris# ma (Z fit, espèce d’a- I 
rom? «fa*, sang ; allusion aui taches des 
feuilles et des spathes). bot. pii. — Fa- 
mille des Aroïdées. Genre établi par le pro- 
fesseur Marlius , et appartenant à la tribu 
des Arisarées. Voici ses caractères : La spn- 
the est roulée dans sa partie inférieure ; le 
spadice porte des fleurs polygames. Les éta- 
mines ont des anthères qui s'ouvrent en 
quatre valves. Les ovaires sont placés circu- 
lairemenl autour du spadice , et termines 
chacun par un style assez long qui se con- 
tinue avec leur sommet. Chaque ovaire con- 
tient généralement quatre ovules attachés 
à la partie inférieure de sa cavité, et dres- 
sés. Ce genre a été formé aux dépens du g. 
Arum t et a pour type l’Arum dracontium 
L. Dans quelques espèces , le spadice sup- 
porte des fleurs monoïques on dioïques. Le 
genre Arisæma se compose d'une douzaine 
d’espèces qui croissent, soit dans l'Amérique 
du Nord, soit au Japon ou dans le Jicpaul 
supérieur ; leurs feuilles sont généralement 
pédalées, et se développent en même temps 
que les fleurs. (A. R.) 

AR1STA. bot. — Voyez arête. 

AJUSTE. Aristus (sc^arri?, courageux), 
iis. — Genre de l’ordre des Coléoptères 
pentamères , famille des Carabiques , tribu 
des Scaritides, établi par Ziçglcr aux dé- 
tiens des Dilomcs de Bonelli , et adopté par | 



Lnlreille et par M. Solier. Ce dernier lui 
donne pour caractères distinctifs : Échan- 
crure du menton peu profonde; dent de son 
milieu très obtuse ou tronquée , atteignant 
presque la hauteur des lobes latéraux , qui » 
sont obtus. Prothorax trilobé en dessous eu 
avant; ses angles antérieurs aigus et sail- 
lants, embrassant la tête. M. Solier y rap- 
porte cinq espèces, que >1. Dejean, dans sou 
Species et son Catalogue , laisse dans le g. 
IHtomus. !\ous n’en citerons qu’une seule, 
VA. sulcatusy dont Fahricius avait fait uii 
Scaurus. Les caract. génériques de cette esp. 
sont représentés grossis dans le t. III des 
Ann. de la Soc. entomol. de France , pl. 17. 

Les Aristes se tiennent ordinairement ca- 
chés sous les pierres ; leurs larves sont irè» 
carnassières, et vivent dans des trous prati- 
qués en terre. 1 (D.L 

*ARISTÉ,ÉE.A ristalus , a ( arista, or£- 
te). bot. pii. -‘-Cette épithète s'emploie pour 
tous les organes qui sont munis d’une arête. 
Dans la famille des Graminées, on dit que 
la gluine est arùtce, par opposition À plume 
mutique , quand cet organe est dépourvu 
d’arête. Voy. arête. (A. R.' 

•AIUSTEE. Aristtra ( arista, arête), 
bot. pu. — Famille des Iridces. Genre établi 
par Aiton Uort. Acu*.) pour Vlxia africana 
L. , qu'il distingue par les caract. suivants : 
Le calice, pétaloïde, est étalé et régulier ; son 
limbe est persistant et roulé en spirale après 
la floraison. Les trois étamines cl le sty le sont 
déclinés. Le stigmate est concave en forme 
de coupe, ouvert, simple ou trilobé. La cap- 
sule est oblongue, prismatique, triangulaire, 
à trois loges pnly spermes. Les graines sont 
comprimées latéralement, et comme chagri- 
nées ù leur surface. — Ce g. se compose de 
trois oi. quatre espèces , toutes originaires 
du cap de Bonne-Espérance , et qui ont le 
port des Ixia. (A. R.) 

* AIUSTELLA. Aristella ( arisla , poil, 
arête), bot. cr. — M. Kützing (Synop. IHa- 
tom. , p. 35, f. A'i) a établi ce genre parmi 
les Diatomacécs , d’après une seule espèce 
habitant les eaux douces, et parasite sur les 
filaments de la Conferva glomerata. Voit i 
les caract. qu'il lui assigne : Individus (ellip- 
tiques ou cunéiformes) parasites, sessiles, 
terminés par un lilct simple, muqueux, fu- 
gace, excessivement délié. Vest-il pas à 
craindre que le caractère si fugace auquel 
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en distingue celle production du genre Exi- 
I aria ou du genre Frustulia lie lui soit 
complètement étranger ? Pour nous , h qui 
ce g. est inconnu , nous nous contentons de 
Taire part de nos doutes, sans oser rien affir- 
mer de positiT à cet égard. (C. M.) 

AHISTEAIE. Arislenia ( arista , barbe, 
poil), atsél. — Genre établi par M. Savi- 
gny (Système, p. 64), et qui n'est pas suffi- 
samment connu. M. de Blaintillc le consi- 
dère comme delà famille des Amphiuomes. 
Il le caractérise ainsi dans le Dictioti. des 
te. suit., t. LVII, p. 453 : Corps fort allon- 
gé , s'atténuant graduellement d’une extré- 
mité à l’autre, et composé d’un grand nom- 
bre d’articulations. Tête et yeux inconnus ; 
tentacules id.; branchies pectinccs et supra- 
dorsales; pieds biramés; les soies raides et 
d’autant plus longues qu'elles sont posté- 
rieures; les cirrhes au nombre de sept à 
chaque pied. Type : A. conspurcata Sav., 
Égypte, pl. 2, fig. 4. (P. G.) 

ARISTIDE. Aristida ( arista , barbe de 
blé), bot. pu. — Grand genre de la famil- 
le des Graminées , tribu des Stipacécs, éta- 
bli par Linné , et adopté depuis par tous les 
auteurs et par tous les agrostographes, avec 
quelques modifications. Voici la manière 
dont il est caractérisé par II. Kuntli (Gram., 
tome I, page 187) : Les épillels sont uni- 
flores ; la fleur est stipitée. La lépicéne est 
& deui valves membraneuses , inégales, or- 
dinairement mutiques ; l'inférieure est plus 
courte. Des deux paillettes de la glume, l’in- 
férieure est coriace , roulée sur elle-même , 
et terminée à son sommet par une arête 
triparlitc ou simplement trifidc, quelquefois 
articulée i sa base. La paillette supérieure 
est mutique et très petite, à peine plus lon- 
gue que les paléolcs. Les étamines varient 
d’une à trois. L’ovaire est stipité et glabre. 
Les deux styles sont courts et terminaux, et 
portent chacun un stigmate plumeux, à poils 
simples. Les paléoles sont glabres et entiè- 
res, adnées à la base du support de l’ovaire. 
Le fruit est cylindrique et glabre. 

Tel qu’il vient d’être caractérisé, le genre 
Aristida comprend plusieurs genres qui a- 
vaient été formés à ses dépens , comme les 
genres Chataria et Curtopogon, établis par 
Palissot de Beauvois , et le genre Streptachne 
de M. Kunlh. 11 comprend environ quatre- 
vingts espèces, annuelles ou vivaces, toutes 
T. II. 
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étrangères à l’Europe, mais dispersées dans 
les autres contrées soit de l'ancien , soit du 
nouveau continent. Aucune de ces espèces 
nofTrant d'intérêt spécial, nous ne croyons 
pas nécessaire d’en mentionner aucune en 
particulier. (A. R.) , 

* ARISTIFORME. Aristiformis (aris- 
ta , crête , arête ; forma , forme ). bot. « — 
Qui est en forme d’arête. (C. d’O.) i 

ARISTOLOCHE. Aristolochia, L. (4- 
fitsreicxiac , aristoloche : herbe qui, selon 
les anciens , facilitait les accouchements). 
bot. pu. — Genre type de la famille des 
Aristolochiées ou Aristolorhiacées (Asari- 
nées , Baril.), dont les caractères essentiels 
sont les suivants : Périanthc marccscent ou 
caduc, tubuleux, ventru à la base ; à limbe 
soit liguliforme, soit bilabié et ringent , soit 
à 3 segments presque égaux , valvaircs en 
préfloraison. Étamines 6 ( par exception 3 ), 
adnées au style ou au stigmate; filets nuis 
ou confondus avec le style; anthères ex- 
trorses. Ovaire à 6 loges niulli-ovulécs (par 
exception, à 5 loges); ovules horizontaux, 1- 
sériés. Style court ou nul ; stigmate discoï- 
de, ou subglobuleux , ou stelliforme et à 6 
lobes. Capsule 6-valve ou irrégulièrement 
ruptile, polysperme. — Herbes ou arbustes ; 
liges dressées, ou diffuses, ou volubiies. 
Feuilles indivisées ou palmatilobées , péda- 
tinervées, alternes, pétiolées, quelquefois 
accompagnées d'une stipule oppositifoliée. 
Pédoncules solitaires ou fasciculés, axillai- 
res, 1-2-ou pluri-flores, nus , ou garnis vers 
leur milieu d’une bractée foliacée. Fleurs 
très amples chez certaines espèces, ordinai- 
rement de couleur livide. 

Voy., pour les genres, sous-genres et sec- 
tions fondés sur des Aristoloches, les articles 
Cardiolochia , Dictyanthes , Einomenia , 
Endodaca, Glossula, Hocquartia, Isotre- 
ma, Niphus, Pistolochia, Serpentaria, Si- 
phidia , Siplio et Siphonolochia. 

On connaît près de cent espèces de ce 
genre , dont la plupart appartiennent à l'A- 
mérique intertropicalc. Ces végétaux sont 
en générai remarquables par des propriétés 
médicales très prononcées; leurs racines 
sont le plus souvent aromatiques et amères : 
de ce nombre sont notamment , parmi les 
espèces indigènes, l'A. Clematitis L. ; l’i. 
longa L. (vulgairement Aristoloche lon- 
gue), et l’A. rotunda L. (vulgairement 
9* 
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Aristoloche ronde), qui passent pour être 
d'excellents remèdes toniques et stimulants; 
P/4. Serpentaria L. ( vulgairement Serpen- 
taire de Virginie), indigène des États-linls ; 
sa racine a une odeur analogue à celle de 
la Valériane , et une saveur très piquante. 
Les médecins anglo-américains l'adminis- 
trent contre les fièvres typhoïdes : on la re 
garde aussi , A tort ou A raison , comme un 
antidote contre la morsure des serpents ve- 
nimeux. La racine de PA. odoratissima 
s’emploie, aui Antilles , A titre de fébrifuge 
et d’anti-dyssentérique ; il en est de même 
de PA. fragrantissima Ruiz et Pav., indi- 
gène du Pérou. Toutefois, certaines espèces 
exotiques sont extrêmement fétides et parais- 
sent être plus ou moins vénéneuses ; entre 
autres, PA. grandiflora Sw. , espèce des 
Antilles , est un poison pour tous les ani- 
maux domestiques , et sa racine , de même 
que scs fleurs, exhalent une odeur nau- 
séabonde analogue A celle du Chenopodium 
Vulvaria. Beaucoup d’Aristoloches sont re- 
marquables par l’ampleur de leurs fleurs , 
et se cultivent, pour celte raison, pour l’or- 
nement des serres : telles sont surtout l’es- 
pèce que nous venons de citer, ainsi que 
l’A. labiota Kcr. (Bot. Reg., tab. 689. — 
Jjouv. Herb. de l’Amat., II); PA. Sipho 
L’Hérit., connue sous les noms vulgaires 
d' Aristoloche siphon ou Aristoloche à 
grandes feuilles , originaire des Etats- 
Unis, est fréquemment cultivée comme ar- 
buste d’agrément , parce que ses longs 
sarments et son ample feuillage la rendent 
très propre A couvrir les murs et les ber- 
ceaux. (S*.) 

ARISTOLOCHIACEES. bot. rit.- 
Vog. aristolocbiées. (Ad. J.) 

ARISTOLOCHIÉES. bot. ph.— Fa- 
mille de plantes dicotylédonées, apétales, 
épigynes. Elle a reçu de ÏI. Lindley le nom 
d’ArxsloIoeWacéei , et celui d’Asarinees de 
M. Agardh et de M. Bartling , qui réservait 
le nom d'Aristolochiées A on groupe plus 
considérable , ou classe , composé de plu- 
sieurs familles (Balanophorées , Cytinées , 
Asarinées, Taccées). Notre famille a les ca- 
ract. suivants : Calice adhérent A l’ovaire, pro- 
longé au dessus en un tube souvent renflé 
que terminent trois segments tantôt égaux, 
tantôt très inégaux , A préfloraison valvaire. 
Etamines 6-13, ou très rarement en nombre 



indéfini, portées sur un disque annulaire épi- 
gynlque ou soudé avec la base du style; A 
anthères presque sessiles, biloculaires. Ovai- 
re A six, plus rarement A trois ou quatre 
loges ( dont chacune renferme un grand 
nombre d’ovules attachés sur deux rangs A 
l’angle interne, ascendants ou horizontaux), 
se terminant en un style court en forme de 
colonne que ronronne un stigmate divisé en 
autant de rayons qu’il y a de loges. ,Fruit 
charnu ou plus ordinairement capsulaire, A 
déhiscence lorulicidc , partagé en autant de 
loges polyspermes. Graines aplaties ou an- 
guleuses, présentant, vers le sommet d'un 
gros périsperme charnu ou légèrement cor- 
né, un embryon très petit, droit, dont la ra- 
dicule , plus longue que les cotylédons , se 
dirige vers le point d’attache.— La plupart des 
Aristoiocbiées se rencontrent dans la zone 
intcrtropicale de l’Amérique, ainsi qne dans 
les zones tempérées des deux hémisphères , 
et surtout dans la région méditerranéenne. 
Rares aux Indes , elles disparaissent com- 
plètement au Cap et dans la partie de la 
Nouvelle -Hollande située hors des tropi- 
ques. 

Ce sont des plantes herbacées ou des ar- 
brisseaux souvent grimpants, A feuilles alter- 
nes, simples, péliolées, où les stipules (quand 
elles ne manquent pas) se soudent en une 
seule de l’autre côté de la tige, et prennent 
souvent un développement foliacé. Les fleurs 
sont solitaires ou fasciculées A l’aisselle des 
feuilles, plus rarement disposées en grappes. 
La tige des espèces frutescentes offre une 
structure remarquable, cl différente en quel- 
ques points de celle qu’on est accoutumé A 
trouver dans les végétaux dicotylédonés. Le 
liber forme un grand nombre de petits fais- 
ceaux disposés en cercle au milieu du paren- 
chyme cortical et vis-A-vis les faisceaux du 
bois; mais ils ne croissent pas comme ceux-ci, 
qui continuent A s’allonger en se multipliant 
par division complète ou incomplète dans le 
sens des rayons médullaires. On a dit, A tort, 
que ce bois est dépourvu de zones concen- 
triques ; il en présente dans les espèces li- 
gneuses soumises aux vicissitudes de nos 
saisons, mais toujours sans formation an- 
nuelle de liber. 

Gbixrbs. — Asarvm, Tournef. ; JI(- 
terotropa, Dec, et Morr. ; Aristolochia, 
Tournef. (Olossula , Bistolochia, Siphiria 
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Endodaca et Einomenia, Rafin.; Hocquar- 
tia, Dumort.); Bragantia, Lour. (Cera- 
mium , Blum. ; Munnichia , Reich. ; Van- 
hallia, Schult.); Thotlea , Roltb. 

A ces g. on en ajoute deux autres impar- 
faitement connus, dont quelques caractères, 
notamment la diœcie des (leurs, diffèrent de 
ceux qui ont été précédemment exposés : ce 
sont les Trichopodium , Lindl. ( Triclwpus , 
Gatrtn.); Trimcriza, Lindl. (Ad. J.) 

ARISTOTELA. bot. ph.— Ce genre, 
de la famille des Composées , et consacré 
par Adanson à la mémoire d’Aristote, com- 
prenait, selon son auteur, les genres Jaco- 
bafa , Comm. ; Jacolxrattrum , V ail! . ; 
Othonna , Lin., et Calthoidet , Juss., dont 
l’involucre était formé de sept à dix folioles 
soudées entre elles, et renfermant , à la cir- 
conférence, des (leurs rayonnées 5-dentécs, 
et des (leurs hermaphrodites 5-dentécs au 
centre. — Ce genre se trouve actuellement 
réuni h l’Olhonna. (J. P.) 

ARISTOTELIA, L’Hérit. ( À^iror.- 
Aristote), bot. pn. — Genre sur la 
classification duquel on est loin d’étre d'ac- 
cord : A.-L. de Jussieu le place parmi les 
genres non classés; suivant M. R. Brown , il 
appartient h la famille des Homalinées ou 
Homaliacées; M. Reichcnbach le place dans 
les Escalioniées ; M. Endiichcr le met h la 
suite des Ternstrémiacées ; enfin, M. Lindicy 
le regarde comme le type d'une famille dis- 
tincte , qu'il appelle Maquinécs , et qu’il as- 
socie aux Philadelphées. Ce genre olfrc les 
caractères suivants : Calice turbine , 5-ou 
6-Dde ; segments lancéolés , pointus , im- 
briqués en préüoralson. Pétales 5 ou 6, ob- 
cordiformes , insérés à l'extérieur d’un dis- 
que hypogyne. Étamines 15 ou 18, ayant 
même insertion que les pétales , opposées 5 
à 5 aux segments calicinaux. Filets courts. 
Anthères dressées, oblongues , pointues , 2- 
thèques : bourses déhiscentes chacune par 
une courte fente terminale. Ovaire 3-Iocu- 
laire ; loges 2-ovulées ; ovules superposés , 
suspendus. Styles 3, soudés par leur base. 
Baie subgtobuleuse , 3- gonc , 3-sulquée , 
pulpeuse , 3-loculaire. Cloisons très min- 
ces , membranacées. Graines géminées dans 
chaque loge, superposées, anguleuses. 
Test osseux. Hile ventral. Chalaze termi- 
nale, orbiculaire. Embryon asile dans un pé- 
risperme charnu, rectiligne, presque aussi 
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long que le périsperme , parallèle au hile. 
Cotylédons elliptiques , foliacés, plissés lon- 
gitudinalement. Radicule subcylindracée , 
supère , éloignée du hile. — L’espèce ( A. 
lUaqui L’Hérit.) qui constitue ce genre est 
un arbrisseau indigène du Chili , où on le 
nomme Maqui. Les feuilles en sont subop- 
posées , pétiolées, coriaces , dentelées , ac- 
compagnées de stipules caduques ; les (leurs 
en sont petites , verdâtres , disposées en cy- 
mules axillaires ; les baies en sont mangea- 
bles , et l'on en prépare , au Chili , une 
boisson vineuse. (Si'. ) , 

* ARISTOTELIA (\aivTOT«>xî , Aristo- 

te). bot. pii. — Loureiro, dans sa F lora de 
Cochinchine, désigne sous le nom d'Aristo- 
telia spiralis une variété du Spiranthet 
auslralù de Lindley. (A. R.) 

* AR1THMEMA [ipiO/ix/u i , nombre ), 
iss. — Genre de Coléoptères hétéromères , 
famille des Trachélides, Latr., ou des Vési- 
cants, Dej., tribu des Canlharidées , Latr., 
établi par M. Chevrotât aux dépens du g. 
BycUrut de Latreille. Il n’en diffère essen- 
tiellement que parce que ses antennes ont 
un article de moins que celle# du genre Ify- 
clœus , c’est-à-dire huit au lieu de neuf, et 
parce que le dernier est moins gros et plus 
allongé que chex celui-ci. Ce g. a pour type 
le Mylabris 10 -guttata de Biiberg ( Arilh. 
10 -guttata Chevrolat ) , figuré dans l’/cono- 
graphic du Règne animal , par M. Guérin- 
Méncville, pl. 35, Gg. 2, et Gg. 2 a (antenne 
grossie) ; mais , par erreur, ces deux figures 
sont indiquées au bas de la planche comme 
se rapportant au g. IlycUeus. Depuis, M. De- 
laporte ( Buffan-Dumcnil , I. Il, p. 208) a 
formé de cette même espèce son g. Acleno- 
dia, et M. Dejean, dans son dernier Catalo- 
gue, l’a rapportée à son g. Synamma, sous 
le nom de ii-guttata Dej. (D. et C.) 

ARITRILLIS. bot. ph. — Synonyme 
de Mercuriale ( Voy. ce mot ). (C. d’O.) 

ARJOOXA, Cavan. (botaniste espa- 
gnol ). bot. pu. — Genre de la famille des 
Santalacées , auquel son auteur (le., IV, p. 
57 , tab. 353 ) attribue les caract. suivants : 
Fleurs hermaphrodites. Périanthe 2-brac- 
téolé à la base, tubuleux, 5-lide, non per- 
sistant. Disque épigync, charnu, annulaire, 
très entier. Étamines 5, alternes chacune a- 
vec une très petite squammulc poilue. Ovaire 
3-ovulé. Style filiforme; stigmate obscuré- 
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ment 3-lobé. Baie 1 -sperme.— Arbrisseau (du 
Chili) à racine pivotante , fusiforme , garnie 
de fibres tuberculeuses ; feuilles alternes, se- 
mi-amplexicaules, nerveuses, glabres, très 
rapprochées ; les florales laineuses. Fleurs 
en capitules terminaux. On n'en connaît 
qu'une espèce. (S p 0 

ARKOSE. GF.or.. — M. Brongniart ap- 
pelle Arkose tous les grès qui contiennent 
du Feldspath, soit intact, soit plus ou 
moins décomposé , mt’lé avec des quantités 
variables de Quart!. 

M. Cordier forme trois espèces distinctes 
de roches résultant de ces diverses associa- 
tions, savoir : 1° Grès feldspathique , les 
mélanges dans lesquels le Feldspath est pré- 
dominant ; 2" Arkose , les' mélanges de 
Feldspath et de Quartz dans lesquels ce der- 
nier élément est prédominant ; ô” enfin Mé- 
taxile, les mélanges de Quartz et de Feld- 
spath décomposé (Kaolin). 

Ces trois espèces de roches ont été obser- 
vées avec détail, pour la première fois , dans 
les assises inférieures des terrains du Lias ; 
mais, depuis, on a reconnu qu’elles figurent 
à plusieurs reprises, soit à l’état de terrains, 
soit à l'état île couches subordonnées, dans 
presque toute la série des étages qui com- 
posent l’ensemble de l’érorce secondaire de 
la terre. M. Cordier en a reconnu de beaux 
gisements dans les terrains de la période 
phylladicnne de plusieurs parties de la Fran- 
ce. On en trouve également dans les ter- 
rains de la période palæothéricnne d’Auver- 
gne et du département du Tarn , et mime 
dans des étages plus récents , tels par ciem- 
ple que le Crag. Voy. c.hès felbïvathi- 
VfE Ct MKTAXtTK. (C. D’O.) 

ARKTIZITE («,«««, ours, venant 
des régions arctiques). VIIV. — Nom donné 
par Werncr à la Wernérile iTArendal , en 
Norwége. Voy. weuvéhite. (Del.) 

ARKYS rct, filet ). aracii. — 

Genre de la famille des Araignées, de l’ordre 
des Araniides , groupe des Marcheuses 
terrestres , établi par M. Walckcnaér [Ins. 
Aptères ) sur une seule espèce du Brésil , 
qu’il nomme A. lancearius. Ce genre est 
caractérisé par des yeux au nombre de huit, 
tous à peu près d’égale grosseur , ct placés 
sur deux lignes occupant la partie antérieure 
du céphalothorax ; les quatre yeux intermé- 
diaires sont disposés en carré , et les laté- 



raux sont rapprochés entre eux tur les côtés 
du céphalothorax. Les parties de la bouche 
ct la longueur proportionnelle des pattes 
contribuent encore h caractériser ce genre. 

(Bl.) 

ARLEQUIN. ois. — Nom d’une es- 
pèce de Colibri. (Lafr.) . 

ARLEQUIN DE CAYENNE, ivs. 
— Nom vulgaire d’une belle ct grande es- 
pèce de Coléoptères du genre Acrocinus. 
Voyez ce mot. (D.) 

AKLEQUINE. mou.. — Ce nom vul- 
gaire est donné à une Porcelaine qui resta 
rare pendant fort long-temps dans les col- 
lections , ct qui , depuis quelques années, y 
est devenue fort commune : c’est le Cyprœa 
Uistrio de Linné. Une autre esp., du même 
genre , ayant beaucoup de rapports avec la 
première, est connue des marchands sous le 
nom de fausse Arlequins. Linné l'a inscrite 
sous le nom de Cyprœa arabica. Voy. i*or- 
CELAIVB. (DBSa.) 

•ARMA. lxs. — Hahn (fVanzenart.in- 
sect. ) a établi sous ce nom un genre de la 
famille des Penlatomiens , de l’ordre des 
Uémiplèrcs, adopté depuis par M. Spinola, 
cl réuni par M. Burmeister A son g. Asopus. 
Les Arma ne paraissent en effet caractérisés 
que par les angles huméraux prolongés en 
une petite épine. On en connaît un petit 
nombre d’espèces; les plus répandues sont 
les A. lurida ( Cimex luridus Fab. ), ct A. 
custos ( Cimex custos F ab. ). (Bl. ) 

’ ARM ADELLIDÉE. cbist. — Genre 
de l’ordre des Isopodes , de la famille des 
Cloportides , de la tribu des Cloportides ter- 
restres cl de la division des Armadelliens, 
établi par M. Brandi pour les espèces du g. 
Armadillc de Lalrcillc, chez lesquelles l’ar- 
ticle terminal externe des dernières fausses 
pattes est grand , lamellcux au sommet de 
l’article précédent, ct remplit presque en 
entier l’échancrure comprise entre les deux 
derniers anneaux de l’abdomen. (M. E.) 

•ARMADELLIENS. cairsT. — Dans la 
classification des Crustacés employée par 
M. Milnc-Edwards, ce nom est donné à une 
division de la tribu des Cloportides terres- 
tres caractérisée par la conformation de 
l’abdomen, dont les dernières fausses pattes 
sont visibles en dessus entre les deux der- 
niers anneaux du corps, mais ne se prolon- 
gent pas au delà du bord postérieur de ces 



Digitized by Google 



ARM 

anneaux. On y range les genres Armadille, 
Armadellidee et Diploexoquc. (H. E.) 

ARMADILLE. crust. — Le genre 
Armadille de Lalreillese compose des Crus- 
tacés , de l'ordre des Isopodcs et de la fa- 
mille des Cloportides, dont le corps ne pré- 
sente pas, à son extrémité postérieure, d'ap- 
pendices saillants, mais offre, dans l'échan- 
crure située de chaque rété , entre les deux 
derniers anneaux de l'abdomen , une ou 
deux pinces lamelleuscs , représentant la 
dernière paire de fausses pattes. M. Brandi, 
à qui l'on doit un travail spécial sur les 
Oniscoïdiens, restreint davantage les limites 
du genre Armadille , et ne réserve ce nom 
qu’aux Armadciliens ayant i» l'article termi- 
nal des dernières fausses pattes rudimentaire 
et inséré au bord interne du précédent qui 
remplit l'échancrure située entre les deux 
derniers anneaux de l'abdomen ; S" les an- 
neaux thoraciques dépourvus d’apophyses 
horizontales naissant de leur bord posté- 
rieur. (H. E.) 

ARMADILLE. Armadillo , Briss. 
ma». — Voyez tatou. (A. de Q.) 

ARMADILLES SQL AM AI ATI] S. 
Max. — Séba a désigné sous ce nom, en 
les distinguant par les épithètes de nui jor 
et de minor , deux espèces de Pangolins. 
Voyez ce mot. (A.deQ.) 

AltMAXI.Y (nom d’homme), bot. pii. 
— Genre de la famille des Composées , qui 
a pour caractères , d'après M. de Candollc : 
Capitule mulliflore bétérogame ; fleurs du 
rayon ligulées, neutres, 1 -sériées, jaunes; cel- 
les du disque hermaphrodites, à tube court, à 
gorge large , cylindracée , terminée par un 
limbe à cinq dents. Involucrc formé de trois 
rangées d'écailles opprimées; réceptacle plan, 
paléacé; les rameaux des styles, appartenant 
aux fleurs hermaphrodites , sont simplement 
tronqués et terminés par des poils. Le fruit, 
obeomprimé, elliptique, cartilagineux , cou- 
vert de poils, est couronné antérieurement de 
deux soies raides, et presque lisses.— La seule 
espèce connue est un sous-arbrisseau dé- 
couvert par Bertero , a l'ilc Sainte-Marthe , 
dans la partie de l'hémisphère austral voi- 
sine de l’Amérique. M. de Candolle place 
ce genre près des Coreoptit. (J. P.) 

AltAI I. Arma rus. zoot,. — On donne 
cette épithète aux Boissons dont le corps est 
couvert d'une épaisse cuirasse ou hérissé 
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d’épines. Tels sont VAspidophorus ormatu s 
et le Silurus militaris. — En entomologie , 
on appelle ainsi les insectes h mandibules 
longues ou dressées comme des cornes , 
exemple : VAuisutoma armalum. (C. D’O.) 

ARMÉ. poi.hs. — Nom spécifique don- 
né par Lacépèdc À plusieurs esp. de Pois- 
sons , Balûle armé , etc. Voy. b aliste. j 

(Val.) 

ARMEL, bot. pb.— Syn. de Peganum 
Uarmala L. Voyez ce mot. (C. D’O.) 

*ARMEX1A<’.A, Tourn. (Armeniacut , 
d’Arménie), bot. pu.— Sous ce nom, Tour- 
ncfort et plusieurs auteurs modernes ont éta- 
bli un genre fondé sur l'Abricotier et sur nne 
ou deux autres espèces du g. I’runier (Pru- 
nus), lesquelles ne diffèrent absolument de 
leurs congénères que par le fruit à sur- 
face cotonneuse. (Sp.) 

AHMEXTA, Laët. ma». —C’est le Bi- 
son d'Amérique. Voy. BOEUF. (A. DB Q.) 

* ARMEXTAIRES. Armentariœ (nr- 
menlum, troupeau), iss. — Piom donné par 
M. Kobineau-Dcsvoidy à une section de la 
famille des Muscides comprenant des es- 
pèces qui tourmentent & l'excès les grands 
quadrupèdes. (D.) 

’ARMERIA (nom présumé d'une espèce 
d’OEillet chez les anciens), bot. pu.— Genre 
de la famille des Blumbaginacées , tribu des 
SLaticécs , formé par Willdcnow ( Ilort . Be- 
rot, 333 ) aux dépens de quelques espèces 
du genre Stalice de Linné, et dont le type 
est l’Armeria vulgaris ( Stalice armeria 
L.). Il renferme une vingtaine d'espèces, 
toutes européennes , acaules, vivaces, h feuil- 
les radicales réunies en loutres, linéaires ou 
lancéolées, nervées ; A inflorescence dispo- 
sée en pédoncules monocéphales, scapifor- 
mcs. La plupart sont cultivées comme plan- 
tes d’ornement et servent il faire d’élé- 
gantes bordures. Voici les caractères de ce 
genre : Fleurs réunies en un capitule in- 
volucré ; à gaine renversée , à réceptacle 
paléacé. Calice infundibuliforme . à limbe 
5-denté, 3-plissé, scaricux sur les bords. Co- 
rolle hypogync de S pétales, dont les onglets 
velus, cohérents à la base. Étamines 5, insé- 
rées i la base de l’onglet de ces derniers. 
Ovaire uniloculaire ; ovule unique , anatro- 
pe, appendu à un placenta libre , filiforme. 
Styles 3, terminaux, distincts, évidés en 
stigmate au sommet . Itricule calypt riforme , 
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mernbranacé , monosperme, enserré par le 
calice ; libre ensuite A sa base, et multiflde. 
Graine inverse ; embryon orthotrope , dans 
un albumen farinacé peu abondant, A radi- 
cule supère. _ (C.L.) 

* ARMERIACÉES (d’Armerta). bot. 
pu. — M. Marquis a désigné sous re nom 
une famille de plantes ayant pour type le 
genre Armtria. Voy. ce mot. (C. d’O.) 

ARMES. Armti. bot. et zool. — Ce 
nom a été employé par quelques auteurs 
pour désigner les moyens de défense dont 
sont pourvus certains végétaux , comme les 
Épines , les A iguillons , dans les Rosacées , 
les Légumineuses , etc. , les poils excrétoi- 
res de l'Orfie , du Malpighia urens , de la 
Loaza , etc. Celte épithète sert aussi A dé- 
signer les moyens d'attaque et de défense 
des animaux. (C. d’O.) 

*ARMICEPS- Armictpifes (urmn, ar- 
mes; caput, tête), foins.— L atrcillc a don- 
né ce nom A une tribu de la famille desClu- 
péides, comprenant les Poissons dont la tête 
est défendue par des pièces osseuses ou des 
écailles pierreuses. (C. d’O.) 

* ARMIDE ( nom propre ). crust. — 

Genre de l'ordre des lsopodcs, proposé par 
M. Risso , mais qui n’a pas été adopté par 
les autres zoologistes; il a pour type l’Ido- 
tée hectique, espèce qui ne parait pas de- 
voir être séparée génériquement, des autres 
Idotées. (M.E.) 

•ARMIDEIIS. (Armide, nom propre.) 
IBS. — Nom donné par Ziegler, dans le Ca- 
talogue de Dabi (1823), A une division des 
GéotrupcsdeLatrcille, avec laquelle M. Fi- 
scher de Waldheim, dans VEnlomographie 
Tusse, a formé son genre Ccratopliyus. Voy. 
ce mot. (I). et C.) 

'ARMIGÊXES. Armig ente (arma , ar- 
mes ; gêna , Joue), pois». — Plusieurs au- 
teurs ont désigné sous ce nom les Poissons 
A Joues cuirassées. (C. d’O.) 

ARMIELARIA. ( Armilla , bracelet). 
bot. cr. — Troisième tribu des Agarics, A 
spores blanches, de Fries, présentant les ca- 
rart. suivants : Chapeau charnu , convexe , 
dilaté ; épiderme lisse ou écaillcui, pouvant 
se détacher. Lames aiguës aux deux extré- 
mités, sinuées ou décurrentes ; spores blan- 
ches. Pédicule plein, solide, fibreux, muni 
il’un anneau persistant , quelquefois fugace. 
*— Cette tribu a les plus grands rapports 



avec celle des IJpiotes , dont les lames sont 
toujours libres , et le pédicule cotonneux A 
l’intérieur. 

On peut regarder comme type de cette 
tribu YAgarxcus melleus, qui est comestible, 
et croit très abondamment en automne au 
pied des vieux arbres dans les forêts. 

(Léy.) 

A RM EVE. Arminia (Arminius, nom 
histor.). moll. — Ce genre, A peine indi- 
qué par M. Raflnesque , semble se rappro- 
cher par quelques caract. des Linguelles de 
M. de Blainville , qui elles - mêmes ne sont 
que des Diphyllides de Cuvier. AvAnt de 
se prononcer déduilivement sur le genre de 
M. Raflnesque, il serait indispensable d’avoir 
de ce naturaliste des renseignements au 
moyen desquels on pourrait compléter les 
caractères de son genre. (Dbsh.) 

ARMOÜ1LLO, YVagn. Mi *.- Voyez 
l-ABOOLIB. (A. DR Q.) 

ARMOISE ( corruption â'Artémise ), 
bot. pu. — O n désigne sous ce nom plusieurs 
plantes officinales de la famille des Compo- 
sées , qui appartiennent en grande partie au 
g. Arlemisia, qui a pour caract. : Capitules 
discoïdes homo- ou-hétérogames. Fleurs du 
rayon 1-sériées , femelles, 3-dcntées, munies 
d'un style fendu profondément ; celles du dis- 
que Montées , hermaphrodites, ou parfois 
nniles ou stériles par suite de l'avortement de 
l'ovaire ou de la corolle. Les folioles de l'in- 
volucre, membraneuses sur les bords, entou- 
rent un réceptacle plan ou convexe , nu ou 
couvert de fimbrillestrès délicates. Les fruits, 
obovalcs, dépourvus d’aigrettes , présentent 
A leur sommet un petit disque épigyne. 

Plusieurs espèces de ce genre vivent en 
société, et forment souvent A elles seules, 
au centre de l’Asie, entre l’Altaï et les SIus- 
tag , de la grande muraille de la Chine jus- 
qu'au lac d'Aral , dans une largeur de plus 
de deux mille lieues , les steppes les plus 
élevées et les plus vastes du monde. 

Les propriétés toniques , communes A 
toutes les esp. de re g. , ont permis de les 
employer indistinctement aux mêmes usa- 
ges, dans les pays tempérés et froids de 
l'hémisphère boréal, qu'elles habitent exclu- 
sivement. Les plus communes et les plus 
généralement usitées sont l’Armoise Ab- 
sinthe , originaire des régions tempérées de 
l'Europe. L'excessive amertume de cette 
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plante est passée en proverbe. On se sert 
communément de ses feuilles, et surtout des 
grappes de ses fleurs , soit en infusion dans 
le vin, soit pour en former, par distillation, 
une liqueur qui porte le nom d'A bsinthe. 
On assure qu'elle peut en outre, et sans in- 
convénient , remplacer le Houblon dans la 
fabrication de la bière. 

L'Estragon ou Serpentine (Artemisia 
Dracunculus). Celte espèce, ainsi nommée 
par la ressemblance de sa racine avec celle 
d'un Dragon ou d’un Serpent plusieurs fois 
replié sur lui-méme , est employée comme 
condiment , à cause de sa saveur Âcre , un 
peu piquante , aromatique , qui rappelle le 
goût de l'Ants ou du Fenouil : on s’en sert 
principalement pour aromatiser le vinaigre. 
Cette plante habite les parties froides et 
monlueuses de l'Europe orientale. On la 
rencontre sur les bords de la mer Caspien- 
ne, dans l’Adzcrbidjan , sur les monts Altaï, 
jusque sur les confins de la Mongolie chinoise. 

Les montagnards de la Suisse désignent 
sons le nom de Gcnipi plusieurs espèces 
voisines de l’Arfemisia glaeialit, qu’ils font 
entrer indistinctement dans leur vulnéraire, 
et avec lesquelles ils fabriquent un vinaigre 
tout <t fait semblable h celui d’Estragon. 

L'Auront, Citrouille, Garde-robe ( Ar - 
tem. Abrolanum), Indigène du midi de l'Eu- 
rope, se cultive fréquemment dans les Jar- 
dins b cause de son odeur. 

L'Artem. judaica ou Semen - contra 
(sous-entendu vermes ) produit , à ce qu'on 
suppose , la poudre connue dans les offici- 
nes sous le nom de poudre h vers ou de 
temen-contra, et qui nous est envoyée sèche, 
du Levant, par la voie du commerce. Celte 
poudre ne se compose pas, comme son nom 
l’indique, de graines ou de fruits épurés , 
mais de capitules plus ou moins écrasés, au 
milieu desquels on rencontre des fragments 
de feuilles, d'involncre qui probablement 
agissent plus directement que ne le feraient 
les fruits eux-mêmes. 

L’Artem. moxa ou chinerais produit, sur 
ses tiges et ses feuilles, un duvet assez abon- 
dant pour être recueilli et employé, dans le 
nord de la Chine, en guise d’étoupe ou d'a- 
madou , pour établir des moias qu’on al- 
lume sur les parties affectées de goutte ou 
de rhumatisme. 

\ Enfin , les propriétés amères , aromati- 



ques et un peu astringentes, des Armoises , 
font que plusieurs d’entre elles ont été pro- 
posées comme succédanées du thé , et no- 
tamment VA brotanum. Ces propriétés sont 
ducs, suivant M. Braconot, h une matière 
animaliséc extrêmement amère qui forme 
les 18/100 de son poids. Celte plante renfer- 
me, en outre, une huile volatile et un aride 
qu’il croit nouveau , et qui s’y trouve com- 
biné avec de la Potasse. 

L’Armoise commune ou Ocrbe de Saint* 
Jean croit dans les lieux incultes et sur 
les bords des chemins ; elle est apéritive, 
stimulante ; extérieurement elle passe pour 
vulnéraire et détersive , ainsi que plusieurs 
autres espèces du même genre. (J. D.) 

ARMORACIA. Flora der Wcttrrau. 
— Itaumgart., Flor. Transylo. — Koch, 
Devtsckl. Flora, vol. IV, p. 560. — Spach, 
Hist. des plant, phan. , vol. VI, p. 519. 
(Nom donné par plusieurs botanographes 
anciens à la plante sur laquelle est fondé le 
genre , et faisant allusion h ce que cette 
plante est commune dans le nord-ouest de 
la France), bot. pu. — Genre de la famille 
des Crucifères ( tribu des Alyssinées DC. , 
tribu des Siliculcuses Spach), auquel nous 
avons assigné les caractères suivants : Calice 
de 4 sépales cymbiformes, égaux, divergents, 
presque étalés. Pétales 4, onguiculés. Glan- 
dules 6, denticuliformes, confluentes par la 
base, alternes avec les étamines. Étamines 
6 ; filets filiformes , subisomères , subrecti- 
lignes, divergents ; anthères sagitliformes- 
clliptiqucs, obtuses : celles des deux étami- 
nes impaires un peu plus grandes que les 
autres. Ovaire ellipsoïde, un peu comprimé 
(en sens contraire du diaphragme) , 2-locu- 
laire, multi-ovulé. Ovules marginaux , sub- 
réniformes, résupinés. Style filiforme , très 
court ; stigmate pelté , hémisphérique. Sili- 
cule lantêt ellipsoïde, tantôt snbglobuleuse, 
peu ou point comprimée , érigée , 2-locu- 
laire , courtement apicnléc ( par le style ) ; 
loges 4-20-spermes; valves cymbiformes, 
non carénées, innervées, minces , subcarti- 
lagineuses, submarginées ; nervures placen- 
tairicnnes filiformes , incluses avant la déhi- 
scence. Graines suspendues , bisériées dans 
chaque loge, petites , finement chagrinées , 
subcylindriques, immarginées; cotylédons 
rectilignes, subsemi-cylindriques, en géné- 
ral accombants. —L’A rmoracia rusticana 
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Flor. Well. (Coclilearia armoracia l.inn. 
— Raphanis magna Mcpnch. — Cochlearia 
macroearpa Wald. et Rit.), plante connue 
sous les noms vulgaires de Cram ou Cran 
rie Bretagne, Cranson de Bretagne, Cran- 
son rustique , Cran des Anglais, Baifort 
sauvage, Grand raifort, Moutardelle , 
Moutarde des Allemands, et Moutarde des 
Capucins, est la seule espèce qu'on puisse 
rapporter avec certitude à ce genre. C'est 
une herbe vivace , à racine pivotante, grosse, 
charnue , atteignant deux à trois pieds de 
long. La tige est paniculée, et atteint jus- 
qu'à cinq pieds de haut. Les feuilles sont 
tantôt indivisées, tantôt pennatitides : les in- 
férieures grandes, pétiolées ; les autres scs- 
shes. Les fleurs sont disposées en grappes 
terminales et opposilifoliées, nues, denses', 
à pédicellcs filiformes, plus ou moins diver- 
gents après la floraison. Les sépales sont 
d'un jaune verdâtre, membraneux aux bords; 
les pétales blancs. — La racine de celle 
plante a une saveur extrêmement piquante, 
analogue à celle de la graine de moutarde , 
mais beaucoup plus forte ; lorsqu'on la broie 
étant fraîche , elle provoque des élernu- 
ments fréquents et une abondante sécré- 
tion lacrymairc; elle jouit de propriétés ver- 
mifuges, stimulantes, diurétiques, et surtout 
anti-scorbutiques ; appliquée fraîche sur la 
peau, elle agit comme épispaslique. En An- 
gleterre, en Allemagne et dans l'ouest de la 
France, on fait beaucoup usage de cette ra- 
cino comme assaisonnement , en guise de 
moutarde. (Sp.) 

ARMOSELLE. bot. ru. — Sjn. du 
genre Seriphium, L. Voyez ce mot. 

(C.d’0.) 

ARNEBIA,For»k.(Ffor. Ægypt.). bot. 
PB. — Sjnon. du g. Lithospermum, Tourn., 
de la famille des Borraginées. (Sp.) 

ARNICA (par corruption de Ptarmica, 
qui vient de » r<*p[ux\, sternutatoirc). bot. 
ph. — Genre de plantes appartenant à la fa- 
mille des Composées, tr. des Sénécionidées, 
lequel a pour caractères : Capitules héléro- 
games , radiés, multiflores. Fleurs du rayon 
1-sériées, femelles, renfermant quelquefois 
des rudiments d'étamines ; celles du disque 
hermaphrodites. Involucrecampanulé, formé 
de deux séries d'écailles linéaires-lancéoiées, 
égales entre elles. Réceptacle velu ou cou- 
vert de paillettes très fines. Corolle à tube 
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velu ; rameaux du stjte tronqués ou termi- 
nés par un petit cône, et couverts extérieu- 
rement de papilles qui se prolongent sur le 
style lui-méme. Les fruits , cylindriques , 
amincis aux deux bouts , légèrement velus 
et sillonnés, sont couronnés par une aigrette 
formée d’une rangée de soies assoi raides et 
scabrcs. — Ce genre renferme une dizaine 
d'espèces particulières à l’hémisphère bo- 
réal ; ce sont toutes des plantes à feuilles 
entières , opposées , et garnies de capitules 
assez grands de fleurs jaunes. V Arnica 
montants , très répandue dans les parties 
montueuses delà France, passe pour un 
puissant stemutatoire ; il est même appelé 
Tabac dans les Vosges , ou l’on en fait un 
fréquent usage contre les chutes, les contu- 
sions , etc. ( J. D. ) 

* ARNIDIUS. ms. — Genre de Coléo- 
ptères pentamères, famille des Carabiques , 
tribu des Scarilides, établi par Leach, et qui 
correspond exactement au g. fondé long- 
temps auparavant par Bonelli sous le nom 
de Carenum , d'après le Sr antes cyaneue 
de Fabricius, espèce de la Nouvelle-Hollan- 
de, à laquelle Leach a donné le nom de Ar- 
nidius emarginatus. C’est ici le cas de re- 
lever une erreur assez singulière commise 
par l’auteur de la Faune enlomologique du 
Voyage de l’Astrolabe (2> part., p. 23 et 24). 
Non seulement il ne s’est pas aperçu que le 
g. de Bonelli et celui de Leach ne faisaient 
qu’un, mais il a cru que le Carenum cya- 
neum du premier était une espèce diffé- 
rente de l’Amidiuj emarginatus do second ; 
de sorte que d’une seule espèce il a fait à 
la fois deux espèces et déni genres distincts, 
et cela sur le recto et le verso du même 
feuillet. Foy. cakemm. (D. et G.) 

ARNOGLOSSl'M, Endl. Gen., p. 347 
(«/>»«! , agneau ; yiow, langue), bot. ï’H. — 
Section du genre Plantago, L., comprenant 
les espèces dont la capsule est à 2 loges 4- 
spermes : par exemple le P. major L. , le 
P. maxima Ait., etc. (Sp.) 

* ARNOLDIA , Arnold (botaniste an- 
glais ). bot. ph. — Ce genre, fondé par Cas- 
sini aux dépens du Catenduta ebrysanthe- 
mifolia Vent. , se trouve aujourd’hui réuni 
aux Dimorphotheca , où il constitue une 
section caractérisée par scs fruits trigones 
et lisses, appartenant aux fleur» du rayon. 

(J, D.) 
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ARNOPOGON ( üf ! , , agneau , et 

*wy»v', barbe), bot. ph. — Synonyme 
à’Drosptrmum. Voy. ce mot. (J. I).) 

AR.\OSEIUS (i/iî. àpvii, agneau, el m- 
ptf, chicorée ). bot. ph. — Ce genre , de la 
famille des Composées , ne renferme qu’une 
seule espèce , le flyoserit minima L. ; c’est 
une plante annuelle qui croit à l’ombre des 
moissons dans les terrains secs de toute 
l’Europe. Elle a pour caractères : Capitules 
multiflores ; involucre formé d’environ <2 
écailles linéaires , lancéolées , acuininées et 
accompagnées inférieurement de squammel- 
les plus petites. Les unes et les autres se re- 
dressent à l’époque de la maturité des 
fruits, de manière è les protéger complète- 
ment. Ces fruits sont obovés-pentagones et 
couronnés par une aigrette très courte, en- 
tière ; ceux de la circonférence se trouvent 
à peu près complètement nichés dans le 
tissu du réceptacle. — La seule espèce con- 
nue est une herbe annuelle, il feuilles dispo- 
sées en rosette, du milieu de laquelle nais- 
sent plusieurs tiges renflées et flstuleuses au 
sommet. (J. D.) 

* ARNOTTIE. Arnoltia (Arnott. bota- 

niste écossais', bot. ph. — Nous avons éta- 
bli sous ce nom un g. dans la famille des 
Orchidées, tribu des Ophrydées, qui offre les 
carart. suivants : Les trois sépales extérieurs 
sont inégaux ; les deux latéraux sont plus 
grands, étalés en forme d'ailes ; le supérieur , 
qui , par l'inversion de la fleur, est devenu 
inférieur, est plus petit et dressé. Le iabelle, 
dépourvu d’éperon , est supérieur, redressé, 
soudé par sa base avec les sépales intérieurs, 
dont il n'est pas distinct par sa forme. Ce g. 
ne se compose que d’une seule csp., Arnott ia 
mauritiana Rich. ( Orch. des «les de Fr. el 
de Bourbon, p. 33, t. VII, n° I). C’est une 
plante ayant le port d’un Orehit , qui croit 
aux lies Maurice. Ce genre est très voisin du 
Gymnadenia , par la slructàre de son an- 
thère ; il en diffère par les divisions exté- 
rieures et supérieures de son calice, prolon- 
gé en forme d’ailes ; par son Iabelle sans 
éperon , semblable aux autres divisions in- 
térieures du calice, el soudé avec elles par 
sa base. (A. R.) 

* AROCATUS. ew. — M. Spinola a 
établi, sous cette dénomination, un genre 
de la famille des Lygéens , de l’ordre des 
Hémiptères, ne différant guère, d’après M. 

T. II. 



Spinola lui-mème, des Lygttut proprement 
dits , que par le canal situé b la partie in- 
férieure de la tète , assez prolongé pour re- 
cevoir le premier article du rostre. Ce g., 
que nous avons réuni au g. I.ygœus, a pour 
type le Lygœut melanocephalus Fab., très 
répandu dans l’Europe méridionale. (Bl.) 

•AROCERA. iss. — Genre de la fa- 
mille des Scutellériens, groupe des Pentato- 
mites, de l’ordre des Hémiptères, établi 
par M. Spinola ( Essai sur les Hémiptères), 
qui en a tiré les caractères les plus essen- 
tiels : 1» des antennes, composées de cinq 
articles , dont les deuxième et troisième 
aplatis et sillonnés; et 2- des pattes, dont 
les jambes ne présentent pas d’épines ai- 
guës. La seule espèce rapportée à ce g., par 
M. Spinola, est l’A. aurantiaca Spin., du 
Brésil. (R L .) 

AROIDEES. Aroideœ. bot. pu. — 
C’est le nom d'une famille de plantes mo- 
nocotylédonécs, établie par Jussieu, et qui 
a pour type le genre Arum. Cette famille a 
aussi été désignée sous le nom d'Araceœ 
par M. iklioU(Melethe.mata, p.tj), et ce nom 
a été adopté par M. Lindlcy [Saturai syst., 
p. 363). Pour M. Srhott, le nom d’ Aroideœ 
est celui d’une classe de Mnnocotyïcdonées 
qui se compose de quatre familles: 1" les 
Cyclantbées , 2» les Pandanées ,3» les .-tra- 
cées, 4° les Acoroidées. Ces quatre familles 
ont pour caractères communs d’être pour- 
vues de feuilles et d’avoir des fleurs sans 
périanthe vrai, disposées sur un axe ou spa- 
dicc allongé, avec lequel elles sont conti- 
nues. Quel que soit celui des deux noms 
qu’on adopte pour désigner la famille qui 
nous occupe ici, on est forcé de reconnaî- 
tre qu’elle forme un groupe assez naturel , 
quoique assez diversifié dans la structure de 
ses fleurs. 

Les Aroïdées sont des plantes vivaces , à 
racine généralement épaisse , tubéreuse el 
charnue, quelquefois dépourvues de tige et 
n’ayant par conséquent que des feuilles ra- 
dicales; d'autres fois ayant une tige tentât 
dressée, tantôt sarmenteusc , et s’élevant 
ainsi , à l’aide des végétaux ligneux, i une 
très grande hauteur. Leurs fleurs sont uni- 
sexuées, monoïques, dioïques ou polygames, 
attachées sur un axe ou spadice , qu’elles 
recouvrent en partie ou en totalité, et envi- 
ronnées par une spatbe quelquefois très 
10 
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grande , et dont la forme est fort variable. 
Les Heurs sont dépourvues de véritable pé- 
rfanthe; plus rarement elles sont accompa- 
gnées d'un certain noiribre d'écailles, dispo- 
sées symétriquement en forme de calice; 
dans ce dernier cas, les (leurs sont herma- 
phrodites, c’est -A-dire qu’en face de chacune 
des écailles qui environnent le pistil est placée 
une étamine. Les fleurs mâles se composent 
d’étamines dont le filet est ordinairement 
court , et d’une anthère terminale A une , 
deux, ou même à plusieurs loges, s’ouvrant 
soit par une fente longitudinale ou transver- 
sale , soit par un porc terminal. Les fleurs 
femelles se composent d’un ovaire libre, gé- 
néralement a une seule loge, fort rarement 
A trois loges , contenant chacune plusieurs 
ovules , tantôt dressés et basilaires , tantôt 
renversés et naissant du sommet de la loge, 
tantôt insérés à différents points de sa paroi 
intérieure. Cet ovaire est surmonté d'un 
style quelquefois court et à peine marqué , 
d'autres fois assez long, terminé par un 
stigmate simple et papilleux. Le fruit est 
généralement charnu et indéhiscent , ayant 
comme l’ovaire une seule, rarement plu- 
sieurs loges, qui contiennent chacune un 
petit nombre de graines ; plus rarement 
le fruit est une sorte de capsule ou de 
fruit sec et coriace, qui reste indéhiscent. 
Les graines ont leur surface externe souvent 
inégale ; elles contiennent , dans un endo- 
sperme charnu , un embryon presque cylin- 
drique , tantôt homotrope , tantôt antitrope, 
dont la radicule est obtuse. A la base du 
cotylédon , R. Brown a observé une petite 
fente longitudinale placée en face de la gem- 
mule, qu’on aperçoit à travers. On sait 
que ee caractère , indiqué ici pour la pre- 
mière fois par le célèbre botaniste de Lon- 
dres , a été constaté depuis par M. Adrien 
de Jussieu dans les embryons de toutes les 
autres Monocotylédonées, a leur premier 
état de développement. 

La famille des Aroïdées a été placée dans 
une même classe avec les Cyclantbées , les 
Pandanées et les Acoracées. Klle se distin- 
gue facilement des deux premières par son 
port : des Pandanées , par leurs ovaires sou- 
vent soudés et réunis plusieurs ensemble , 
A une seule loge et à un seul ovule , et par 
leurs longues feuilles sessiles et disposées en 
spirale serrée autour de la tige; des Cyclan- 



thées, par leurs fleurs souvent soudées et 
confluentes latéralement , également rou- 
lées en spirale autour d’un axe commun, et 
par leurs trophospermes pariétaux. Quant A 
la famille des Acoracée s , nous avons déjA 
dit ( Voy. ce mot) qu’elle ne nous paraissait 
pas devoir être séparée des Aroïdées. En ef- 
fet , le seul caract. qui pourrait distinguer 
les Acoracées des Aroïdées, ce serait la formo 
des feuilles et la lige souterraine ou rhizo- 
me articulé : car la présence d’écailles péri- 
goniales entourant l'ovaire, et les étamines 
disposées rirculairemcnt autour de cet 
ovaire, et formant par conséquent des fleurs 
hermaphrodites, se retrouvent dans la tribu 
des Orontiacées. Ces étamines , en nombre 
déterminé , sont placées devant cbaque é- 
caille, et leur sont opposées. Il y a donc ici 
une analogie dont personne ne peut contes- 
ter l’évidence, et , A moins de vouloir éta- 
blir les familles naturelles uniquement sur 
le port ou les organes de la végétation, nous 
ne croyons pas qu’il soit nécessaire de sé- 
parer le genre Aconit des autres genres 
qui constituent la famille des Aroïdées. 

M. Rob. Brown avait réuni A la famille 
des Aroïdées les deux genres Typha et 
Sparganium , qui constituent la petite fa- 
mille des Typhacées ; mais cette réunion n’a 
pas été adoptée par les autres botanistes. 

Le travail le plus complet et le plus ré- 
cent sur celle famille est celui de M. Schott 
(i. c.). C’est en le suivant ici, que nous al- 
lons donner l’énumération des genres qui 
constituent la famille des Aroïdées ou Ara- 
cées. 

AROÏDÉES. 

1" sous-ordre : AA'DROG YNANTHÉES. 

Fleurt nues. 

1" tribu. Ambrosimkes, Schott. Spathe 
persistante ; spadice appendirulé au som- 
met , portant inférieurement une fleur fe- 
melle , et supérieurement les fleurs mâles , 
qui en sont séparées par une sorte de cloi- 
son. Ovaire A une ou plusieurs loges; stig- 
mate terminal étoilé. - Plantes vivaces A 
rhizome slolonifère et A pédoncules très 
courts. Genres : Cryptocorine , Fisch.; Am- 
brotinia , Micbeli. 

2" tribu. D&ActmnunwéBs. Spathe per- 
sistante ; spadice appendiculé portant infé- 
rieurement les fleurs femelles, et supérieu- 
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rement les fleurs mâles. Anthères de cha- 
que fleur libres ; loges séparées par un 
connectif. Ovaire uniloculaire, surmonté 
par un stigmate capitulé ou lobé. Plantes à 
rhizome tubériforme. Pédoncules dressés 
après la floraison. 

1 ra sous-tribu. Arisarées. Spalbe striée, 
arquée; spadice monoïque ou dioïque, ino- 
dore. Étamines éloignées , & lilamcnts très 
manifestes et à anthère peltée, s’opérant en 
deus ou quatre valves. Pas de fleurs stéri- 
les. Style assez long et continu. Genres : 
Arisarum, Tournef. ; Ariscrma , Mart. 

2* sous-tribu. Euaroïdées. Spalhe dres- 
sée, unicolorc ou maculée ; spadice monoï- 
que, fétide. Étamines très serrées, éloignées 
des ovaires. Anthères presque scssilcs et 
basifiies, s'ouvrant par une fente longitudi- 
nale. Fleurs stériles nombreuses. Stigmate 
sessilc. Genres : llianim, Scholt; Arum, 
L. ; Typlionium , Schott; Sauromatum, 
Scholt. 

3’ sous-tribu. Ihracunculées. Spathe dres- 
sée, concolore ; spadice monoïque et fétide. 
Étamines serrées et rapprochées des ovai- 
res. Anthères basifiies et presque scssiles , 
s’ouvrant par des pores. Fleurs stériles, peu 
nombreuses. Style manifeste. Genres : Dra- 
cuncu lus , Tournef.; Candarum, Heichenb.; 
Pythonium , Schott. 

3 e tribu. Caladikks, Schott. Spathe tu- 
buleuse ; spadice quelquefois appcndiculé, 
portant des fleurs mâles supérieurement, et 
des fleurs femelles à sa base. Anthères sou- 
dées ou libres, â loges plongées dans un 
connectif épais et comme tronqué et pelté. 
Ovaire â une ou plusieurs loges. 

i ra sous-tribu. Colocasiées , Schott. Spa- 
the à tube persistant; spadice nu en partie 
ou en totalité. Anthères soudées. Ovaire à 
une ou quatre loges. Genres : Remusatia , 
Schott; Cotoeasia , Ray; Caladium, Ven- 
tcn. ; Peltarulra , Ratines. ; Xanthosoma , 
Schott ; Aconliat , Schott ; Syngonium , 
Schott; Denhamia , Schott. 

2* sous-tribu. Philodendrées, Scholt. 
Spathe persistante en totalité, fermée après 
la floraison ; spadice couvert de fleurs ser- 
rées. Anthères libres. Ovaire ayant de cinq 
â quinze loges pluri-ovulées. Ovules dressés, 
attachés à l’aie externe. Genre : Philo- 
dendron, Schott. 

4* tribu. Anai-onÉEs, Schott. Spathe 
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persistante ; spadice couvert complètement 
de fleurs en partie mâles et en partie her- 
maphrodites. Fleurs neutres mêlées aux 
fleurs femelles. Anthères libres ou soudées , 
s’ouvrant par des pores. Ovaire h un petit 
nombre de loges. 

I r * sous - tribu. Spathicarpées. Spathe 
persistante ; spadice augmenté de la partie 
inférieure de la spathe, portant les ovaires. 
Fleurs éloignées. Anthères soudées , à lo- 
ges plongées dans un connectif tronqué et 
pelté. Ovaire uniloculaire, contenant un seul 
ovule ascendant. Stigmate capitulé. Gen- 
res : Spathicarpa , Hook. ; Dieffenbachia , 
Scholt. 

2* sous-tribu. Riehardiées. Spalhe per- 
sistante ; spadice libre , portant inférieure- 
ment des fleurs hermaphrodites et des fleurs 
mâles à sa partie supérieure. Ces fleurs sont 
très rapprochées ; leurs anthères sont libres 
et sessiles , â loges opposées , s’ouvrant par 
un pore terminal. Les ovaires sont à un pe- 
tit nombre de loges , contenant des ovules 
dressés ou attachés â l’aie. Genres : Oomo- 
lonema, Schott; Agloonema , Schott; Ri- 
cliardia, ikunlh. 

Il- s.-ordre : HERMAPlIROIïITAI'iTHÉES. 

Fleurs hermaphrodites. 

l ra tribu. Csllacérs , Schott. Spatbo 
persistante ou caduque ; spadice tout cou- 
vert de pistils et d’étamines nombreuses 
entremêlées. Filets des étamines plans; 
anthères attachées par leur partie moyen- 
ne. Connectif très petit; loges s’ouvrant 
par des valves. Ovaire pauciloculaire. Gen- 
res : Colla, L. ; Monstera, Adans.; Scindap- 
sits, Schott. 

2* tribu. OnosTiACÉB.4, R. Brown. Spa- 
the persistante ou nulle; spadice couvert 
d'étamines et de pistils environnés d’un pé- 
rianthe formé de plusieurs écailles. Filets 
des étamines plans et opposés aux écailles; 
anthères attachées por leur partie moyenne. 
Connectif très petit. 

1" sous-tribu. Pothoïnëes, Schott. Spa- 
the persistante; filaments plans et inclus. 
Stigmate sessilc, correspondant aui écailles 
intérieures. Feuilles naissant en même temps 
que les fleurs. Genres : Pothot, L. ; Lasia, 
Lour.; Anthurium, Schott; Stathyphyl- 
lum, Schott. 
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' 2* sous-tribu. Dracontiées', SchotL Spa- 
th(> persistante ; filaments subulés, saillants. 
Stigmate porté par un stjlc. Feuilles nais- 
sant après les fleurs. Genres : Draconlium , 
L. ; Symptocnrpus, Salisb. 

3* sous-tribu. Oronticcs. Spathe nulle. 
Filaments plans et inclus. Stigmate obtus. 
Genre : Orontium , L. 

■ 3' tribu. Acorées. Spathe nulle ; spadice 
naissant îles parties latérales de la feuille ; 
tout couvert de fleurs hermaphrodites. Fila- 
ments plans; anthères introrses, s’ouvrant 
en travers. Stigmate presque sessile. Ovaire 
il trois loges. Genres : A corus , L. ; (lym- 
noilachyt , H. Brown. (A. K.) 

WROM ADENDRON, Blume, Bijdr., 
1. 1, p. 10; Flor. Jm\, fasc. 19, lab. 7 et 8 
{âjowyx , arôme ; dirvJ)flov, arbre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Magnoliacécs (tribu 
des Magnoliées, DC. . Suivant la description 
qu'en donne son auteur , il ofTrc pour ca- 
ractères : Calice de 4 sépales verdâtres , fo- 
liacés, caducs. Corolle de 20 à 34 pétales 
pluri-sériés, étalés , disposés en ordre qua- 
ternaire : les intérieurs graduellement plus 
petits. F.lamines au nombre de GO à 70, plu- 
ri-sériéas, très rapprochées , imbriquées en 
forme de cène étranglé au milieu , plus 
courtes que les pétales, recouvrant en par- 
tie le pistil ; filets très courts ; anthères li- 
néaires, serrées, introrses, à appendice api- 
cilaire subulé. Gynophore claviforme. Ovai- 
res très nombreux , subquadrangulaircs , 1- 
loculaires , 2-ovulés , complètement soudés. 
Styles terminaux, ascendants, courts, su- 
bulés , non persistants , papillcux il la sur- 
face antérieure. Syncarpe globuleux ou 
ovoïde, gros, presque ligneux, aréolé, sli- 
pité , caduc à la maturité , composé d'un 
très grand nombre de nucules 1-loculaircs , 
1 -spermes, obpyramidales, polyèdres, se sé- 
parant finalement les uns des autres ( long- 
temps après la chute du fruit , par l’elTet de 
la putréfaction) ; épirarpe subéreux ; méso- 
carpe ligneux ; endocarpe chartacé, luisant ; 
réceptacle commun claviforme, subéreux il 
la surface , ligneux en dedans , profondé- 
ment alvéolé. Graines par avortement soli- 
taires dans chaque loge (nucule) , horizon- 
tales, obovalcs, lenticulaires, arillécs, enfon- 
cées chacune dans une alvéole du récepta- 
cle; arille rougeâtre, finalement membra- 
neux; tégument presque osseux, d'un brun 
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noirâtre. Périspermc huileux , blanchâtre. 
Embryon petit ; cotylédons courts , obtus , 
suhfoliacés ; radicule cylindrique , obtuse , 
presque trois fois plus longue que les coty- 
lédons. — Arbre très élevé. Feuilles alter- 
nes , subdistiques , très entières, coriaces , 
coiirtcmenl pétiolécs ; stipules vertes , li- 
néaires , caduques. Fleurs grandes , très 
odorantes, blanchâtres, terminales, soli- 
taires, pédonculées, avant l’épanouissement 
enveloppées chacune dans une spatlfe mo- 
nophyllc, coriace, caduque, insérée au som- 
met du pédoncule. Pédoncules fructifères 
latéraux (par le développement d’un nou- 
veau bourgeon), M. Blume n’a fait connaître 
qu’une seule espèce de ce genre ( A . élé- 
gant). Oc végétal croit dans les grandes 
forêts de Java , où on le nomme Kilung- 
lung et Kclatrang ; c'est , dit M. Blume , 
l’un des plus beaux arbres que l’on puisse 
voir , et qui fournit un bois de construction 
très solide ; parmi toutes les Magnoliacécs 
de Java , son écorce est celle qui joint i l’a- 
mertume l’arome le plus agréable , et qui , 
par cette raison , doit être employée de préfé- 
rence comme stomachique ; les feuilles sont 
aromatiques et â peine amères. (Sp.) 

* AROM ADENDRON, Andrews, (non 
Blume ) ( , arôme ; , arbre ). 

bot. PH. — Synonyme du genre Eucaly- 
ptus , de la famille des My rtacées. (Sp.) 

•AROMARIA. bot. pii.— S ection éta- 
blie par M. Bentham ( Labial . , p. Kl) dans 
le genre Coleus, Loureir. (de la famille des 
Labiées) . et qu’il caractérise comme il suit : 
Calice fructifère â peine décliné , â gorge 
imberbe. Faux-verticilles denses, subglobu- 
leux , mulLiflores. (Sp.) 

AROMATES. Aroma { ây»ux , par- 
fum ). cuim. — On donne ce nom â toutes 
les substances douées d’une odeur suave, et 
employées soit comme médicaments, soit 
comme condiments , soit comme cosméti- 
ques. Les Aromates, tirés spécialement des 
végétaux, doivent leur parfum â des huiles 
essentielles , à des résines, et quelquefois à 
de l’acide benzoïque. Les pays chauds sont 
la patrie des Aromates ; c’est de là que nous 
viennent le l’oivre , le Girofle , la Cannelle , 
la Muscade, la Vanille, etc. L’Anis, lo Fe- 
nouil, l’Ancth, la Coriandre, IcCarvi , sont 
également des Aromates de nos pays; mais 
leur odeur est moins pénétrante, et leur 
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parfum a moins de suavité. Lu propriétés 
des Aromates sont d’étre excitants et anti- 
spasmodiques ; leur saveur est ordinaire- 
ment chaude , piquante , et souvent même 
amère. (C. n'O.) 

AROMATITE parfum). »i>. 

(Pline ). — Pierre précieuse que l’on trou- 
vait en Arabie et en Égypte, et qui passait 
pour avoir l’odeur de la Myrrhe. Il est dif- 
ficile de dire ce que ce pouvait être. 

(Del.) 

AROME ( isu/iu , parfum), cm». — 
Emanations subtiles, invisibles, qui s’échap 
penl de tous les corps odorants. On croyait 
autrefois que l’Arome existait dans les plan- 
tes comme un principe particulier; on pen- 
se généralement aujourd’hui qu'il n’est que 
le résultat de la vaporisatiou du corps odo- 
rant lui-méme , et que beaucoup de substan- 
ces différentes , telles qu'un extrait , une 
huile , une résine, constituent les divers arô- 
mes végétaux. L'Aroine est susceptible de 
se fixer, au moins pour un temps, dans l'eau 
ou d’autres liquides qui lui servent de véhi- 
cule -, les eaux aromatiques s’obtieuncnt par 
la distillation ou la simple imprégnation. 

(Del.) 

»AROM!A ( assista , parfum ). its. — 
Genre de Coléoptères télramères , famille 
des Longicornes , tribu des Cérambycins , 
établi par M. Scrville, et adopté par M. Ile- 
jean , ainsi que par M. Mulsanl , qui , dans 
son IJistoire naturelle de» Coléoptère» de 
France, p. 30, en formule les caractères 
ainsi qu'il suit : Prolborax inégal, mais sans 
rugosités sur sa zone médiane; armé de 
chaque côté d'un lubcrcnle épineux. Man- 
dibules faiblement dentées au côté interne, 
incrme extérieurement dans les deux sexes. 
Palpes rcnflés.vers .l’extrémité , à dernier ar- 
ticle obtriangulaire , aussi long que tous 
les précédents réunis. Antennes glabres ; 
élytres presque planes, flexibles, non arron- 
dies à l’angle suturai. 

M. Dejean , dans son dernier Catalogue , 
rapporte à ce genre six espèces, parmi les- 
quelles nous citerons seulement : 1° le Ce- 
rambyx moichalus de Fabr., ou Capricorne 
è odeur de rose de Geoffroy ; cette espèce 
exhale en effet cette odeur, qui augmente à 
l’époque de l’accouplement ; 2" \eCerambyx 
ambroiiacus de Steven, qui a la même pro- 
priété. La première est répandue dans toute 



l’Europe , et se repose sur les saules ; la se- 
conde ne se trouve que dans les parties mé- 
ridionales de cette partie du globe et en 
Orient. (D. et C.) 

AKOXDE. ois. — Synon. vulgaire de 
l ’ Hirondelle de fenêtre. (C. d’O.) 

AROXDE. Avicuta (diminutif d’Aeù, 
oiseau ). aïoLL. — Cuvier a toujours con- 
servé au genre Avicuta de Bruguière le nom 
français d’Aronde, qui n’a été adopté par 
personne, tandis que celui d’Avicule est en 
usage dans tous les ouvrages de Conchylio- 
logie. Voy. av ici le. (Des il.) 

A RON DELLE ou IIAROXDELLE. 
ois. — Noms de l’Hirondelle en vieux lan- 
gage français. (C. D’O.) 

AROXGAXA ( nom vernaculaire ) , 

Pers., Enchir. bot. pu. — Syn. du genre 
Haronga, Pctil-Thou., de la famille des 
Uypéricacées. (Sp.) 

AROXIA , Pers. Enchir . , t. II , p. 39. 

— Spaeh , Hist. des plant, phan., t. II , p. 

87. — Pyri sectio Adenoracliis, Scring. m » 
de Cand. , Prodr., vol. II, p. 637. ( i/nnù t , 
plante qu'on croit élre le Néflier ). bot. 
pu. — G enre de la famille des Pomacées (Ro- 
sacées-Pomacécs, Juss.), auquel nous avons 
assigné les caractères suivants: Calice cyathi- 
fonne , 5-denté ; dents dressées pendant la 
floraison, finalement charnues, rabattues en 
dedans. Pétales 5 , courtement onguiculés , 
orbiculaires , imberbes , réfléchis. Étamines 
divergentes, aussi longues que les pétales. 

Styles 5, libres, laineux à la base; stigma- 
tes petits, capitellés. Fruit 5-Ioculaire, om- 
biliqué aux deux bouts; endocarpe mem- 
branacc. — Petits arbres ou arbrisseaux. 
Feuilles indivisées , courtement pétiolées 
(rarement pennatifides ou lyrées , longue- 
ment pétiolées), crénelées ; crénelures or- 
dinairement terminées en glandule mucro- 
niforme , côte glanduleuse en dessus ; ner- 
vures fines, ordinairement curvilignes. Sti- 
pules petites , caduques. Itamules florifères 
plus ou moins allongés , latéraux et termi- 
naux. Fleurs petites , disposées en cymcs 
ou en eorynibes. Corolle blanche. — Ce g. 
appartient à l’Amérique septentrionale ; on 
en connaît environ to espèces , dont plu- 
sieurs se cultivent comme arbrisseaux d’or- 
nement ; les plus notables sont VA. torbi- 
folia Spach ( Cratrrgu» sorbtfolia Desfont., 
Pyrui spuria Lindl. , Bot. Ileg., tab. 1196; 
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Pyrus sorbifblia Wats., Dendr. Brit., lab. 
55); VA. ilensiflora Spacb ( C rater g us ar- 
buti folia Desfont. , Pyrut alpina VVilld.), 
et VA. pyrifolia Pers. ( Cralatgus pyrifo- 
lia Lamlt. ) , auquel IM. glabrescetu Spacb , 
l’A. arbutifolia Lindl. , et VA. floribunda 
Lindl., doivent être rapportée» comme varié- 
tés. (Sp.) 

* A RON’ICL’M (par opposition à Doro- 
nicum). bot. pii. — Ce genre, formé aut 
dépens de plusieurs espèces de Doronictim . 
s’en distingue par ses fruits munis d’une 
aigrette composée dp plusieurs rangées de 
soies dans les fleurs du disque, et ordinaire- 
ment d'une seule rangée dans celles qui for- 
ment le rayon. Ce genre se trouve, par ces 
caractères intermédiaires, entre le» Arnica 
et Doronicum. (J. 1>.) 

*ARONQUE.Arun£tis,Seringe(mDC., 
Pradr.. If, sub Spirœa). bot. pii. — Sous- 
genre de la famille des Rosacées, fondé sur 
le Spirtra Arunrus L. (vulgairement Aeine 
des prés), et offrant pour caractères essen- 
tiels : Fleurs, par avortement dioiqucs. 
Ovaires 5, disjoints, réfléchis après la florai- 
son. Disque épaissi en forme d’annule A la 
gorge du calice. Inflorescence paniculée, 
composée de grappes spiciformes. Feuilles 
décomposées, point stipulées. (Sp.) 

AROSPERMUM , Srop. faute typo- 
graphique. Vog. i Roser.iiMi vi et anno- 
rooov (J. D.) 

“AROTES {ipitxt, laboureur). i>s. — 
51. Gravenliorst ( tchneumonol .) a ainsi 
nommé une division du genre Banchus, qui 
est principalement caractérisée par des ai- 
les, ne présentant point de seconde cellule 
cubitale, et par l'abdomen, subpédonrulé , 
ayant son eitrémité comprimée et la ta- 
rière des femelles asseï longue, line des 
espèces les plus communes de cette division 
est le Banchus ( Arotcs) albicinclus Grav., 
du Portugal. (Bl.) 

’ AKOTOX. bot. pn. — L’un des genres 
dans lesquels Jiecker distribuait les nom- 
breuses csp. de Croton , et qui , d'après scs 
caractères , doit y rentrer. Ce nom semble 
avoir été formé par consonnancc. (Ad. J.) 

A HOUX A , Aubl. (nom caraïbe), bot. 
pu. — Syn. du genre Dialium, de la fa- 
mille des Légumineuses. (Sp.) 

AROUSSE ou AHROUFLE. bot. 
pu.— N om donné, en Auvergne, à l’Areum 
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kirsutum et à plusieurs autres espèces de 
graines légumineuses. (C. d’O.) 

ARPACTUS (i|»»«r«, ravisseur; il 
faudrait écrire I iarpactus). ivs. — J urine 
( Nouvelle Meth. pour classer les llymin.) 
applique cette dénomination à un g. de la 
famille des Crabronieos, de l’ordre des Hy- 
ménoptères , tout A fait analogue au genre 
Goryles de Latreille. Voy. ce mot. (Bl.) 

* AHPERIEM ( ApnfUt'j, petite corde?), 
iss. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Brachélytres, tribu des Oma|l- 
nes, établi par M. Erirhson (Gênera elSpe- 
cies Slaphytinorum, p. 858), qui lui donne 
pour caractères essentiels : Mandibules mu- 
tiques ; mâchoires membraneuses. Palpes 
masillaires ayant leur dernier article égal au 
pénultième. Jambes mutiques. Tarses pos- 
térieurs ayant leur premier article allongé. 
Il y rapporte quatre espèces , dont nous ne 
citerons qu’une seule, l .t. quadrum (In. a - 
lium quadrum Grav.) , qui se trouve en Al- 
lemagne, en France et en Suède. Les Arpe- 
dium ont presque le port de l'Onuiltum flo- 
rale; mais, par la forme du corselet, ils 
se rapprochent davantage des Acidoles. Ces 
insectes se tiennent sous les pierres et sous 
les écorces. ( D.) 

ARPEXTEIÎR. ou. — Nom vulgaire 
du grand Pluvier (Charadrius trdicnemus 
L. ). (C. D’O.) 

ARPENTEUSES , ou GÉOMÈ- 
TRES. us. — On nomme ainsi certaines 
Chenilles qui , au lieu de marcher en ram- 
pant et par ondulations, font de grands pas 
d’cgale longueur, qui leur donnent l’air de 
mesurcr.le terrain qu’elles parcourent. Cette 
allure leur vient de ce qu’elles n’ont de pattes 
qu'am dom cilrémités de leur corps, ce qui 
les oblige à rapprocher ces deux extrémités, 
en élevant en arc la partie intermédiaire à 
chaque pas qu’elles font. Comme toutes les 
autres Chenilles, elles ont six pattes écail- 
leuses attachées par paire aux trois premiers 
anneaux ; mais , chez elles, le nombre des 
membraneuses se réduit à quatre, dont deux 
anales et deux attachées au dixième an- 
neau. Ces Chenilles sont généralement lisses, 
d'une consistance ferme, minces, allongées, 
cylindriques, et beaucoup d’entre elles ont 
sur le dos et sur les côtés des v errues ou 
des tubercules en forme de noeuds ou de 
bourgeons; ce qui, joint â leur couleur de 
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bois ou d’écorce, les fait ressembler au* pe- 
tites branches sur lesquelles elles se tien- 
nent de préférence dans l'état île repos, alin 
d’écbapper, par cette ressemblance, à la vue 
de leurs ennemis. Filées alors seulement 
par leurs pattes de derrière, les unes élèvent 
leur corps verticalement, et se tiennent rai- 
des, dans une position linéaire , qui leur a 
mérité le nom A'Arpenteuses en talon ; les 
autres prennent les attitudes les plus bizar- 
res, car on en voit dont le corps est en arc, 
en zigzag, etc., et toutes restent ainsi im- 
mobiles des heures entières , ce qui suppose 
chez ces petits animauz une force muscu- 
laire qui surpasse l’imagination. Toutes les 
Chenilles arpcntcuses produisent des Lépi- 
doptères nocturnes qui appartiennent à la 
tribu des Phalénites. Koy. ce mol. (D.) 

AllPEI’llOIIL : S(^n. faux ; 90 , 40 ;, por- 
teur ; il eût fallu écrire Hurpephorus). ivs. 
— Nom donne par M. Hope à un genre de 
Coléoptères pentamères, famille des Carabi- 
ques, tribu des Scaritides, lequel parait 
correspondre au genre Oxygnalus de M. 
Dejean. Voy. ce mot. (D. et C.) 

ARPIDIPIIORUS. rts. — Mot estro- 
pié dans le Dictionnaire classique d'histoire 
naturelle , ainsi que dans celui de M. Dra- 
piez , et dont la véritable orthographe est 
Aspidiplwrus, Voy. ce mot. (D.) 

* ARPITItîM , N'edt. bot. pu. — Syn. 
du genre Laserpilium, de la famille des 
Ombellifères. (Sp.) 

ARPOPIIYLLUM ( S,™ , faucille ; 
puîJio'v, feuille), bot. PH. — Famille des 
Orchidées , tribu des Vandées. Ce genre , 
établi par MM. Lalave et Lezarza , a été 
adopté par M. Lindlcy ( Gen. and Sp. 
Orch., p. IM); il peut être caractérisé com- 
me il suit : Le calice est étalé -, les sépales 
latéraux externes, soudés h leur base, for- 
ment une gibbosité ou éperon court. Les sé- 
pales intérieurs sont étroits; lelabelle, arti- 
culé avec la base du gjnostème prolongée en 
avant, est concave, Indivis, et se termine en 
un éperon court è sa partie inférieure. Le 
gynoslème, dressé , porte à son sommet une 
anthère operculiforme qui contient huit 
masses polliniques piriformes. — L’ne seule 
esp. , Arpophyllum spicatum , compose ce 
genre. C’est une plante parasite , privée de 
bulbes, dont les (leurs purpurines sont pe- 
tites , disposées en un épi dense, et dont la 



hampe sort de l’aisselle d’une feuille solitai- 
re, coriace, canaliculéc et très étroite. Cette 
plante croit au Mexique. Le genre Arpo- 
phyllum est voisin du genre Masitlaria, 
dont il difTèrc surtout par ses masses polli- 
niques, au nombre de huit, tandis qu’on n’en 
compte que deux dans ce dernier genre. 

(A. R.) 

'ARQUES, Arcuata. zool. — Quelques 
zoologistes ont ainsi appelé les Crustacés 
brachiures qui ont le thoracide en segment 
de cercle et arqué par devant. 

(C. D’O.) 

ARRABIDÆA (Nom d’homme), bot. 
ph. — M. Steudel ( Nomencl. Ilot. ) donne 
ce nom à un g. qu’il fonde sur le Cæsia 
spinosa Arrab. , arbrisseau du Brésil. Il 
rapporte ce g. avec doute à la famille des 
Rhamnées ; les caractères n'en ont pas été 
exposés. (Sp.) 

* ARRACACI1A, Bancrolt (ex Berlin. 
Gartenb. Verhandl., 1828, p. 382). — Arra- 
cacia, Don. (nom vernaculaire), bot. ph. — 
Genre de la famille des Ombellifères, tribu 
des Smymées, Koch ; tribu des Pleurosper- 
mées, s.-tribu des Amminées, Tausch, au- 
quel M. de Candolle ( Bibl. univers., 1829, 
janv., p. 74 ; Prodr., IV, p. 243) assigne les 
caractères suivants : Limbe calicinal inappa- 
rent. Pétales lancéolés ou ovales, entiers, a- 
cuminés , infléchis. Disque gros , conique. 
Styles finalement recourbés. Péricarpe o- 
vale-oblong , un peu comprimé bilatérale- 
ment ; méricarpes 4 cinq côtes égales , non 
crénelées : les côtes latérales marginantes ; 
bandelettes en nombre indéfini. Graines ad- 
hérentes, subsemi-cylindriques, canaliculées 
antérieurement. — Herbes vivaces , il racine 
tubéreuse. Feuilles bipennées , ou pennées, 
ou pennatiparties ; les inférieures péliolées ; 
les supérieures sessiles sur leur gaine. Om- 
belles terminales, ou terminales et opposili- 
foliées, pédonculées , à involucre nul ou oli- 
gophylle ; involucelles 3-phylles. Fleurs po- 
lygames : les marginales hermaphrodites ; les 
autres mâles ou neutres. Ce genre , propre 
â l’Amérique méridionale , ne reuferme que 
deux espèces : L'A. xanthorhisa Bancr. 
IA. esculenta DC. , Prodr.; Plant, dujard. 
de Genève , t. V, tab. 1. — Hook, in Bot. 
mag. , tab. 3,092. — Comufh Arracacha 
Hook. Exot. flor., tab. 132, excl. syn.) est 
cultivée comme plante alimentaire dans 
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U province de Santa-Fé de Bogota , où on 
la connaît sous le nom à'Arracacha. Ses 
tubercules, qui ont nnc saveur Iris agréable, 
constituent un des mets journaliers pour les 
habitants du pays. Les essais tentés à diver- 
ses reprises, à une époque encore peu éloi- 
gnée, pour naturaliser en Europe la culture 
de celle plante , ont toujours été infruc- 
tueux. (Sp.) 

ARRAGONITE ou mieux ARAGO- 
NITE (delà province d’Aragon), sim. — 
Nom donné à une espèce de Carbonate de 
chaut trouvée d’abord dans l'Aragon, en Es- 
pagne. Voy. OARBOVtTRS. (Del.) 

ARREMON. Arremon (iiiiuwt, silen- 
cieut ). ois. — Genre de l’ordre des Passe 
reaut dentirostres de Cuvier , de celui des 
Sylvains de Vieillot, et de sa famille des Pé- 
ricalles, répondant à celle des Tanagrinées 
de Swainson. Il fait également partie de 
notre famille Tanagridce et de notre sous- 
famille Arrimoninée. Vieillot forma ce genre 
sur une seule espèce , de l’Amérique méri- 
dionale, l’Oiseau silencieux de Buffon, P ni., 
p. Cti ( Tanagra silens, Lat.), et changea il 
tort son nom spécifique en le remplaçant par 
celui d’ Arremon à collier ( Arremon lor- 
qual us. Vieillot, Gai., pl. 78), d’après celui 
de Torio torqualo, que lui avait donné Aza- 
ra, mais postérieurement à BulTon. 

Scs caractères sont : Bec assez fort, droit, 
longicénc, pointu, à bords recourbés en de- 
dans ; mandibule supérieure échancréc et lé- 
gèrement fléchie seulement à son extrémité ; 
narines petites, basales, à demi couvertes 
par une membrane, et les petites plumes 
hérissées du front. Tarses et doigts allongés, 
Lettonie ne dépassant pas l'interne ; ongles 
médiocres, excepté celui du pouce, qui est 
évidemment allongé ; mais tous peu arqués 
et à courbure prolongée. Ailes obtuses, à 
rémiges primaires, courtes et étagées jusqu'à 
la quatrième; celle-ci et la cinquième éga- 
les et les plus longues de toutes ; queue mé- 
diocre, très arrondie , à rectrices élargies et 
molles, ainsi que les rémiges ; coloration le 
plus souvent olivâtre ou noirâtre en dessus, 
avec des bandes longitudinales pins claires sur 
la tête et le cou, grise ou jaunâtre en dessous, 
avec le bec noir. 

Il est facile de reconnaître aux caractères 
ci-dessus que les oiseaux de ce genre ne 
peuvent être bons voiliers, mais que, d’a- 
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près la longueur des tarses et du doigt mé- 
dian, la brièveté de l'externe et le peu de 
courbure des ongles , ils doivent être mar- 
cheurs. Ce sont effectivement les deux carac- 
tères de nururs les plus distinctifs des Ar- 
réraons, cl qui les éloignent le plus des vrais 
Tangaras. Sonnini, qui a observé à la Guya- 
ne PArrémon silencieux, a remarqué qu’il se 
tenait ordinairement à terre dans les lieux 
couverts, où il ne se reposait même que ra- 
rement sur les branches basses des arbris- 
seaux ; qu’il ne fréquentait pas, comme les 
Tangaras, les endroits découverts ; qu’il é- 
tait d’un naturel tranquille, solitaire, et 
presque stupide, se laissant facilement ap- 
procher et ne laissant entendre aucun cri 
ni aucun chant. Azara , qui le décrit éga- 
lement dans son Histoire du Paraguay sous 
le nom de Troupiale des bois à hausse-col, 
se trouve d’accord avec Sonnini sur quelques 
uns de ces points , et en diflère en ce qu’il 
dit ne l’avoir vu que perché et lui avoir re- 
connu un chant agréable ; différence qui ne 
provient, sans nul doute , que de celle des 
époques où ces deux écrivains l’ont observé, 
l’un à la Guyane, et l'autre au Paraguay, 
dans la saison des amours. Quant aux habi- 
tudes marcheuses qu’Azara dit n'avoir point 
reconnues , Sonnini met en note, dans sa 
traduction de cet article de l'auteur espa- 
gnol , qu’étant l'auteur de l'article de l'Oi- 
seau silencieux de Buffon , il n'a rapporté 
en cela que ce qu’il a vu et bien vu à la 
Guyane. H. d’Orbigny, qui, dans son voyage 
en Amérique, en a observé et rapporté deux 
espèces , est aussi de l’avis de Azara. Pour 
nous , qui ne pouvons juger que d'après 
les formes extérieures , nos présomptions, 
d'après leur examen, sont tout à fait d’ac- 
cord avec le récit de Sonnini. Nous ne dou- 
tons pas néanmoins que ces trois voyageurs 
n’aient bien rapporté ce qu’ils ont vu réel- 
lement, n’attribuant la différence de leur 
récit qu'à celle de la saison , du moment 
même où ils ont observé ces Oiseaux. En re- 
gardant les Arrémons comme Oiseaux mar- 
cheurs, d’après la forme de leurs pattes, 
nous ne voulons pas dire que , comme l’A- 
louette des champs, ils n’alent d’autre mode 
de station que sur le sol; nous les compa- 
rons, au contraire, à ceux des Oiseaux per- 
cheurs qui, d’habitude, cherchent leur nour- 
riture à terre, comme certaines espèces de 
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Bruants, le Bruant proyer, par eiemple ; ce 
qui n'etnpc'cbe pas qu’ils ne se perchent 
souvent sur les arbres ou sur les buissons , 
et qu’ils n’y fassent entendre leurs chants 
au moment de leur nidification. 

Il parait que la patrie favorite des Arri- 
mons est bien plutôt dans les régions 
de la côte ouest de l'Amérique du Sud 
que dans celles qui en bordent la rôle 
est , car on n'en a connu ou du moins 
distingué long-temps qu’une seule espèce 
dans la Guyane , le Brésil , et même le Pa- 
raguay ; tandis que le Pérou , la Colombie 
occidentale et le Mexique, en ont fourni un 
grand nombre dans ces derniers temps. J’en 
possède neuf ou dis espèces nouvelles pro- 
venant de Sanla-Fé-de-Bogola , de Bolivie , 
de Carthagène et du Mexique , et qui réu- 
nissent tous les caractères de forme et le 
système de coloration de l’Arrémon silen- 
cirut; ce qui justifie pleinement la forma- 
tion du genre par Vieillot. Elles sont toutes 
décrites tant par M. Boissonncau que par 
nous - même dans la Kevuc zoologique de 
Guérin , année 1840. 

D’après les rapports marqués qui ciistent 
entre les Arrémons , les Emberuagres de 
Lesson , et les Embérizoides de Temminck, 
tant en raison de la brièveté de leurs ailes que 
de la longueur de leurs tarses, la forme de 
leurs doigts et le peu de courbure de leurs 
ongles, qui font de ces genres 3 genres mar- 
cheurs, nous avons été tenté d'en former une 
pctitesous-famille basée sur ces caractères de 
forme et de mœurs qui les distinguent de tous 
les autres Tanagrldées ; mais nous retrou- 
vons chez le genre Babia tant d’analogie 
dans la forme de toutes les autres parties , 
et surtout dans le système de coloration de 
presque toutes les espèces, que les séparer 
eût été, ee nous semble, mettre un jalon où 
la nature avait, au contraire, placé des chaî- 
nons , et nous avons préféré les réunir dans 
notre sous- famille des Arrémoninces. 

L’espèce type du genre, l’Arrémon si- 
lenrirui ( Arrémon silens Nob. ; l'Oiseau 
silencieux deBufTon, Eut. 742 ; Tanagra 
liions Lat. ; Arrémon à collier (Ar. lorqun- 
tus ) de Vieillot , Gai. , pl. 78 ; Tordo lor- 
qualo ou Troupiale des bois h hausse-col , 
Azara, esp. 78 ) est, en dessus, d’un vert 
olive sombre, avec le pli de l’aile jaune 
vif , le dessus et les côtés de la tête noirs , 

T. II. 
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avec trois bandes longitudinales , l’une 
médiane et verticale cendrée , les deux au- 
tres suroculaires, blanches ; la gorge et le 
devant du cou de cette couleur , encadrés 
par une sorte de hausse-col noir , le milieu 
du ventre et de l’abdomen blancs, avec 
leurs côtés gris cendrés ; les pattes jaunâ- 
tres et le bec noir. On retrouve dans pres- 
que toutes les autres espères un système 
de coloration analogue , c’est à-dire la tête 
et le cou d’une couleur différente du dos, 
plus foncée en général, et présentant des 
bandes longitudinales, principalement sur 
le vertex , plus claires que le fond , avec 
des indices de hausse-col chez quelques unes. 
Toutes sont remarquables par la même for- 
me de pattes marcheuses que nous avons si- 
gnalées d’abord. Vog. ARRKMotxrsÉEs et les 

g. EMBF.RVAGKF. Ct EMBÉRIZOIDE. I. A F I( . ) 

* AltltÉMOXIXÉES. Arremoninar 
( Arrémon , un des g. de ce groupe), ois. — 
Sous-famille de notre famille des Tanagri- 
déet , celle-ci répondant à celle des Prri- 
calles de Vieillot, ct aux Tangaras de Cu- 
vier. Ses caractères sont : Bec de forme très 
variable, quelquefois gros ct élevé a sa base, 
arqué en dessus dans sa longueur; quelque- 
fois longicône, toujours échancré à sa poin- 
te et comprimé latéralement ; bords de la 
mandibule supérieure souvent renflés vers 
la base avec un sinus rentrant, plus ou moins 
prononcé, et terminé quelquefois par un 
angle obtus et saillant vers le milieu de la 
mandibule, celle-ci sensiblement plus haute 
que l’inférieure. Ailes obtuses ou sur-obtu- 
ses, à rémiges peu longues , souvent très 
courtes. Tarses de longueur moyenne , sou- 
vent robustes, avec les ongles à courbure 
courte; ou allongés, ainsi que les doigts, 
avec les ongles à courbure faible et pro- 
longée. Queue plus ou moins étoffée ct lon- 
gue , arrondie à son extrémité , rarement 
carrée , ct quelquefois très étagée et en 
pointe allongée. Oiseaux à vol bas ct peu 
rapide, buissonniers, quelquefois marcheurs, 
des terrains herbus , vivant solitaires ou par 
couples, et tous particuliers au nouveau 
continent. 

On avait, depuis long temps, réuni, sous 
le nom de Tangnras, une infinité d’esp. 
américaines dont beaucoup semblaient n’a- 
voir réellement de commun entre elles qu’un 
bec voisin de celui des Frlngilles ou de» 

. 10 * 
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Gros-Becs , m«i» terminé par une échan- 
crure. Desmarcls, le premier, les divisa en 
plusieurs sections, et après lui Vieillot en 
formé divers genres qu’il réunit en une fa- 
mille sous le nom de Péricalles, nom que 
nous aurions adopté si nous ne nous étions 
conformé à la méthode actuelle de former 
le nom des familles de celui d'un des genres 
les plus marquants qu’elles renferment. Les 
genres de Vieillot ont été généralement 
adoptés , et méritaient, selon nous, d’au- 
tant plus de l’étre , qu’en les formant cet 
auteur n’avait fait, pour ainsi dire, que chan- 
ger les noms d’autant de groupes créés pri- 
mitivement par Aiara , en Amérique , 
d’après de bonnes observations sur la diver- 
sité de leurs formes et de leurs moeurs. 
Ainsi , les Lindos de l’auteur espagnol sont 
restés des Tangaras pour Vieillot , comme 
ils l’étaient déjà pour BuiTon. Ses Troupia- 
les des bois sont devenus les Tachypliones 
et les Arrimons de notre auteur; une par- 
tie de ses Becs-en-poinçon ont pris le nom 
de yémosie. Quant à ses llabias , non seu- 
lement Vieillot a adopté le genre , mais il 
leur a conservé le même nom, qu’il a rendu 
en latin par celui de Sallalor. A ces divers 
genres, déjà indiqués, comme on voit, par 
Azara, Vieillot a ajouté ccui de Ramphocèle, 
Pyranga , Touit , Phibalure et Vireo n. 

Nous adoptons nous-mème tous ces g. 
de Vieillot dans notre famille des Tanagri- 
dées, eicepté ceui de Yirion, Phibalure et 
Touit , qui nous paraissent plus naturelle- 
ment groupés ailleurs , et nous y joignons 
comme sous-genres les Pityles de Cuvier , 
les Cypsnagra de Lesson , et les Lamproies 
de Swainson. 

Au milieu de ces genres nombreux qui, 
dans cette famille plus que dans toute au- 
tre , présentent à chaque instant des esp. 
douteuses et mixtes s’éloignant plus ou 
moins des caractères génériques, nous avons 
reconnu deux types principaux et assez dis- 
tincts, quant aux formes et aux mœurs, pour 
que nous ayons cru naturel de les y ratta- 
cher tous, et nous avons subdivisé la famille 
en deux sous-familles , sous le nom de Ta- 
n agrinées et d’Arrrmomnees, y en ajoutant 
même une troisième, sous le nom de Phy- 
tolominées. 

Quoique ce ne soit pas encore ici le lieu 
de nous occuper de la première, pour mieux 



faire comprendre les motifs de noire subdi- 
vision , nous indiquerons succinctement que 
les principaux genres qui en font partie dif- 
fèrent de ceux de la seconde, qui fait le su- 
jet de cet article , par un bec moins gros et 
moins élevé ; par des ailes plus pointues et 
plus longues ; par une queue plus courte , 
toujours terminée carrément, quelquefois 
même un peu écbancréc; par des pattes 
plus petites , et par une coloration de plu- 
mage beaucoup plus brillante et plus variée. 
Ils en diffèrent, quant aux mœurs, en ce 
qu’ils vivent souveul en troupes , se tien- 
nent dans des lieux plus découverts , et so 
perchent dans les forêts sur la cime des plus 
grands arbres. Tels sont les Aglaias de 
Swainson, les Euphones, les T angoras 
proprement dits , les yémosies, les Pyran- 
gas , et les sous-genres Lamproies , Swain- 
son ; Cypsnagra , Lesson , ou Leucopygia , 
Swainson. 

On conçoit facilement , d’après la diffé- 
rence des caractères ci-dessus énoncés , que 
nous ayons cru utile de former ces deux 
coupes. Celle des Arrémoninées, dont nous 
nous occupons, renferme les g. Tachy - 
phone, Ramphocèle , Béthyle , Ualna avec 
son sous-genre Pilyle , Arrémon , Ember- 
nagre avec son sous-genre Embernagroide, 
et Emberizoide , qui tous , excepté celui de 
Ramphocèle, n’offrent, dans leur coloration, 
que des teintes sombres et peu variées. 

Nous avons nommé cette sous - famille 
Arrémoninée, parce que le genre Arrémon 
qui en fait partie peut être considéré comme 
le genre type , et comme celui de transition 
d’une partie des autres genres simplement 
buissonniers à ceux qui sont buissonniers et 
marcheurs comme lui. Il se lie presque avec 
tous par quelques unes de leurs esp. chez 
lesquelles on retrouve ou l’ensemble de scs 
formes, ou son système de coloratiou, ou 
la forme particulière de ses pattes d’oiseau 
marcheur. Ainsi , d’après l’ordre où nous 
les avons présentés , et en remontant vers 
la première sous-famille, il se lie de la ma- 
nière la plus intime avec le genre voisin Ua- 
bia , chez lequel , outre de grands rapporta 
de forme , on retrouve entièrement la même 
coloration olive ou gris-ardoise en dessus , 
cendrée et blanchâtre en dessous, avec la 
tête noirâtre, des bandes sourcilières et la 
gorge blanches , celle-ci bordée latérale- 
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ment, quelquefois même encadrée, de noir. 
Une espèce entre autres, i'Ifabia noir cap 
( Saltator atriceps Less., Cent. , pl. G9), 
offre, daus son plumage, de si grands rap- 
ports avec celui de VArrémon silencieux , 
type du genre, que le prince de Musignano 
en a fait un Arrémon, et l’a décrit, dans les 
Proceedings (1837, p. 117), sous le nom 
d 'Arremon giganteus , ignorant sans nul 
doute qu’il l’avait clé précédemment. Du 
reste , la force et le peu de longueur de ses 
tarses, la grosseur et la forme de scs doigts 
et de ses ongles, ainsi que de scs autres 
parties, en font, selon nous, un véritable 
Habia , comme l’avait d’abord jugé M. 
Lesson. 

Parmi les Tachyphones , nous trouvons 
encore une espèce , le Tachvphone palmiste 
( Tttrdus palmarum Gmel. ) , dont la colo- 
ration , le bec longicdnc , sont entièrement 
analogues à ceux des Arrémons ; du reste 
ce genre Tachyphone t par ses espèces à bec 
non denté et buissonnières , se lie avec les 
Ramphocèlcs, de la même s.-famille, qui ont 
les mêmes formes et les mêmes mœurs , et ' 
par ses espèces à bec denté et forestières (les 
Lanions de Vieillot), il se rapproche des 
Pyrangas de notre première sous-famille. 

Si dans la plupart des g. de notre sous- 
famiile des Arrémoninées qui précèdent ce- 
lui d’Arrémon il se rencontre des espèces 
offrant son système de coloration et sa con- 
formation d’ailes et de queue, celui-ci se 
distingue de tous par un caractère selon 
nous fort important, celui de tarses plus 
élevés et plus grêles , de doigts plus longs 
et d’ongles moins courbés , caractère qui in- 
dique un oiseau marcheur devant chercher 
sa nourriture sur le sol , et qui le lie inti- 
mement avec les deux genres suivants, en- 
core plus marcheurs que lui , les Embcrna- 
gres de Lesson , et les Emberizoïdes de 
Temminck. Le premier a pour type VEmbe- 
riza plalensis de Gmel.; Habia des lieux 
aquatiques de Azara ; et le second, le Frin- 
gilla macroura Gmel. ; Embcrizoïde lon~ 
gibande Temm. , ou Pli de Vaile jaune 
(Azara, n° 230). Ces deux derniers genres 
6ont particuliers aux terrains couverts de 
grandes herbes , de joncs , de petits buis- 
sons , sur lesquels ils se perchent , lorsqu'ils 
quittent la surface du sol sur lequel ils cher- 
chent habituellement leur nourriture, lis 
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pourraient, avec le g. Arrémon , former dans 
notre sous-famille des Arrémoninées une 
petite section sous le nom d 1 Arrémoninées 
marcheurs des herbes. 

Après avoir scrupuleusement comparé les 
Pityles de Cuvier avec les Habia* de Vieillot, 
ils ne nous ont offert aucuns caractères diffé- 
rentiels , et la caractéristique même qu’il a 
donnée dans son Règne animal , 2* édit., p. 
413, de son genre Pityle, convient parfaite- 
ment à celui d 'Habia. Nous sommes seu- 
lement étonné que ce célèbre naturaliste , 
qui, dans sa classification ornithologique , 
était pour ainsi dire esclave de ses divisions 
d’après la forme du bec , ait placé dans ses 
Conirostres les Pityles , tous remarquables 
par une échancrure des plus apparentes h 
l’extrémité du bec , et qui eut dù les lui 
faire reporter dans ses Dentirostres , et dans 
la famille des Tangaras , leur place natu- 
relle. Son Pitylus grossa , et l’espèce voi- 
sine , le Coccothraustes cœrulescens , de 
Vieillot, réunissent à tous les caractères 
des vrais Habia* leur système de colora- 
ralion , et ne sont remarquables que par un 
bec un peu plus élevé , et dont le feston 
basal et marginal est un peu plus prononcé 
que chez la plupart des esp. chez lesquelles 
toutefois, comme chez tous les Tanagri- 
dées , on voit le bec varier h l'infini de for- 
me comme de dimension d’une espèce à 
l’autre. Ses Pitylus erythromelas et cana- 
densis offrant, outre un bec moins compri- 
mé , une coupe d’ailes moins arrondie quo 
les deux espèces ci-dessus, nous les lais- 
sons comme types des Pitylus , qui, dès lors, 
ne peut plus figurer que comme sous-genre 
d’//a6ia, ses caractères génériques étant 
pour ainsi dire les mêmes. 

Voyez TACHÏPIIO*E, RAMPnor.ÉLE, BÉ- 
T1IYLE, HABIA, ARUF.MO’N, EM BER* AGEE 

et eamérizoidk , et de plus les mots ta- 

* A G RIDÉES et TAMAGRIÏXKE.8. (LàFR.) 

* AIUŒXG ( Arrenga , du nom javanais 
de l’espèce type), ois. — Genre formé par 
Lesson, dans son Traité, sur l’oiseau décritet 
figuré par llorsficld [Reis. in Java) sous le 
nom de Turdus cyaneus , et par Temminck , 
pl. col. 194 , sous celui de Brève bleuet 
( Pitta glaucina ), et plus tard dans ses gé- 
néralités du genre Myiophone , sous celui 
de Myiophone bleuet ( Myiophonus glau- 
cinus ). 
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Les caractères assignés au genre par M. 
Lesson , tant ilans son Traité que tout ré- 
cemment in litterii , sont : Bec fort , re- 
courbé , à arête vive , terminée par une 
pointe crochue , fortement dentée , très 
comprime sur les côtes. Narines nues , ron- 
des, percées dans une fosse triangulaire. Plu- 
mes de la commissure décomposées , à bar- 
bules très Unes; pas de soies. Ailes longues, 
atteignant les deux tiers de la queue, à pre- 
mière penne bâtarde , les S' et 5' étagées , 
4% 5', 6', égales et les plus longues ; queue 
médiocre , égale. Tarses lungs, robustes , à 
pouces robustes. Ongles crochus, recourbés. 
(Des lies d’Asie , une espèce.) 

Quoique la réunion de celte espèce par 
M. Temminck a scs Myiophonet paraisse 
des plus fondées , M. Lesson persiste ( in 
litterii, et dans la Revue zool . , Guérin , 
1840, p. 207) à l’en séparer. Pour nous , 
après l’avoir scrupuleusement comparée nui 
trois Mjiophoncs connus, nuus avons trouvé 
qu’elle en réunissait complètement les ca- 
ractères génériques et le système de colo- 
ration à taches pectorales luisantes. Voyez 
Miioeiio-vF.s. (Latb.) 

* ARRÉNURE. Arrenurus (âjt/iev, 
mâle ; oà « , queue ). inicn. — Genre éta- 
bli dans la famille des llydrachnes par Dugès, 
et comprenant les Hydrachna emnrgina- 
tor,albalor,letlitdo,elc., des auteurs, et un 
nombre assez considérable d’espèces nou- 
vellement décrites par M. Koch. Ses caractè- 
res sont ; Palpes courts, elaviformes, à qua- 
trième article plus long et plus fort que les 
autres , le cinquième falciformc. Mandibu- 
les onguiculées. Bec court. Corps cuirassé, 
pourvu, dans le mâle, d’un appendice cau- 
diforme. Veut écartés. Cuisses très larges ; 
le bord de la vulve aplati. Larves non en- 
core observées. (P. G.) 

•ARRESTERON. bot. en.— Ce mot, 
qui signifie, en patois gascon, petit râteau, 
sert à désigner , dans les environs de Dav , 
PU) duc sinué , llydnum repandum Lin. 
Voij. in ose. (LÉv.) 

ARRÊTE-BŒUF. bot. pii. — Nom 
vulgaire de l’Ononie spinosa, et de quelques 
autres espèces congénères. (Sp.) 

ARRETE-NEF. poiss. — Dénomina- 
tion vulgaire de VEcheneis Rémora. Voy. 
ce mol. (Val.) 

ARRUENACÜNE (a/5 mâle; «xvx, 



paillette ). bot. pm. —Ce genre , fondé par 
Cassini , fait aujourd'hui partie des Bac- 
churis. (J. D.) 

ARRHÉRATIIÈRE. Arrhenathe - 
rum (5 far ' , mâle ; àO\p , barbe d’épi), bot. 
pu. — Genre de la famille «les Graminées , 
tribu des Avénacées , établi par Palissot de 
Reauvois , adopté par Trinius, Kunth , et 
tous les agrostographes modernes. Ce g., 
qui a pour type l'Acenu elatior L. , ofTre 
les caractères suivants: Les épillets sont bi- 
florcs, avec le rudiment d'une troisième 
fleur sou s la forme d'un filament. La fleur 
inférieure est mâle, et la supérieure est hcr- 
maphrodite. La lépicène sc compose de 
deux valves membraneuses et concaves ; la 
supérieure, un peu plus longue , est de la 
mémo hauteur que les fleurs. Les paillettes 
de la glumc sont herbacées : l'inférieure est 
concave et aristée ; la supérieure est bica- 
rénée. 

Dans la fleur mâle , l'aréte est très lon- 
gue, tordue â sa partie inférieure, et naissant 
de la base de la paillette ; dans la fleur her- 
maphrodite, au contraire, elle est beaucoup 
plus courte , et naît un peu au dessous du 
sommet. L’ovaire est piriforme, poilu au 
sommet. Les stigmates sont presque scssiles, 
en forme de pinceaux , et h poils simples et 
denticulés. Les paléoles sont glabres , très 
longues, et laucéolées. 

Ce genre ne se compose que de deux es- 
pèces : l’une, Arrhenatherum avenaceum 
Beauv. ( Agr ., 55, t. II, f. 5) , Avena elatior 
L., est une grande plante vivace, très com- 
mune dans tous nos prés ; l’autre, Arrhena- 
therum patient Link. ( Hort. ber., t. I , 
p. 124 ), croît en Portugal. (À. R.) 

ARR il ÉRODES ( , viril, 

fort), ns. — Genre d’insectes Tétramères, 
famille des Curculionides , ordre des Or- 
thocères, division des Bremihides , établi 
par Steven aux dépens des Brentes de Fa- 
bricius, et adopté par Scbœnbcrr, qui le ca- 
ractérise ainsi : Antennes ou courtes, ou 
médiocrement longues , dont les articles 
sont ou obeoniques inférieurement , et sub- 
cylindriques extérieurement, ou entièrement 
de forme presque ronde. Rostre avancé, 
très souvent cornu et dilaté dans les mâles, 
avec les mandibules exsertes , grandes , ro- 
bustes , arquées et acuminées chez la plu- 
part ; allongé, mince, presque filiforme , 
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avec le» mandibules petites dans les femel- 
les. Tète très souvent courte dans les deui 
seies , assez large postérieurement, et cou- 
pée devant les yeux ; cou bulbifomie. Cor- 
selet ovalc-obloug, plus étroit antérieure- 
ment , conveic en dessus. Elylres allongées, 
subcylindriques, convexes. 

Ce genre ligure dans le dernier Catalogue 
de M. Dcjcan, qui y rapporte 27 espèces 
toutes exotiques, à l'exception d'une seule, 
VArrhcnode s coronatus de Germar , qui se 
trouve eu Italie et en lllyrie , et qui est la 
même espèce que le Brentus ilalicus de 
Bonelli. (I). et C.) 

* ARRHEXOPL1TA («AAa», mâle; 
Mtrris , armé), iss. — Sous-genre de Co- 
léoptères bétéromères , famille des Taxicor- 
nes , tribu des Diapérialcs , établi par Kirby 
(Fourni Borealis Americana, pag. 235, an- 
née 1837) aux dépens du genre lhaperis , 
Fabr., et auquel il donne pour type la Dia- 
péris httmorrhoidalis Fabr. 

Ce genre correspond au genre ISeomida 
de Zicglcr (Catalogue de Dahl), et au genre 
Oplocephala de MM. Delaporte et llrullé 
(Ann. des sciences naturelles t t. XXIII, 
p. 338). Voyez oplocephala. 

(D. et C.) 

ARRHEXOPTERL’M (^ 1 », mâle; 
cti/io j , aile), bot. <:r. — Genre de la fa- 
mille des Mousses, division des Acrocarpes, 
établi par Hcdwig, et qui, depuis sa fonda- 
tion, a subi plusieurs vicissitudes, rejeté par 
les uns sous le prétexte que son péristo- 
me ne le distinguait pas suffisamment des 
Bryum , admis par les autres, à rause des 
différences notables qu'il présente dans ses 
caractères essentiels, et enfln assez solide- 
ment établi par deux des bryologistes le 
plus justement célèbres, MM. Hooker et 
Scbwægricbcn. En voici les caract. : Cap- 
sule ovale -cylindrique, courbée et striée 
dans le sens de sa longueur , munie d’un 
anneau. Périslome double ; l’extérieur com- 
posé de 16 dents portant un sillon longitu- 
dinal ; l’intérieur très délicat , hyalin, divisé 
en un nombre égal de dents lancéolées , li- 
néaires, très étroites , percées de trois trous 
ou lacunes , qui se confondent presque en- 
semble, et séparées l’une de l’autre par trois 
eils capillaires qui les égalent en longueur. 
Pédoncule né d’une gaine ovoïde , court et 
incliné au sommet. Opercule convexe, sur- 



monté d’un bec court et recourbé. Coiffe 
subulée, étroite, un peu plus longue que 
la capsule. Séminules petites. Fleurs mo- 
noïques, les mâles composées d’anthères 
nombreuses, oblongues, accompagnées de 
paraphyses plus longues qu’elles, filifor- 
mes , articulées , et situées dans l'aisselle 
des feuilles caulinaires; les femelles pla- 
cées au sommet des tiges , et consistant en 
un petit nombre de pistils dont un seul fé- 
condé, également environnées de paraphy- 
scs- 

I,e port, les fleurs mâles latérales, rappro- 
chent ce genre des II j pries; mais le réseau 
des feuilles n'apparlicnt ni aux Hypnes , ni 
aux Brys. Il se compose d’une seule espèce, 
propre nu continent de l’Amérique sep- 
tentrionale. (C. M.) 

ARIUIIZES (Plantes), bot . — Voyez 

ARUIZRS. (C. I/O.) 

ARRIAX. ois. — Espèce de Vautour 
très commune dans les Pyrénées. C'est le 
Vultur arrianus de Daudin. (C. d’O.) 

ARRIÈRE-FAIX. Secondina. Secon- 
dine ou Délivre, zool. — Organes mem- 
braneux , vasculaires et épidermoïdes , dé- 
pendant du fœtus de l’homme, de celui 
des bipèdes et de celui des quadrupèdes pen- 
dant la gestation , et expulsés de la matrice 
le plus ordinairement après la parlurition. 

Koÿ. CIRCULATION DU SA NO CHEZ LE 
POF.TIÎS , CORDON OMBILICAL , OEUF , et 
PLACENTA. (M. S.-A.) 

ARROCIIE. Atriplex, Tourn. bot. 
pb. — Genre de la famille des Chénopo- 
dées. M. Moquin-Tandon (Chenopodearum 
Mono gr., p. 50) en expose les caractères 
comme il suit : Fleurs monoïques (très ra- 
rement hermaphrodites). — Fleurs mâles (et 
fleurs hermaphrodites ) ébractéolécs. Pé- 
rigone 3-5-phy Ile , inappendiculé . Etami- 
nes 3 ou 5, insérées au réceptacle. — Fleurs 
femelles 2-bractéolées ; bractées finalement 
amplifiées, dressées, connivcnles, tantôt dis- 
tinctes, tantôt soudées inférieurement. Péri- 
gooe nul. Styles 2 , soudés inférieurement. 
Péricarpe très mince, friable, inembranacé, 
recouvert par les bractées ( hasliformes ou 
rhombiformes). Graine verticale, inadhé- 
rentc, sublenticulaire; tégument double, 
l’extérieur coriace ou subcrustacé. Périsper- 
me copieux , farineux, blanc. Embryon an- 
nulaire, blanchâtre; radicule infère, quel- 
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quêtais subasccndantc. Herbes ou sous-ar- 
brisseaui; parties herbacées le plussouvcnl 
pulvérulentes ou couvertes d’une pubes- 
cence furfuracée. Feuilles alternes ou rare- 
ment subopposées, pétiolées, le plus souvent 
subhastitarines ou triangulaires, anguleuses, 
ou sinuées-dentées, ou très entières. Fleurs 
glomérulécs; glomérulcs disposés en épis 
interrompus. 

M. Moquin - Tandon énumère quarante- 
neuf espèces de ce genre , parmi lesquel- 
les ne sont pas comprises un certain nom- 
bre d’espèces considérées par plusieurs 
auteurs comme des Atriplex, mais qui ap- 
partiennent au g. Obione , Garni. On trou- 
ve des Arroches dans presque toutes les ré- 
gions du globe. 

L’ArBoche des ja roi vs ( Atriplex 
hortensis I,. ) est la plante potagère con- 
nue sous les noms de Belle-Dame , Bonne- 
Dame et Follette. Cette plante, comme on 
sait, a des qualités analogues b celles de 
l’Épinard; ses graines, au contraire, sont 
émétiques et purgatives , mais on n’en fait 
plus usage en thérapeutique. Plusieurs es- 
pèces rangées dans ce genre par Linné (no- 
tamment VA. Ualimus ) constituent le g. 
Ualimus. (Sp.) 

ARROCIIE PUANTE, bot. pii. - 
Nom vulgaire du Chenopottium Vutvaria. 

(Sp.) 

ARRONDIES, arach. — M. VYalckc- 
naür emploie celte dénomination pour dési- 
gner une petite division du g. Thomism, ca- 
ractérisée par un abdomen déprimé et ar- 
rondi. Voy. TiioMists. (Bl.) 

ARROSOIR. Aspergillum. moll. — 
Dès 1G85, Lister, dans son Synopsis conrhy- 
liorum, fut le premier qui donna une ligure 
eiacte d'une coquille de ce genre; il lui 
imposa le nom de Phallus marinus, et il 
la plaça dans le voisinage des Dentales, 
des Yermets et des Serpules. Quelques an- 
nées après, Bonanni, dans ses Observations 
microscopiques , représente une espèce très 
voisine de celle de Lister, et l’indique com- 
me une coquille jusque alors inconnue, ap- 
partenant à la classe des Vers marins. Rum- 
phius, Gualtieri, d’Argenville, ont également 
donné des figures de quelques autres espè- 
ces, et Ebenstret, dans son Muséum riclite- 
rianum, mentionna le Phallus marinus arec 
le Tarel dans un genre qui renferme h la 
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fois des Dentales, la Cloisonnairc, l’Arrosoir, 
un Siliquaire et des Yermets. Dans la pre- 
mière édition du Systema naturœ, Linné 
comprenait les Arrosoirs parmi les espèces 
de son genre Dentale. Linné conserve le 
même arrangement dans la siiièmc édition 
du Système, et l’on conçoit qu’avant les 
observations récentes sur le genre Clava- 
gelle il était très dillicile de classer con- 
venablement le genre Arrosoir. L’embarras 
devint bientût plus grand , lorsque Marvje, 
dans un petit opuscule intitulé : Méthode 
nécessaire aux murins et aux voyageurs 
pour recueillir M conserver les divers ob- 
jets d’histoire naturelle , fit représenter un 
groiqie d’Arrosoirs d’après lequel il semble- 
rait que ces animaut, attachés aui corps 
sous-marins , à la manière des Serpules , se 
relèvent et se détachent les uns des autres. 
Confiants dans cette Dgure , les auteurs out 
dû croire que les Arrosoirs appartiennent 
è la classe des Annélides lubicoles , et c’est 
d’après cette opinion que Linné plaça l’es- 
pèce qu’il connaissait dans son genre Ser- 
pule. Tous les auteurs liunécns sans eieep- 
tion conservèrent au genre qui nous occu- 
pe les mêmes rapports que Linné. Favanno 
contribua It accréditer l’opinion générale- 
ment reçue, en donnant de l'Arrosoir une 
ligure conforme il celle de Slarvye. Bruguière 
ne larda pas à ébranler l’opinion vulgaire 
au sujet des Arrosoirs, en créant le premier, 
sous le nom qui lui est encore conservé, le 
genre Arrosoir , pour le Serpula pénis do 
Linné. Dans les tableaui qui sont en téta du 
premier vol. de l'Encyclopédie , Bruguière 
place son genre Arrosoir parmi les Coquilles 
univalves, entre les Serpules et les Siliquai- 
res. Dans sa première classification , La- 
marck adopte cette opinion sans modifica- 
tion ; et Cuvier, dans son Tableau élémen- 
taire d’histoire naturelle, adopte une opi- 
nion peu différente de celle de Bruguière et 
de Lamarck. Lorsque Lamarck étudia les 
fossiles des environs de Paris, et publia les 
Mémoires dans lesquels il décrivit les es- 
pèces recueillies avec tant de soin par 
M. Defrance , ce savant naturaliste eut 
occasion d’observer un genre très curicui, 
qu’il confondait alors avec les Fistuiancs, 
et dont il lit depuis son genre Clavagclle. 
La connaissance de ce genre pouvait le 
conduire à établir les véritables rapports 
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des Arrosoirs; mais, en cela, il fut précédé 
par SI. de Roissy, qui, avec une sagacité peu 
commune, prévit que les Arrosoirs devaient 
faire parlie des Coquilles bivalves, et n'é- 
taient pas éloignés desFistulanes et des Ta- 
rets. Il était certainement diflicile de devi- 
ner plus juste , surtout dans un temps où 
rien n’était encore préparé en faveur de cctta 
opinion, et où il fallait lutter contre la ma- 
nière de voir des principaux zoologistes. 
SI. da Roissy a donné plus d’une fois la preu- 
ve qu’il saisissait avec une grande justesse 
les rapports naturels des êtres, ce qui nous 
a toujours fait regretter que son dévoilaient 
à la science se soit borne à la publication 
des deux volumes qui terminent la Conchy- 
liologie du Buflnn dcSonnini commencée par 
Montfort. Lamarck ne manqua pas d’adop- 
ter l'opinion de H. de Roissy lorsque , dons 
sa Philosophie zoologique , il créa des fa- 
milles naturelles dans le règne animal. Les 
Arrosoirs font partie de la famille des Phola- 
daircs, à la suite des genres Pholadc, Tard 
et Fistulane. Dans les Mémoires sur les 
Fossiles de Paris , Lamarck avait indique 
d’une manière précise la transition des Fis- 
tulanes aux Arrosoirs par l’intermédiaire 
d’une espèce attribuée alors il ce premier 
genre , et dans laquelle il avait observé que 
l’une des valves était comprise dans l'épais- 
seur des parois du tube. Ce ne fut qu’en 
1812 , dans VExtrail du cours, que Lamarck 
créa le genre Clavagclle, dont la nécessi- 
té fut confirmée depuis par toutes les ob- 
servations qui y ont rapport. Malgré l’im- 
portance des faits qui venaient appuyer 
de plus en plus l’opinion de M. de Roissy 
et de Lamarck , Cuvier, dans la première 
édition du Règne animal, persista dans sa 
première opinion, et considéra toujours les 
Arrosoks comme des tubes appartenant à 
des Annélidcs tubicoles , voisines des Am- 
philrites. Comme on doit le croire , La- 
marck, dans son Histoire des animaux 
sans vertèbres, ne renonça pas pour cela à 
son opinion; et, quelques amibes plus tard, 
nous y ajoutâmes un nouveau degré de pro- 
babilité en faisant connaître pour la pre- 
mière fois la Clavageile couronnée, terminée 
« l'extrémité antérieure en un disque aplati, 
sur l’angle duquel naissent des tubulures 
branchiées. Jusque alors, l’animal de l’Arro- 
soir était resté inconnu, et comme il existe 
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des Annélides qui se terminent par un grand 
nombre de tentacules, et chez lesquelles 
ces tentacules sont protégées à leur base 
par des tuyaux calcaires, on pouvait très 
bien leur comparer les Arrosoirs , et soute- 
nir, avec Cuvier, que ce genre appartient à la 
classe des Annélides. L’examen de plusieurs 
espèces d’Arrosoirs, et surtout de l’esp. à 
manchette, admirablement figurée dans le 
grand ouvrage d’Egypte, rendait désormais 
impossible d'admettre comme vraies les fi- 
gures de Marvyc et de Favanne. Sous som- 
mes convaincu que ces pièces de collec- 
tion, payées à des prix très élevés par des 
amateurs du dernier siècle, étaient le résul- 
tat de l’industrie des marchands, qui ne se 
faisaient pas scrupule d’ajuster sur de véri- 
tables Serpulcs des tubes d’Arrosoir, et do 
dissimuler avec artifice ce rapprochement , 
calculé par l’intérêt, de deux choses qui n'ont 
entre elles aucun rapport. On doit la dé- 
couverte de l’animal de l’Arrosoir è man- 
chettes à M. Ruppel , qui , dans un voyage 
sur la mer Rouge , fut assez heureux pour 
se le procurer. Cette découverte est venue 
complètement confirmer les prévisions de 
!U. de Roissy et de Lamarck , et de tous 
ceux des conchyliologues qui s’y sont asso- 
ciés. L’animal rapporté par HI. Ruppel , et 
figuré par lui dans la partie zoologique de 
son Voyage en Abyssinie , a la plus grande 
ressemblance avec celui des Fislulanes , et 
il en a également beaucoup avec celui des 
Clavagelles, dont on doit la connaissance 
anatomique à M. Owen. Il résulte de l’état 
actuel des observations que le genre Arro- 
soir doit venir commencer la série des Mol- 
lusques acéphales , si , avec Lamarck , on 
adopte une classification marchant du sim- 
ple au composé. Tel qu’il est actuellement 
connu, le genre Arrosoir peut être caracté- 
risé de la manière suivante : 

Animal cylindrique, terminé postérieu- 
rement en deux siphons réunis et très con- 
tractiles. Les lobes du manteau, soudés 
entre eux , fort épais, sans aucune trace de 
leur séparation, si ce n’est à leur extrémité 
antérieure , où l’on trouve une très petite 
fente correspondant è celle du disque. 
Masse abdominale médiocre , surmontée 
d'un pied rudimentaire , placée en face 
de la fente du manteau, l'ne paire de 
branchies de chaque cèlé, s'étendant sur 
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toute la longueur du siphon ; deux muscles 
postérieurs s'insérant dans l'intérieur des 
valves de la coquille. Tube tcstacé, allongé, 
cylindracé, terminé antérieurement en un 
disque hérissé de courtes tubulures, et pré- 
sentant, au milieu, une petite fente longitu- 
dinale. Sur la circonférence de ce disque 
s'élève une rangée de tubulures rapprochées 
et dichotomcs. line petite coquille bivalve, 
régulière, symétrique, insérée en entier sur 
le côté dorsal et antérieur du tube. Ce tube, 
terminé postérieurement par une ouverture 
simple , ovale ou arrondie , est quelquefois 
garni d'une ou de plusieurs expansions folia- 
cées en forme de manchettes. 

Les Arrosoirs sont des coquilles tubu- 
leuses, cylindracées, claviformes , dont l'ex- 
trémité antérieure ressemble, en quelque 
sorte, à la corolle d’une fleur. On y trouve 
un disque central hérissé de petites tubulu- 
res, et au milieu duquel existe constam- 
ment une petite fente longitudinale, courte 
et étroite. A la circonférence de ce disque 
s’élève une rangée de tubulures beaucoup 
plus grandes, très rapprochées , régulières , 
et qui , parvenues à une certaine hauteur , 
se divisent en deux ; de sorte que , quoique 
rayonnants , les tubes sont aussi rapprochés 
à leur extrémité libre qu'à leur point de 
départ. Sur la ligne dorsale et médiane du 
tube, et à peu de distance du disque , on 
remarque une impression dans laquelle on 
reconnaît toutes les formes d'une petite co- 
quille bivalve dont les valves, très étalées, 
ont leurs contours saisis dans l'épaisseur du 
tube, et laissent saillir au dehors leurs 
crochets. Ces valves diffèrent de formes 
selon les espèces; et, si on les examine à 
leur surface intérieure , on y découvre des 
impressions musculaires par lesquelles l’a- 
nimal est attaché dans l'intérieur du tube 
qu’il habite. Les Arrosoirs vivent enfoncés 
perpendiculairement dans le sable. En cela, 
ils ressemblent à plusieurs Flstulanes ; aussi 
remarque-t-on ce fait, commun aux deux 
genres, que certaines espèces , en sécrétant 
leurs tubes , saisissent, dans l'épaisseur des 
parois, des grains de sable et les autres 
corps étrangers qui les touchent. On con- 
naît peu d’espèces appartenant au genre Ar- 
rosoir, et pendant long-temps on a cru qu'il 
n’en existait aucune à l’état fossile. Cepen- 
dant M. Ilœningbaus de Créfelt en a fait 



connaître une provenant des terrains ter- 
tiaires de Bordeaux. Néanmoins les person- 
nes qui, sur la localité même, s'occupent le 
plus des esp. fossiles du bassin de l'Adour , 
prétendent que cette coquille n’est point 
fossile. M. Defrancc a cru trouver une très 
petite espèce d’Arrosoir fossile dans les sa- 
bles du Grignot; nous pensons toutefois que 
le petit corps dont il est question , n'ayant 
aucune trace de fente ou tubulure sur le 
disque , ni aucun prolongement lubuiifor- 
mc, n'est point un Arrosoir; ce serait plu- 
tôt l'opercule d'une Annélide tubicolc. 

(Desh.) 

*ARROSTI A , Rafin. bot. pii. — Syn. 
du genre Gypsophila , de la famille des 
Cary ophy liées. (Sp.) 

ARROCFLE. BOT. PH. — Voyez a- 
roisse. (C. d'O.) 

ARROUSSE. bot. ph. — Voy . arots- 
SE. (C. D’O.) 

ARROWSMTHIA (nom d’homme). 
bot. pii. — M. de Candolle , qui a fondé ce 
genre de Composées, a cru devoir le laisser 
à la suite de cette famille parmi les Incertæ 
sedis. Ses caractères sont les suivants : Ca- 
pitules multiflorcs hétérogames; fleurs du 
rayon 1-sériéos , femelles liguiées ; celles 
du disque .Vdentées , hermaphrodites. L'in- 
volucre composé d’écailles imbriquées, ci- 
liées , de longueur inégale , les extérieures 
ovalcs-aiguës , les intérieures oblongues , 
membraneuses au sommet , entourent un 
réceptacle couvert de soies raides, senbres, 
plus longues que les ovaires. Le tube des 
corolles est couvert de poils dans sa partie 
supérieure ; les anthères se terminent infé- 
rieurement par de courts appendices; les 
rameaux du style appartenant aux fleurs 
femelles sont linéaircs-oblus , glabres en 
dehors ; ceux des fleurs hermaphrodites, au 
contraire , sont ovales et légèrement velus 
sur leur face externe ; les fruits , dépourvus 
d’aigrette, présentent à la base une aréole 
cornée. Ce genre, indigène du Cap, semble 
se rapprocher des OEderiées plus que de 
tout autre groupe. Voy. Deless. icofi. select . 
t. 100. (J. D.) • 

* ARROZIE. Arrozia. bot. pu. — 
Schrader a désigné sous ce nom un genre 
de la famille des Graminées, tribu des Ory- 
zées, formé avec le Caryochloa Brasilien- 
sis de Nees et Mart., Fl. Bras ., II, p. 229 , 
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et qui ne paraît nullement rentrer dans le 
même g. que le l'aryochloa ilontecidcn- 
sis de Sprengel ( foi/, caryoculoa ). Le 
g. Arroi/a offre des épillets unillores, mâ- 
les et femelles , mélangés dans une même 
panicule. Les éraillés sont mutiqurs; les 
paillettes manquent complètement. Les éta- 
mines, au nombre de sii , et les stigmates, 
sont plumeux. Le fruit est globuleux et li- 
bre. line seule espèce, Arrozia micranllia 
Schrad., in Kunth, Gram., !,p. Il, est une 
plante touffue, à feuilles linéaires et planes, 
et h fleurs disposées en panicule. Elle est 
originaire du Brésil, où on la connaît sous 
le nom ti'.i rroz de malo, ou Riz sauvage. 

(A. R.) 

*ARRUDEA,Cambess (nom d’homme). 
bot. m.— Genre de la famille des Guttifè- 
res , et que son auteur ( .1 fém. du Al us. , t. 
XVI, p. 4il) caractérise comme il suit : Fleura 
hermaphrodites. Calice à sépales nombreux , 
Imbriqués, inégaux, les extérieurs plus pe- 
tits. Pétales 9 ou 10 , subéquilatéraux , convo- 
lutés en préfloraison , étalés lors de l’antbè- 
se. Étamines très nombreuses, mullisériées, 
insérées sur un réceptacle eonique, soudées 
en masse compacte; anthères adnées, ü- 
thèques , déhiscentes par deux pores apici- 
lalres. Ovaire 8-loculaire , enfoncé dans le 
réceptacle ; loges l-ovulées. Style court, 
gros ; stigmates 8 , cunéiformes , distincts , 
disposés en étoile. Fruit inronnu. — Arbris- 
seau à feuilles très entières. Fleurs solitai- 
res , terminales ; corolle grande , rose. Ce 
genre ne comprend qu'une seule espèce , 
qui croit dans les forêts vierges du Rrésii 
méridional. (fie.) 

ARSÉNIATES. «n. — Genre com- 
posé de différents sels résultant de la 
combinaison de l’acide arsénique avec les 
bases. Ces corps, lorsqu’ils sont chauffés 
dans un tube de verre fermé par un bout . 
ne produisent pas de sublimation ; avec le 
charbon, ils donnent de l’acide arsénieux 
et l’odeur d’ail. Si on les fond avec le Car- 
bonate de soude, on obtient un sel soluble 
dans l’eau , dont la solution précipite en 
brun par le nitrate d’argent, en blanc par 
le nitrate de plomb. Le précipité dcplomb 
est réductible au chalumeau sur le charbon, 
en dégageant l’odeur d'ail. Les Arséniates 
étant isomorphes avec les phosphates de 
même formule atomique , ces deux genres de 
T. It. 
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sels sont souvent mêlés entre eux en toutes 
proportions. Dans ce cas, le précipité do 
plomb ne se réduit qu’en partie ; il en reste 
une portion qui se fond et produit un glo- 
bule polyédrique. Ces sels, enfin, renfer- 
ment aussi quelquefois des Chlorures, et 
offrent alors les réactions propres ù ces 
composés, lorsqu'on les fond avec le Sel de 
phosphore et l’Oxyde de cuivre. 

La nature nous offre une douzaine d'es- 
pèces d'Arséniales , que nous partagerons 
en deux séries ; les Arséniates à bases mé- 
talliques, et les Arséniates à bases d’oxydes 
terreux. A la première série se rapportent 
les Arséniates de fer, nommés Pliarmacosi- 
dérite et Seorodife; les Arséniates de cui- 
vre, appelés Érinitc,Liroconile, Olivénite , 
Euchroite et Aphanèse ; les Arséniates de 
Cobalt et de Nickel , et l’Arséniate de Plomb 
chloruré , ou le Mimelete. Nous renvoyons 
la description de ces espèces métalliques 
aux mots pkr , cxiitke et plomb. La se- 
conde série ne comprend que les Arséniates 
de chaux hydratée, auxquels on a donné les 
noms d' Holding frite et de Pharmacolile. 

I. Ilaidingérite , Turner. Substance 
blanche, en petits cristaux minces, allongés, 
ayant Informe de tables rectangulaires, bi- 
selées sur tous les côtés. Cette espèce a une 
grande analogie d’aspect avec la suivante, 
qui est beaucoup plus répandue; niais ello 
s'en distingue par sa cristallisation et par sa 
composition chimique. Ses cristaux, qui, se- 
lon M. Haidinger, appartiennent au système 
rhombique , dérivent d’un prisme rhomboi- 
dal droit de 100*’ et 80», facile à cliver dans 
le sens de la petite diagonale. Elle est com- 
posée , d’après M. Turner, d’Arséniatc an- 
hydre de chaux , 85,43, et d’eau 16,66. On 
croit qu’elle provient des mines de Riegels- 
dorf, en liesse. 

II. Pharmacolile, Karstcn. Chaux arsé- 
niatée.II. Arsénirite. Substance blanche, 
ou accidentellement rosée par son mélange 
avec l’Arséniate de Cobalt , en aiguilles ou 
petits mamelons fibreux, translucide, vi- 
treuse, présentant un éclat perlé sur ses 
faces de clivage. Ses cristaux dérivent d’un 
prisme rhomboidal oblique , dont les pans 
antérieurs sont inclinés l'un sur l’autre de 
lt7"24’, tandis que la base est inclinée sur 
eux de DS^ie’. Ce prisme se clive avec 
beaucoup de facilité dans le plan des diago- 

11 
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nain obliques. Cette substance est rayée 
par le Calcaire ; sa densité est de 3,7. Mlle 
est soluble dans l'acide nitrique , fusible eu 
émail blanc , et donne de l’eau par calcina- 
tion. C’est une substance de liions , qui se 
trouve dans les différents gîtes d’Arséniures ; 
elle remplit les Gssurrs ou cavités de la gan- 
gue , et même de la rorbe environnante. A 
Wittichen , en Souabe , elle repose sur un 
granit à gros grains, avec du Gypse et delà 
Borytine. On la rencontre aussi à fticgels- 
dorf, en Hesse; h Andreasbcrg, au Harz, et 
à Sainle-Marie-aux-Mincs , dans les Vosges. 
Le minéral appelé Ptkropharmacolile n’est 
qu’une variété de Pharmacolile mélangée 
d’un peu d’Arséniate de Magnésie. (Pkl.) 

ARSENIC. Arsenicum ( arsenicum , 
arsenic , Pline }. CMM. — Brandt est le 
premier qui ait étudié l'Arsenic, en 1735. 
C’est un métal d’un gris d’acier, très éclatant 
lorsque la cassure en est récente , tris fa- 
cilement pulvérisable, qui se sublime ii 180" 
sans se fondre, h moins qu’on ne le chaulTe 
sous une pression beaucoup plus considéra- 
ble que celle de l’atmosphcre. Sa toiture est 
lamelleuse , sa densité de 5,7. Eiposé à 
l’air, il s’y recouvre d'une couche terne, 
qoi est un mélange d’Acidc arsénieux et 
d’ Arsenic , ou , suivant quelques chimistes , 
un sous-oiyde particulier. Lorsqu’on chauf- 
fe l’Arsenic au contact de l’air, il absorbe ra- 
pidement l’oxygène, en répandant une odeur 
alliacée tout à fait caractéristique, et se 
convertit en acide arsénieux. Ce composé , 
connu dans le commerce sous les noms 
d 'Arsenic, de Mort aux rats, est un poison 
très violent. On le rencontre sous forme de 
masses amorphes, tantôt transparentes, 
tantôt opaques. Ces deux variétés d’acide dif- 
fèrent par quelques caractères. La solubi- 
lité de l’acide vitreux dans l’eau est moin- 
dre que celle de l’acide opaque : l'un rou- 
git la teinture de tournesol , l’autre ramène 
au bleu celle qui a été rougie par un acide. 
Tous deux, i l’exception de ces caractères, 
se comportent de la même manière aux 
réactifs. 

L’acide arsénieux est inodore; la saveur en 
est légèrement douce et cause un sentiment 
d’Acrclé dans la gorge; il est peu solu- 
ble dans l’eau , plus soluble dans les acides 
et notamment dans l'acide bydrochlorique. 
Il forme, avec la crème de tartre , un com- 



posé analogue à l'éméliqne; il se dissout 
dans la Potasse, la Soude, et forme aveu ces 
bases des Arséniates mal définis. Les Arséni- 
tes métalliques sont insolubles ; on ne les ob- 
tient que difficilement. 

L'acide arsénieux produit , avec l’hydro- 
gène sulfuré, un précipité jaune de sulfure 
d’Arsenic ; 

Avec le nitrate d’argent ammoniacal , un 
précipité jaune ; 

Avec le sulfate ammoniacal de cuivre , un 
précipité vert d’absinthe. 

La présence de matières organiques peut 
souvent masquer ces caractères. Nous ren- 
voyons à l’article kmfoisowemext la 
description des procédés à employer pour 
découvrit l’Arsenic dans les cas de médecine 
légale. 

Lorsqu'on ajoute i une dissolution d'acide 
arsénieux du peroxyde de fer de la con- 
sistance d’une pâle claire , il se produit une 
réaction par suite de laquelle l'acide arsé- 
nieux disparaît, et le mélange cesse d’être 
vénéneux. Dans ce cas , l'acide arsénieux sc 
convertit en acide arsénique , en réduisant 
le peroxyde de fer en protoxyde , et se com- 
bine avec ce protoxyde. 

L’hydrate dt protoxyde de fer doit être gé- 
latineux ; on le prépare en ajoutant un excès 
de bicarbonate de soude à un sel de per- 
oxyde de fer. On a conseillé cette prépara- 
tion comme antidote de l'acide arsénieux. 
Quelques médecins emploient aussi les diu- 
rétiques. 

Chauffé avec du charbon , l’aride arsé- 
nieux est réduit, l’Arsenic est mis en liberté, 
et il se dégage de l’acide carbonique mêlé 
d’oxyde de carbone. 

L’acide arsénieux est très employé dans 
les arls : il cuire dans la composition du 
vert de Schéèle, sert à la préparation des 
pièces anatomiques ; on l’emploie dans les 
verreries et cristalleries, à dose très minime, 
pour faciliter la vitrification. 

On le prépare en grillant certains mine- 
rais arsénifères, le Cobalt arsénical, le Mis- 
picVel, ou l’Arséniure de fer. Il se présente 
sous la forme d’une poudre blanche; celte 
poudre, appelée fleur d’arsenic , est portée 
par des tuyaux dans des chambres où elle 
sc condense, puis elle est raffinée par la su- 
blimation. 

L’acide arsénieux opaque a pour densité 
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3»69’ , l’acide transparent Ce der- 

nier se change spontanément en la premiè- 
re modification. Pissons è chaud dans un 
mélange d’eau et d’acide hydrochlorique , 
il se dépose de la liqueur des cristaux oc- 
taédriques nombreux , opaques , et chaque 
cristal, en se déposant, produit un jet de lu- 
mière assez intense pour permettre île lire 
l'heure à une montre dans une chambre 
noire. Cette lumière ne se manifeste que lors 
du passage de l’acide arsénieux de l'état vi- 
treux à l’état opaque : cor l’acide opaque 
cristallise dans les mêmes circonstances, 
sans répandre de lumière sensible. 

L’acide arsénlquc , ainsi que l’indique la 
terminaison ique , renferme, pour la même 
quantité d’Arscnic, plus d’oxygène que l’aci- 
de arsénieux. Le symbole de l’arsenic est : 
Ar = 940. 

L’acide arsénieux.... Art) 3 . 

L’acide arsénique.... ArO’. 

On convertit l’acide arsénieux en aride 
arsénique en le faisant bouillir avec de l’a- 
cide nitrique , qui , dans cette réaction , se 
décompose en oxygène, lequel s’ajoute à l’aci- 
de arsénieux , et en acide hyponitrique, qui se 
dégage. L’acide arsénique se présente, après 
l’évaporation , sous la forme d’une masse 
blanche amorphe , qui , chauffée au rouge , 
dégage de l'oxygène et reproduit l’acide ar- 
sénieux. 

Exposée à l’air, elle en attire l’humidité 
et tombe en déliquescence. 

L’Arsenic forme avec l’hydrogène un com- 
posé gazeux, l’un des poisons les plus vio- 
lents qu’on connaisse. Ce gaz a une odeur 
fétide alliacée. L’eau aérée le décompose et 
en sépare l’Arsenic. Le Chlore le compose 
de la même manière ; mais l'action est plus 
énergique. La chaleur seule en sépare les 
éléments. 

Lorsqu’on brûle ce gaz dans un espace 
étroit, ou lorsqu’on refroidit la flamme qu’il 
produit, avec une soucoupe de porcelaine , 
par exemple , il se produit un dépût d' Arse- 
nic sous forme de taches brillantes , qui 
disparaisseul dans l’acide nitrique ; c’est un 
des caract. les plus sensibles de l’Arsenic. 

L’hydrogène arseniqué reçu dans une 
dissolution de nitrate d’argent produit un 
précipité d’arséniure d’argent. 

L'hydrogène arseniqué se produit lors- 
qu’on traite le Zinc par l’acide sulfurique et 



l’eau au contact d’une substance renfermant 
de l’Arsenic libre ou combiné, l'n chimiste an- 
glais , .Marsh , a fondé sur cette propriété le 
mode le plus sensible de reconnaissance de 
l’Arsenic. 

On prépare l’hydrogène arseniqué en trai- 
tant par l’acide hydrochlorique un alliage 
de parties égales d’Arsenic et de Zinc , ou 
d’Arsenic et d'Etain. 

L’Arsenic se combine au Soufre en plu- 
sieurs proportions. Le Kéalgar , celui des 
sulfures d’Arsenic qui contient le moins 
de Soufre, se trouve dans la nature et peut 
être obtenu par divers procédés. Il est so- 
lide , rouge-orangé , insipide , absorbe faci- 
lement l’oxygène à chaud, et se convertit 
eu acide sulfureux et acide arsénieux. 

L’Orpiment , appelé autrement acide sul- 
fo-arsénieux , correspond, par sa composi- 
tion, à l'aride arsénieux , le Soufre rempla- 
çant l’oxygène. Il se rencontre dans la na- 
ture, et se produit quand on traite, par l’hy- 
drogène sulfuré, une dissolution d’acide ar- 
sénieux dans l'acide hydrochlorique. 

Il se présente sous la forme d’un précipité 
d’un jaune pur, insoluble dans les acides, 
soluble dans l’Ammoniaque. L'Orpiment est 
très employé dans les arts par les peintres 
et les fabricants de toiles peintes. 

Enfin , l’hydrogène sulfuré produit , dans 
une dissolution bouillante d’acide arséni- 
que, un précipité pulvérulent, d’un jaune 
plus clair que l’Orpiment. Ce nouveau sul- 
fure est h l’acide arsénique ce que l’Orpi- 
ment est à l’acide arsénieux. Il se comporte, 
dans toutes ses réactions, comme urfacide; 
soumis à l’action de la chaleur, il fond et 
se sublime sans se décomposer. (Pkl.) 

ARSENIC. Mrs. — Ce métal est , dans 
les méthodes minéralogiques de llaüy et de 
M. llrongniart , la base d’un genre composé 
de quatre espèces , dont l’une est le métal 
même A l’état natif , et les autres résultent 
de sa combinaison avec l’Oxygène ou avec 
le Soufre. 

I, Arsenic natif. — Il se rencontre dans 
la nature en niasses aciculaircs , fibreuses , 
grenues , et tuberculeuses - teslacées. Les 
indices de cristallisation qu'il présente alors 
ne sont pas assez nettement prononcés pour 
qu’on puisse déterminer sa forme, ni même 
le genre de son système cristallin ; mais 
l’Arsenic fondu cristallise facilement , et 
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c'est d’après cette cristallisation artificielle 
que nous en ferons connaître les caractères 
spécifiques. 

Le système cristallin de l’Arsenic n’est ni 
le système régulier , comme le pensait 
Haüy , ni celui de l’octaèdre h base carrée , 
comme de Bournon l’a prétendu, mais bien 
le système rhomboédrique. L’Arsenic est 
isomorphe avec l’Antimoine ; comme ce der- 
nier métal , il a pour forme fondamentale 
un rhomboèdre obtus, clivable non seule- 
ment dans la direction de ses faces , mais 
encore perpendiculairement à l’aie. L’an- 
gle dièdre de deui faces situées vers un 
même sommet du rhomboèdre a pour me- 
sure 11 4" 26’. On a aussi observé ce métal 
sous la forme d’un rhomboèdre aigu, de 
85” et demi. Ses variétés naturelles ont leur 
gisement dans les filons métallifères , no- 
tamment dans ceui qui renferment de l’An- 
timoine , de l’Argent , du Cuivre et du Co- 
balt. Les substances pierreuses qui lui ser- 
rent le plus souvent de gangue sont le 
Quartz, la Fluorine, le Calcaire et la Bary ti- 
nc. La Saie, la Bohème, le Harz, la Soua- 
be, et les Vosges en France , sont les prin- 
cipales localités où il se rencontre. 

IL Arsenic oxydé ou Arsenic blanc , l’a- 
cide arsénieux des chimistes. — On le trou- 
ve cristallisé quelquefois en octaèdres régu- 
liers ; mais, le plus souvent, sous forme aci- 
culniro , è la surface de certains minerais 
arsénifères. Outre la forme octaédrique 
dont nous venons de parler , on obtient en- 
core, par voie artificielle, une autre forme 
inconf|vatible avec la précédente , savoir 
celle d'un prisme rhomboïdal droit , d’en- 
viron 127», et , dans ce dernier cas , l’Arse- 
nic oiydé est isomorphe avec l’Antimoine 
oiydé naturel. L’Arsenic oiydé est formé , 
sur 100 parties , de 75,8 d’Arsenic , et de 
24,2 d’Oxygcne ; il est tendre , de couleur 
blanche , et pèse spécifiquement 5.7. 

III. Arsenic sulfuré jaune ou Orpiment, 
Rauschgelb, W. — Substance laminaire 
d’un jaune citrin et d'un éclat métalloïde , 
d’une dureté très faible , divisible à la ma- 
nière du Talc en lames minces , flexibles et 
non élastiques. Elle est facile h racler avec 
le couteau , cl sa poussière conserve la cou- 
leur jaune . qui devient seulement un peu 
plus claire. Il est rare de la trouver cristal- 
lisée autrement qu’en masses lamellaires; 



cependant on observe quelquefois à la sur- 
face de ces masses de petits cristaux ayant 
la forme de prismes rhomboïdaux , termi- 
nés par des sommets tétraèdres , dont les 
angles paraissent être à peu près les mêmes 
que ceux des sommets semblables que l'on 
voit sur les cristaux d’Antimoine sulfuré. 
Ces deux substances, l’Antiinoino sulfuré et 
l’Arsenic sulfuré jaune , étant de même 
formule atomique , seraient isomorphes en- 
tre elles , et l’analogie de cristallisation 
s'étendrait jusqu’à ce caractère remarqua- 
ble d'offrir un seul clivage d’une netteté 
parfaite , dans un sens parallèle à l’axe du 
prisme fondamental. L’Orpiment est compo- 
sé de deux atomes d’Arsenic et de trois de 
Soufre, ou , en poids . de 61 d’Arsenic et de 
39 de Soufre. Sa pesanteur spécifique est 
de 3,5. On le rencontre dans les terrains 
secondaires , au milieu des marnes et des 
argiles ( Tajowa , près de Neusohl en Hon- 
grie ), et aussi dans les filons, avec l’espèce 
suivante, mais toujours en très petite quan- 
tité. 

IV. Arsenic sulfuré rouge ou Réatgar, 
Bauschroth , W. — Substance d’un rouge 
aurore, fragile, à poussière de couleur 
orangée , acquérant , à l’aide du poli , une 
sorte d'éclat demi-métallique , volatile com- 
me la précédente par l’action du chalu- 
meau, en répandant une odeur alliarée. El- 
le a presque le même degré de dureté et 
la même densité que l’Orpiment, avec le- 
quel Haüy la réunissait dans une même es- 
pèce ; mais sa composition atomique et sa 
forme cristalline s’opposent à ce que l'on 
maintienne ce rapprochement. Le Kéalgar 
est composé d'un atome d’Arsenic et d’un 
atome de Soufre , ou, en poids, de 70 d’Ar- 
senir et de 30 de Soufre. La forme fonda- 
mentale de ses cristaux , qui ne sont pas 
très rares dans la nature , est un prisme 
rhomboïdal oblique , dont les pans sont in- 
clinés entre eux de 74"30’ , tandis que l’a- 
rête d'intersection de ces pans fait avec la 
base un angle de 115”16’. On trouve le 
Kéalgar en cristaux implantés . en enduits , 
en petites veines ou en nodules , dans les 
filons ou au milieu des roches des terrains 
primordiaux, et notamment dans le Gneiss, 
le Schiste argileux et la Dolomie. On le ren- 
contre aussi dans les terrains trachytiques , 
et même dans les terrains volcaniques mo- 
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demes, où il a ('té produit par sublimation, 
et déposé avec le Soufre sur différentes la- 
ves , dans le voisinage des cratères , au Vé- 
suve , à l’Etna , à la Guadeloupe , au Japon. 

(Dsi..) 

* ARSÉXICITE. «riv. — Voyez *n- 

3KVIATE DE CHAUX. (DEL.) 

* ARSÉNICOXYDES. WH.— M. Beu- 

dant donne ce nom à un genre de minéraux 
comprenant les combinaisons de l'Arsenic 
avec l’Oxjgène. (C. d'O.) 

* ARSENîlDES. mix. — Ce nom a été 

donné par M. Beudant à une famille de mi- 
néraux comprenant l’Arsenic seul ou à l'étal 
de combinaison , et par MM. Ampère et 
C. Pauquy à une famille de corps simples 
ayant l’Arsenic pour type. (C. d’O.) 

* ARSÉMl'RES. miv. — Genre mi- 
néralogique , composé d’espèces qui résul- 
tent de l’union des métaux avec l’Arsenic , 
ce dernier élément jouant, dans ces combi- 
naisons, le rôle de principe électro-négatif. 
Toutes ces espèces possèdent l’éclat métal- 
lique , et donnent par le grillage une fu- 
mée blanche , à odeur alliacée. Si l’on en 
excepte l’Antimoine arsénical , qui est plu- 
tôt un mélange qu’une combinaison des 
deux éléments isomorphes qui le consti- 
tuent, toutes laissent, après cette opération, 
un résidu sensible ; elles sont toutes atta- 
quables par l’acide nitrique , et leur Ablu- 
tion donne par les réactifs l’indice des bases 
qu’elles contiennent. On connaît mainte- 
nant six csp. d'Arséniures, sans compter les 
combinaisons sulfo - arséniurées dont nous 
parlerons ailleurs : ces Arséniures sont ceux 
de Fer, de Nickel, de Cobalt et (l’Argent. 

Nous renvoyons la description de chacune 
de ces espèces à l'article concernant le mé- 
tal qui lui sert de base. .(Bel.) 

‘ARSÈS. Arses. ois. — Genre formé 
par Lesson , dans son Fruité, pour recevoir 
quelques IHuscicapidées , et auquel il assi- 
gne les caractères suivants : Bec médiocre, 
crochu, comprimé, peu large. Ailes am- 
ples , allongées. Queue étalée , un peu élar- 
gie. Tarses courts , peu robustes. 

Cet auteur réunissait alors , sous ce g. , 
aux Gobe-mouchei omoir et i lunetlei, es- 
pèces remarquables du Voyage de la Co- 
quille , où elles sont Qgurées pl. 18-1 et i , 
deux autres espèces, dont l’une de Suri- 
nam et l’autre du Sénégal (le Mutcicapa 
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mclanoptera ). Depuis , il nous a fait con- 
naître (m litteris) que le genre devait être 
restreint il la seule espèce de l’Ornoir (3/ua- 
cicapa chrysomela Garnot). 

Swainson , dans sa classification et dans 
sa monographie des Gobe-mouches ( Fly - 
catchers) place dans le genre Monarcha , 
d'Hors. et Vig., qu'il change en Monacha , 
et qui est synonyme de celui de Drymo - 
phi le de Tcmminck, mais antérieur, ces deut 
espèces de la Coquille , leur trouvant tous 
les caractères du genre. Nous renvoyons 
donc it ce genre Monarche , dans lequel 
sirs'es figurera peut-être comme sous-gen- 
re , si d’ici là nous sommes à même de pou- 
voir comparer ces deux espèces fort rares 
avec les Monarche s d'ilorslield, que nous 
possédons, et de reconnaître entre elles des 
caractères suffisamment distincts. Vvy. mo- 
narche. (Lafr.) 

* AKSINOE(nom mythologique), ns. 

— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Carabiques, tribu des Troncati- 
pennes, établi par -M. Delaporte et adopté 
par M. Dcjean dans son dernier Catalogue. 
Il ne renferme qu’une seule espèce , du Cap 
de Bonne-Espérance, nommée par H. Che- 
vrotai A. quadriguttata , et qui est figurée 
dans les Éludes entomologiques de M. De- 
laporte, pl. 2 , fig. 6. Cet insecte a été dé- 
signé depuis par M. de Chaudoir ( Descri- 
ption de quelques genres nouveaux et de 
quelques especes nouvelles inédites de Ca- 
rabiques , p. 11 ) sous le nom dMa*inopso- 
phus quadrisignalus. (D. et C.) 

ARS1S, Lourcir., Flor . Cochinch. [àp- 
oti, élévation), bot. pii. — Synonyme du 
g. ou sous-g. Microcos ( Grewia ), de la 
famille des Tiliacées. (Sp.) 

* ARTABOTRYS, R. Brown, bot. 
ph. — Genre de la famille des Anonacées, 
offrant les caractères suivants (R. Brown, 
in Bot. Reg y sub n® 423. — Blume, Ano- 
naceœ in Flor. Jav . ) : Calice triparti. Péta- 
les (3, connivents par leur base et recou- 
vrant les organes sexuels. Étamines nom- 
breuses. Ovaires 3 à 1 1 , ou rarement plus , 
distincts, 2-ovules. Ovules collatéraux, ana- 
tropes, renversés. Styles et stigmates sou- 
dés. Péricarpe composé de plusieurs baies 
distinctes, charnues, ovoïdes, pulpeuses en 
dedans, dispermes, ou, par avortement, 1- 
spermes. Graines solitaires ou collatérales. 
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renversées, inarillées, planes d’un côté, con- 
vexes de l'autre. Test osseux. — Arbustes sar- 
menteux , glabres ; minutes oncinés au som- 
met. Pédoncules unifîorcs, subterminaux, 
fascicules. Fleurs d'un jaune tirant sur le 
roux. Ce genre, dont on ne connaît que 
quatre espèces, parait être propre h l'Asie 
équatoriale. Ces végétaux sont remarqua- 
bles par un port élégant et des fleurs très 
odorantes. (Sp.) 

ARTAMIE. Artamia (de Artamus , 
nom latin donné au genre Langrayen par 
Vieillot), ois. — Genre forme par M. Isid. 
G. -Saint-Hilaire dans son Mémoire intitulé 
Considérations sur tes caractères employés 
en Ornithologie , etc. ( Nouvelles annales 
du Muséum d'hist. nat . , t. I, p. 557). Ce 
genre est un démembrement de celui de 
Langrayen pour recevoir le Langrayen san- 
guinolent de Temminck, col. 499, et quel- 
ques autres espèces différant comme lui des 
vrais Langrayens sous plusieurs points im- 
portants. Les caractères assignés par l’au- 
teur à ce nouveau genre sont : Bec allongé, 
non renflé il sa base, triangulaire, à arête 
bien marquée ; mandibule supérieure un 
peu arquée , terminée par un crochet bien 
prononcé, et présentant une échaucrure 
très distincte; mandibule inferieure pré- 
sentant aussi , de chaque côté , une petite 
échancrure. Narines percées à la base «lu 
bec, et comparables il des triangles de forme 
allongée, ayant leurs sommets en avant. Tar- 
ses courts, écussonnés. Ongles comprimés, 
de longueur moyenne- Queue longue , car- 
rée. Ailes moyennes, se terminant au niveau 
de la moitié de la queue , et obtuses. 

Ces caractères ainsi posés conviennent 
parfaitement h l’espèce type (le Langrayen 
sanguinolent), mais non au Langrayen vert 
ou le Tchachert de BufTon, Enl., 32-2, qui 
a la queue courte , avec les ailes en attei- 
gnant l’extrémité, et qui cependant ne peut 
rester avec les Langrayens , et doit figurer 
Ici. Il nous semble donc qu’au lieu de 
former encore une subdivision dans le gen- 
re Artamie , il serait plus simple «le modi- 
fier la caractéristique en disant : Queue de 
longueur variable , carrée. Ailes moyen- 
nes et obtuses, ou se terminant vers la 
moitié de la queue ou en atteignant l’extré- 
mité ; co qui se remarque chez le Langray en 
vert. 



Nous regardons comme des plus naturel- 
les la séparation générique de ces espèce# 
d’avec les Langrayens , si remarquables en- 
tre tous les Passereaux dentirostres par leurs 
ailes d’hiroudelle, longues, pointues, aiguës 
ou sur-aiguës, et par leurs pattes robustes , 
qui , comme celles des Martinets, semblent 
destinées à les maintenir cramponnés. Ce 
double caract. de forme indique , sans nul 
doute, quelques particularités de mœurs 
qui ne doivent pas se retrouver chez les 
Artamies h ailes obtuses et à pattes plus 
faibles. 

M. Lesson, dans son Traité publié en 
1851 , avait déjà formé dans le genre Lan- 
grayen deux sous-genres , dont le premier 
renfermait les Langrayens proprement dits, 
et le second , sous le nom de Langray ens - 
Merles , renfermait le Langrayen sanguino- 
lent de Temminck , et le Langrayen vert. 
Dernièrement , ce savant a publié dans la 
Revue zool. de Guérin, 1840, le nouveau 
genre Erythrolane (Erythrolanius) pour re- 
cevoir deux seules espèces, dont encore le 
Langrayen sanguinolent et une nouvelle es- 
pèce , à laquelle il donne le nom d 'Eryth. 
rubricollis. Nous sommes étonné de ce 
nouveau nom pour un genre qui , outre ce- 
lui d 'Artamie de M. ls. Geoffroy, avait en- 
core pour synonymes celui d'Analcipus, de 
Swlinson , et celui de Philocarpus , de 
Muller, que M. Lesson cite tous trois com- 
me synonymes du sien. Comme il n’indi- 
que point l'époque de sa formation , nous 
ne pouvons savoir si elle est antérieure ou 
non h celle d’Arlamie. Ce dernier a été 
adopté par M. Temminck dans son Tableau 
méthodique , qui a paru dans la dernière 
livraison de ses pl, col. ; il y range son 
Langrayen sanguinolent , col. 499, et son 
Èchenilleur bicolore , col. 278. Nous y pla- 
çons encore le Langrayen vert ou Tcha- 
chert, Buff., Enl ., 32-2, le Schet-bé de Ma- 
dagascar ( Lanius ru fus Gmel. , Enl. , 298- 
2), que nous possédons , et le Tchachert-bé 
de Madagascar ( Lanius leucocephalus L., 
£fi/.,574), qui, d'après ses formes et sa co- 
loration , nous parait tout à fait voisin du 
Langrayen vert. 

Ces différentes espèces , originaires de 
l'Afrique méridionale et des Iles indiennes , 
forment un groupe de transition entre les 
vrais Langrayens et les Pies-grièches , avec 
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lesquelles elles se lient par les Tephrodor- 
m’s de Swaiuson. Voy. ocïptériaéks. 

(Lafr.) 

ARTAMUS. ois. — Nom latin donné 
par Vieillot au genre Langrajen , que Cu- 
vier avait déjà désigné antérieurement par 
celui d'Ocyplerut. Voy. laxjratf.v. 

(Lafk.) 

» ARTAMUS ( àexiut , Je suspends), a- 
bacii. — Genre d’Aranéides’, de la famille 
des Thomisidcs, établi par M. Koch [Ueber- 
sicht des Arachnidensystems , p. 27, 1857), 
et rentrant dans la famille des Thomisidcs. 
Il comprend VAranea lœvipes Linn. , et le 
Thomisus griseus Hahn , p. 121, pl. 54, f. 91, 
ainsi que deux espèces nouvellement décri- 
tes par M. Roch. (P. G.) 

* ARTA1XEMA, D. Don. ïiot. ph. — 

Genre de la famille des Scropbulnrinccs, 
fondé sur le Torenia scabra R. Br.; sui- 
vant M. Bentham, il doit être réuni au 
genre Achimenes , Yahl. (9 p.) 

* A RTE. ins. — Nom donné par Ste- 
phens à un genre de Lépidoptères de la fa- 
mille des Nocturnes, et de la tribu des Ptaa- 
lénites , lequel correspond aux genres Fido- 
nia cl Zerene de Treitschke. Voy. ces mots. 

(D.) 

ARTEDIA.L. (Artcdi, naturaliste sué- 
dois). bot. rn. — Genre de la famille des 
Ombcllifères , tribu des Daucinées, offrant 
les caract. suivants : Limbe calicinal inappa- 
rent. Petales obotales, échanerés, terminés 
en languette infléchie; ceux des fleurs eité- 
rieures radiants, bipartis. Péricarpe aplati 
dorsalcmenl. Méricarpes à 5 eûtes primaires , 
et à à eûtes secondaires ; eûtes primaires fili- 
formes: les deus latérales situées sur le plan 
commissural , les trois autres dorsales ; les 
deui intérieures des eûtes secondaires filifor- 
mes ; les deui extérieures aiiformes , sinuées- 
lobécs ; bandelettes nulles ; carpopbore bi- 
parti. Graine aplatie. ( Koch , Vmbeil. , p. 
76, fïg. 9 et 10. )— Ce g., 1res bien carac- 
térisé par son fruit à ailes élégamment dé- 
coupées , n’est constitué que par une seule 
espèce ( A. tquamala L. }; c’est une plante 
annuelle, très glabre, grêle, indigène de 
Syrie. Ses feuilles sont profondément dé- 
chiquetées en lanières filiformes. Les om- 
belles sont composées , munies d’involucre 
et d’involucelles à bractées semblables aux 
feuilles. Les fleurs sont blanches , les ra- 
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diantes grandes , à corolle très irrégulière. 

(Sf.) 

ARTEMA. arach. — Voyez artè- 
ME. (C. D’O.) 

♦ARTEMATOPUS ia/sTifix, «to«, ap- 
pendice; *cî«, pied), nw. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Serri- 
cornes, tribu des Ptiniores, établi par M. 
Pcrty,qui lui donne pour caractères essen- 
tiels : Antennes filiformes, de la longueur du 
corps. Les 2% 5 P et 4* articles des tarses, muni» 
dappendicules membraneux. Corps ovale.Ce 
g. est fondé sur une espèce du Brésil , nom- 
mée par fauteur Arlematopus longicornis , 
et figurée cl décrite dans un ouvrage qui a 
pour titre : Delcctus animalium articula - 
torum qua in itinere per Brasiliam , an- 
nis 1817-1820, colligerunt D. J. B. de Spix 
et l). C. F. Ph. de Martius, Monachii. 1830, 
page 113, tab. XXII, fig. 16. — Ce genre 
correspond à celui que M. Chevrotât a créé 
depuis ( Coléopt . du Mexique, 2* centurie , 
n° 130, 1855) sous le nom de Brachymor- 
phus , et que M. Dejean , dans son dernier 
Catalogue , place dans la tribu des Térédy- 
les, entre les genres Corynetes et Eno- 
plium. M. Chevrotât n’y rapporte qu’une 
espèce, originaire de Tuspan, et qu’il nom- 
me A. vestitus. Ce Coléoptère est carnassier, 
et fait sa proie des autres insectes , qu’il 
poursuit sur les branches mortes. 

(D. et C.) 

ARTÈME. Artema [âpr-^uu, tout objet 
suspendu), arach. — Genre de la famille 
des Araignées, de l’ordre des Aranéides, di- 
vision des Errantes filitèles , établi par M. 
Walckenaersur quelques espèces exotiques. 
Ce genre est caractérisé par des jeux au 
nombre de huit, disposés sur deux lignes 
courbées en arrière , les intermédiaires pos- 
térieurs étant plus écartés entre eux que 
les antérieurs; par les mdchoires, longues et 
étroites, la lèvre large, surtout a sa base, et 
par les pattes grêles et très longues. 

Les espèces décrites par M. Walckcnaer 
sont VA. atlanta, de l’Amérique méridio- 
nale, et VA. mauritiana , de 111e de France. 

; , (**) 

* ARTEMIE. Artemia. crcst.— G enre 

de Crustacés brnnchiopodcs , de l’ordre des 
Phyllopodes et de la famille des Branchip- 
piens, établi par Lcach pour recevoir un 
petit Crustacé qui se trouve dans les marais 
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datants , et qui ressemble beaucoup aux 
Branchipes, mais s'en distingue par la forme 
de ta nageoire caudale et des antennes. 

Bans ces derniers temps , M. Paven a at- 
tribué à la présence des Artémies la colora- 
tion en rouge qui se remarque souvent dans 
les eaux des salines prêtes il cristalliser , et 
qui donne il ces eaux un aspect sanguinolent ; 
mais, d'un autre côté, M. Joly a constaté que 
ce phénomène curieux ne dépend jamais des 
Artémies, mais bien de l’existence d’un nom- 
bre immense de Monades d’une espèce par- 
ticulière. (Voy. Annales des Se. nat., 2 e sé- 
rie, Zoologie , t. XIII , p. 223.) i.M. E.) 

* ARTEMIS. JrtmiiMï. trust. — 
Nom employé par Lamarck pour désigner 
le g. Artemia de Lcaeh. (M. E.) 

AKTEMISK. Artemisia. crvst. — 
Nom que Latrcille a substitué par erreur à 
celui à' Artemia , employé par Leach pour 
désigner un genre particulier de Crustacés 
branebiopodes. (M. E.) 

ARTEMISIA ( nom mythologique ). 
bot. ph. — Synonyme latin du g. Armoï- 
se. (C. d’O.) 

* ARTÉMISIÉES. bot. ph. -T ribu 
du groupe des Composées , ayant beaucoup 
d’aflinilé avec la sect. desllélianthécset des 
Ambrosiées ; elles ressemblent aux Sénécio- 
nées et aux Inulces par la forme des stigma- 
tes , mais elles s’en distinguent par les au- 
tres organes floraux. Les Arlémisiées ont 
les capitules discoïdes , homo ou hétérogo- 
nies; les fleurs du disque hermaphrodites, 
ù style bifide, celles du rayon souvent fe- 
melles uni ou plurisériées; les fruits cylin- 
dracés, parcourus par des côtes plus ou 
moins saillantes, s’insèrent sur un récepta- 
cle dépourvu de paillettes , et sont dépour- 
vus d’aigrettes. Les plantes qui forment ce 
groupe sont la plupart aromatiques. Voy. 
ARMOISE. (J. B.) 

ARTÉMISIOIDES ( Artemisia, dî'c;, 
forme, aspect; qui ressemble à IMrfemtsta). 
bot. pii. — Section du genre Piqueria 
( Voy. ce mot) , établie par M. de Condolle , 
comprenant les espèces il tiges ligneuses , 
glabres, ainsi que les feuilles, pubescentes 
ou visqueuses au sommet. (J. I) ) 

A RT EM I SUS. crl’st. — Voyez ar- 
témis. (C. d’O.) 

ARTÈRES. Arterice (i/snj/sfx, tranchée, 
artère), asat. et zool. — On donne généra - 1 



lement ce nom aux vaisseaux qui , partant 
du cœur, conduisent le sang dans toutes les 
parties du corps. Les anciens se sont faits 
diverses idées sur ta nature de ces vaisseaux, 
et sur les usages auxquels ils sont destinés. 
Quelques auteurs grecs semblent avoir con- 
fondu sous une même dénomination les artè- 
res avec les veines. Érasistratc s’est servi le 
premier du mot artère pour désigner les 
vaisseaux connus aujourd’hui sous ce nom ; 
Gallien a parlé de la communication qui 
existe entre les dernières ramifications arté- 
rielles et les radicules veineuses ; Vesalc et 
Fallope ont jeté encore plus de jour sur la 
nature de ces conduits sanguins, et les au- 
teurs modernes enfin ne laissent rien à dé- 
sirer sur cette question. « 

Caractères distinctifs des artères. — La 
premier de tous , celui qui les fait recon- 
naître au premier abord, c’est : 1° le batte- 
ment, ou pulsation, appelé pouls; il naît de 
l'impulsion vive et brusque que le cœur im- 
prime au sang qu’il lance dans leur inté- 
rieur , et de l'élasticité des parois artériel- 
les. 2» La plus petite ouverture pratiquée A 
une artère donne lieu à un jet de sang qui 
sort par saccades à chaque contraction du 
cœur , et ta compression de ce vaisseau ou- 
vert , faite entre le cœur et la plaie , arrête 
immédiatement la sortie du sang. 3° Les 
parois des artères ont plus d'épaisseur que 
les autres vaisseaux , et leur calibre ne s’ef- 
face pas après la mort. On a dit aussi , mais 
à tort, que la nature du sang ‘que contien- 
nent les artères est d’un rouge vermeil , 
sans faire attention que les artères pulmo- 
naires, généralement très volumineuses, con- 
tiennent du sang noir ou veineux, et que, 
chez les Reptiles comme chez le fœtus do 
l’homme lui - même , c’est du sang artériel 
et veineux , mélangé dans le cœur, qui pas- 
se ensuite dans toutes les artères. C’est 
donc d’une manière beaucoup moins géné- 
rale qu’on peut dire des artères qu'elles 
contiennent du sang rouge ou vermeil. 

Considérations anatomiques. — Les ar- 
tères représentent une succession non inter- 
rompue de canaux décroissants , qui nais- 
sent de troncs communs. Les grosses artè- 
res ont, d’une manière absolue , des parois 
plus fortes que les petites ; mais , relative- 
ment à leur calibre , l’épaisseur des parois 
I augmente à mesure qu’on s’éloigne du 
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cœur. I.es artères pulmonaires et leur tronc , | 
qui forment un système artériel à part 
(l’oÿ. pilmovaihr , Tronic ), présentent 
quelques variétés de texture qui expliquent 
Jusqu'à un certain point la rareté des ané- 
vrismes et le petit nombre d'altérations pa- 
thologiques de ces vaisseaux. Trois tuniques 
superposées constituent les parois des artè- 
res ; l'externe est constituée par un tissu fi- 
lamenteux , aréolaire , nommé (unique cel- 
lulaire. C’est à cette tunique que M. Cru- 
veilhier croit devoir rapporter tous les phé- 
nomènes de contractilité qu’on a attribués 
à la tunique moyenne. Celle-ci, nommée 
tunique propre des artères , est jaunâtre, 
serrée , épaisse , composée de fibres circu- 
laires qui s’entrecroisent à angle très aigu. 
Elle est extensible , fragile , se déchire avec 
la plus grande facilité par les tractions exer- 
cées suivant sa longueur , et se coupe sous 
la ligation. La tunique interne est une pel- 
licule transparente, d’une excessive ténuité, 
d’une couleur légèrement rosée , et lubré- 
fiée par de la sérosité. A l’intérieur des artè- 
res il existe , au niveau de chaque division ex- 
térieure , une saillie qu’on nomme éperon , 
formés par la membrane moyenne elle même, 
recouverte en ce point, comme partout , 
par la membrane interne. Cet éperon sail- 
lant est situé du côté opposé au cœur quand 
l'angle de division est aigu , moins marqué 
et placé du côté du cœur lorsque cet angle 
est obtus; lorsqu’il est droit, une saillie 
circulaire , égale dans toute la circonféren- 
ce, remplace cet éperon. La disposition et 
la structure anatomiques de ces espèces de 
valvules , propres à modifier le cours du 
sang , ont , dans ces derniers temps , fixé 
l'attention de M. le docteur Vemois, qui, 
dans une thèse fort remarquable, soutenue 
à la Faculté de médecine de Paris , a jeté 
un nouveau jour sur ce point. 

Les vaisseaux sanguins des artères sont 
très nombreux ; ils portent le nom de rasa 
vasorum. Des nerfs accompagnent ces arté- 
rioles du système céphalo-rachidien , et ils 
viennent plus particulièrement du tri- 
splanciimqitr (Foi/. ce mot), auquel le sys- 
tème artériel sert , pour ainsi dire, de char- 
pente. Quant aux vaisseaux lymphatiques des 
artères , ils ne sont bien démontrés que sur 
les gros troncs. 

Le tissu artériel, examiné sous le rapport 



chimique , se compose , suivant les uns, de 
gélatine et de petites proportions de fibrine. 
Voilà quant à la structure et à la composi- 
tion chimique des artères. Maintenant, si 
nous envisageons l’ensemble du système ar- 
tériel sous le rapport des anomalies , nous 
trouvons qu’il est le plus sujet aux variétés 
anatomiques, et que ces variétés portrnt 
tantôt sur le trajet , tantôt sur l’origine des 
troncs. Les artères principales suivent en gé- 
néral la direction de l’axe des membres; elles 
sont presque rectilignes , et les légères in- 
flexions qu'elles présentent donnent à l’ar- 
tère une longueur plus considérable que 
celle du membre auquel elles appartiennent, 
ce qui prévient la déchirure du vaisseau 
dans l’état d’allongement et d’extension îles 
organes. On peut constater l'utilité des 
courbures artérielles en examinant les par- 
ties qui sont soumises à des alternatives de 
dilatation et de resserrement considérable : 
telles sont les artères du cœur , de l'utérus, 
celles qui se distribuent aux lèvres, etc. 
Dans le cours de leur trajet , les artères 
communiquent entre elles par des branches, 
qui tantôt unissent l’un à l’autre deux troncs 
différents, tantôt font communiquer deux 
parties d’un même tronc : ce mode de com- 
munication porte le nom d'annsfomose. 

Les artères sont toujours en rapport avec 
des veines qui leur sont accolées. Lorsqu’il 
existe deux veines satellites pour une artère, 
celle-ci est toujours intermédiaire. Les ter- 
minaisons des artères ont lieu dans l'épais- 
seur des organes. Le nombre de ramifica- 
tions qui se distribuent dans chacun d'eux 
est en rapport avec l'activité de scs fonc- 
tions ; les organes qui sont chargés d’une 
sécrétion quelconque sont bien plus riches 
en vaisseaux que ceux qui sont bornés aux 
fonctions nutritives. 

EnOn les artères aboutissent au système 
capillaire , et communiquent par ce moyen 
avec les veines. F.lles paraissent se former en 
même temps que celles-ci , et les deux systè- 
mes de vaisseaux existent avant la formation 
du cœur. Le tissu artériel est très mou dans 
le premier âge; sa consistance devient plus 
grande chez l’adulte ; il est sec , et pour 
ainsi dire cassant, chez le vieillard. Il finit 
souvent, à cette époque, par s’ossiGer ; ma» 
cela n’est pas constant , car on cite des cen- 
tenaires dont les artère» ne présentaient point 
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cette ossification, loi/. entera, atioa et 
Vil. ssr. VF \. (M. S. A.) 

AKTHIIMIDK Arthemis (Arthemis, 
surnom <lc Diane. M;lh. ). violl. — l’oli 
est le créateur (lu g. Arthemis ; avant lui . 
les Coquilles qui en font partie étaient 
comprises par Linné parmi les espèces de 
son g. Venus , et , avant Linné , ces mêmes 
espèces étaient rapportées par Lister è son 
g. Chame, et confondues avec des Coquil- 
les d'un genre très différent. Chemnitz , 
Muller, et tous les auteurs modernes , ont 
adopté le sentiment de Linné, qui reçut de 
Lamarck une modification peu importante 
lorsqu’il sépara les Cythérécs des Vénus. Les 
Arthemis de Poli furent entraînées à la sui- 
te des Cytbérées. On savait , par quelques 
observations d’Adanson, que les animaux 
des Vénus ont les lobes du manteau réunis 
à leur partie postérieure, et prolongés, de 
ce côté, en deux siphons séparés dans toute 
leur étendue. Poli a confirmé ce fait par un 
grand nombre d'exemples ; mais il y a ajou- 
té un grand nombre d’observations anato- 
miques, et il a fait voir, entre autres, qu'une 
Vénus de Linné dont Lamarck a fait le ty- 
pe de son g. Cythirée avait les deux si- 
phons réunis ; aussi Poli , rigoureux dans 
l’application des earact. génériques qu’il a 
formulés dans son ouvrage , a-t-il compris 
cette coquille dans le même g que celui 
des Martres, la séparant ainsi des Venus de 
Linné. Quant au g. Arlhemis , Poli en a 
trouvé le type dans la Venus exoleta de 
Linné , et ce genre , que l’on a trop long- 
temps négligé, mérite, par scs caractères , 
d’être introduit dans toutes les méthodes de 
conchyliologie. L’un des premiers, nous a- 
vons cherché h faire apprécier la valeur de 
ces caractères , et , depuis , plusieurs con- 
chyliologues l’ont mentionné dans leurs ou- 
vrages. L’animal des Arthemis est orbicu- 
laire; les lobes de son manteau sont désu- 
nis dans une grande partie de leur circon- 
férence : ils se joignent à la partie posté- 
rieure , et se prolongent , en arrière, en uri 
seul siphon, réunissant, sous une même en- 
veloppe, deux tuyaux inégaux. La masse ab- 
dominale est assez considérable ; elle se ter- 
mine inférieurement en un pied dont la 
forme est toute particulière à ce genre , et 
qui se rapproche cependant assez de celui 
des Pétoncles. En effet, il est sécuriforme , 
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tranchant à son bord , et non fendu sur ce 
bord, comme dans les Pétoncles, fl y a donc, 
relativement à ccs deux parties de l’animal, 
le siphon et le pied , une combinaison par- 
ticulière qui ne se montre point dans les 
autres Mollusques acéphales. De chaque c fi- 
lé de la masse abdominale viennent se pla- 
cer des feuillets branchiaux fort inégaux ; 
ceux du côté interne sont beaucoup plus 
grands que ceux qui sont h l’extérieur , et 
ils ne se réunissent point h la partie posté- 
rieure du corps. L'ouverture de la bouche 
est très petite ; on la voit à la réunion du 
pied et du muscle adducteur antérieur; elle 
est très petite et garnie de deux paires de 
palpes labiales triangulaires et très molles. 
Lorsque l'animal est vivant, et qu’il fait sor- 
tir les bonis de son manteau , on le voit 
découpé en petites lanières , sur lesquelles 
s’implantent de très petits tentacules; par 
cette disposition du manteau, cet animal se 
rapproche de celui des Vénus. Ce que nous 
venons de dire suffit pour faire admettre le 
g. Arthemis de I’oli , puisqu’il offre dans 
ses caractères zoologiqucs une combinaison 
qui ne se montre dans aucun autre. IVoug 
devons ajouter que, dans ce genre, le muscle 
rélractcur des siphons est en proportion 
plus étroit, toujours d’une forme triangulai- 
re , et se prolongeant obliquement jusqu’au 
milieu des valves. Quant aux coquilles, 
toutes , sans exception , sont orhiculaires , 
lenticulaires, peu épaisses. Toutes celles 
que nous connaissons sont striées transver- 
salement ; toutes ont une lunule cordifor- 
me plus ou moins enfoncée. Leur charniè- 
re, très voisine de celle des Cylhérées , s’en 
distingue cependant par quelques différen- 
ces. Le bord cardinal est généralement lar- 
ge en proportion de la grandeur de la co- 
quille ; le ligament porté sur une nymphe 
déprimée , et presque toujours , en grande 
partie , cachée par le bord du corselet. Sur 
la valve droite, en allant d’arrière en avant, 
on trouve une dent postérieure étroite , et 
allongée dans la direction de la nymphe. 
Immédiatement au dessous du crochet tom- 
bent presque perpendiculairement , et un 
peu en divergeant, deux petites dents iné- 
gales, qui laissent entre elles une petite 
fossette très étroite ; enfin , & l’extrémité de 
la dent la plus antérieure , on trouve une 
petite fossette destinée A recevoir la dent 
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latérale antérieure de la valve opposée. Sur 
la valve gauche , toujours en suivant la 
charnière d’arrière en avant , on trouve 
une grande fossette oblonguc , où s’intro- 
duit la grande dent oblique de la valve 
droite. En avant s’élève une dent oblique 
postérieure, jointe à son sommet à une au- 
tre dent qui est antérieure , et qui s’in- 
cline dans le sens de la lunule. Cette dent , 
très mince dans la jonction des valves, 
se place entre les deux dents antérieures 
de la valve opposée ; enfin , un peu en 
avant de cette dent , et h sa base , on en 
trouve une petite latérale antérieure , qui , 
dans presque toutes les espèces , reste à 
l’état rudimentaire. Les impressions mus- 
culaires sont généralement grandes, l’an- 
térieure est ovale , subtrigoue , et descend 
jusque vers la moitié de la longueur de la 
coquille. La postérieure est semi-lunaire, 
et descend quelquefois plus bas que celle 
du côté opposé. La sinuosité de l’impres- 
sion paléale correspond exactement à la 
forme du muscle rélracteur des siphons ; 
elle est étroite, très profonde ; et, si l’on fait 
passer une ligne par son axe, cette ligne 
vient presque toujours tomber vers l’extré- 
mité supérieure de l'impression musculaire 
{intérieure. Il résulte de ce que nous venons 
d'exposer que le genre Arthemis peut être 
caractérisé de la mauière suivante 
Caractères génériques. — Animal orbi- 
culaire, comprimé latéralement, ayant les 
lobes du manteau frangés et désunis dans 
toute la longueur du bord inférieur, et 
terminé postérieurement en deux siphons 
coniques réunis dans toute leur longueur. 
Pied comprimé, demi-circulaire, tranchant 
h son bord et occupant tout le bord infé- 
rieur et antérieur de la masse abdominale ; 
une paire de branchies de chaque côté com- 
posée de deux feuillets inégaux fort larges. 
Coquille orbiculaire, déprimée, peu épais- 
se, striée transversalement. Crochets petits, 
très pointus , dominant une lunule cordi- 
forme , profonde et toujours nettement cir- 
conscrite. Charnière ayant à chaque valve 
trois dents cardinales, inégales, dont la pos- 
térieure est toujours la plus grande; une 
dent latérale anterieure , rudimentaire ; im- 
pression musculaire , grande et presque c- 
gale. Sinus paléal étroit , profond , oblique 
et très aigu au sommet. 
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Le nombre des espèces appartenant au 
genre Arthemis est assez considérable; elles 
sont répandues dans presque toutes les 
mers , et l'une d’elles est très communé- 
ment répandue dans la Méditerranée et 
dans les mers d’Europe. Cette coquille ofTrc 
cette particularité qui vaut la peine d’étre 
notée , qu’elle se trouve depuis le cap Nord 
jusqu’au Sénégal et dans toute la profon- 
deur de la Méditerranée. Cette espèce, inté- 
ressante par le grand espace qu’elle occupe, 
se trouve fossile en Sicile, et quelques unes 
de scs variétés septentrionales dans des ter- 
rains tertiaires, connus des géologues anglais 
sous le nom de Crag. Elle existe également 
fossile dans les terrains récents de la Suède 
et de la Norvège. Nous en connaissons ac • 
tuellemcnt une vingtaine d’esp., dont la plu- 
part vivantes et quelques unes fossiles, re- 
marquables par leur grandeur, proviennent 
des terrains tertiaires d'Italie et de ceux de 
l’Amérique septentrionale. (Desii.) 

* ARTIIEXEIS. i*s. — Genre de la 
famille des Lygéens, de l’ordre des Hémi- 
ptères, établi par M. Spinoln (Ess. sur les 
Hémipt.) sur deux petites esp. trouvées ré- 
cemment en Italie. Ce genre , qui parait 
avoir de grands rapports avec les Cymus de 
llahn par l’ensemble général du corps et 
par les antennes , s’en distingue surtout par 
un long canal situé à la partie inférieure de 
la tète, pouvant loger complètement; pen- 
dant le repos , le premier article du rostre. 
Le type du g. est PA. c y moi des Spin., des 
environs de Gènes. M. Spinola pense que 
sa seconde espèce, A. foveolata , de Sardai- 
gne, pourrait constituer un genre distinct. 

(Bl.) 

* ARTHOXIA j'arrose), bot. 

or. — Acharius , dans sa Lichenographia 
uni ver sa, donne ce nom h un genre qui ne 
peut être conservé. Les Arthonics de cet 
auteur se composent en cITet de Lichens 
dont les Apolhécies ont subi des anamor- 
phoses plus ou moins profondes. Elles con- 
sistent alors en de simples taches noires 
plus ou moins dilTormcs, sans aucun rebord 
ni propre , ni thallodiquc , et dans lesquel- 
les l’cxcipulum cl le nucléus sont confondus 
en une masse pulvérulente noirâtre. On 
peut bien encore, à l’analyse , y trouver des 
lheques; mais celles-ci ont elles -mêmes 
changé de forme et sont méconnaissables. 
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Les Graphidées et les Vcrrucariées ont cer- 
tainement fourni le plus grand nombre des 
espèces inscrites dans ce genre : ainsi VA. 
gibberulosa n’est qu’une forme de la varié- 
té b. notha de VOpegrapha varia ; les A. ra- 
diosa et Stcartziana ne sont qu’une dégé- 
nérescence de VOpegrapha atra. Quelques 
autres appartiennent au genre Lecanactit; 
ex. : A. lyncea Ach. Enfin on y rencontre 
aussi , mais plus rarement , des Lécidées et 
même des Parmélies dégénérées ; on ne sau- 
rait donc l’admettre tel qu'il a été circon- 
scrit par son fondateur. 

Eschweiler, après avoir lui-mêmecontribué 
à détruire le g. d’Acharius, a tenté (Mari. 
Ft. Bras I, p. 109) de le faire revivre en le 
limitant à une ou deux espèces brésiliennes ; 
il le définit ainsi : Thalle crustacé ; apothé- 
cies linéaires et difformes , ou en forme de 
verrues, nues, renfermant, dans un nucléus 
gélatineux, des thèques piriforines qui con- 
tiennent elles-mêmes ce qu’il appelle , lui , 
des thèques , mais que nous nommons , 
nous , des sporidies. 11 rapporte l’une de 
ces espèces au Spitoma nuiculans d’Acha- 
rius. ÎSous ne saurions nous prononcer sur 
la valeur de ce g., qu'Eschwcilcr donne d’ail- 
leurs lui-même comme douteux. C’est Ar- 
douia qu’aurait dû s’appeler ce g., d’après 
l’ctymologie que lui donne Aeharius. C’est 
en effet (et non qu’on trouve 

dons (Tt auteur), qui signifie irrigarc , ad - 
spergere ; « n’est pas un verbe grec. 

(C.M.) 

* ARTHOSTEMA, Nerk. bot. pii.— 

Synonyme ilu genre Thoa, Aubl. , de la fa- 
mille des Conifère». (Sp.) 

ARTHRATIIERUM (î.oO.scv, articu- 
lation ; iO'.c, arête), bot. pii. — Genre de 
la famille des Graminées, établi par Palissot 
de Bcauvois pour les esp. A'Aristida qui ont 
l’arête triOde au sommet, articulée et cadu- 
que. 

Ce genre n’a pas été adopté par les autres 
agrostographes. Voy. aristidi. (A. B.) 

ARTI1RAXON («ify», articulation; 
ë^uv, aie), bot. PH. — Palissot de Bcauvois 
a nommé ainsi un genre de la famille des 
Graminées, établi pour Vlschœmum ciliare 
Rcti. — Ce genre n’a pas été adopté. Voy. 

1SCHOF.MI «. (A- RO 

* ARTI1RENI A [ifOpm , articulation). 
liBLM. —Genre non décrit de Vers intesti- 



naux , signalé par M. KaOnesque { Analyse 
de la nature , p. ISO) dans sa famille des 
Arthréniens , qui comprend lea Ver» articu- 
lés à la manière des Teenia. (P. G.) 

* ART1JRKMF.XS ( à'Arthrenia ). 

HELM. — Famille des Vers intestinaux, dé- 
nommée par M. RaQnesquc ( Analyse de 
la nature, p. ISO), et comprenant , outre le 
genre Arthrenia , dont l’auleur ne donne 
pas les caract. , ceux de Tœnia , Halysis , 
llepatoxylon , etc. (P. G.) 

•ARTIIR1A ( Sysfyov, article), ois. — 
Genre de l’ordre des Diptères , division des 
Xémocères, famille des Tipulaires, tribu 
des Bibionides, établi par Kirby, et adopté 
par M. Macquart dans son ouvrage intitulé : 
Diptères nouveaux ou peu connus. Les ca- 
ractères en sont : Palpes de quatre ou cinq ar- 
ticles. Des ocelles. Tarses munis de trois 
pelotes, de cinq articles. Jambes non épi- 
neuses ; les antérieures terminées en poin- 
te. line cellule marginale. Antennes termi- 
nées en massue. 

Ce genre, voisin des Aspiles , est fondé 
sur une seule esp. , nommée A. analis par 
Kirby dans sa Faune de V Amérique boréa- 
le. (D.) 

ARTIIRIMEM ( â/ityo», article). bot. 
CR. — Kunzc ( Jfi/e. Ile [te , t. II , p. 101 ) 
désigne sous ce nom de petits champignons 
qui se trouvent sur les feuilles mortes des 
t'.arex, et que Frics range dans l’ordre des 
Démaliés. Ils présentent pour caractères un 
thallus composé de filaments entassés, sim- 
ples , cloisonnés , comme moniliformes , 
noirs et parsemés de spores fusiformes ob- 
scures, beaucoup plus volumineuses que les 
filaments qui les supportent. — C’est avec 
raison que Unie a séparé de ce g. IMrfAri- 
nium puecinioides de Kunzc pour en for- 
mer le genre Doniosporium, dont les spo- 
res sont anguleuses. L’.4. caricicola , qui 
est le type, forme, sur les feuilles mortes de 
quelques Carcx, de pelils points saillants et 
noirs, du volume d'un grain de moutarde, 
mais aplatis. (I.kv.) 

* ARTHROBOTRYS ( isOpm, ar- 
ticulation-, (érptis, bolrys ). bot. — >Val- 
lich, dans son Catalogue , a désigné sous le 
nom d'Arthrobotri/s macrocarpa une fou- 
gère du groupe des Aspidiécs , que Presl a 
rapportée avec les Aspidium dilatatum , ri- 
gidu/n , cristalum , et quelques autres es- 
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pères moins connues , à une section de son 
genre Laslrea , qu’il désigne sous le nom 
donné par Wallich. (A». B.) 

ARTIIROCÉPHALÉS ( ZfOfo » , arti- 
cle, articulation ; tête ). oust. — 

Nom employé par M. Duméril pour dési- 
gner une division de ta classe des Crustacés, 
comprenant toutes les espèces dont la tête 
est séparée du thorai, telles que les Squel- 
les , les Crevettes, et autres Ainphipodes. 

(M. E.) 

1 * ART11R04XAD1A (Apbpo-i , article , 
x)io"bs , rameau), bot. ch. — Genre créé 
par M. Duby (Bot. Gall., p. 971) pour une 
Phycée dont Hudson et Dillwyn faisaient 
uneConfervc, et Jl. Agardh un Sporoch- 
n us. Il est ainsi caractérisé : Filaments flexi- 
bles, très allongés , d’une substance cornée ; 
rameaux par dichotomies successives, qui 
vont en s’atténuant peu à peu. Ces filaments 
portent à chaque articulation un verticille 
de fils fort déliés , flexibles et rameux eux- 
mémes. La fructification consiste en de très 
petits conceptacles presque cylindriques , 
réunis bout à bout en petits rameaux pédi- 
cellés, cylindriques, obtus , sous la forme de 
sflique toruleuse et portés par les cils en 
question : c’est surtout h la base de ceux-ci 
qu'on les observe. Les conceptacles s’échap- 
pent enfin du petit rameau , et le laissent 
vide, flasque et comme désorganisé.— Sc fon 
dont sur ce que la fronde de cette Algue est 
articulée, M. Duby la place, en outre, dans 
sa tribu des Céramiécs. M. Grcville ( Algie 
Britann. ) maintient cette plante dans le g. 
Sporochnus , et nous nous rangeons de son 
avis. (C. H.) 

» ARTHROCNEMUM , Moq. Tand. 
( Chenopodearum Monogr., page lit) (âf- 
6,5ov , articulation; , rayon). ;bot. 

pii. — G enre de la famille des Chénopodées, 
auquel son auteur assigne les caractères 
suivants : Fleurs hermaphrodites, ébrac- 
téolées , cachées par les articles des ra- 
meaux. Périgone sublrigone ou subtétrago- 
ne , ventru, tronqué ou S-5-denté au som- 
met; le fructifère fongueux, inappendiculé. 
Étamines 1 ou 2 , insérées au réceptacle. 
Styles 2 , connés inférieurement. Péricarpe 
membranaeé , comprimé, recouvert par le 
périgone amplifié. Graine inadhérente, ver- 
ticale, lenticulaire , subrostellée ; tégument 
double, l’extérieur crustacé. Périspermc 



central et latéral , copieux , farinacé. Em- 
bryon semi-annulaire , vcrdélre ; radicule 
descendante. — Sous-arbrisseaux ou herbes, 
aphjllcs, glabres. Tiges et rameaux articu- 
lés. Rameaux florifères spiciformes. Fleurs 
(non plongées dans les excavations du ra- 
chis) minimes, en général ternées. — Ce 
genre est fondé sur le Salicomia frutiensa 
L. et quatre esp. voisines. Ces plantes ha- 
bitent la région méditerranéenne, l'Inde, 
la Nouvelle-Hollande cl l’Amérique septen- 
trionale. (Sp.) 

* ARTI1RODACTYLA { arti- 
cle ; ifixnAos , doigt ). rvs. — Genre de Co- 
léoptères hétéromères, famille des Téné- 
brionites, établi par Klug. Ce genre, voi- 
sin des Calcar, en diffère par les articles 
des tarses, qui sont très courts, larges et 
aplatis, profondément incisés, serrés les uns 
contre les autres, et recouverts en dessous 
d’un épais duvet. 11 se compose de deux es- 
pèces rapportées de Madagascar par le voya- 
geur Goudot, et nommées par Klug, l’une 
A. cl ongata, et l’autre A. aUenuata. Toutes 
deux sont figurées et décrites dans un ou- 
vrage de cet auteur intitulé : Ucrichl ùber 
eine auf Madagascar veranstaltete Samm- 
lung von Intccten ans der ordming. Co- 
leoplera , p. 90 , tab. 4 , lig. 3 , e-f. (D.) 

ARTHRODACTYLIS («8«», arti- 
culation; thixruJis, de la grosseur du doigt). 
bot. ph. — Le genre désigné sous ce nom 
par Forstcr (Gen., n. 57) a été réuni au g. 
Pandanus. Voy. ce mot. (A. R.) 

'ARTHRODEIS (iptfbfw, articulé), 
ms. — Genre de Coléoptères hétéromères, 
famille des Mélasomes, tribu des Éroditcs, 
établi par M. Solier aux dépens du genre 
Erodius de Fahr. (Ann. de la Soc. entom. 
de France, t. III, 1854, pag. 508 et 515), 
et dont voici les principaux caractères, sui- 
vant cet auteur ; Tibias antérieurs fortement 
bidentés. Mandibules ayant en dessus une 
dent saillante. Labre sublriangulaire ou ca- 
ché. Antennes n’ayant que dix articles appa- 
rents , le dernier court , pas sensiblement 
ovalaire. Il y rapporte 3 esp. d’Egypte, dont 
2 nommées par lui A. crucialus et A.obli- 
teratus, et la 3' parM. Dejean A. rotunda- 
lus. Ce dernier, n’ayant pas trouvé le g. dont 
il s'agit assez caractérisé , ne l’a pas adopté 
dans son dernier Catalogue. (D.) 

* ARTHROÜESAIlES(^5«v, arti- 
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cle ; fii/uls , lien), bot. cr. (Phyede»), — 
M. Ehrenberg a donné ce nom , dans son 
grand ouvrage sur les Infusoires, à un gen- 
re de Bacillariées qui correspond exaele- 
mentau genre Scenedesmu j, de M. Meycn, 
créé anléricurcmcnt, -et consigné dons la 
plupart des auteurs qui ont écrit sur les 
Algues microscopiques. Ce changement de 
nom , dont rien n'indique la nécessité , ne 
peut donc être adopté. I,e genre Scenedet- 
rnur appartient h la tribu des Dcsmidiécs. 

(Bréb.) 

ARTIIRODIE ( , articula- 

tion'. bot. cr. (Phycées).— Ce genre a été 
établi par Balinesquc pour une production 
végétale , flottant en taches vertes sur les 
eaui douces de la Sicile , et à laquelle il 
donne pour caractères de présenter des cor- 
puscules allongés , libres , simples , plans , 
divisés en deux articles remplis d’une ma- 
tière granuleuse , sporulifère. Quelques al- 
gologistes ont cru y reconnaître un Micro- 
cystis ou Palmella ; nous pensons que ce 
doit être plutôt une Dcstnidiée appartenant 
au genre Cosmarium , Cord. ; Ucterocar- 
pella , Turp. (Bréb.) 

ARTIIRODIEES articula- 

tion). bot. cr. (Phycées). — Sous ce nom, 
imposé par M. Bory de St-Yinccnt, se trou- 
ve placé un groupe très considérable de la 
famille des Algues, auquel se réuuisscnt 
peut-être quelques Infusoires. Les êtres que 
renferme celte grande division,qui semble de- 
voir appartenir principalement au règne vé- 
gétasse rapprochent néanmoins, pour un cer- 
tain nombre, assez intimement des Polypiers 
pour ne pas oser assurer qu'ils ne sont point 
pourvus d’anirnalilé. Ce sont ces considéra- 
tions, que les limites de cet article ne nous 
permettent pas de discuter, qui ont engage le 
célèbre physiologiste que nous venons de ci- 
ter à proposer la création d’un règne interme- 
diaire, le règne Psychodiaire , qui prouve- 
rait, comine le dit cet auteur , « que celle 
division générale de règnes n’est pas plus 
réelle que l'existence de classes et de gen- 
res dont les limites se confondent, au point 
qu'il est souvent impossible d’assigner au- 
quel des deux groupes voisins appartien- 
nent certaines espèces placées sur les con- 
fins de tant de divisions arbitraires. » 

Nous nous bornerons h offrir ici les ca- 
ractères assignés à cette famille ; mais ce- 



pendant des observations postérieures nous 
la font envisager comme composée d’espèces 
qui ne peuvent être rapprochées, et que 
nous traiterons successivement aux mots : 

DIATOMÉES, OSCILLA R IFRS et ZYGIXÊ- 

mées, tribus qui correspondent à celles 
établies par M. Bory de Sl-Vincent , qui, 
dès ce temps-là (1822), pensait avec raison 
qu’elles étaient susceptibles de former au- 
tant de familles nouvelles très distinctes. 

Les caractères généraux des Arlhrodiécs 
consistent en des filaments généralement 
simples , formés de deux tubes, dont l'un 
extérieur, transparent , contenant un fila- 
ment intérieur articulé rempli de la ma- 
tière colorante. 

La première tribu, Fragillaires, ren- 
ferme trois genres : Diatoma , DC. ; Ach- 
nanthe t, Bory, et Xematoplata , Bory. — 
La deuxième tribu, Oscillaires , quatre 
genres : Dilltcynella , Bory ; Oscilfaria , 
Bosc; Paginaria, Bory, et Auabaina y Bory. 
— La troisième tribu, Co^ji gi ées, quatre 
genres : Leda y Bory; Tetidaridea , Bory; 
Salmaciiy Bory, ci Zygnema, Ag. — La qua- 
trième tribu, Zoocarpkes, trois genres : 
Anthophysis , Bory; Tiresias , Bory, et 
Cadrnus , Bory. Plusieurs de ces noms n’ont 
pas été généralement adoptes. (Bréb.) 

* ARTIIROLOBIUM, Desv. (Journ. 
de Bol . , t. III , p. 121 , tab. 4 , fig. 10 ). — 
Astrolobium ( par erreur typographique , 
recopiée par la plupart des auteurs) , DC, 

( Prodr ., t. II, p. 31 1) (ikpQpov, articulation, 
article; *ô««ov, cosse, gousse), bot. ph. — 
Genre de la famille des Légumineuses , 
sous-ordre des Papilionacécs, tribu des lié- 
dysarées, DC. , compris par Linné dans son 
genre Ornithopus . Les caractères essen- 
tiels en sont : Calice tubuleux, 5-dcnté, 
point bractéolé ; dents presque égales. Co- 
rolle à carène minime, comprimée. Étami- 
nes diadelphcs (9 et 1). Légume subcylin- 
drique, à articles nombreux, 1 -spermes, in- 
déhiscents, cylindracés, tronqués aux deux 
bouts. — Herbes annuelles; feuilles impari- 
pennées; stipules nulle» , ou soudées en 
écaille opposilifoliée, 2-dentée: fleurs jaunes, 
disposées e n capitules dépourvus de brac- 
tées foliacées. M. dcCandollc (/.c.) rapporte 
h ce genre quatre espèces; mais, suivant 
M. Koch ( lieutschl . Flora y vol. V, p. 204), 
IM. ebracteatum DC. ( Ornithopus lævi- 
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gatut Smith ; — Omithopus ebraeleatus 
Brotcro ; — Oruithopus cxstipulatus Tho- 
re ) est la seule qui y appartienne réelle- 
ment ; tandis que les trois autres doivent être 
transférées aui genres Coronilla et Hippo- 
crepis. (Sp). 

ARTHROLOBCS , Andrr. , msc. (fy- 
tfov, articulation ; Jo'o'f , gousse ). bot. ph. 
— Syn. du genre Rapistrum, Bterh. , de 
la famille des Crucifères. (Sp.) 

A ItTII ROLOBlL'S, Stev. nue. ; non An- 
drz. (à/iOflov, articulation ; gousse). 

bot. pii. — Syn. du genre Sterigma , DC., 
de la famille des Crucifères. (Sp.) 

•ARTHROMACRA ( ApOfi * , article; 
ftvxpct, grand ). ns. — Genre de Coléoptè- 
res hétéromères, famille des Hélopiens, éta- 
bli par M. Kir b y (Fuuna borealis ameri- 
cana, page 238, année 1837), aux dépens de 
son genre Stenochia , d'après une seule es- 
pèce trouvée au Canada, et qu'il nomme 
A. donacioides, & cause de sa ressemblance 
avec une Donacie. Ce genre est le même 
que celui créé par Latreille sous le nom de 
Statyra. Voy. ce npot. ([). et C.) 

* ARTIIRONIARIA (â.afyov, article; 

âpi*, frêne? ). bot. cr. — Nom donné par 
M. Frics (Sr/jf. orb. Vcget. , p. 282 ) à des 
taches lichénoïdes , réticulées , noirâtres , 
qu’on observe sur l’écorce lisse de certains 
arbres, sur le Frêne, par exemple. L'auteur 
les compare h VOpegrapha crassa DC., qui 
est un véritable Lichen, tandis que l'absen- 
ce des thèques , dans la production dont il 
est question, doit la faire rayer du catalogue 
des végétaux. (C. M.) 

* ARTIIROIVEMIS (âpOpov, articula- 

tion ; vï.u*, chaîne'. a*>fl. — Genre non 
décrit d'Annélides, voisin des Sangsues et de 
la même famille qu’elles, signalé sans de- 
scription par M. Kalinesque (Analyse de la 
nature , p. 135). ( P. G. ) 

ART1IRONIE. Arlhronia. bot. cr. 
— Voyez arthoma. (C. M.) 

* ARTK1ROP11 YLLUM , Blumc ( *p- 

Opw , articulation ; . feuille }. bot. 

pu. — Genre de la famille des Araliacées ; 
son auteur ( Bijdr . 878) en donne les ca- 
ractères suivants : Limbe calicinal supère , 
court, obscurément 5-denté. Pétales 5, in- 
sérés au bord d’un disque épigyne. Etami- 
nes 5. Ovaire 1-loculairc, 1-ovulé. Style 
très court; stigmate simple, obtus. Baie 1- 



sperme , couronnée. — Arbrisseaux ( de 
Java) inermes. Feuilles 2-pennées, ou im- 
paripennées, ou ternées; folioles très en- 
tières. Inflorescence en ombelles pétiolaires, 
composées. On en connaît trois espèces. 

(Sp.) 

ARTIÏROPODE. Arthropodium ( a 4 c- 
articulation oo'cj, pied), bot. ph. 
—Genre formé par K. Brown (Prodr. 276), 
et ainsi caractérisé : Périgone corollacé , C- 
partite ; à segments étalés , dont les 3 inté- 
rieurs ondulés ou frangés sur les bords. Éta- 
mines 6 , insérées à la base du périgone , à 
filaments barbus. Ovaire 3-loculaire, à ovu- 
les nombreux. Style filiforme, à stigmate 
hispidule. Capsule membranacée, subglobu- 
leuse, 3-loculaire, loculicide-5-valve. Grai- 
nes subanguleuses , peu nombreuses , à om- 
bilic nu. Embryon courbe. — Il renferme 
environ une douzaine de plantes herbacées 
ou a peine suflrutcscentes, appartenant tou- 
tes à l'Australasie. Elles sont glabres ; à ra- 
cines composées de libres épaisses, fascicu- 
lées, ou de bulbes pcdiccilés; à feuilles li- 
néaires ou ovales-lancéolées-atténuées, flas- 
ques ; à inflorescence en grappes lâches ; 
pédicellcs agrégés ou solitaires, articulés au 
milieu ( undè nomen ); h fleurs pendantes, 
dont le périgone connivent après l’anthèse, 
et bientôt circoncis au dessous de sa base , 
qui persiste en forme de coupe. Bien que ce 
genre soit encore incomplètement détermi- 
né, ces derniers caractères le distinguent 
suffisamment du genre Antheric ( Voy. ce 
mot ) , dont il est très voisin. On en cultive 
dans les jardins sept ou huit espèces, dont 
la plus remarquable est PA. cirrhatum B. 
B., de la Nouvelle-Zélande. (C. L.) 

* ARTIIROPOGONî. Arthropogon (üp- 
Opov t articulation ; «vr/'dv , barbe ). bot. 
ph* — Genre de la famille des Graminées, 
tribu des Andropogonées, établi par le pro- 
fesseur Nees d’Ësenbeck ( m Mart. Gram* 
Bras. 2, p. 320). Les épillcls sont tous sem- 
blables, pédicellcs et biflores , articulés sur 
leur pédoncule, environnés à leur base par 
des poils mous. Les fleurs sont mutiques : 
l’inférieure est mâle, la supérieure est her- 
maphrodite. Les écailles sont un peu coria- 
ces ; l’inférieure est subulée , la supérieure 
naviculaire et carénée, bifide à son som- 
met et terminée par une arête courte. Les 
paillettes sont minces et hyalines; l’infé- 
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rieure, dans la fleur ni A le, est papyracée. Les 
étamines sont au nombre de trois. L'ovaire 
est glabre ; les stigmates sont plument et il 
poils simples. Les paléoles sont glabres et 
dolabriformcs. Le fruit est glabre et nu.— Ce 
genre ne se compose que d’une seule es- 
pèce , Arthropogon villosus Nees ab Esenb., 
1. e., Kuntb (Gram. Il, p. 573, t. *00). C’est 
une graminée vivace originaire du Brésil. 
Ses chaumes sont touffus ; ses feuilles sont 
linéaires-lancéolécs ; ses (leurs sont en pa- 
nicule simple. Ce genre est voisin du genre 
Neurachne, Brown. Il en diffère par ses 
écailles soyeuses à leur base, et par son in- 
florescence. (A. R.) 

ARTIIROPSES. Arthtropsia (ipipm , 
articulation ; ifis , apparence ). zooi.. — 
Nom' donné par M. Raffnesque dans son 
Analyse de la Nature, p. 156, à la sous-fa- 
mille des Dermopsia, qui comprend les fais 
et autres Coralliens articulés. (P. G.) 

* A RTHROPTERCS (Sp9 P n , membre, 
article; etipvÇ, aile), rts.— Genre de Coléo- 
ptères tétramères , famille des Xylophages , 
tribu des Paussides, établi par Mac Lcay aui 
dépens du g. Cerapterus de Swcderus (If- 
lustr. o f tlie zoology af South Africa, etc., 
p. 75, tab. 4, fig. a), et modifié, depuis, par 
M. Westwood (f he Entomolog. Magaz., p. 
503) , qui le caractérise ainsi : Tête plus 
étroite que le corselet ; celui-ci presque 
carré. Antennes renflées à dernier article 
médiocre. Élytres étroites, plus courtes que 
l’abdomen ; tibias armés de 2 épines à l’ex- 
trémité, avec l’angle externe très aigu. — Le 
typedeceg. est le Cerapt. Hacleayi de 
Donovan , espèce de la Nouvelle-Hollande , 
figurée dans le premier des deux ouvra- 
ges précités, ainsi que dans le vol. Il, 2' par- 
tie des Trans. de la Soc. ent. de Londres (p. 
95, pl. 10, fig. 7) ; mais nous devons dire ici 
que ees deux figures, qui diffèrent notable- 
ment entre elles par la forme du corselet, 
ne s’accordent guère avec les caractères gé- 
nériques de M. Westwood quant aui 1 an- 
tennes, dont le premier article, dit-il, est 
médiocre, tandis que les deux figures le re- 
présentent très volumineux. N’ayant pas vu 
l'espèce en nature , nous ne pouvons dire 
de quel ( été est l’inexactitude. (D.) 

* ART1IROSTACHYA , arti- 

culation; uroxur, épi), bot. PH. — Fa- 
mille des Graminées. La plante désignée 



par le professeur Link {Hort. berol., I, p. 
151) sous le nom (l'Arthrostachya coarc~ 
lata est lMcena coarctata de Desfontaines 
(Cuf. 1829, p. 22), et appartient réellement 
au genre Arena. Voy. avotéiR. (A. R.) 

ARTHROSTEMMA. bot. ph. — 
Voyez arthrosteh*. (C. n’O.) 

* ARTHKOSTEMA , ». Don , in 
.Hem. IVrm. Soc., t. IV, p. 292. — De 
Cand., Prodr., t. III, p. 135 ( i fi 9 : .n , arti- 
culation ; srâttj , étamine ). bot. ph. — 
Genre de la famille des Mélastomacées tri- 
bu des Mélastomées, s. -tribu des Osbéckiées, 
RC. ] , auquel M. de CandoUe assigne les 
caractères suivants : Tube caiicinal turbiné 
ou campanule, souvent poilu , ou sétifère , 
ou écailleux, à 4 lobes lancéolés, persistants ; 
interstices des lobes inappendiculés. Péta- 
les 4. Étamines 8 ; filets glabres. Anthères 
oblongucs, s’ouvrant au sommet par un 
seul pore ; connectif allongé , 2-auriculé à 
la base. Ovaire sétifère au sommet. Capsule 
4-loculaire. Graines cochléariformcs , à hile 
orbiculairc, basilaire. — Herbes ou sous- 
arbrisseaux. M. de Candoile rapporte h ce 
genre 25 espèces, toutes indigènes de l’A- 
mérique méridionale , et qu’il groupe sous 
cinq sections ou sous-genres, savoir ; CAtp- 
topetalum, Brachyotum, Ladanopsis, Tri - 
furcarium et Honochœtum ( Voy. ces 
mots). 

De même que la plupart des autres Mé- 
lastomacées , les Arthrostèmcs se font re- 
marquer par l'élégance de leurs fleurs ; 
aussi en cultive t-on plusieurs espèces comme 
plantes d'ornement de serre ; les plus nota- 
bles sont : VA. versicolor DC. { Rhcxia 
versicolor Bot. Reg., tab. 1066) , et IM. nt- 
tida Hook. {Bot. Mag., tab. 3142). (SP). 

*A RTH ROSTK.\l'S (i,»9.sov, membre, 
article; émit, étroit), m*. — Genre de Co- 
léoptères, section des tétramères, famille 
des Currulionides, division des Cryptorbyn- 
ebides, 'établi par Scboenherr, qui y rapporte 
trois espèces', dont deux nommées par loi 
A. spadiceus cl A. cinereus , et la troisième 
A. fullo par Boebcr. Cette dernière provient 
du bord oriental de la mer Caspienne. Ces 
insectes ont le corps ovale-oblong, convexe, 
squammeux, ailé; ils sont de grandeur 
moyenne , et ont le faciès des Érirhinet. 

(D. et C.) 

•ART 1IROST1GM A , Endl. (Gen. Pl., 
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P* 537 , sub Petrophila) ( IpOpeu , articula- 
tion; eriypx, stigmate ). bot. pii. — Sec- 
tion du genre Petrophila, R. Br. (de la fa- 
mille des Proléacées ) , comprenant Ica es- 
pèces h stigmate articulé (l'article inférieur 
glabre, anguleux; le supérieur cotonncui), 
et & feuilles filiformes , indivisées. (Sp.) 

* ARTHROSTYLÉES (ipfpeu, Join- 
ture; mies, style ). bot. pu. — M. Dumor- 
tier a donné ce nom à sa quatrième série 
des Synanthérées, comprenant les Cardua- 
cécs dont le style oifre, sous les deux bran- 
ches, une sorte de rendement ou d'articu- 
lation. |j. n.) 

ARTHROSTYLI8 (ü^Ijov, articu- 
lation ; orvïis, petit style}, bot. ph.— Genre 
de la famille des Cypéracécs , établi par R. 
Brown (Protir., 1. 1, p. 220) pour une plante 
dépourvue de feuilles, Arthroslylit aphyl- 
la , qui croit h la Nouvelle-Hollande. Ses 
fleurs sont réunies en un capitule simple , 
environné d'un involucre formé de trois à 
quatre folioles courtes et subulées. Les épil- 
lets sont uniflores , composés d'écailles im- 
briquées. Les organes sexuels ne sont pas 
environnés de soies hypogyncs. L’ovaire est 
surmonté d’un style subulé, triangulaire, 
articulé avec son sommet, et, par conséquent, 
caduc ; il est terminé par trois stigmates 
subulés. Le fruit est un akène triangulaire. 
Ce genre est très -voisin des genres Abild- 
gaardia et Rhynehotpora. Il difTère du 
premier par ses épillets uniflores cl ses chau- 
mes dépourvus de feuilles ; du second par 
son style caduc et l’absence des soies hypo- 
gjnes. (A. R.) 

•ART1IROTOMA (ipftpev, article ; ro- 
éri. section}, bot. cr. (Phycées.) — Genre 
établi par M. Corda dans le Beilrage du 
docteur Wcitenweber, 1840, 5* partie, et 
rapproché par lui des Gaillonella, dont il 
difTère complètement par la nature non si- 
liceuse des enveloppes de ses espèces. Nous 
croyons qu’il se rapprocherait plutôt des 
Conjuguées , ou , tout au plus , des Desmi- 
diées filamenteuses. Voici les caractères gé- 
nériques présentés par l’auteur : Articles 
mous . unis ou rarement biloculaires , rap- 
prochés en séries filamenteuses , longues , 
flexibles et simples ; enveloppe générale lis- 
se, anguleuse, cylindrique, quelquefois com- 
primée ; endochrome granuleux ou en ban- 
des transverses non rayonnantes. 

T. II. 
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Quatre espèces sont décrites et figurée» 
par M. Corda; la première, l'Arthr. lenti- 
gerum Cord., rappelle certaines formes du 
Detmidium mucosum Bréb. (Rréb ) 

* ARTIIROZAMIA. bot. - Rcichen- 

bach, dans son Conspectus regni vegelabilù, 
a donné ce nom à un g. séparé des Zamia, 
qui, d’après le caractère qu’il a signalé comme 
le distinguant des vrais Zamia , savoir, les 
anthères couvrant toute la face inférieure 
des écailles des cônes mâles, doit renfermer 
les espèces africaines de Zamia dont Leh- 
mann a , depuis , formé le genre Encepha- 
lartos. Endlicher , dans son Généra, cite 
cependant à tort ce nom comme synonyme 
des vrais Zamia américains. (Ad. B.) 

^ * A HT 1 1 ÏH ’ Il l' S ( üpOpov , articulation; 
obpi, queue), relu.— H. Rafinesque ( Ana- 
lyse de la nature ) nomme ainsi un genre 
de Gordiut ou Dragonneaux, mais il ne le 
décrit pas. |p É q j 

ARTIREUS, Leach. mim. — Voyez 
PIIÏLLOSTOJIE. (A. DE Q.) 

* ARTICERUS (i,<n«, entier; ripas , 
corne), ras. — Genre de Coléoptères di- 
mères , famille des Psélaphiens , créé par 
Dalman, et adopté par M. Aubé ( Mono- 
graphia Peelaphiorum, etc., p. 63), qui lui 
donne les caractères suivants: Antennes di- 
rigées en avant ; massue allongée , cylindri- 
que, sans articles distincts, tronquée à 
l'extrémité. Yeux latéraux, distincts, sail- 
lants. Habitus du genre Claviger. Bouche 
fermée. Demi-élytres ; abdomen grand 
bordé. 

Ce genre remarquable , qui doit être pla- 
cé 4 la fin des Coléoptères, dit Dalman, 
est très voisin des Clavigèret ; cependant 
on ne peut s’empêcher de l’en séparer , 4 
cause de la massue de ses antennes, qui est 
d’une seule pièce ; du moins les articles en 
sont si bien joints , qu’il est impossible de 
les distinguer, tandis que les antennes de» 
Claoigires se composent de six articles iné- 
gaux , bien distincts. D’un autre côté , les 
yeux sont très visibles , et placés de chaque 
côté de la tète dans le genre Artieére , au 
lieu que dans le genre Clavigère ils sont 
tellement oblitérés, que MM. Miiller et Au- 
bé n’ont jamais pu parvenir à en découvrir 
les rudiments. 

Le genre Artic'ere est fondé sur une seule 
espèce nommée par Daltnan A. armatut, et 

12 
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décrite et figurée par lui d'après deux in- 
dividus renfermés dans un morceau de co- 
llai ( Daim an , om Insect innés, i copal , 
p. 23, tab. 4, fig. 12). (I>. ctC.) 

* ARTICHAUT. Cinara Scolymus. bot. 
pm. — Ce genre appartient h la famille des 
Composées , tribu des Cintrées ou Floscu- 
Icuscs de Tournefort. Des capitules homo- 
games-, un involucre ovoïde , formé d’é- 
r ai I les coriaces, imbriquées, apprimées, sur- 
montées d’un large appendice obtus ou spi- 
nescent , étalé ou réfléchi : celui des écail- 
les extérieures légèrement coriace ; celui des 
écailles intérieures presque scarieux; co- 
rolle ringentc, tubuleuse, très inégalement 
divisée en 5 lobes linéaires ? tube recour- 
bé ; étamines à lilets papilleux , terminées 
par des appendices basilaires courts et su- 
bulés ; stigmates très longs , filiformes , ob- 
tus, soudés jusqu’au sommet ; fruits presque 
osseux, oblongs, subtétragones, finement 
striés sur une face , gibbeux sur le côté op- 
posé , et munis inférieurement d’une aréo- 
le basilaire centrale , assez grande , couron- 
nés par une aigrette pluri-sériée, plumeuse, 
dont les soies sont soudées è la base en un 
anneau corné et caduc à la maturité ; ré- 
ceptacle charnu , couvert de fimbrilles subu- 
lées très ténues, qu’on désigne communé- 
ment sous le nom de foin ; tels sont les ca- 
ractères assignés au genre Cinara , dont 
l’Artichaut , suivant certains auteurs , sem- 
ble n’ôtre qu’une race obtenue du Car- 
don. 

Le g. Cinara compte environ 6 ou 7 es- 
pèces ; nous n’aurons à nous occuper ici que 
du C. Scolymus (Artichaut) et t’. Cardun- 
culut (Cardon). 

L’étymologie du mot Artichaut est fort 
obscure. M. de Theis la fait dériver de deux 
mots celtiques, art , épine , et chaulx , chou, 
chou épineux ; mais on trouve dans Tral- 
lien cette plante désignée sous le nom grec 
de àfiTvuxt, dont on aura fait en italien Ar- 
ftcoca, et plus tard Artichaut , sous lequel 
elle est généralement connue. 

C'est probablement à l’Artichaut , ou cer- 
tainement à une Cynarée ou Cardon qu’il 
faut rapporter le xcmto* de Théophraste, 
dans les feuilles épineuses de laquelle quel- 
ques commentateurs de l’époque de la re- 
naissance ont cru reconnaître le Cactus Opun- 
tia. Plus tard on en a conclu que la Figue 
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d'Inde était connue en Europe long-temps 
avant la découvche de l’Amérique , quoi- 
qu'il ne soit fait mention d’une plante aussi 
remarquable dans aucune des relations des 
croisés. Cependant, en rapportant l’Arti- 
rhaut au xitrot , je dois faire observer que 
Théophraste attribue h sa plante des tiges 
rampantes : « Statim à radice caules repen- 
tes in terram mittit , folio lato atque tpi - 
noso.... caules vocant cactos » t carart. qui 
ne se trouve ni 'dans l’une ni dans l’autre 
espèce cultivée, mais qui pourrait conve- 
nir à certains Atractylis ( A. gummifera 
Desf. ) , dont les Arabes mangent encore 
aujourd’hui les racines ou les tiges rampan- 
tes et souterraines. 

Enfin les noms de Cinara et de s as- 
sociés h tort par Dioacorides pour désigner 
la seule plante qui nous occupe, ont encore 
donné lieu à une autre confusion. On a cru 
qu’on mangeait les racines et le réceptaele 
des fleurs d’une seule et même plante « edulit 
tum radix tum floris bonis ipsa » , ce qui est 
faux. On cultive dans quelques provinces mé- 
ridionales le Scolymus hispanicus pour en 
manger les racines comme celles de la Scorso- 
nère-, mais il est évident qu'on n’a jamais pu 
tirer parti de ses réceptacles , ni des raci- 
nes de Cardon ou d'Artichaut, pour en faire 
un légume. Le Cinara et le Scolymus 6onl 
deux genres parfaitement distiucts. L’épi- 
thète de Scolymus ajoutée au nom de Cina- 
ra servait uniquement à indiquer la res- 
semblance entre les feuilles et le port de ces 
deux plantes. 

Quant au nom de Cinara , il provient, 
suivant Columclle, qui nous a laissé une de- 
scription excellente de l'Artichaut ou du Car- 
don (liv. 10), de la coutume où l'on était de 
le fumer avec de la cendre : « à cintre quo 
stercorari amat » ; coutume encore recom- 
mandée au 16^ siècle, mais dans un autre but, 
par Ch. Étienne dans sa Maison rustique . 
«La cendre de figuier répandue autour des 
plantes , dit-il , est très propre è écarter les 
rats ou les souris, qui causent de grands dom- 
mages aux artichaulières. » Or, il est clair 
que l'emploi de la cendre de Figuier ne peut 
avoir lieu dans les climats septentrionaux , 
et que Ch. Étienne a emprunté sa recom- 
mandation à quelques cultivateurs italiens. 

Sous le Ras-Empire, les traducteurs chan- 
gèrent l'orthographe latine de Cinara en cel- 
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le d cCynara, le faisant dériver de x**v , 
xwéç, chien ; cl c’est ainsi qu’on le trouve 
écrit dans le traité De aliment is, de Galien, 
médecin de Marc-Aurèle , et dans la plupart 
des commentateurs de la renaissance. 

J'ignore à quelle époque précise la cultu- 
re de l'Artichaut s'est introduite en France. 
Vincent de Beauvais , qui nous a laissé des 
détails sur les plantes alimentaires le plus 
généralement cultivées au 13 e siècle, n’en 
fait mention nulle part. Ce qu’il dit du Car- 
du us ne peut se rapporter à l’Artichaut, 
quoiqu'il ail évidemment emprunté aux an- 
ciens une partie des renseignements qu’il < 
donne au sujet de la culture de ce dernier. 
Ch. Étienne, en 1564, n'en cite qu’une seule 
espèce , tandis qu’à peu près à la même épo- 
que Lobel et Bauhin décrivent plusieurs 
des races ou espèces que nous cultivons en- 
core de nos jours. 

Suivant quelques auteurs, l’Artichaut ne 
serait qu'une race obtenue de culture et is- i 
suc du Cardon , qui seul , jusqu'à ce jour , 
semble avoir été trouvé à l’état sauvage. 
Aussi, comme les Cinara font partie d'un J 
groupe dont les espèces, sans exception, 
sont originaires du bassin méditerranéen , 
nous pouvons être disposé d'avance à adop- 
ter l’opinion qui fait prov enir celle qui nous 
occupe de la même patrje que ses congénè- 
res. Clusius , dont le témoignage ne peut être j 
révoqué en doute, assure avoir rencontré j 
le Cardon, à l’état sauvage*, dans les plaines ! 
incultes du midi de l’Espagne , du Portu- 
gal , et surtout aux bords du Guadiana. 31. 
Boissier l’a recueilli en Andalousie , où il 
est connu sous le nom d'Alcarcil ou Al~ 
calcile, qui semble déceler une origine n- 
rabc. 

Enfin on indique également en Sicile et en 
France, aux environs de Montpellier , une 
plante congénère qui porte le nom de Car - 
donette ou Cardonnetta. 

Si l’on ne peut rapporter à la culture, d’u- 
ne manière certaine, l'origine de P Artichaut, 
il nous est du moins possible de lui attri- 
buer, en toute confiance , la naissance des 
diverses variétés que les deux races de nos 
jardins nous y présentent. On en compte 
aujourd'hui six variétés dont les plus esti- 
mées sont : 

1 n L\4r/»c/iati/ vert ou commun, cultivé de 
préférence dans nos départements du 3iord; 



| il faut lui rapporter la sous - variété connue 
sous le nom d’/t. de Laon , plus grosse et à 
écailles larges et ouvertes , et celle de Bre- 
tagne ou Camus , à écailles obtuses, très peu 
ouvertes. 2° Le Fiole/, fruit plus allongé; 
écailles d’une teinte violette à la pointe. 3 1 * 
Le Rouge, moins gros que le précédent , en 
forme de pomme ; écailles extérieures d’un 
rouge pourpre. 4° Le Blanc, espèce délica- 
te et par cela même peu cultivée. 

Quant au Cardon, on n’en cultive que deux 
variétés : le C. d'Espagne , dépourvu d’é- 
pines, moins haut et moins étalé que le C. 
de Tours , préféré au précédent , malgré les 
épines dont il est armé, parce qu’il est 
moins sujet à monter. 

L’Artichaut craint les gelées des climats 
septentrionaux. Comme il a de grosses et lon- 
gues racines, il lui faut une terre profonde 
et meuble. On le multiplie de graines ou 
d’œilletons. La propagation par semences 
n’est usitée que dans le cas où les anciennes 
plantes ont péri par accident. En hiver, on le 
protège en le buttant, après avoir coupé les 
tiges rez terre, et avoir rapproché les feuil- 
les, auxquelles on ne laisse qu’une longueur 
d’un pied environ. Si les gelées augmentent, 
on couvre la butte de litière ou de feuilles. 
Les Cardons se cultivent à peu près de mê- 
me ; seulement , il faut les arroser davanta- 
ge , et les faire blanchir quand ils ont ac- 
quis une certaine taille. A cet cfet, on rap- 
proche les feuilles, on les lie , on les enve- 
loppe de paille ; et , trois semaines après 
l’opération, ils sont bons à manger. An- 
ciennement, on servait ces feuilles ainsi 
blanchies crues et assaisonnées de poivre 
et de sel : « foliorumpediculi abruti, candi- 
di, à cule emundati, hyeme crudi, cum 
sale et piper e , in cibos veniunt ( Bach., 
Pinax ) ». 

De nos jours , le Cardon , transporté aux 
environs de Blontcvideo, s'y est tellement 
propagé, qu’il envahit des plaines immenses , 
et infeste , suivant le rapport de M. Aug. 
de Saint-IIilairc , les campagnes du Rio de 
la Plata et de Paraguay. (J. D.) 

ARTICLE. Articulus. zool. — L’ar- 
ticle, mot duquel dérive le nom d'articulés 
donné aux animaux à articulations exté- 
rieures, devrait être, logiquement parlant , 
la portion du corps comprise entre deux ar- 
ticulations ; mat?., le terme d'anneaux ayant 
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été adopté pour désigner les segments du 
corps des articulés , on a réservé celui 
d'articles pour les pièces qui entrent dans 
la composition des différents appendices dont 
ces animaus sont porteurs , tels que les an- 
tennes , les palpes , les tarses , etc. L’im- 
portance de ces appendices dans la classifi- 
cation fait pressentir la nécessité d'étudier 
avec soin le nombre, la disposition, le mode 
d'articulation des articles. 

En botanique, on a donné par analogie le 
nom d'articles aux espaces compris , dans 
les Confcrves , les Prèles et autres plantes 
articulées, entre deux nœuds ou deux points 
d’articulation. (A. D.) 

ARTICLE. Articulus. bot. ch.— Les 
Algues submergées, ou Phjcées , sont con- 
tinues ou articulées ; celles-ci consistent en 
une suite plus ou moins nombreuse de cel- 
lules simples ou composées, placées bout il 
bout dans un tube cylindrique simple ou 
rameux, et séparées entre elles par des cloi- 
sons (endophragmes, Gaill.) , ou complètes 
ou rudimentaires , au niveau desquelles on 
observe quelquefois un rétrécissement. On 
nomme article ou en dochrome la portion 
comprise entre deux cloisons ou deux rétré- 
cissements. Nous en traiterons plus au long 
au mot kxdochbome. , (C. M.) 

ARTICLES, bot. ph. — Voyez abti- 
CtT. A TIOVS. (A. R.) 

ARTICULAIRE. Articularis 
article), zool. bot. — On appelle artères 
et veines articulaires celles qui appartien- 
nent à l’articulation du genou , et naissent 
de l’artère et de la veine poplitées; les liga- 
ments capsulaires qui environnent certaines 
articulations portent le nom de capsules 
articulaires ; les apophyses au moyen des- 
quelles les os sont articulés entre eux ont 
été appelées apophyses articulaires. — En 
botanique , on nomme feuilles articulaires 
celles qui naissent des nœuds ou des articu- 
lations de la tige ou de ses ramifications. 
Telles sont celles des Graminées et de plu- 
sieurs Caryophyllées. (C. I>'0.) 

ARTICULATION. Articulatio des 
Latins [Jonction ou jointure), zoot. bot.— 
Pans son acception générale, ce mot signi- 
fie la réunion, l'assemblage de deux ou 
plusieurs pièces , qu’elles soient mobiles ou 
non les unes sur les autres. Les naturalistes 
désignent par ce nom les parties distinctes 



de certaines coquilles multiloculaires qui 
sont le résultat des déplacements successifs 
que l’animal a éprouvés en grossissant. Cha- 
que loge , chaque rétrécissement, marquent 
une époque d'accroissement. 

On l’emploie aussi pour indiquer le mode 
d’union qui existe entre la tète d’un insecte 
et son corselet , ou bien pour indiquer le 
point où deux parties d'un végétal s’unis- 
sent et s’emboîtent. 

En anatomie, on entend par Articulation 
l'assemblage des os les uns avec les autres , 
et leur mode d'union, quel qu'il soit. 

Elles se divisent, d'après les moyens d’u- 
nion qui les constituent , en trois classes 
principales : 

1° Les IHarthroses , comprenant toutes les 
Articulations à surfaces contiguës ou li- 
bres; 

2-> Les Synarthroses, ou les Articulations 
à surface continue et sans mouvement; 

3“ Les Amphiarlliroscs ou Symphyses , 
ou Articulations en partie contiguës et 
en partie continues à l’aide d’un -tissu fi- 
breux. 

I" classe. Diarlhroses. Leurs caractè- 
res généraux sont : surfaces articulaires 
contiguës ou libres, configurées de manière 
à se mouler exactement les unes sur les au- 
tres ; toutes pourvues : 1» de cartilage d’en- 
croûtement ; 2» de synoviales ; 3" de liga- 
ments périphériques. Les Articulations mo- 
biles ou Diarlhroses se divisent en six gen- 
res : 

t» Enarthroses , lorsque la tète d’un os 
est reçue dans la cavité profonde d’un autre 
os et peut s’y mouvoir en tous sens. 

2° Articulations par emboîtement réci- 
proque. Ici les surfaces articulaires sont 
concaves dans un sens , convexes dans un 
sens perpendiculaire au premier, de maniè- 
re à s’enfourcher réciproquement. 

3” Articulations condyliennes, quand les 
mouvements sont plus étendus dans deux 
sens que dans les deux autres. C’est encore 
une tète qui est reçue dans une cavité; mais 
cette tête est allongée , de manière à pré- 
senter, en général, son plus petit diamètre 
dans le sens du mouvement : elle prend 
alors le nom de Condyle , et de là le nom 
d' Articulation comlylienne. 

V Le Ginglyme , articulation qui ne per- 
met des mouvements que dans deux sens 
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opposés. Lorsque les mouvements ont tieu 
à la manière d'une charnière , sans dé- 
placement latéral , c'est un Ginglyme par- 
fait ; lorsque l'engrenure , moins exacte , 
permet de légers mouvements latéraux , le 
Ginglvmc est imparfait. Ces Articulations 
sont, de toutes, les plus composées : deux 
ligaments latéraux maintiennent les surfa- 
ces en rapport ; d'autres ligaments, et mê- 
me des prolongements osseux, bornent le 
mouvement d’extension. 

5“ Trochoïde , ou Articulation dans la- 
quelle l’os roule sur son axe? 

6" A rthrodies. Quand il a fallu de sim- 
ples mouvements de glissement, les sur- 
faces articulaires sont planes ou presque 
planes , et alors des trousseaux ligamenteux 
très serrés, irrégulièrement placés tout au- 
tour , maintiennent les surfaces articulaires 
en rapport, et s'opposent au déplacement 
dans tous les sens. 

II* classe. Synarthroses. Ces Articula- 
tions ont des surfaces articulaires armées 
de dents ou d’inégalités qui s'engrènent ré- 
ciproquement , ce qui leur a fait donner le 
nom de sutures. On peut établir trois gen- 
res de Synarthrotes : I» les Sutures den- 
tées, 2° les Sutures écailleuses, ô" les Su- 
tures harmoniques, suivant que les surfaces 
articulaires sont disposées en dents , en 
écailles, ou simplement rugueuses et juxta- 
posées. 

On a donné le nom de Gomphoses à une 
espèce d’Articulation sans mouvement, dans 
laquelle un os entre comme un pivot dans 
une fosse d’un autre os. 

III* classe. Amphiarthroses ou Sym- 
physes. Ces Articulations ont des surfaces 
articulaires planes ou presque planes, en 
partie contiguës, en partie continues, h 
l'aide d'un tissu fibreux plus ou moins épais 
qui ne permet que de très petits mouve- 
ments. 

Comme on le voit, rien de plus varié que 
les Articulations, soit pour la mobilité qu’el- 
les permettent, soit pour les moyens d'u- 
nion qui les constituent. Leur étude nous 
apprend non seulement h classer et assigner 
le genre d’Arliculation propre à chaque être, 
mais encore à établir que les os correspon- 
dants ne sont pas toujours articulés de la 
même manière dans tous les Animaux. 

On trouvera, du reste, au mot sqxt.let- 



tb, l'application de ce que nous avons 
dit dans cet article. (H. S. A.) 

Lcs.divers organes dont se compose le vé- 
gétal à son état parfait de développement ap- 
partiennent tous à un même système organi- 
que , c’est-à-dire que les éléments organi- 
ques qui les composent se continuent de 
l’un à l’autre , sans interruption apparente. 
Ainsi , par exemple , le tissu cellulaire et les 
vaisseaux de la tige passent dans les bran- 
ches , de celles-ci dans les rameaux , des 
rameaux dans les feuilles ou les fleurs, sans 
qu'on puisse observer d’interruption au 
point d’origine de chacune de ces parties. 
Cependant , il y a quelques organes appen- 
diculaires, des feuilles, par exemple, qui 
s’insèrent à l'axe végétal par un rétrécisse- 
ment brusque , qu'on désigne sous le nom 
d 'articulation. On dit alors que les feuilles 
sont articulées, par opposition à celles qui , 
n’oflVant pas ce rétrécissement, sont dites 
continues. En général les feuilles articulées 
tombent de bonne heure , et c'est toujours 
dans le point rétréci ou dans l’articulation 
que se fait la séparation. On avait dit gé- 
néralement que les feuilles articulées étaient 
les seules qui fussent susceptibles de mou- 
vement , et que c'était dans l’articulation 
que ces mouvements avaient lieu ; mais il 
résulte des expériences faites par M. Du- 
trochet sur la Sensitive que les mouve- 
ments des feuilles de ce curieux végétal se 
passent non dans la partie rétrécie qui con- 
stitue h proprement parier l’articulation, 
mais, au contraire , dans la partie renflée ou 
l’espèce de bourrelet placé immédiatement 
au dessus. Voy. feuilles. 

L’expression d’arlfculés a aussi été appli- 
quée à tous les organes de la plante formés 
de segments placés bout à bout , suscepti- 
bles de se séparer facilement les uns des au- 
tres. Chacun de ces segments porte le nom 
d’arlicfe. Ainsi , le fruit de beaucoup de 
Légumineuses , celui des Hédysarées entre 
autres , est articulé. Les tiges de beaucoup 
de Caryophy liées sont également articulées, 
etc. 

Henri Cassini nommait article anthéri- 
fere , dans la famille des Synanthérées , la 
partie du connectif placée au dessous de 
l'anthère, et qui s’articule avec le sommet 
du filet. Voyes astiièk» cl étamise. 

(A. R.) 
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ARTICULE, ÉE. bot. pu. — Yoyez 

ARTICULATIONS. (A. R.) 

ARTICULÉES, bot. cr. — Dans la 
famille des Phycées , les divisions principa- 
les se tirent de la couleur, et les divisions 
secondaires de la structure continue ou 
articulée, en sorte que chacune des trois 
grandes sections ou sous-familles peut avoir 
et a en elfct des formes articulées. Il faut 
bien se garder de confondre avec celles-ci 
certaines Phycées continues, dont la fronde 
cylindrique, rétrécie de distance en distance, 
simule des articulations véritables. Dans les 
Articulées , un seul tube , ordinairement 
anhisle , simple ou rameux, contient, dans 
son intérieur, une série de cellules simples 
ou multiples placées bout à bout, sur un 
même plan , et diversement colorées , selon 
que la Phycéc appartient à telle ou telle 
section. (C. M.) 

ARTICULÉS (Animaux). zool. — On 
nomme ainsi l'un des quatre embranche- 
ments dans lesquels M. Cuvier a reconnu , 
dès 18112, qu’on pourrait diviser le règne 
animal. Les trois autres embranchements 
sont ccui des Vertébrés , des Mollusques , 
et des Zoophytes ou des Animaux rayon- 
nés. Voy. ces mots. 

Un Papillon , une Abeille , une Mouche, 
qui appartiennent il la classe des Insectes : 
une Araignée, un Scorpion , qui font partie 
de la classe des Arachnides , une Écrevisse, 
un Crabe , qui sont réunis dans la classe 
des Crustacés ; une Sangsue même , un 
Lombric, appelé vulgairement ter de terre, 
qui appartiennent à la classe des Annélides, 
sont des Animaux articulés, dans l’accep- 
tion que M. Cuvier a donnée b ces mots. 
Tous ces anirnaut ont en elfct des caractè- 
res communs très importants, qui décèlent 
un même plan général dans leur organisa- 
tion. 

Leur forme est symétrique, c’est-à-dire 
que les deux moitiés latérales de leur corps 
sont similaires. 

I Ce corps sc compose d’un nombre varia- 
ble de segments ou d'anneaux articulés en 
série les uns derrière les autres , ou réunis 
par la peau , qui se continue de l'un à l’au- 
tre , mais qui est plus mince aux endroits 
de leur jonction. 

A cette forme générale se joint un sys- 
tème nerveux dont les parties centrales sont 



dans la ligne médiane du corps. Elles se 
composent : 1 ° d’un cerveau situé au dessus 
de l'origine du canal alimentaire , et 2 " d'un 
cordon principal , le plus généralement et 
évidemment double. Il s'étend d’avant en 
arrière sous ce canal , après l’avoir embras- 
sé à son origine , en descendant du cerveau, 
où il commence par deux lilets, sur ses cédés 
qu'il contourne jusqu'à la ligne médiane 
inférieure. Une double série de ganglions 
médullaires , dont le nombre et les propor- 
tions sont très variables , donnent à ce dou- 
ble cordon une apparence noueuse. Des 
(ilcts nerveux vont en divergeant de ces 
renflements dans les parties correspondantes 
renfermées dans chaque anneau , cl trans- 
mettent l'action nerveuse de la circonfé- 
rence du corps au centre, ou du centre à 
la circonférence. Tout animal qui présente, 
dans sa forme et dans la disposition géné- 
rale de son système nerveux , les caractères 
que nous venons d'énoncer est un animal 
articulé. 

Il a de plus constamment un canal ali- 
mentaire pourvu d’une entrée et d'une is- 
sue. Ce canal est renfermé dans une cavité 
viscérale; ses parois sont conséquemment 
bien distinctes de l’enveloppe générale du 
corps. 

Le sujet de cet article, dont nous venons 
de donner une description succincte , ayant 
une certaine importance relativement aux 
principes de classification , nous y revien- 
drons à ce dernier mot , et en traitant de la 
méthode naturelle. 

Cependant , l'intérêt qu'il présente sous 
le rapport de l'histoire de la Zoologie clas- 
sique et de la Zoologie philosophique ou 
spéculative nous détermine à lui donner 
ici, dès à présent, une certaine étendue. 

Nous le diviserons en plusieurs paragra- 
phes , dans chacun desquels nous envisage- 
rons les Animaux articulés sous un point 
de vue particulier. 

Comme c’est la première fois que nous 
avons l'occasion de traiter de l’un des grou- 
pes les plus importants du règne animal , 
il ne sera pas hors de propos de faire pré- 
céder ce que nous avons à dire sur les Ani- 
maux articulés , sous le rapport de leur 
histoire naturelle classique , de quelques 
observations de principes , aün de mettre le 
lecteur à même d'apprécier la valeur des 
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classifications, en général, et pour qu’il soit 
moins surpris des variations qui existent, à 
cet égard, dans les ouvrages des naturalistes. 

Il pourra en conclure que la science est 
moins arrêtée qu’on ne le pense générale- 
ment ; mais cette réflexion , loin de décou- 
rager la jeunesse , doit Pciciter à se mettre 
en état de travailler à scs progrès. 

g I. — Quelques idées sur les classifica- 
tions , pour servir d'introduction à celle 
des AMMAUX ARTICULÉS, et à l'intelli- 
gence des différentes acceptions de ces 
termes dans les ouvrages des natura- 
listes. 

L’opération de l’esprit au moyen de la- 
quelle le naturaliste réunit dans tel ou tel 
groupe, qu’il nomme genre, famille, ordre, 
classe , type , règne , un être quelconque de 
la nature , et le sépare de tous les autres , 
est un jugement fondé sur la connaissance 
qu’il a acquise des ressemblances de cet 
être avec ceux auxquels il le réunit, et des 
différences qu’il a aperçues entre ce même 
être et ceux dont il le sépare. Ce jugement, 
qui suppose une comparaison compliquée , 
sera d'autant plus juste, que ce naturaliste 
aura une connaissance plus étendue de ces 
ressemblances et de ces différences , et sau- 
ra micui apprécier leur valeur. Il dépendra j 
encore de la portée des facultés intellec- 
tuelles et de la justesse d’esprit du savant 
classificateur. 

On comprendra facilement par ce peu 
de mots combien il y a de circonstances 
variables dans les vues de classification ; 
combien elles dépendent , en premier lieu , 
de l'état de la science au moment où elles 
sont adoptées ; en second lieu , des savants 
qui les conçoivent, et qui sont plus ou moins 
influencés par leur époque , ou par la di- 
rection particulière de leurs études et la 
constitution de leur esprit. 

Sans doute une méthode de classification 
est le fil d’Ariadne nécessaire , comme le 
disait Linné , pour ne pas s’égarer dans le 
labyrinthe des êtres innombrables de la na- 
ture ; mais il ne faut pas perdre de vue que 
c’est une création de l’esprit observateur , 
et qu'elle exprime d’une manière plus ou 
moins juste, mais très souvent incomplète, 

» 
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quelquefois imparfaite ou Inexacte, les rap- 
ports ou les différences de toute espèce qui 
existent, en réalité, parmi les êtres natu- 
rels. 

C’est surtout en les arrangeant par sé- 
ries de genres , de familles ou même de 
groupes plus relevés, que ces imperfections 
deviennent manifestes. 

« >os méthodes de classification, a dit 
l’un des maîtres de la science (1), n'envisa- 
gent que les rapports les plus prochains ; 
elles ne veulent placer un être qu'entre 
deux autres , et elles se trouvent sans cesse 
en défaut. La véritable méthode voit cha- 
que être au milieu de tous les autres ; elle 
montre toutes les irradiations par lesquelles 
il s'enchaîne plus ou moins étroitement daus 
cet immense réseau qui constitue la nature 
organisée , et c’est elle seulement qui donne 
des idées grandes, vraies, et dignes d'elle et 
de son altkuk ; mais dix ou vingt rayons 
souvent ne suffiraient pas pour exprimer 
ces innombrables rapports. » 

Je prie le lecteur de méditer ce passage , 
et de le prendre pour règle dans tous les 
jugements qu’il portera sur la série des types, 
des classes, des ordres, etc., d’une classi- 
fication quelconque , de celle, entre autres, 
adoptée dans le Règne animal. 

Il en conclura qu'il serait extrêmement 
injuste de prononcer contre tels de ces 
arrangements des sentences de condamna- 
tion , et de prétendre que 31. Cuvier n’a 
connu , n’a apprécié que les rapports indi- 
qués par la succession des classes ou des 
ordres qu’il a dû adopter, pour le méca- 
nisme de l'exposition nécessairement suc- 
cessive de leurs caractères et de leur his- 
toire abrégée. 

Disons encore que , dans un livre destiné 
à l’enseignement , on ne doit pas remplacer 
des caractères d’organisatioirpositifs, faciles 
à exprimer et à faire comprendre, par des 
idées spéculatives plus ou moins conjectu- 
rales, par des théories sur la complication 
progressive ou sur les dégradations suc- 
cessives des divers organismes du règne 
animal. 

Il en résulterait que la Zoologie classique 
ne serait plus une science pratique, fondée 

(I) Cuvier, Histoire noturelfe des poissons, 
1.1. p. MO- 
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sur l'organisation telle que l'anatomie la dé- 
montre. Elle deviendrait une science sf>écu- 
lative groupant les êtres , rapprochant ces 
groupes et les rangeant en série, d’après 
des idées qui peuvent être très ingénieuses, 
mais qui ne renfermeraient presque rien 
de positif sur leur commune organisation. 

g il, — Ile la première appréciation des 
rapports qui existent entre les Animaux 
articulés, et de la première application 
de ces vues à leur classification. 

En 1812 , on distinguait seulement deux 
grandes et principales divisions dans le rè- 
gne animal : celle des dnimntix vertèbres , 
et celle des Animaux sans vertèbres. Voy. 
ces mots. 

Le groupe des Animaux vertébrés, fondé 
sur des caractères positifs, sur un plan com- 
mun d’organisation , indiqué entre autres 
par l’evistencc d’une colonne vertébrale , 
renfermant et protégeant le principal cor- 
don des nerfs , etc. , est resté dans la scien- 
ce, et forme le premier embranchement, 
le type supérieur du règne animal. 

Ce groupe se compose de quatre classes: 
celles des Mammifères , des Oiseaux , des 
Reptiles et des Poissons, dont les carac- 
tères distinctifs ne sont que des modifica- 
tions de ce plan général bien évident , 
d’après lequel les animaui de ces classes , 
compris sous la dénomination commune de 
vertébrés, ont été organisés. 

Mais la dénomination d 'Animaux sans 
vertèbres, exprimant un caractère négatif 
et n’indiquant rien de positif dons leur 
organisation , était loin de donner une 
Idée exacte des Animaux rassemblés dans 
celte seconde grande division du règne 
animal. 

Il suffira de lire , pour s’en convaincre , 
l’embarras où se trouve Lamorck pour la 
définir ( Système des animaux sans vertè- 
bres, Paris, 1801, p. 33). 

n Ils manquent ( les Animaux sans vertè- 
bres) de véritable sang. Ils ont le corps 
mollasse et éminemment contractile. Ce sont 
ceux en qui les facultés de régénérer leurs 
parties et de se multiplier par la généra- 
tion ont le plus d’étendue. » 

On voit que , dans celte énumération de 



caractères , U u’y en a aucun de forme ou 
d’organisation qui puisse faire distinguer 
un animal sans vertèbres. 

Dans un Mémoire de la plus haute por- 
tée, lu & l’Institut en juillet 1812, sur un 
rapprochement à établir entre les classes 
du Règne animal (1), M. Cuvier reconnut 
pour la première fois , dans les animaux 
sans vertèbres , trois types bien manifestes, 
aussi distincts les uns des autres qu’ils le 
sont cui-mèmes des vertébrés. 

,< J’ai trouvé, dit-il, qu'il existe quatre 
formes principales, qûatre plans généraux , 
d’après lesquels tous les Animaux semblent 
avoir été modelés , et dont les divisions ul- 
térieures , de quelques noms que les natu- 
ralistes les aient décorées, ne sont que des 
modifications fondées sur le développement 
ou sur Vaddilion de quelques parties, mais 
qui ne changent rien à l’essence du plan.» 

r Le système nerveux, ajoute-t-il plus 
bas , est le même dans chaque forme ; les 
autres systèmes ne sont là que pour le ser- 
vir ou l 'entretenir ; il n’est donc pas éton- 
nant que ce soit d’après lui qu’ils se rè- 
glent. » 

» Cette nouvelle répartition se réduit au 
fond è ces mots ( je me sers toujours des 
expressions de M. Cuvier) : Les Animaux 
vertébrés tous ensemble ; les Animaux ar- 
ticulés tous ensemble, forment deux grou- 
pes , lesquels n’équivalent , en importance , 
qu’aux Mollusques et aux loophytes. » 

M. Cuvier montre, dans ce même travail, 
que l’embranchement ou le type des .Ani- 
maux articulés se divise, comme celui des 
vertébrés , en quatre groupes secondaires 
ou classes : celles 1° des Crustacés , 2° des 
Arachnides , 3" des Insectes , et 4° des An- 
né I ides. Voy. ces roots. 

Cette espèce de révolution , faite dans la 
distribution du règne animal , et particu- 
lièrement la détermination du groupe des 
Animaux articulés, a été adoptée dans 
beaucoup d’ouvrages généraux ou spéciaux 
de xoologie ou d’anatomie comparée. Chex 
les uns cependant, ce groupe est pris abso- 
lument avec l’acception que M. Cuvier lui a 
donnée ; chex les autres , cette acception 
s’y trouve plus ou moins modifiée. 

(t) Voir les Jnrnlci du Muséum d'histoire na- 
turelle de Paris, t. XIX, p. 73. 

« 
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Voyons d'abord le sens que lui a donné 
son premier auteur. 

g III. — Caractères organiques des Ani- 
maux articulés , tels que U. Cuvier les 

a exposés dans ses ouvrages (1). 

Pans la forme générale , le premier des 
caraet. évidents d’un animal articulé, nous 
voyons le corps et les membres, ou l’une ou 
l’autre de ces parties , divisés en segments 
ou en anneaux, qui sont joints ensemble 
par des articulations le plus souvent mo- 
biles. 

« Les anneaux articulés qui entourent le 
corps et souvent les membres tiennent lieu 
du squelette des vertébrés , et, comme ils 
sont presque toujours assez durs, ils peu- 
vent prêter au mouvement tous les points 
d’appui nécessaires; en sorte qu'on trouve 
ici, comme parmi les vertébrés, la mar- 
che, la course, le saut, la natation, le vol. 
Il n’y a que les familles dépourvues de pieds 
( telles que les sangsues) , ou dont les pieds 
n’ont que des articles membraneux et mous 
(les chenilles), qui soient bornées i la repta- 
tion. 

» Cette position extérieure des parties du- 
res, et celle des muscles, dans leur intérieur, 
réduit chaque article 6 la forme d’un étui , 
et ne lui permet que deux genres de mou- 
vements. 

» Les articles qui composent le corps sont 
unis, le plus souvent, par des membranes 
flexibles, ou bien ils emboîtent l’un dans 
l’autre, et alors leurs mouvements sont plus 
variés, mais n'ont pas la même force que 
ceux des membres. Dans ceux-ci, l’article 
mobile tient h l’article voisin par une join- 
ture ferme ; il y est fixé par deux points, et 
ne peut se mouvoir que dans un seul plan, 
ce qui exige des articulations plus nom- 
breuses pour produire une même variété de 
mouvements. 

»Lc système d’organes par lequel les Ani- 
maux articulés sc ressemblent le plus, c’est 
celui des nerfs. 

(t) Voir le mémoire cité : Annales du Muséum 
d'hist. aol. de Paris, t. XIX, p. 73: le Règne ani- 
mal, de Cuvier, première édit, de 1817, t. Il, p. 
.108-510 , et deuxième édit., 1828, t. I, p. 80 et 51: 
I. III, 1830, p. 180 à 186. 

T. U. 
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«Leur cerveau, placé sur l’œsophage, 
fournissant des nerfs aux parties qui adhè- 
rent â la tête, est fort petit. Deux cordons, 
qui embrassent l’œsophage, so continuent 
sur la longueur du ventre, sc réunissent 
d'espace en espace par de doubles nœuds 
ou ganglions, d’où partent les nerfs du corps 
et des membres. 

» Si l’on ajoute h cela que les mâchoires 
des Animaux articulés , lorsqu'ils en ont , 
sont toujours latérales, et sc meuvent de 
dehors en dedans , et non de haut en bas , 
on aura exprimé à peu près tout ce qui s’en 
laisse dire de général. » 

Ajoutons encore que , pour ceux dont on 
a pu observer le développement ( les Crus- 
tacés et les Arachnides ), le sac vitcllin est 
en communication avec l’intestin par la 
face dorsale du corps , et non par la face 
abdominale, comme dans les Animaux ver- 
tébrés. 

« Le groupe des Animaux articulés, après 
ces ressemblances générales , présente do 
grandes différences dans l’existence d’orga- 
nes de l’ouïe ; dans l’ciistcnce , le nombre 
et la forme de ceux de la vue ; le produit 
et le mode de génération ; l’espèce de re- 
spiration ; la couleur du sang ( les réservoirs 
de ce fluide ), son mode de circulation , qui 
servent â caractériser les classes ou leurs 
subdivisions. » 

Celles des Insectes, des Arachnides et 
des Crustacés , que Linné laissait réunies 
sous la dénomination commune d’insectes , 
ont entre elles , en efTct , de nombreuses et 
évidentes ressemblances, qui les distinguent 
en même temps des Annélides : non seule- 
ment leur corps est manifestement articulé, 
mais encore les pieds, dont les Animaux de 
ces trois classes sont constamment pourvus 
h l'état parfait. 

La classe des Annélides, au contraire, 
n'a tout au (dus que des soies , emboltérs 
dans les replis ou les mamelons de la peau, 
pour l’aider dans ses mouvements. Certaine 
famille , celle des Ilirudinées, qui fait par- 
tie de cette classe , est même privée de ces 
soies ou de toute autre espèce d'appendice 
sc séparant de la peau pour constituer un 
pied distinct. 

Ainsi, les caractères généraux des quatre 
classes des Animaux articulés, qui formcul 
le tableau de l’organisation de ce type, n’a - 

lï* 



Digitized by Google 




186 



ART 



ART 



valent pas empêché M. Cuvier de recon- 
nattre, entre les trois premières classes , des 
rapports plusnombrcui qu’avec la dernière. 
{Règne animal , édit, de 1817, t. II, p. 515, 
et édit, de 1830, t. III, p. 186.) 

g IV. — Des différentes acceptions des 
mois ANIMAUX articulés, c'est-à-dire 
des limites du groupe des Animaux ar- 
ticulés, et du rang qu'il occupe parmi les 
grandes divisions du règne animal, dans 
quelques uns des ouvrages les plus usuels 
de zoologie et d'anatomie comparée . 

Tous les auteurs de zoologie et d’anato- 
mie comparée qui ont adopté la dénomina- 
tion A'Animaux articulés n’en font pas 
usage avec la même acception. Nous croyons 
nécessaire d'expliquer ici les différentes si- 
gnifications de ces mots dans quelques uns 
des principaux ouvrages où ils ont été em- 
ployés. Tel devrait être , il nous le semble 
du moins, le but principal d’un article de dic- 
tionnaire, afin qu’il pût servir h l’intelligence 
des ouvrages où le même sujet serait traité. 

Déjà en 1816 (dans son Prodrome (1) 
d'une nouvelle distribution du règne ani- 
mal ), M. de Blainvillc prenait ce motd’Ani- 
maux articules dans un sens différent de 
M. Cuvier. 

Le premier tableau de ce Prodrome mon- 
tre tout le règne animal divisé en trois grou- 
pes principaux , appelés sous-règrnM , et ca- 
ractérisés par la forme générale . ce sont : 
1° Les Animaux pairs ou Artiomorphes ; 
2° Les Animaux rayonnés ou Actinomor- 
phes ; 

3° Les Animaux sans forme régulière ou 
Hétêromorphes. 

Les Animaux pairs sont ensuite sous-divi- 
sés en deux types , les Vertèbres et les Inver- 
tébrés !. Ces derniers comprennent trois sous- 
types. Le premier, celui des Non-articulés , 
répond au type des mollusques de Cuvier , 
moins scs Gjcabrtons, qui font partie de ses 
Gastéropodes , et moins sa classe des Cirrho - 
podes. Le second , celui des Sub-articulés , 
réunit précisément les Oscabrions , sous le 
nom classique de Polyplaxiphores , et la 
classe des Cirrhipodes ; enfin le sous-type 

(1) Bulletin des sciences de la Société philo- 
mathique. Paris, 1818, P- 105 «t sut*. 



des Articulés comprend non seulement les 
quatre classes des Articulés de Cuvier, mais 
encore ses Intestinaux. 

Les Articulés, appelés encore Entomo- 
zoaires dans cette méthode de classifica- 
tion, sont sous-divisés en huit classes, qui 
portent, dans la série de ces groupes du rè- 
gne animal , les n°* X à XVII. 

Dans un second tableau , offrant une dis- 
position systématique de tous les corps na- 
turels, les Animaux articulés ou les Ento- 
mozoaires forment le premier sous -type 
des animaux pairs ou du type I rr . Ce sous- 
lypc comprend non seulement les classes 
indiquées dans le précédent, qui sont les 
Articulés extérieurement , mais encore les 
Vertébrés, appelés ici Ostéozoaires , qui 
sont articulés intérieurement. 

Quelques années plus tard, en 1822,1e Ta- 
bleau synoptique des subdivisions du rïgne 
animal publié par le même auteur (1) pré- 
sente tous les Animaux articulés dans les 
mêmes rapports, mais leurs premières divi- 
sions sont élevées au grade supérieur do 
types.’ 

Les Articulés intérieurement constitue- 
ront le type I er des animaux pairs, celui des 
animaux Vertébrés. 

Le type II* comprend les Articulés exté- 
rieurement ou les Entomozoaires , avec des 
limites différentes, quelques changements 
dans la nomenclature , et d'autres numéros 
dans les huit classes qoi composent ce type, 
la première étant devenue la sixième du rè- 
gne animal (au lieu de dixième du premier 
tableau de 1816), et la dernière ayant le n° 
13 au lieu du 17*. 

Cette treizième classe ne répond plus 
qu’aux Intestinaux cavitaires de Cuvier ; 
tandis que ses Intestinaux parenchymateux 
sont placés dans un autre sous-règne , celui 
des Animaux rayonnés , et forment la dix- 
huitième classe, celle des Annélidaires. Les 
Annélidaires constituent même le sous- 
type des Su6raj/onncs , appelés encore par 
le même autour Gastrohyzaires , et, en 
dernier lieu , Parentomozoaires (2). 

Enfin, dans l’article animal {Stipplé- 

(1) A la fin du 1. 1 de scs Principes d'anatomie 
comparée. Paris, 1822. 

(2) Art. vers du Dictionnaire des sciences na- 
turelles, t. LVII , p. 530. Paris, 1828 . 
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ment du Dict. des sciences naturelles , Pa- 
ris, 1840), M. de Blainville divise le règne 
animal en cinq types. Le second , celui des 
Entomozoaires, comprend les Articulés de 
Cuvier et tous les Intestinaux , qui ne sont 
plus séparés , comme en 1838 , en deux 
sous -règnes et en deux types distincts. Il 
réunit encore & ses Entomozoaires les Cir- 
rliopodes et des animalcules. 

lin naturaliste eipérimenté et clairvoyant 
qui parviendra à comprendre ces différentes 
combinaisons ne peut manquer d'y décou- 
vrir des vues de rapports qui doivent con- 
tribuer, par lit même que ce sont des aper- 
çus sur les ressemblances ou les différences 
caractéristiques des animaux, à faire appré- 
cier la méthode naturelle de leur classifica- 
tion. Pour s’élever à cette juste apprécia- 
tion , il faudra mesurer exactement la va- 
leur de ces différences ou de ces ressem- 
blances , relativement 11 l'ensemble des or- 
ganismes. 

Pour M. Duméril ( Éléments des sciences 
naturelles, troisième édition, Paris, 1833; et 
quatrième édition , Paris, 1850 , deux vol. 
in-8°), le règne animal se partage en deux 
grandes divisions, les Animaux articulés et 
les Animaux non articulés. Le première se 
sous-divise en deux sections : 

La première section , celle des Ar- 
ticulés en dedans ou des Vertébrés , com- 
prend les quatre classes 1» des Mammi- 
fères , 3" des Oiseaux , 3° des Reptiles , 4" 
des Poissons. 

Le seconde section, celle des Articulés 
en dehors, se compose 5" des Insectes , 6“ 
des Crustacés , et 7° des Vers. 

Le second type, celui des Animaux non 
articulés, ne comprend que deux classes : 
8» les Mollusques, 9” les Zoophytes. 

Dans cette classification , l’acception du 
mot Articulés se rapproche de celle ad- 
mise par M. de Blainville, avec des diffé- 
rences très grandes dans le nombre des clas- 
ses et dans leurs limites, celle des Vers ne 
comprenant pas les Intestinaux de Cuvier, 
laissés, à son imitation, parmi les Zoophytes. 

Les mots articulés en dehors expriment 
sans doute une forme générale, et consé- 
quemment un caractère extérieur ; tandis 
que l'expression articulés en dedans signi- 
fie un caractère de structure caché généra- ! 
lement dans l’axe du corps et dans sa pro- 



fondeur. Cette opposition est en même 
temps une ressemblance, mais une res- 
semblance qui ne se lie qu’à un petit nom- 
bre d’autres , et ne constitue pas un plan 
dominant, qui se ferait jour dans toute l’or- 
ganisation à travers les modiOcations qui 
constituent les classes et leurs divisions. 

Cependant nous devons dire qu’iei la for- 
me articulée est en même temps symétri- 
que, et qu’elle coexiste avec un cordon prin- 
cipal des nerfs situé dans la ligne médiane 
du corps , sur le canal alimentaire , ou au 
dessous de ce canal , lequel est toujours sur- 
monté , à son origine , par le cerveau , lié 
lui-même avec ce cordon principal, quelle 
que soit sa position. 

Ces caractères sont assez remarquables 
pour pouvoir rapprocher une sangsue ou 
un lombric de l’animal vertébré le plus 
parfait ; mais ils ne suffisent pas pour faire 
comprendre le plan réel , sauf la forme sy- 
métrique , d’après lequel cette sangsue ou 
ce lombric et cet animal vertébré ont été 
organisés. 

La désignation d’Animaux articulés n’est 
employée pour aucune des divisions adop- 
tées par Lamarck dans son Histoire des 
Animaux sans vertèbres. Paris, 1815 (1). 

Les deux principaux groupes, celui des a- 
nimaux apathiques et celui des animaux 
sensibles , n’y sont guère distingués que par 
des caractères négatifs. 

L'auteur avait bien senti que cette classi- 
fication était défectueuse et ne montrait 
pas tous les rapports des classes entre elles. 

Il établissait, dans l’introduction qui est en 
tête du même ouvrage , que les animaux ne 
se lient pas les uns aux autres de manière 
à former une série simple; que leur série 
est double et rameuse , et que la composi- 
tion organique progressive n’existe que dans 
les masses principales ou classiques. 

lin tableau fort remarquable de tout le 
règne animal donne une idée de la classifi- 
cation de ce règne, telle que Lamarck l’avait 
conçue d’après ces principes. 

Tous les Animaux y sont rangés en deux 
séries : celle des Animaux inarticulés , et 
celle des Animaux articulés. 

(!) n parait une nouvelle édition de cet impor- 
tant ouvrage, soignée par MM. Dcabaycsct Milno- 
Edwards. 
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Celle seconde série commence par la clas- 
se des Vers (épizoaires), de laquelle sortent, 
comme branches , d’un côté , la classe des 
Annélides, sans autre succession, et, de 
l’autre , les Insectes , qui se divisent en di- 
vers rameaux : le rameau des Arachni- 
des, qui n'a pas d’autre progression, et 
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celui des Crustacés et des Cirrbipèdcs (I). 

L’intérêt de ce tableau, qui a des rapports 
avec les classiücalions proposées en dernier 
lieu , du moins pour le rapprochement des 
Vers intestinaux et des Annélides, et leur 
classement dans le groupe des Articulés, me 
détermine A le présenter ici. 



ORDUE PRÉSUMÉ DE LA. FORMATION DES ANIMAUX 

OFFRANT DEUX SÉRIES SÉPARÉES, SIBRAMEUSE8. 
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a^üi'iôr 1 i m,! ' Jni '» aujr ' 0 " , certééfvi de Lamurol, 1. 1 , p, «.VT, édition de l*|», et p. jjo 
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Dans un ouvrage estimable de zoologie, 
M. Fleming (1) admet les deux grandes di- 
visions des Animaux vertèbres et sans ver- 
tèbres. 

Ceux-ci sont ensuite sous-divisés en 1° 
Gangliuta ( les Mollusques), 2» Annulosa, 
et 5° Radiata. 

Les Annulosa , ou les Annelés, se sous- 
divisenl encore en plusieurs groupes de dif- 
férentes valeurs. 

La première subdivision comprend les 
Animaux à corps cl pieds articulés, c’est-à- 
dire 1° les Crustacés, 2° les Arachnides, 
5” les Insectes, 4» les Myriapodes. 

Dans la deuxième subdivision sont réunis 
les Animaux annelés , sans pieds articulés , 
dont les uns ont une habitation externe, ce 
sont les Cirrhipèdes et les Annélides ; les 
autres vivent dans les autres animaux, ce 
sont les Entosoa. 

Dans les Familles du régne animal ( Pa- 
ris, 1825), Latrcille distribue tous les ani- 
maux en trois séries. C’est dans la seconde, 
celle des Céphaloïdiens, qu’il range les ani- 
maux articulés , mais sans employer cette 
dénomination. La série des Céphaloïdiens se 
sous-divise en races : la première est celle 
des Mollusques; la seconde celle des Hel- 
minlhoïdcs, qui se compose de deux classes: 
les Cirrhipèdes et les Annélides. La troisième 
race est celle desCondylopes ; elle comprend 
quatre autres classes d’articulés : les Crus- 
tacés, les Arachnides , les Myriapodes et les 
Insectes. 

Les quatre types du règne animal sont 
adoptés par M. Carus dans son Traité élé- 
mentaire d’ Anatomie comparée , mais avec 
quelques modiGcations dans la distribution 
des classes. 

Celle des Cirrhipèdes est restée parmi les 
Mollusques , comme dans le Régne animal 
de Cuvier. 

La série des animaux articulés commence 
par les Enthelminthes ( les Intestinaux ) , 
comme dans le tableau de Lamarck , se con- 
tinue par les ÎVcusticopodes(iesEntomostra- 
cés), les Décapodes, les Isopodcs, les Arach- 
nides, et Unit par les Hexapodes (2). 

( 1 ) The Phitosophy of -oolvgy , by John Fle- 
ming, in two volumes. Edioburgh , I8®3. 

(3) Traduit de l'allemand, sur la deuxième édi- 
tion, par M. Jourdain. Paris, 1855. 
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Pour exposer l’organisation des animaux 
sans vertèbres, ou plutèt celle des trois der- 
niers types, des Zoophytcs, des Articulés et 
des Mollusques , M. Dellc-Chiajc les admet 
exactement dans l’acception et les limites du 
Règne animal de Cuvier, et il en traite 
dans le même ordre relatif , c’est-à-dire 
qu'il place les articulés entre les Zoophyles 
et les Mollusques, et qu’il rapproche ceux- 
ci des Vertébrés (1). 

M. R. Wagner (dans ses Éléments d’ana- 
tomie comparée, publiés en allemand, Leip- 
zig, 1834 et 1855, un vol. in-8") admet 
également les quatre types de Cuvier , avec 
celle différence que les Zoophyles, les mol- 
lusques et les Articulés , font partie de |la 
première grande division du règne animal , 
celle des Animaux sans vertèbres , la se- 
conde étant celle des Vertébrés. 

Les Animaux articulés comprennent cinq 
classes : 

1° Les Cirrhopodes , 2” les Vers annelés , 
3° les Crustacés, 4° les Arachnides, 5° les 
Insectes. 

Dans cette méthode de classification , les 
Vers (intestinaux) forment la quatrième 
classe des Zoophyles, et sont séparés de la 
classe des Vers annelés (les Annélides de 
Cuvier et de Lamarck) par la cinquième 
classe du même type, celle des Rayonnés 
(les Échinodcrmcs de Cuvier) ; par le type 
entier des Mollusques , qui est placé entre 
celui des Zoophyles et celui des Articulés, 
et par la classe des Cirrhopodes , la premiè- 
re de ce dernier type , dans ce tableau pro- 
gressif de l'organisation du règne animal. 

M. Mllne-Edwards (2) se rapproche beau- 
coup, dans sa manière de voir les rapports 
et les limites de l'embranchement des Ar- 
ticulés, de celle indiquée dans le tableau 
de Lamarck, que nous avons fait connaître. 

Suivant ce savant zoologiste, les deux 
classes des Helminthes cl des Annélides 
constituent un sous-embranchement, qu’on 
pourrait désigner sous le. nom de Vers (3), et 

(I) /nslïluxïoni di anatomia e filiologia corn- 
pu rata, t. I. ffspoli, 1833. 

(3) Encyclopédie du 19- tiécle , art. vers. 

(3) Ainsi que le fait observer M . Milne- Edwards, 
ce serait revenir à l’acception que Cuvier avait 
donnée au mot cer , dans son Tableau élémentaire 
des animaux, publié en IÏ97. 
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auquel on devrait réunir l'ordre des Infu- 
soires rotateurs de Cuvier, érigé en classe 
par Ehrenberg. 

L'autre sous-embranchement se compo- 
serait des Arachnides , des Insectes , des 
Crustacés et des Cirrhopodes. 

Ces exemples suffisent pour avoir une idée 
générale des différentes acceptions qui ont 
été données , sous le rapport des classifica- 
tions, aux mots animais articulés. Ils 
montrent, en même temps, que la plupart 
des ouvrages dans lesquels on a eu pour but 
principal d'exposer l'organisation des ani- 
maux sont précisément ceux où l’on a adop- 
té exactement, ou avec les modifications les 
moins importantes, les groupes principaux 
et la distribution des classes proposés par 
M. Cuvier dès 1814. 

§ V. — Du rang que doit occuper dans la 
méthode naturelle le type des Animaux 
articulés, et des limites qui paraissent 
devoir être assignées à ce type , eu égard 
aux derniers progrès de la science de 
V organisation . 

A présent que nous connaissons le grou- 
pe des Animaux articulés, tel que Cuvier l'a 
reconnu et caractérisé il y a vingt-huit ans , 
et les principales acceptions de cette déno- 
mination ou des désignations correspondan- 
tes dans les classifications des naturalistes, 
nous devons examiner si les progrès de la 
zoologie positive ne permettent pas d'amé- 
liorer cette partie de la méthode naturelle 
du règne animal , soit relativement au rang 
que doivent occuper les Animaux articulés 
parmi les autres types, soit relativement aux 
classes qui le composent et aux Animaux 
des deux autres types inférieurs (des Mollus- 
ques et des Zoophytes) qu'on pourrait y ré- 
unir. 

Les Vertébrés et les Articulés ont été 
réunis par MM. de Blainvillc cl Duméril 
dans un seul groupe , d'après une ressem- 
blance générale, celle d'étre articulés. Nous 
avons déjà indiqué d'autres caractères qui les 
rapprochent, tels que la forme symétrique, 
l'existence d’un canal alimentaire , la pré- 
sence, dans la ligne médiane du corps, des 
principaux centres nerveux. 

Ajoutons que les trois premières classes 
de ce type ont généralement , pour se mou- 



voir dans les différents milieux où elles vi- 
vent, une facilité due à une perfection orga- 
nique qui les élève, pour la plupart, au des- 
sus des Mollusques. 

Leur instinct , et les actions qu'exécutent 
les Animaux de ces classes, poussés par ce 
moteur intellectuel, sont très remarquables. 

En général, les fonctions qui caractéri- 
sent l'animalité paraissent incontestable- 
ment plus parfaites dans la grande généra- 
lité des Animaux articulés que dans le type 
des Mollusques. 

Nous pensons que les premiers se rappro- 
chent davantage, sous les rapports que 
nous avons indiqués, du type des Vertébrés. 

Mais il ne faudrait pas perdre de vue, dans 
ce changement de rang , que la classe des 
Céphalopodes, parmi les Mollusques, mon- 
tre aussi plusieurs caractères organiques cl 
fonctionnels qui la rapprochent du type 
le plus parfait. 

Relativement aux limites du type des ar- 
ticulés et aux Animaux qu'il doit compren- 
dre , nous pensons , avec beaucoup de zoo- 
logistes, que les Cirrhopodes ou les Cirrhi- 
pèdes y que Cuvier a laissés parmi [les Mol- 
lusques , à la vérité, en les rangeant à la fin 
de ce type , comme indiquant un passage 
aux 'Articulés, décèlent le plan de ces der- 
niers dans plusieurs des principaux points 
de leur organisation , et entre autres dans 
leur système nerveux , leurs mâchoires , 
leurs pieds, et doivent leur être réunis. 

On ne doit cependant pas oublier que c'est 
une classe anormale ou mixte, qui participe 
du plan d'organisation de plusieurs types, 
et montre que les principaux groupes du 
règne animal ne sont pas sans liaison au- 
cune. 

« Nous voici arrivés, dit M. Cuvier en 
commençant son Mémoire sur l’anatomie 
des Anatifes et des Balanes (1), à des Ani- 
maux bien différents de tous les Mollus- 
ques dont nous avons parlé jusqu'à présent : 
des membres cornés , articulés en quelque 
sorte, une bouche garnie de lèvres et de 
mâchoires , un système nerveux formé d’u- 
ne suite de ganglions, tout annonce que la 
nature va nous conduire à l’embranchement 

(t) J fémoires du Muséum (F histoire naturelle 
de Paris, t. II, p. SA 101 , avec une pl. Paris, 
181N. 
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des animaux articulés. U n’y aurait même rien 
d'étonnant que bien des naturalistes , d'a- 
près la description que nous allons donner, 
pensassent que les Cirrhopodes appartien- 
nent déjà à cet embranchement , et nous 
ne blâmerons pas ceux qui croiront devoir 
les y ranger. 

» Cependant, ajoute M. Cuvier, comme le 
corps lui-inèrnc n'est pas articulé ; comme 
nous avons déjà, dans le genre des Tarets , 
qui appartient sans contestation aux Mol- 
lusques acéphales, des exemples de mem- 
bres articulés ; comme enfin la coquille des 
Anatifes semble modelée sur celle de plu- 
sieurs bivalves , nous croyons pouvoir lais- 
ser cet ordre parmi les Mollusques. » 

En 1817, il en faisait une classe dans la 
première édition de son Régne animal, et 
la plaçait à la fin de ce type , rangé lui-mê- 
mc immédiatement avant <^lui des Animaux 
articulés. 

Cette liaison sera conservée en classant les 
Cirrhopodes à la fin des Articulés, à la suite 
desquels nous venons de ranger les Mollus- 
ques. 

Tous les Insectes , sauf un seul ordre, ce- 
lui des Myriapodes, n'ont que six pieds à 
l'état parfait. 

Les Myriapodes en ont bien davantage 
( M. Brandi en indique, dans un travail 
récent, de 10 à 100 paires, et plus, sui- 
vant les espèces). On observe une grande 
uniformité dans les anneaux de leur corps , 
ou point qu'on ne peut plus distinguer dans 
celui-ci, comme dans les Insectes hexapo- 
des, le thorax, que supportent leurs six 
pieds , et auquel les ailes sont attachées 
quand elles existent; ni l'abdomen, qui n'a 
dans ces mêmes Hexapodes aucun des ap- 
pendices de la locomotion. 

Ces circonstances ont déterminé plu- 
sieurs naturalistes, ainsi que nous l'avons vu 
dans le paragraphe précédent . à ériger l'or- 
dre des Insectes myriapodes en une classe 
distincte (1). 

On verra au mot crustacés, et dans 
l'exposition des caractères et des limites de 

(t) (Test à M. Lcach qu’on doit la première pro- 
position de ce changement. Voir le Bulletin des 
sciences , par la Société philomathique de Paris, 
année 1816, p. 51.' 

M. Brandt ne l'admet pas, et conserve les Myria- 1 
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cette classe, s’il conviendrait d’y réunir 
la singulière famille des l.ernées ( Voy. 
ce mol), qui montrent encore des traces de 
la forme articulée , mais chez lesquelles on 
n’a pu découvrir de système nervcui. I nc 
observation précieuse de II. Surirey a con- 
duit MM. Audouin et Milne-Edwards à l’idée 
que CCS animaui sont des Crustacés, recon- 
naissables à l’état d’embryon, mais qui per- 
dent bientôt la forme caractéristique de cette 
classe par la nourriture abondante que leur 
procure une vie parasite. (I'oÿ. Régne ani- 
mal, édit, de 1817 , t. IV, p. 36. N. B. , et 
édit, de 1830, p. 833, note 2; et Annales 
des se. natur., t. IX, p. 3i5.) 

La classe des I ers intestinaux, appelés 
encore Entozoaircs, Helminthes, nelmin- 
thides, doit-elle être transportée tout entiè- 
re ou en partie dans le type des Articulés t 
Cette question ne pourra être traitée avec 
tous les détails qu’elle exige qu’à l’un des 
mots par lesquels on désigne celle classe , à 
la suite duquel ses caractères seront suffi- 
samment exposés. 

En attendant, ce qu’on sait positivement 
sur quelques points de l’organisation de ces 
animaux servira à fixer nos idées à cet é- 
gard, par la comparaison qne nous en ferons 
avec les caractères des Animaux articulés. 

Les Vers intestinaux ont-ils la forme ar- 
ticulée? Celte forme n’existe d’une manière 
prononcée dans aucun cavitaire. Le corps 
même des l.inguatules , malgré les appa- 
rences, n’est que plissé, et non articulé. 

Parmi les Parenchymateux , les uns, tels 
que les Douves, sont plats et sans aucune divi- 
sion ; d’autres sont en effet composés d’arti- 
cles trèsdislincts: ce sont 1rs rémioîdes,sauf 
les Ligules; mais les dispositions en rayons des 
suçoirs et des appendices de l'extrémité cé- 
phalique décèlent le plan des Hayonnés. Celle 
disposition avait déterminé M. de Biainsille à 
laisser cet ordre des Intestinaux dans le type 
îles Rayonnés , ou de ses Actinozoaircs. 

Ce que nous savons du système nerveux 
des Intestinaux n’est pas plus en faveur de 
leur réunion avec les Articulés. 

podes dans la classe des Insectes , qu’il divise en 
trois ordres rompremmt les Insectes hexapo- 
des, les Myriapodes et les Arachnides trachéennes. 
(Poyes le Journal de ilvstitut , n. 373, lévrier 
tftil, p. 48 et suit.) 
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Celui des Ascarides parait se composer 
de deux cordons Irès fins qui occupent la 
ligne médiane des deux faces dorsale cl ab- 
dominale. On pourrait voir dans chacun de 
ces cordons l'analogue du filet nerveux 
d'un rayon d'Astérie. Le Strongle géant 
aurait , d'après M. Otto , un rudiment de 
système nerveux d’ArticuIé composé d’un 
cordon noueux sous-intestinal, sans cerveau 
sus-œsophagien. 

Les Lingualulet , dont trois auteurs, MM. 
R. owen , C. Kd. Miram , et Diesing , ont dé- 
crit presque en même temps l'organisation, 
leur ont offert un système nerveux à part , 
qui tient plutôt du plan des Rayonnés que 
de celui des Articulés. Il est composé d’un 
ganglion sous - œsophagien , qui produit, 
comme autant de rayons, plusieurs filets 
très courts pour les organes de la tète , et 
deux longs cordons qui se portent en ar- 
rière , écartés l’un de l’autre loin de la ligne 
médiane , en longeant chaque côté de l’ani- 
mal. Aucun ganglion ne vient les renforcer 
dans ce trajet, pendant lequel ils suivent 
les sinuosité» formées par les plis ou les par- 
ties rentrantes des téguments. 

Le système nerveux des Distomes et des 
Amphistomcs , les seuls g. des Parenchy- 
mateux où Ton ait découvert des nerfs, 
ressemble beaucoup à celui des Linguatules. 

Ainsi , outre la forme si variable dans les 
diverses familles des Intestinaux, et très 
differente de celle des Articulés, leur systè- 
me nerveux, quand il est évident, ne mon- 
tre pas la disposition de celui des Articulés, 
ou ne lu montre que très incomplètement 
( le Strongle géant ). 

Les Cavitaires seulement ont un canal 
alimentaire dans une caviLé viscérale , avec 
une entrée et une issue. Les Parenchyma- 
teux présentent, à cet égard, toutes les dé- 
gradations possibles , jusqu’à l’absence en- 
tière de ce canal (les Ligules ). 

Il ne serait donc pas possible de réunir 
les Vers intestinaux au type des Articulés 
sans renoncer à le distinguer par des carac- 
tères positifs, ainsi que doit le faire la Zoo- 
logie classique , que j'appelle positive ou 
pratique, pour la séparer de la Zoolo- 
gie également classique, mais, spéculati- 
ve. Il n'y aurait plus que des généralités 
vagues , exceptionnelles , à exprimer sur 
ce type . et l’on ne pourrait plus lui OS- 
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signer un plan commun d'organisation. 

Sans doute la classe des Intestinaux, qui 
appartient au type inférieur du règne ani- 
mal par plusieurs caractères essentiels, sem- 
ble aboutir aux Annélides par l'ordre des 
Cavitaires; tandis que l'ordre des Parenchy- 
mateux montre , par son canal alimentaire 
ramifié ou nul , par la disposition rayonnée 
des appendices céphaliques , quand ils exi- 
stent, et par l'identité de l'organisation et 
l’indépendance de vie de chaque article , 
chez les Ténioïdes, des caractères de forme, 
de structure cl d'agrégation , qui en font 
évidemment des Zoophytes. 

Cette classe, d’ailleurs, est très naturelle ; 
je ne pense pas qu’on puisse la scinder 
en deux types différents. Vivant enfouie 
dans les organes des animaux, tout son or- 
ganisme est constitué pour ce séjour , qui 
devient ici, par cela -même , quoi qu'on en 
ail dit , un caractère très rationnel de clas- 
se. On sait que tous les animaux de ce 
groupe manquent absolument d'organe par- 
ticulier de respiration, et que leur oxygéna- 
tion n’est qu’indirecte, comme la respira- 
tion des fœtus de mammifères. 

Si je n'adopte pas la manière de voir de 
plusieurs de mes savants confrères relative- 
ment à la réunion des Intestinaux aux ani- 
maux Articulés, parce qu'elle ne me parait 
pas pratique, je suis loin de blâmer les 
vues spéculatives qui, dans un enseignement 
élevé de zoologie philosophique, montre- 
raient les rapports qui peuvent exister en- 
tre les Intestinaux et les Annélides. 

Cuvier a laissé à la fin du type des Zoo- 
phytes les Animalcules rotiferes , tout en pré- 
voyant que des connaissances plus précises 
sur leur organisation pourraient changer 
cette classification, fondée sur un caractère 
de peu de valeur, l'extrême petitesse de 
leur corps. 

On verra ou mot hotifkhf.s si les con- 
naissances acquises dans ces derniers temps 
sur l'organisation de ces animaux nous 
donnent des raisons suffisantes pour les clas- 
ser dans le second type du règne animal , 
celui des Animaux articulés. Nous ne le 
pensons pas , même après avoir étudié at- 
tentivement les déterminations de leurs or- 
ganes, proposées par M. Ehrenberg (t). 

(I) Annales des sciences naturelles , deuxième 
série, l. IV, p. 186 - 191 . 
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Mais, scion toute apparence, quelques 
Animaux compris dans cette classe sont ré- 
ellement des Animaux articulés. 

Dans l'étal actuel de la zoologie positive, 
fondée sur la connaissance de l'organisation 
et la juste appréciation de ses degrés de 
complication , le type des Animaux articulés 
reconnu par Cuvier serait donc placé le se- 
cond. 

11 se composerait de six classes, dont cinq 
normales et une anormale. 

Quatre de ces classes: les Insectes, les 
Myriapodes , les Arachnides et les Crusta- 
cés, forment le groupe des Condy topes , 
dont le corps et les pieds sont articulés. 

Une cinquième, celle des Armclides, qui 
manquent de pieds ou n'en ont pas d'articu- 
lés , et dont le corps seul est annelé , établit 
la liaison de l'embranchement des Articules 
à celui des Rayonnés, par la classe des In- 
testinaux. 

EnOn une sixième , composée des Cirrho- 
podes , classe très anormale de ee même 
type , montre encore, dans son plan d'orga- 
nisation , ainsi que nous l'avons fait remar- 
quer , plusieurs caractères de celui des Mol- 
lusques , et particulièrement des Acéphales 
testacés et des Brachiopodcs. 

§ VI. Rapports théoriques entre les Ani- 
maux articulés et les Animaux verte- 
, très. 

Nous avons vu , dans les §§ IV et V, les 
ressemblances générales de ces deux types , 
et les caractères organiques communs , qui 
leur ont fait donner la dénomination d’ Ar- 
ticulés. 

De ces expressions, adoptées par MM. 
Duméril et de Blainville , que les Vertébrés 
sont des articulés intérieurement , tandis 
que les Insectes, les Crustacés, etc., sont 
articulés extérieurement , on pouvait con- 
clure en quelque sorte, avec M. Geoffroy 
Saint-llilaire, que ceux-ci vivent en dedan> 
de leur colonne vertébrale. 

Mais la zoologie spéculative a dépassé do 
beaucoup ces caractères positifs et cette 
première vue théorique : elle a voulu expli- 
quer le système nerveux des Animaux arti- 
culés par celui des Vertébrés, et en déter- 
minant , dans le double cordon abdominal 
T. II. 
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des Articulés, l'analogue des grands sympa- 
thiques ou du système nerveux ganglionnaire 
des Vertébrés , elle n’a pas hésité , pour [sc 
rendre compte de la position de ce double 
cordon nerveux sous le canal alimentaire , 
d'annoncer que tout animal articulé est un 
animal renversé. 

Il est curieux de voir comment un homme 
de génie (1) qui, h la vérité, n’était pas ana- 
tomiste, s'est amusé à défaire un animal 
vertébré pour en faire un animal articulé , 
absolument comme l'artiste qui s’exerce sur 
l’augile ou la cire à réaliser scs inspirations 
avant de les fixer définitivement sur le mar- 
bre. C’était d'ailleurs oublier qu'il aurait 
fallu suivre un procédé inverse pour imiter 
la marche croissante de la complication or- 
ganique, dans la succession des animaux, 
suivant certain système de la zoologie spé- 
culative. 

C’était surtout oublier que le cerveau 
existe à la face supérieure du corps, dans 
les Articulés comme dans les Vertébrés, et 
qu’il n'a pas été renversé avec le reste de 
l’organisme. 

Ajoutons que le système des nerfs stoma- 
co-gastriques, qui sc trouve le plus ordinai- 
rement placé vers la face dorsale du corps , 
mais qui peut aussi être situé à sa face ven- 
trale (dans Ic6 Sangsues), parait être l’ana- 
logue du grand sympathique des Verté- 
brés (2). 

Ce qu'il y a de plus clair dans cette suite 
d'hypothèses , au moyen desquelles on dé- 
fait un animal vertébré pour en faire un 

| (I) Nous lui avons été sincèrement attaché, 

peut-être moins encore par la haute idée que nous 
avions de sa puissance intellectuelle , que par ses 
qualités morales : cet homme de génie était Je cé- 
lèbre Ampère. Voir Jnnales des sciences natu- 
relles, l. Il, p. 255-310 , 10 fév. 1834 , et t. III, p. 
193. 

On dit qu'assistant , au Collège de France , à une 
leçon de Cuvier, où l'illustre professeur réfutait , 
par la force irrésistible de sa logique, et par dos 
figures faites avec une rapidité et une justesse ad- 
mirables, les jeux d'esprit de son ami et collègue , 
celui-ci ne pouvait s’empêcher de rire, avec l'audi- 
toire nombreux , des conséquence» de son systè- 
me. 

(2) Voir le beau travail de M. Brandi sur les 
nerfs stomaeo- gastriques ( Annales des sciences 
naturelles, deuxième série, t. V, p. 81 et 138). 

15 
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animal articulé, c’est que ces animant sont 
en effet' constitués sur dcui plans différents , 
dont nous avons ctprimé , nous l’espérons du 
moins, avec vérité et eiactitudc, les princi- 
paut caractères. 

Mous désirons qu’on puisse reconnallre 
dans la rédaction de cet article , outre le 
but d’eiposer son sujet aussi complètement 
que possible, dans les limites qui nous sont 
assignées , la nécessité de poser des princi- 
pes pour classer, d’après leur degré de cer- 
titude , les connaissances de toute espèce 
dont peut s’enrichir la zoologie, et de don- 
ner ainsi une pierre de touche pour juger 
de leur importance. A’ous sommes loin de 
repousser toute idée spéculative ; elles sont 
parfois un éclair de génie qui fait briller un 
jour nouveau sur le champ de la science, et 
elles produisent toujours dans les esprits 
une certaine fermentation qui peut contri- 
buer au\ progrès réels de la science , lors- 
qu’elle ne les détourne pas des recherche s 
positives. 

Afin de compléter notre pensée à cet é- 
gard , nous terminerons en reproduisant les 
paroles prononcées par M. Cuvier devant 
l’Académie des sciences , au moment où il 
venait de lui exposer les efforts qui avaient 
été faits en 1820, par plusieurs savants, pour 
montrer les rapports qu’ils pensaient exister 
entre les Animaux vertébrés et les Insectes 
(représentant les Animaux articulés, à 
pieds articulés ). 

U Sur cette route (de la zoologie spécula- 
tive) , quelque hasardeuse qu’elle soit , les 
observations les plus précieuses se recueil- 
lent , les rapports les plus délicats se saisis- 
sent , et quand , en définitive , on découvri- 
rait que les l'rrîebrci et les Insectes ne se 
ressemblent pas autant qu’on l'avait cru, 
il n'en sera pas moins vrai qu’on sera arri- 
vé à connaître beaucoup mieux les uns et 
les autres (1). » Duvermot. 

* ARTICULINE. Articulina, d'O. po- 
n 4M. — Genre de la famille des Agathistè- 
gues, famille des Mulliloculidées , que nous 
avons établi en i 82." ( Tabl . méthod. des 
t'éph.) pour des coquilles libres, inéquilalé- 
rales, allongées, formées dans le jeune Age, 

(I) Histoire des progrès des sciences naturel- 
les, par le baron Cuvier, t. III, p. <12. Paris, 
IMS. 



comme les Triloculina, d’un pclolonncmenl 
sur trois faces, puis se projetant en ligne 
droite. Dans le jeune Age, les logés se recou- 
vrent de manière à ce qu’il n’y en ait que 
trois apparentes; puis, plus Agée, la co- 
quille abandonne l’accroissement par pclo- 
tounement et continue sur une seule ligne, 
comme les A’odosaircs. Ouverture unique 
dentée ou non. 

Ce genre, distingué des Triloculincs seu- 
lement par son changement de mode d'ac- 
croissement dans l’Age adulte, contient deux 
espèces : l’une, vivante, de llle de Cuba 
( Voy. notre ouvrage sur les Foraminifè- 
res de Cuba ) ; l’autre , fossile , des terrains 
tertiaires du bassin de Paris. (A. D’O.) 

ART1LE ou ARTILLE. ois. —Voyei 

ARUI1LLE. (C. D’O.) 

ARTIMON ENTORTILLÉ, moll. 
— Jiom vulgaire du btrombus vittatus L. 
Voyez strombr. (C. D’O.) 

•AimOMORPHES(«^ric5, pair ;/ oo^- 
?j< forme), zool. — M. de Blainvillc, 
dans son Prodrome de I8IG, nomme ainsi 
une subdivision primordiale du règne ani- 
mal comprenant les Animaux v ertébrés et ar- 
ticulés , ainsi que les Mollusques , tous ca- 
ractérisés par la forme paire ou binaire de 
leur corps. Ce mot est synonyme de celui 
de Zygoinorphes, dont les racines expriment 
d’ailleurs la meme idée. ( p. G.) 

* ARTIOPTERYX. Aniopteryx {i r 

rtM, parfait, entier; criycaj, aile), 

Genre de l’ordre des Névroptères, famille 
des Planipennes, tribu des Myrmélémides, 
établi par M. Guérin-Méneville ( Iconogr . du 
llcgne animal , texte explicatif des (Vévro- 
ptères). Ce g. diffère des Hémérobes, dont il 
est très voisin , par son corps épais, velu ; par 
sa tête petite, sans yeux lisses apparents; 
par scs palpes maxillaires, assez grands, 
un peu renflés vers l’extrémité , qui est ter- 
minée en pointe; par ses antennes, plus 
courtes que le corps, grenues, également 
épaisses dans toute leur longueur, et par ses 
ailes très larges ayant chacune, près du mi- 
lieu, trois nervures longitudinales, parallèles 
au bord antérieur et entre elles , et n’arri- 
vant qu’aux trois quarts de la longueur des 
ailes. Les autres nervures sont plus fines , 
toutes longitudinales, et ne s'anastomosent 
pas entre elles pour former un réseau, comme 
dans les Hémérobes. On ne connaît qu’une 
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espère de ce nouveau genre, qui vient de la 
Nouvelle-Hollande. (C. d'O.) 

ARTIOZO AIRES {ifstot, pair; ÇS»*, 
animal), zooi. . — Nom que M. de Blain- 
ville { Huit. soc. philom., t816) donne aux 
Animaux artiomorphes , ou dont le corps 
peut être partagé en deux parties similaires, 
au moyen d'un plan sécant qui passerait 
par leur grand axe; c'est ce qui a lieu pour 
les Animaux vertébrés , articulés et mollus- 
ques. (P. G.) 

* ARTIPCS ( àpzinrsjî , qui a de bons 
pieds), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculionides , établi 
par Schuppel, et adopté par Schoenhcrr, qui 
le place dans sa division des Brachydéri- 
des, en lui assignant les caractères suivants : 
Antennes médiocres , un peu grêles. Scapus 
claviforme, dépassant les yeux ; premier ar- 
ticle du funicule sub-obeonique , les autres 
turbinés. Massue ovale, acuminée. Rostre 
très court , épais, large , canaliculé au mi- 
lieu, cilié avec une échancrure profonde et 
triangulaire h l’extrémité. Fosse profonde à 
la base. Yeux ronds peu saillants. Tborax 
subry lindrique, légèrement bisinué à la base, 
tronqué ou sommet. Elytrcs ovalcs-oblon- 
gues, faiblement convexes, avec la suture ca- 
rénée postérieurement ; chacune d’elles légè- 
rement arrondie à la base ; angles des épau- 
les obtus. Pattes presque égales ; tibias ro- 
bustes, crénelés en dedans, anguleux au som- 
met , sub-acuminés. 

Observations. Corps oblong , ailé , couvert 
d’écailles très serrées ; de moyenne gran- 
deur. — Ce genre , adopté par M. Dcjcan 
dans son dernier Catalogue, ne renferme 
que deux espèces nommées parSchocnherr, 
l’une A. corycœus, et l’autre A. psittaeinus; 
toutes deux sont des Antilles. (D.) 

ARTISONS, ARTUSOXS ou AR- 
TOÏSOIXS. ns. — On donne indistincte- 
ment ces noms à des insectes qui se nour- 
rissent de matières végétales ou animales , 
principalement de pelleteries et de toutes 
sortes d'étoffes. Ils appartiennent h des gen- 
res et souvent è des ordres très différents. 
Voy. AXTHHÈXE , DBRMESTB , TEIGNE , 

rsoQiis, etc. (C. d’O.) 

ARTOCARPE. Artocarjms , Forst. 
(Plant. Esc. 53J. — Linn. fil. (Suppl. 61). — 
Sitodium , Banks (in G<crtn. Fruct., 1,545). 
— Rademachia , Thunh. (in Art. Holtn 



XXXVI, p, 252). — Soccus , Rumph. (Amb., 
I» 104).— Polyphema, Loureir. (Cochinch.) 
— Rima , Sonnerai (Voyage, 99). — Durio, 
Adans. , non Linn. (c^rcs, pain; xapxôt , 
fruit ). bot. pii. — Genre de la famille des 
lîrlicées , Juss. ( sous - ordre , ou , d’après 
d’autres auteurs , famille des Artocarpées ), 
offrant pour caractères essentiels : Fleurs 
monoïques, agrégées en chatons. — Fleurs 
mâles 1-andrcs, à périantbe de 2 ou 3 
squammulcs dressées , un peu inégales , plus 
ou moins cohérentes par la base ; tilet linéai- 
re, aplati ; anthères basitixes, 2-thèques. — 
Fleurs femelles h périantbe tubuleux, in- 
divisé, perforé au sommet, pyramidal vers 
le sommet , cylindracé inférieurement. O- 
vaire inadhércnl, i-loculairc, 1 -ovulé ; ovu- 
le pariétal , pclté. Style latéral, filiforme, 
saillant ; stigmate indivise ou 2-tide , termi- 
nal. Après la floraison , les périanthes du 
chaton femelle s’accroissent, deviennent 
charnus , se soudent et constituent une sor- 
te de syncarpe très gros, à surface tuber- 
culeuse ou spinclleuse. La plupart des ovai- 
res avortent ; ceux dans lesquels la graine 
parvient à maturité forment des nuculcs 
membraneuses ou coriaces, cachées dans 
la substance charnue du syncarpe. Grai- 
ne grosse , à cotylédons inégaux , et à 
radicule courte , supère. — Arbres h suc 
propre laiteux. Feuilles très entières ou 
pennatilides, courtement pétiolées, un peu 
scabres en dessous. Stipules grandes , coria- 
ces, convolutées et recouvrantes en verna- 
tion , caduques dès ('épanouissement de la 
feuille. Chatons axillaires , ou latéraux , ou 
terminaux, ou naissant sur le tronc et sur 
les branches, globuleux, ou claviformes , ou 
spiciformes, enveloppés chacun, avant l’é- 
panouissement , d'une ou de plusieurs brac- 
tées spathacées, caduques. Ce genre com- 
prend aujourd’hui environ !5cspèces, toutes 
indigènes de l’Asie équatoriale , mais dont 
quelques unes se retrouvent aussi dans la 
Polynésie. La plupart produisent des fruits 
comestibles, et sous ce rapport deux espè- 
ces surtout , au sujet desquelles nous al- 
lons entrer dans quelques détails , occu- 
pent sans contredit l’un des premiers rangs 
parmi les végétaux utiles. 

L’A. incisa L. csl le végétal connu sous 
les noms de Rimier , ou Arbre à pain. C’est 
un arbre de trente à cinquante pieds de 



Digitized by Google 




inc. 



A HT 



ART 



hait* , a tronc très gros, à branches nom- 
breuses, étalées, fragiles, formant une 
tête ample et tntilfiie. Les feuilles, qui attei- 
gnent jusqu'à trois pie'ls de long, sur un 
pied et demi de large, sont coriaces, ovales, 
rétrécies vers leur base , lisses en dessus , 
seabres en dessous , plus ou moins profon- 
dément découpées en 5 à 9 lobes pointus ; 
toutefois , les feuilles des jeunes individus 
sont le plus souvent très entières et peu vo- 
lumineuses. Lés chatons naissent solitaires 
aux aisselles des feuilles, vers l’extrémité 
des ramulcs ; les mâles sont elavifonnes , 
longs d'environ six pouces ; les femelles 
globuleux. Le fruit est ovale ou presque 
globuleux, d’un jaune verdâtre à l'extérieur, 
blanc en dedans, en général du volume 
de la tète d’un enfîmt , à surface tantôt a- 
réolée , tantôt couverte de tubercules pris- 
matiques très serrés. Celte espèce croit 
spontanément aux Moluques, aux lies de la 
Sonde , et dans tous les archipels de la Po- 
lynésie. Son fruit fournit aux habitants rie 
ces contrées , pendant huit mois consécu- 
tifs, une nourriture aussi saine qu’agréable. 
Ce fruit, plus ou moins gros, suivant ses 
différentes variétés, mais excédant rare- 
ment 6 pouces de diamètre , se compose , 
avant sa parfaite maturité, d'une chair blan- 
che, ferme et un peu farineuse. C’est en cet 
état qu'on le mange , soit cuit au four en 
guise de pain, soit bouilli ou accommodé do 
diverses autres manières; sa saveur est compa- 
rable à celle du pain de Blé , avec un lé- 
ger mélange de goût d'Artir -haut. Les Poly- 
nésiens en préparent une pâte fermentée 
qui se conserve assci long-temps , et à la- 
quelle ils ont recours pendant la saison où 
l’arbre à pain reste dépourvu de fruits. Ar- 
rivé à maturité parfaite, ce fruit devient 
pulpeux et d'une saveur douceâtre; mais 
alors il est purgatif et malsain. Les amandes 
de l'arbre à pain sont du volume des châtai- 
gnes, et elles servent également aux usages 
alimentaires. Avec l’écorce intérieure du 
tronc, les habitants de la Polynésie confec- 
tionnent les étoffes .dont ils s'habillent. Les 
feuilles sont assez grandes et assez fermes 
pour tenir lieu de nattes. Enfin, les chatons 
mâles desséchés s'emploient comme de l’ama- 
dou, et le suc laiteux qui abonde dans toutes les 
parties du végétal sert à faire de la glu. Lno 
variété très remarquable de l’Arbre à pain 



est celle dont les fruits sont dépourvus de 
graines ; cette variété , originaire de Taïti , 
a été introduite aux Antilles , en 1793 , par 
les Anglais ; et, depuis, sa culture s’est éten- 
due. non seulement sur ces Iles , mais aussi 
sur beaucoup d'autres contrées de l’Améri- 
que équatoriale. On assure que ï ou 3 de 
res arbres peuvent suffire à la subsistance 
d’un homme pendant une année. 

L’A. inlegri folia L. , nommé vulgaire- 
ment Jaquier, Jaque ou Jack (de Tjaca, 
son nom malais), indigène de l’Inde et des 
archipels environnants , est l’un des végé- 
taux le plus généralement cultivés dans 
toute l’Asie équatoriale. Son port ne diffère 
point de celui de l’Arbre à pain; mais les 
feuilles des individus adultes sont constam- 
ment très entières et n’allcignrnt qne 4 
à G pouces de long ; les feuilles des jeunes 
individus sont , au contraire , presque tou- 
jours divisées en 3 lobes. Les chatons nais- 
sent immédiatement du tronc et des grosses 
branches. Le fruit est oblong , jaunâtre , à 
surface couverte de gros tubercules poiotus, 
prismatiques , serrés ; il atteint li à 30 
pouces de long sur 6 i 11 pouces de 
diamètre, et son poids varie de 10 à 
90 livres. Certaines variétés sont d’aussi 
bonne qualité que le fruit de l’Arbre à pain; 
mais , en général , ce fruit ne plaît guère 
aux Européens. Les Malais et les Hin- 
dous le trouvent délicieux , et en font leur 
prinripale nourriture pendant une grande 
partie de l’année. Les amandes sont presque 
en forme de rein et du volume d’une noix 
de muscade ; elles constituent aussi une 
denrée alimentaire assez estimée en Asie. 
Le bois s'emploie dans l’Inde à des ouvra- 
gés d’ébénisteric. Il prend la couleur de l’a- 
cajou , après avoir été exposé pendant quel- 
que temps à l'air. (Sp.) 

ARTOCARPÉES. bot. ph. — Le 
grand groupe des l'rticées, qui formait, dans 
le principe, une seule famille, a été séparé 
en plusieurs, dont une a reçu le nom d’Arto- 
enrpées. Elle parait, en effet, bien distincte 
et devoir être conservée ; mais, pour plus de 
clarté et de brièveté , nous la traiterons à 
l’article général irticeeb. Yoy. ce mot. 

(Ab. J.) 

A RTOISOXS. ns. — l'oyez ahti- 
SOX.H. (C. D’O.) 

ARTOI.ITHE ( pain; Ïi9* s. 



Digitized by Google 




ARU 



ARU 



197 



pierre ). mi.v — Pierre en forme de pain. 
Kom donné à des concrétions pierrenses de 
forme arrondie et de nature diverse , telles 
que les gâteaux de Strontiane sulfatée , les 
rognons de Gypse compacte ou de Silex , 
qu’on rencontre dans les couches du sol 
tertiaire. _ (Del.) 

* ARTOR I IIZKES. Arlorhiiea ( ipeot, 
nourriture; piç*. racine). bot. pii. — Clas- 
se de végétaux phanérogames , comprenant 
jusqu’ici les Dioscoréacées et lesTaccacées. 
Ce sont des plantes presque toutes exoti- 
ques , herbacées ou suiïrutcscentcs, souvent 
grimpantes, et plus ordinairement dioïques 
par avortement ; à ovaire infère, 1-5-locu- 
laire ; il ovules nombreux, analropes ; à fruits 
capsulaires ou bacciformes. — Un grand 
nombre d’esp. ont des rhizomes charnus , 
dont les hommes se nourrissent ( unde no- 
men). (C. L.) 

ARTUSOXS. «s. — Voyez akti- 

SOXS. (C. D’O.) 

ARUANA. poiss. — L'un des noms 
vulgaires d'un poisson nommé par Linné 
t'Iiœtodon Amanus, et qui est devenu le 
type du g. Dascyllus. Voy. ce mot. 

(Val.) 

ARUBA. bot. pii. — C’est le nom d’un 
arbrisseau de la Guyane , suivant Aublet , 
qui en a fait un genre qu'on ne peut distin- 
guer du Simaba. MM. Aees et Martius ont 
décrit sous le même nom plusieurs espèces 
brésiliennes qui paraissent devoir être dis- 
tribuées dans les g. Almeidea et Galipca. 
Voy. ces mots. lAn. J.) 

ARUM. bot. pu.— N om latin du genre 
Gouct, type de la famille des Aroïdées. Voy. 
COl'ET. (A. R.) 

ARUXA, YVilld. bot. pii. — Voyez 
AROITXA. (Sp.) 

ARUNDIXA. bot. ru. — C'est le nom 
d’un genre de la famille des Orchidées, 
tribu des Épidendrées , décrit et figuré par 
M. Diurne [Bijdrag. y page 401, planche 73), 
et adopté par M. Lindlcy. Ce genre , qui se 
compose de quatre espèces , offre des sépa- 
les extérieurs égaux , lancéolés, étroits, éta- 
lés, et un peu soudés ensemble par leur 
base. Le labelle , continu à sa base avec le 
gynostème, l’environne et l’embrasse ; il est 
entier ou à trois lobes, et offre, sur sa par- 
tie moyenne , soit une crête longitudinale , 
soit des stries plus ou moins saillantes. I.e 



gynoslème est droit , semi-cylindrique, un 
peu renflé à sa partie supérieure , et paral- 
lèle avec le labelle. L'anthère, opcrculiforme 
et terminale, est à quatre loges , qui contien- 
nent chacune deux masses polliniques égales 
entre clics. 

Ainsi que nous l'avons dit précédemment, 
ce genre se compose de quatre espèces, tou- 
tes originaires des Indes-Orientales. Ce sont 
des plantes terrestres, non parasites, ayant 
une tige garnie de feuilles distiques ensi- 
formes et plissécs longitudinalement. Leurs 
fleurs, de couleur purpurine , sont grandes 
et disposées en grappe. Ce genre a les plus 
grands rapports avec le genre Phajut , dont 
il diffère surtout par son labelle, dépourvu 
d'éperon et libre ; par son anthère à quatre 
loges cl ses feuilles distiques. (A. R.) 

AHUXD11NAŒES. Arundinaceœ. 
bot. pu. — L’une des tribus établies dans 
la famille des Graminées. Voyez ce mot. 

(A. R.) 

ARUXDIXAIRE. Anmdinaria. bot. 
pu. — Famille des Graminées , tribu des 
Avénacécs. Ce genre , établi par le profes- 
seur L. C. Richard (m Michx. fl. bor.am., 
1. 1, p. 7â), et adopte depuis par tous les bota- 
nistes agrostograpbes , peut être caractérisé 
de la manière suivante : Les épillets sont 
très comprimés et muiliflorcs ; les fleurs 
sont distiques et écartées ; les deux valves 
de la lépicène sont petites, mutiques, mem- 
braneuses, et concaves; la supérieure est 
deux ou trois fois plus longue que l’infé- 
rieure. Chaque fleur se compose de deux 
paillettes lancéolées, aigues, carénées, à peu 
près égales, de trois étamines, d’un ovaire 
glabre, tle trois styles très courts se termi- 
nant chacun en un stigmate pénicilliforme , 
à poils glanduleux et simples. Les paléolcs , 
au nombre de deux ou de Irois , sont lan- 
céolées , aigues , minces et comme ciliées 
dans leur contour. Le fruit est allongé , 
presque cylindrique, un peu arqué, termi- 
né en pointe à son sommet. 

Ce genre a pour type l’Anindo giyantea, 
Walther (Fl. car., 8l)ou JrMndiiiaria m«- 
crosperma, Michx. (1. e. ) , graminée arbo- 
rescente et presque gigantesque dont les 
chaumes ligneux atteignent quelquefois jus- 
qu’à trente et même quarante pieds d’élé- 
vation, dont les feuilles sont distiques et les 
fleurs disposées en une vaste paniculc ra- 
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meusc. Celte plante croit dans l'Amérique 
du nord. 

On a rapporté au même genre deux au- 
tres espèces : l’une, Arundinaria glauces- 
cens (Bcauv., agr. 144), est originaire de 
Plnde; l’autre, A. verticillata (Nées ab 
Ksenb., (iratn. bres. , et Kunth, Gram., t. 
II, p. 483, t. 135 et 13 6), croit au Brésil. 

(A. R.) 

AHI’XIIIXELLA. dot. pii. — Le 
genre de Graminées ainsi nommé par Rad- 
di ( Agrost . bras., 57} et par Nee* ab Ksenb. 
( Agrost . bras., t. II, p. 483), et qui a pour 
type Vlschœmum hispidum de Kunth (ïn 
Ilumb. nov. yen., t. I , p. 194, et Gram., 
t. 100), appartient bien réellement h ce 
dernier genre. Voy. isciiokmim. (A. R.) 

ARUNDO ( arundo , roseau ). bot. pii. 
— Ce genre de la famille des Graminées , 
fort nombreux en esp.,n été successivement 
partagé par les agrostograpbes modernes en 
5 ou 6 g. différents, qui constituent la tribu 
des Arundinacées dans la méthode du pro- 
fesseur Kunth ( Agrost ., t. I, p. 238). Ces 
genres , ainsi formés aux dépens du genre 
Arundo de Linné, peuvent être partagés de 
la manière suivante : 1° Épillets uniftores 
ou subbi flores : Calamagrostis , Adans.; 
Deycuxia, Clar. ; Ammophila , Ilost.; 2° 
Épillets biflores ou multiflores: Arundo , 
Kunth; Ampelodesmos , Link ; Phragmites, 
Trinius. Ainsi, le genre Arundo , tel qu’il 
est aujourd’hui limité par les agroslogra- 
phes modernes , se trouve déjà débarrassé 
de toutes les espèces dont les épillets sont 
uniflores , ou contiennent deux fleurs , dont 
une stérile. 

Indiquons maintenant quels sont les caract. 
qu'il présente , après quoi nous ferons con- 
naître en quoi il diffère des deux g. Ampe- 
lodesmos et Phragmites. Scs épillets con- 
tiennent de deux à cinq fleurs distiques, es- 
pacées et hermaphrodites. Les deux valves 
de la lépicène sont aiguës , égales , allon- 
gées, carénées , membraneuses, de la même 
longueur que les fleurs et écartées l’une de 
l'autre. Les paillettes sont également mem- 
braneuses ; l'inférieure, bifide à son sommet, 
porte une petite arête entre ses deux lobes, 
et est recouverte , surtout à sa base , de 
longs poils [soyeux ; la supérieure est plus 
courte et bicarénéc. Les styles sont longs et 
portent des stigmates plumeux. Les deux 
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paléoles sont glabres et charnues. Le fruit 
est glabre. Ainsi caractérisé , ce genre a 
pour type V Arundo donax L., c’est-à-dire 
qu'il correspond au genre Donax de Palis- 
sot de Beauvois et de Trinius. Il diffère des 
genres Ampelodesmos et Phragmites par sa 
paillette externe, bifide et aristée à son som- 
met , qui est entier cl simplement subulé 
dans ces deux derniers genres. Les espèces 
du genre Arundo sont peu nombreuses. M. 
Kunth en énumère vingt-deux , dont plus 
de la moitié sont incertaines. Parmi ces es- 
pèces, nous mentionnerons ici : 1° L'Arun- 
do donax L. , connue sous le nom de 
Canne de Provence . Elle est originaire des 
parties orientales de l’Europe. On la trou- 
ve en Egypte, dans le Caucase, etc., et on la 
cultive dans le midi de la France. Sa racine 
est employée en médecine comme sudorifi- 
que ; ses tiges, qui atteignent quelquefois 
quatre à cinq mètres d’élévation, servent à 
faire des manches de quenouilles , des can- 
nes, des manches de lignes, etc. 2° L\4. 
mauritanien Dcsf., est cultivée, comme la 
précédente, dans le midi de l’Italie; elle 
sert aux mêmes usages, et, de plus, ses li- 
ges sont employées aux environs de nome 
à faire des échalas. (A. R.) 

ARUNGANA. bot. pii. — Nom fran- 
çais du genre Haronga. (Sr.) 

ARV AN. moll. — Adanson, dans son 
Voyage au Sénégal , donne ce nom à une 
Coquille très commune au Cap-Vert, et qui 
appartient au genre Tcrebra de Lamarck. 
Linné l'aurait comprise dans sa troisième 
section des Buccines ; mais il n’a pu men- 
tionner cette csp. Elle a également échappé h 
Gmelin , à Dillwyn, et Lamarck ne la men- 
tionne pas non plus. Voy. vis. (Demi.) 

* AKYELlÜS. DS» — Genre de la fa- 
mille des Pentatomiens , groupe des Penta- 
toinitcs, de l'ordre des Hémiptères, établi 
par H. Spinnla ( Essai sur les ffémipt. ), ci 
regardé par Burmeister cl par nous comme 
une simple division du g. Acanthosoma. Ce 
g. ne diffère essentiellement des Acanthoso- 
ma que par les tarses , de trois articles , et 
par les antennes, dont le premier article est 
plus court que la tête , avec celte dernière 
profondément échancrée, et munie de deux 
épines. Le type du genre est le Cimex gla - 
diator Fab., du Brésil. M. Spinola rapporte 
encore à ce g. deux csp. offrant des carac- 
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tères qui nom paraissent les éloigner beau- 
coup tlu type. (lit..) 

ARVEXS1S. bot. — Foyei arvib. 

(C. D’O.) 

* AnVERSIA, Cambcss. , m Saint- 
nil. Flor. Brasil., vol. II, p. 184, lab. H2. 
— Fenil , in Endl. Gen. plan!., p. 9C0. — 
Uaimlosia , Wight et Arn. ! Prodr. Flor. 
Ind. , I , p. 338 ). bot. pii. — Genre de la 
famille des Paronychices ( tribu des Poly- 
carpées, I)C. ), auquel M. Fenil assigne les 
earact. suivants : Calice 5-parti ; segments 
herbacés, mcmbraneui aux bords , égaui 
ou inégaui (les deux ou trois extérieurs plus 
longs) ; tous naviculaires, comprimés, caré- 
nés au dos, subcuculliformes au sommet, 
mutiques. Pélales 3 ou 5, insérés au fond du 
calice, linéaires, très entiers, 2-denlés au som- 
met. Étamines 3 ou 5 , alternes avec les péta- 
les , et ayant même insertion que ceux-ci ; 
Ciels filiformes. Anthères 2-thèqucs, longitu- 
dinalement déhiscentes. Ovaire 1-loculaire', 
multi - ovulé ; placentaire basilaire ; ovules 
amphitropes. Style 3-parti, h stigmates re- 
courbés. Capsule membranacce , 1-loculai- 
rc , 3-valve , polysperme ; valves concaves , 
point convolutées. Graines subfusiformes ; 
hile latéral , supra - médian. Hmbryon rec- 
tiligne au centre d’un périsperme un peu 
charnu; radicule éloignée du hile. — Her- 
bes annuelles (habitant la lone équatoriale), 
multicaules, pubesccntes. Feuilles opposées 
ou subverticillées , étroites , accompagnées 
de stipules scarieuses. Fleurs fasciculées ou 
en corymbcs ; bractées scarieuses. Ce genre 
comprend quatre ou cinq csp., parmi les- 
quelles se trouvent le Polycar port apurense 
Kunth ; le Polycarpæa mempliitica Delilc, 
et le Pharnacevm depressum L. (Sp.) 

ARVICOLA, Lin. mam. — Voyez 
CAMPAGNOL. (A. DE Q.) 

ARVICOLIENS. «SAM. — Famille de 
l’ordre des Rongeurs. (A. de Q.) 

ARVIN. Arvensit. bot. — Qui croit 
dans les champs. (C. D’O.) 

ARYTÊA'E. Arytena ( ipjrxivx , sor- 
te de coupe ou de vase), moll. — Tel 
est le nom que M. Oken donne bien inuti- 
lement au genre Arrosoir, depuis long-temps 
établi par Bruguière, et adopté par tous 
les auteurs, sous le nom de Pinicilla , et 
plus fréquemment encore sous celui d’.4i- 
pergillum. Yoy. arrosoir. (Desb.) 
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ARYTHË.YE.moll. — Voyez arytè- 
*e. (Desb.) 

ARZILLA. poiss.’ — L’un des noms 
vulgaires de la Paie miralel. Voy. ce mot. 

(Val.) 

* ASAGRÆA. bot. ph. — M. Lin- 
dley vient de publier sous ce nom ( Bot. 
Beyist . , 1830, n. 33) un genre nouveau, 
dédié à M. Asa Gray, qui, conjointement 
avec M. Torrcy , s’occupe d’une Flore gé- 
nérale de VAmérique du nord. Ce genre , 
qui fait partie de la famille des Mélantha- 
cées de Rob. Brown , a pour type le Vera- 
trum officinale de Schlechtendal (Linntra, 
VI, p. 43), ou lfeloniat offieinalit Don (in 
Edinb. ncir phil. Journ. , oct. 1832, p. 
234). Les caract- qui Ini sont assignés sont 
les suivants : Les fleurs sont polygames , 
disposées en un long épi nu. Le calice est à 
six divisions profondes , linéaires , à peu 
près égales, épaisses, et marquées d'une 
fossette nectarifère à leur base. Les étami- 
nes , au nombre de six , sont alternative- 
ment un peu plus courtes , à anthères cor- 
diformes et presque uniloculaires. Les trois 
pistils sont dressés, rapprochés du centre 
de la fleur. L’ovaire , à une seule loge , est 
atténué à son sommet en un style , terminé 
par un stigmate excessivement petit et à 
peine distinct. Le fruit consiste en trois fol- 
licules uniloculaires très minces , s’ouvrant 
par toute la longueur de leur cété interne , 
et contenant des graines ailées d’un côté. 

L’espèce unique dont ce genre se compo- 
se , Atnqrœa offieinalit Lindley (Bot. Beg., 
1839, n. 33), est une plante intéressante, qui 
parait fournir les fruits connus sous le nom 
de Cécadille ou Sabadille , employés en 
médecine comme vermifuges. Elle est ori- 
ginaire du Mexique , et on la cultive en An- 
gleterre. C’est une plante bulbeuse ; à feuil- 
les étroites , carénées, graminiformes , ru- 
des sur les bords. La hampe est longue de 
plus d’un mètre. Les fleurs sont blanches. — 
Ce genre se distingue surtout des Ffeloniat 
et Veratmm , auxquels l’espèce qui le con- 
stitue avait d'abord été rapportée , par les 
segments de son calice , qui sont excavés et 
nectarifères à leur base , et par la forme de 
ses anthères. (A. R.) 

ASAPÜE ( da*?xî, incertain ). crpst. 
f osa. — M. Brnngniart a donné ce nom à 
une division générique de l’ordre des Tri- 
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lobitcs , c aractérisée de la manière suivante : 
«Corps large et assez plat; lobe moyen sail- 
lant et assez distinct; lianes nu lobes laté- 
raux ayant chacun le double de la longueur 
du lobe moyen. Expansions submembrancu- 
ses dépassant les arcs des lobes laléraui. 
Bouclier ( tête ) demi-circulaire , portant 
deux tubercules oculiformes, réticulés. Ab- 
domen (thorat E.) divisé en huit ou douze 
articles ». — Le g. A saphe a été générale- 
ment adopté par les auteurs qui ont suivi 
M. Brongniart dans l'élude des Crustacés 
fossiles; mais les progrès de la science ont 
rendu nécessaires quelques modifications 
dans les limites , la composition et la défi- 
nition de ce groupe. L’ouvrage le plus ré- 
cent sur l'histoire naturelle des Crustacés 
place ce genre dans la famille des Calyme- 
niens , et n'y comprend plus que les Tri- 
lobitcs , dont la tête est conformée à peu 
près comme chez les Calymèncs, le thorax 
trilobé et composé seulement de huit ou 
dii anneaux, et l’abdomen formé d’un nom- 
bre considérable de segments bien distincts 
entre eux , mais réunis par une bordure 
submembraneuse , qui souvent se prolonge 
postérieurement en forme de queue. Le 
corps de ces Crustacés est contractile. Leur 
tête est grande , et se prolonge souvent en 
arrière de chaque côté du thorax ( ou abdo- 
men , suivant la nomenclature de M. Bron- 
gniart ) ; son lobe médian est eu géné- 
ral élargi en avant , terminé latéralement 
par des bords il peu près droits, et marqué, 
de chaque côté, par trois ou quatre petits 
sillons dirigés en travers, au lieu d'être obli- 
ques , comme chez les Caiymènes. Les li- 
gnes jugales sont bien distinctes , et les yeux 
sont gros, réniformes, granulés, et très é- 
loignés du bord latéral des joues. Le thorax 
est bien distinctement trilobé , ce qui diffé- 
rencie ces Trilobites de ceux dont se com- 
pose le genre Ilomalonote de M. K (ring ; le 
lobe médian est en général très petit , et les 
lobes latéraux offrent vers leur milieu un 
petit sillon oblique , et se terminent ordi- 
nairement en pointe. Enfin l’abdomen est 
bien distinct du thorax . mais ne constitue 
pas un bouclier semblable à celui des Isotè- 
les , et présente , comme nous l’avons déjà 
dit , une espèce de bordure qui parait avoir 
de l'analogie avec celui de l’extrémité pos- 
térieure de la nageoire caudale des Scylla- 
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res. Les principales esp. du g. Asaphe ains 
circonscrit sont PA. caudatiu, PA. mucro- 
natus, VA. Uebuchii, l’.l. f yrannus, et 
IM. grandis, trouvées dans les terrains si- 
luriens de l'Angleterre , de la Norvège , de 
l’Amérique , etc. D’autres Trilobites dé- 
crits par M. Brongniart, Dalman, etc., sous 
le nom d' Asaphe, appartiennent aux genres 
Isotelus, Amphyx et A iléus. (M. E.) 

’ASAI’IIES obscur, imper- 

ceptible). ix*. — Genre de la famille des 
Chalcidiens , groupe des Ptéromalites , de 
l’ordre des Hyménoptères , établi par M. 
Walker ( Ent. Alagaz . , 2 ) , et caractérisé 
principalement par une tête courte à peine 
plus large que le thorax, des palpes maxil- 
laires do deux articles , des antennes ter- 
minées en massue et composées de douze 
articles, et des ailes étroites ne présentant' 
qu'une seule nervure émettant un rameau 
assez long. 

Ce genre , qui ne renferme que quelques 
espèces d’une taille des plus exiguës, a pour 
type IM. vulgaris Walck. , de France, 
d’Angleterre, etc. (Bl.) 

* ASAPIIES , DC. { Prmir. II , p. 90 , 

non Spreng. ) («««gis, incertain), bot. ph. 
— Synony me du g. Ihtncania , Reichb., de 
la famille des Térébinthacées? (Sr.) , 

* ASAPIIES , Spreng. ( L'ur. posf. , p. 

223) (c iexipss, incertain), bot. pu. — Gen- 
re douteux , que son auteur rapporte aux 
Yerbénacées. On n’en connaît qu'une espè- 
ce (A. nepalensit Spr., I. c.). (Sp.) 

•ASAUCA (Î7*f*0i, maigre , décharné). 
bot. ph. — Le docteur Pœppig (A'oe. gen. 
et sp. Plant. Chil., f. 2, p. 13) a établi sous 
ce nom un genre dans sa famille des Orchi- 
dées, tribu des Arctbusécs, dans lequel ren- 
tre le g. Oavilea de Feuillée. Ce genre a été 
adopté sous ce nom par M. Lindley (Gen. 
and sp. Oreh., 406). On peut le caractériser 
de la manière suivante : Le calice est étalé 
et oblique à sa base. Les sépales extérieurs 
et latéraux sont un peu prolongés infé- 
rieurement , mais sans former d’éperon ; ils 
sont placés au dessus du labelle, apiculés et 
souvent calleux à leur sommet, et réfléchis. 
Le labelle est attaché au gynostème par un 
onglet court et présentant deux callosités ; 
il est charnu, à trois lobes, celui du milieu 
plus étroit et plus long que les latéraux, et 
relevé de veines souvent glanduleuses. Le 
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gynostèmc est dressé, court, demi-cylindri- 
que, élargi et membraneux à son sommet. 
Le stigmate est saillant et oblong. L'anthère 
est terminale, opercnliforme, à quatre loges 
incomplètes. Les masses poüiniques sont au 
nombre de quatre , ou seulement de deux, 
qui sont biparties. Ce genre renferme envi- 
ron huit à neuf espèces , toutes originaires 
du Chili ; plusieurs d'entre elles avaient d'a- 
bord été placées dans le g. Chlorœa; elles 
en diffèrent surtout par leur calice étalé, 
non galéifonne. (A. H.) 

ASAREROou AZARERO. bot. pu. 

— Syn. de Prunus lusitanica . Voyez ceri- 
sier. (C. d’O.) i 

ASARET. Asarum , Tourn. bot. ph. 

— Genre de la famille des Aristolochiées, et 
type de la tribu des Asarées. Il offre pour 
caractères essentiels : Pcrianthe urcéolé ou 
campanule , 3-fide , accrescent , adné infé- 
rieurement à l'ovaire. Etamines 12 , libres, 
insérées au sommet de l’ovaire; anthères 
cuspidées, extrorses. Ovaire infère, 6-locu- 
laire ; loges multi-ovulées ; ovules renversés. 
Style court , columnairc. Stigmate gros , pci- 
té , à six lobes réfléchis. Capsule 6-Ioculaire, 
irrégulièrement ruptile; loges par avorte- 
ment oligospermes. Graines ovoïdes-cym- 
biformes , strophiolécs. — Les Asarets sont 
des herbes vivaces , à rbizômc rampant , 
acaulcs ou h tiges courtes, diphyllcs au som- 
met, aphylles, mais écailleuses inférieure- 
ment. Les feuilles sont réniformes ou subsa- 
gittiformes, longuement pétiolécs, subco- 
riaces, les radicales persistantes , les cauli- 
naires opposées , dépérissant avec la tige 
fructifère. Les pédoncules sont radicaux ou 
terminaux , solitaires, uniflores. La fleur est 
nutanie,d'un violet livide. On connaît qua- 
tre espèces de ce genre. 

Toutes les parties des Asarets ont une 
odeur forte et nauséeuse , jointe à une sa- 
veur âcre et un peu amère ; de même que 
beaucoup d'autres Aristolochiées, ces plan- 
tes ont des propriétés fébrifuges et stimu- 
lantes ; mais, à fortes doses, elles agissent en 
drastiques , leurs racines, séchées et réduites 
en poudre, sont un violent sternutatoire. 

L’A. europtpum L., qui est la seule espèce 
indigène, et qu'on connaît sous les noms vul- 
gaires de Cabaret, Rondelle, Oreillette , 
Nard sauvage , et Girard Roussin, était ja- 
dis en vogue comme remède sudorifique, 

T. II. 
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einménagogue, fébrifage, céphalique et ster- 
nutatoire ; aujourd'hui , ou ne l'emploie 
guère que dans l’art vétérinaire ; toutefois , 
le docteur Loiseleur- IVeslongehamps le re- 
commande comme une excellente succé- 
danée de l'ipécacuanha ; suivant cet auteur, 
la dose de ces feuilles, comme émétique, est 
de 20 à 40 grains. Les trois autres espèces 
habitent l'Amérique septentrionale ; VA. 
virginicum L., et PA. arifolium Michx., se 
cultivent comme plantes d'agrément, en rai- 
son de l'élégance de leur feuillage. (Sr.) 

ASA RIXE. Asarina. bot. ph. — G enre 
de ia famille des Scrophularinécs ( tribu des 
Antirrhinées , Parti. ), établi par Tourne- 
fort, mais depuis confondu à tort par la plu- 
part des auteurs avec le g. Antirrhinum , 
dont il se rapproche par la structure des 
fleurs , tandis qu'il en diffère notablement 
par la conformation de la capsule , qui est 
subglobuleuse , cbartacée , irrégulièrement 
ruptile , à deux loges parfaitement égales. 
L'A. cordifolia Mœucli ( Antirrhinum 
Asarina L. ) constitue h elle seule le genre : 
cette plante, indigène de l'Europe méridio- 
nale, s'éloigne eu outre des vrais Antirrhi- 
num par des tiges décombantcs ou diffuses, 
ainsi que par des feuilles pnlmatincrvécs , 
iucisées-lobées, pétiolécs, toutes opposées. 

(Sr.) 

* ASARINEES. bot. pü. — C’est le 
nom donné par quelques auteurs aux Aris- 
tolochices . ( Voy. ce mot.) M. Link divise 
celles-ci en Asarinécs et en Pistolochinécs. 

(Ad. J.) 

ASAROIDES. bot. pii. — Synonyme 
i\' Aristolochiées. (Ad. J.) 

ASARUM. bot. ru. — Voyez asaret. 
ASBESTE ( A.(i«rof, inextinguible ). 
«IM. — Le» noms d’Asbpsfe et d’.lmianfc 
ont été donné» à de» matières filamenteu- 
ses , remarquables à la Toi» par une grande 
souplesse , qu’on peut souvent comparer 
à celle du lin ou de la soie , et par leur in- 
combustibilité, qui les distingue de ces sub- 
stances organiques, auxquelles clics ressem- 
blent par leurs caractères extérieurs. Ces 
matières filamenteuses ne se rapportent 
|H)inl à une seule esp. minérale , comme le 
pensait Ilaiiy ; aujourd'hui , les mots d’A»- 
htilr et d 'Amiante ne sont plus que des 
termes généraus , qui , comme le mot de 
Lave , désignent seulement une manière 

R" 
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d'étre particulière , une certaine forme ou 
texture qui peut convenir à plusieurs miné- 
raux , et qui s'observe en effet dans diffé- 
rents Silicates pierreux, tels que les Am- 
phiboles, Pyroxènes, Diallagcs, etc. Toute- 
fois , les variétés les plus communes et les 
plus remarquables paraissent appartenir aux 
Amphiboles proprement dits , groupe dans 
lequel on rangeait naguère tous les Asbes- 
tes sans exception. 

L'Asbeste n’est pas toujours blanc , sou- 
ple et soyeux , comme celui qu'on con- 
naît plus particulièrement sous le nom 
t]' Amiante il devient quelquefois clair, 
épais, coloré, et, selon sa texture, sa forme 
et sa consistance , prend les noms de Liège , 
de Chair , de Cuir ou de Papier fossile. 

L’Amiante le plus recherché est une sub- 
stance blanche ou grise , qui se sépare en 
filaments déliés, soyeux, longs et flexibles , 
susceptibles de se Ûler à la manière du 
chanvre et du coton , sinon seuls , du 
moins lorsqu’on les mêle à une petite quan- 
tité de ces matières végétales, qu’on fait 
ensuite disparaître en les brûlant. L’A- 
miante résiste à la flamme de nos foyers 
ordinaires ; mais, s’il est difficile à fondre en 
masse , il se fond aisément au feu du cha- 
lumeau, lorsqu'on n’y soumet qu’une peti- 
te quantité de ses filaments, et la chaleur 
d'une bougie suffit mémo pour faire fondre 
un filament isolé. On voit donc que les 
tissus qu’on pourrait fabriquer avec cette 
substanre ne seraient pas absolument in- 
destructibles, ainsi qu’on le pensait autre- 
fois. 

Les anciens ont connu l’Amiante, qu’ils 
prenaient pour une sorte de lin fossile ; ils 
possédaient l’art de filer cl de tisser cette 
pierre. Avec la toile d'Amiantc ils fabri- 
quaient des linceuls , dans lesquels on en- 
veloppait les corps des personnages dont on 
voulait recueillir les cendres et les conser- 
ver sans mélange. La même toile servait 
aussi à faire des draps et des nappes, qu’il 
suffisait de jeter au feu , lorsqu’ils étaient 
sales , pour leur rendre leur premier éclat ; 
d’où le nom d 'Amiante, qui veut dire ûi- 
altèrable ou qui ne peut sc tacher. Quant 
au mot Asbeste , qui signifie inextinguible , 
il rappelle un autre usage auquel les an- 
ciens l’employaient. Ils avaient des lampes 
dites perpétuelles , qu’alimentait une sour- 
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ce de bitume , et qui brûlaient à l’aide d’u- 
ne mèche d’Amiantc. 

On a tenté de nos jours de faire avec les 
filaments d’Asbestc des vêtements à l’usage 
des pompiers , et du papier qui fût à l’abri 
des atteintes du feu ; mais , lorsqu’on jetait 
ce papier au feu , l’écriture en était enle- 
vée, et il reparaissait avec sa première 
blancheur. Nous avons, d’ailleurs, fait re- 
marquer que tous les tissus de cette sorte , 
quoique bien réellement incombustibles, 
n'en sont pas moins attaquables par un feu 
violent , qui peut les fondre et les vitrifier. 

L’Amiante tapisse de scs filaments certai- 
nes roches où domine la Magnésie. Le plus 
beau qu'on connaisse vient des montagnes 
de la Tarentaise et de celles de la Corse. 

(Del.) 

ASBESTINITE, Kirwan. min. — Va- 
riété fibreuse d'AmpbiboIe actinote. Voy. 
AMPHIBOLE. (Del.) 

ASDESTOIDE. min. — Même chose 
qu’Amianfoidc. Voy. ce mot. (Del.) 

♦ASCA. arach. — Petit genre voisin des 
Cheyletus , dans l’ordre des Acariens, et 
proposé par M. Heyden dans son travail sur 
ces animaux. (P. G.) 

ASCALABOS. rept. — Nom du Gec- 
ko des murailles ( Lacer ta mauritanica 
Linn.) dans Aristote. Quelques auteurs, d’a- 
près M. Lichtenstein , conservent h un gen- 
re de Geckos , qui comprend cette espèce, 
le nom d’Ascn/nùofes. (P. G.) 

* ASCALABOTES (iyx«)*£oç, nom du 
Gecko dans Aristote), rept. — Genre établi 
par Fitzinger, adopté nu Musée de Vienne, 
et admis par M. Lichtenstein ( Vers, doubl. 
zool. mus. Perl., p. 102) comme synonyme 
de celui de Phyllurus ( Cuvier, Régne ani- 
mal , 1817). M. Lichtenstein y range le La- 
certa pipiens Pall. , et VA. Sthcnodacty - 
lus, devenu depuis le genre Stenodactylus , 
Fitz. 

Pour d’autres auteurs, Ascalabotes est le 
nom générique des Platydactyles [Voy. ce 
mot), ou d’une partie d’entre eux seule- 
ment, et il comprend, entre autres, le Gecko 
fascicularis ou mauritaniens du périple 
méditerranéen. C’est dans ce sens que l’em- 
ploie M. Ch. Bonaparte ; et il est alors syn- 
onyme de Tarentola , Gray , et d’une des 
sections du genre Matydactylc de l'ouvrage 
de MM. Duméril et Bibron. O n'est qu’une 
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partie des Ascalabotes tomme les rompre- 
nait Fitzinger. (P. G.) 

ASCALABOTES le Gec- 

ko dans Aristote ). bf.pt. — MM. Duméril 
et Bibron ( Erpétologie , t. III, p. 237) em- 
ploient ce mot comme synonyme de celai 
de Gfckoliens, appliqué à une famille de 
Reptiles dont le Gecko du midi de l'Europe 
est l’espèce la plus anciennement connue. 

(P. G.) 

*ASCALAROTOIDES(^*«)*^, le 
Gecko dans Aristote ; «ïcfo;, ressemblance]. 
RB PT. — M. Fitzinger nomme ainsi la famille 
des Geckotiens. (P. G.) 

ASCALAPIIE. Ascalaphus (iaxâ/xpc;, 
nom d’un oiseau chez les Grecs), rvs. — 
Genre de la famille des Myrméléoniens, 
groupe des Myrméléonites , de l’ordre des 
Névroptères , établi par Fabrieius ( Entom. 
System.), adopté depuis par tous les entomo- 
logistes, et confondu autrefois par Linné dans 
le grand genre Myrmelcon. Les Ascalaphes 
sont parfaitement caractérisés par des an- 
tennes presque aussi longues que le corps , 
terminées brusquement en massue ; par des 
palpes labiaux à peine plus longs que les 
maxillaires, et par des ailes plus courtes cl 
plus larges que chez les Myrméléons. 

Latreille rapporte que Bonnet a observé 
aux environs de Genève une larve sembla- 
ble aux Fourmis-lions, mais qui ne marche 
point à reculons et ne fait point d’enton- 
noir , et dont l’abdomen offre à son extré- 
mité une plaque bifide et tronquée au bout. 
11 suppose que cette larve appartient à 
VAscalaphus italiens , propre à l'Europe 
méridionale. 

Les Ascalaphes sont de très jolis insec- 
tes ayant assez l’aspect des Libellules ou 
Demoiselles ; ils sont nombreux en espèces et 
répandus dans les diverses parties du mon- 
de. Leurs ailes sont le plus ordinairement 
variées de noir et de jaune. Leur taille est à 
peu près la même pour toutes les espèces. 
Le type est VA. italiens Fab. (Bl.) 

* ASCALAP1IIE. Asealaphia (de As- 
calaphe , nom spécifique de l’espèce type ). 
ois. — Genre formé par M. Isidore Geof- 
froy Saint-Hilaire dans ses cours d’ornitho- 
logie au .Muséum , et démembré du genre 
Hibou ( Otus , Cuvier; Bubo, Savigny). 

Le principal caractère qui a engagé le pro- 
fesseur à faire ce démembrement nous pa- 



rait consister dans la forme des ailes, qui , 
quoique courtes , sont construites sur le type 
aigu. L’espèce qui y a donné lieu est le 
grand Hibou à huppes courtes, Otus ascala- 
phus Cuv., Règne animal , dernière édit., 
p. 341 ; ( Bubo ascalaphus Sav., Égypte , 
Ou., p|. 3, f. 2), et figuré depuis dans les 
pl. col. de Temminck, n° 57 , sous le nom 
de Ilihou à huppes courtes (Strix ascala- 
phus Sav.). — Cette espèce , qui fut rappor- 
tée d’Egypte par M. Savigny , et qu’on 
rencontre quelquefois en Europe, outre le 
caractère générique tiré de la forme des ai- 
les , diffère encore de nos niboux d’Europe 
par des aigrettes très courtes, placées h 
quelque distance en arrière des yeux; par 
un bec grêle, caché presque entièrement 
dans les poils très longs de la face. Les 
plumes sétacées des joues, rebroussées et 
courtes au dessous de l’œil , contribuent à 
donner au front et au sommet de la tête une 
forme aplatie. Les tarses sont longs et ve- 
lus , ainsi que les doigts , presque jusqu’à 
l’origine des ongles ; il n’y a que deux écail- 
les non duvetées à l’extrémité des doigts. 
La queue est de moyenne longueur et ar- 
rondie. Cette espèce, commune en Egypte , 
visite accidentellement les parties méridio- 
nales de la Sicile et de la Sardaigne; où quel- 
ques individus ont été tués, et se trouverait 
aussi en Ecosse, selon Peunant , qui l'a fait 
figurer dans sa British Zoology , plane. B, 
n° 5; mais ce dernier habitat est encore 
douteux , son apparitiou dans le nord ne 
paraissant guère probable. (Lafr.) 

ASCALAPHES. ws. — Voyez asca- 
LAPI1K. (C. D’O.) 

ASCARICIDA (Ascarides, Ascarides ; 
cædo, je tue), bot. pii. — C e nom fait allusion 
aux propriétés anthelmintiqucs de l’une des 
espèces ( Ascaricida indien Cass. — Verno - 
nia anthelmintica L. ) réunie aujourd'hui 
aux Vernonia , où elle constitue une section 
caractérisée par ses capitules terminaux soli- 
taires ou en corymbc, et dont l’involucrese 
compose d’écaillcs foliacées appendiculées , 
plus ou moins étalées , et par la forme de 
l’aigrette qui couronne son fruit. (J. D.) 

ASCARIDA1RES. hf.lv*. — Voyez 
ASCARIDE Ct ASC ARIDIEViS. (P. G.) 

ASCARIDE- Ascaris ( iaxapiç, sorte de 
ver), iiklm.— L a dénomination d’A scandes, 
appliquée par Aristote à plusieurs sortes 
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d’animaux , et particulièrement à une esp. de 
Vers intestinaux , a été conservée à un g. 
dont cette e»p. peut être considérée comme 
ta plus importante. Ce genre lui -même, 
d’abord très nombreux en esp., a été, depuis 
quelques années, subdivisé en beaucoup 
d’autres, et la famille ou l'ordre dans lequel 
il prend place reçoit également les noms 
d'Ascaridicns, Uiycèphalés ou Vièmatoïdes ; 
quelques auteurs considèrent même les Né- 
matoldes comme une classe à part, cl parmi 
eux nous citerons M. Ehrenberg. 

1,'Aicari* lumhricoides, nommé parGoëze 
Ascaris gigas, et par Zcder tus aria lum- 
hricoides, séjourne dans les intestins de 
l’homme, et aussi dans la vessie et les reins. 
Plusieurs animaux domestiques en sont éga- 
lement affectés, et parmi eux les Bœufs, les 
Chevaux, les Anes et les Cochons. Il atta- 
que aussi quelques individus d’espèce dif- 
ferente vivant au milieu de nos habita- 
tions ou dans les ménageries. L’Orang-ou- 
tang du Muséum de Paris, le Daw , espèce 
de Zèbre dont il y a des individus au même 
établissement, et un Phoque qui y vivait 
aussi , ont rendu des vers que leurs carac- 
tères ont dû faire regarder comme des Asca- 
rides lombricoïdcs. Les Helminthes de cette 
espèce ont le corps épais de deux ou trois 
lignes, et long de six pouces à douze ou 
quinze ; aussi sont-ils depuis fort long-temps 
connus des médecins ; on les appelait an- 
ciennement Lumbricus ; et, pour les distin- 
guer des Tœnioîdcs, ils recevaient l’épithète 
de 1 er es, Lumbricus ter et ; quelquefois même 
on les regarda comme identiques aux vers 
de terre (g. Lvmbricus) ; mais l’absence de 
soies ambulatoires , les trois papilles buc- 
cales , et beaucoup d’autres caractères , les 
font facilement distinguer de ces derniers , 
qui sont même des animaux d’une autre 
classe, Tyson, en 1G8S, avait déjà indiqué 
la plupart de ces différences , et cependant 
Brera a essayé, il y a environ trente-cinq 
ans , de soutenir l’opinion ridicule que les 
endroits où s’opère le développement des 
Ascarides et des Lombrics, la nourriture 
qu’ils y prennent et la température qu'ils y 
rencontrent , sont les seides causes de leurs 
différences de conformation. Le. itomachide 
de Pecreboom n’est qu’un Ascaride lombri- 
coide mutilé ou défiguré . et l’animal trou- 
vé par Treutler parmi beaucoup d’Ascari- 



des de la même espèce lui est également 
identique, bien que . par anomalie, les val- 
vules de sa bouche ne fussent qu’au nom- 
bre de deuv. 

L’analomie de cet Ascaride a été faite 
par plusieurs ailleurs, et particulièrement 
par Kudolphi , Cuvier , Meckel, de lllain- 
ville , J. Cloquct , Jlorren . etc. 

A’ous en parleront à l'article Aèmaloïde 
de ce Dictionnaire , en la comparant à celle 
île plusieurs autres animaux du même grou- 
pe, particulièrement étudiés par SI. Moritz 
Diesing et quelques autres observateurs. 

Le genre Ascaride appartient à ta divi- 
sion des Némiloïdcs qui ont l’appendice 
mâle double. Il comprend un nombre assez 
considérable d'espèces, Hudolphi en con- 
naissait quatre-vingt-dix. Ces animaux sont 
tous parasites, et leur séjour habituel esté 
la surface du canal intestinal et de quelques 
autres muqueuses. Un en a trouvé chez les 
différentes classes de Vertébrés , et spé- 
cialement dans les Poissons ; les mâles sont 
incomparablement moins frequents que les 
femelles. 

M. de Blainville résume ainsi tes caractè- 
res de ce genre : Corps rigidule , élastique 
et un peu allongé , rond , fusoïde ou renflé 
au milieu et atténué à ses deux extrémités. 
Bouche antérieure, terminale , pourvue de 
trois nodosités convergentes , deux supé- 
rieures et une inférieure. Anus un peu avant 
l’extrémité postérieure et en forme de fente. 
Orifice de l’organe femelle nu tiers antérieur 
ou à peu près. Organe mâle ayant à l’exté- 
rieur deux spiculés sans gaines. 

Les espèces de ce genre peuvent être par- 
tagées en trois groupes, suivant qu’elles 
ont le corps également atténué à ses deux 
extrémités , ou plus épais en avant ou plus 
épais en arriére. A chacun de ces trois 
groupes appartiennent de* espèces à tête ai- 
lée ou non ailée , c’est-à-dire aplatie en 
arriére de la bouche , et présentant bilaté- 
ralement une carène saillante. (P. G.) 

ASCARIDES {impiitt). rxs. et belm. 
— Aristote nomme ainsi de petits vers qui 
se forment , dit-il , dans le limon des puits , 
et , en général , dans les amas d’eau où il 
se dépose des terres. Ascarides pris dans 
ce sens est synonyme d’£mpij. Le natura- 
liste grec appliquait aussi la dénomination 
il ’ Ascarides à une des trois sorte* de ver- 
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qu'il signale dans les intestins de l'homme. 
Chez les modernes, elle sert encore 5 dési- 
gner une espèce de ver parasite de l'hom- 
me, et qui est le type d’un genre assez 
nombreuz en espèces. Voyez ascaride. 

[P. G.) 

* ASCARIDIENS (Arcnrir, genre de 
Vers intestin oui;, iiklm. — M. de Blainvillc 
( Dict.de» te. nal., t. LV1I, p. 535} nomme 
Ascaridient ou Oxycéplial et un ordre de 
Vers apodes quia pour type l'Ascaride lom- 
bricoïde, cl les caractères qu'il lui donne 
sont les suivants : Corps médiocrement al- 
longé , rigidule ou assez raide , rond , atté- 
nué aux deui eitrémités , avec des articu- 
lations très fines ; canal intestinal bien com- 
plet. Bouche terminale orbiculaire, nue ou 
pourvue de quelques tubercules radiaire- 
ment disposées. Anus plus ou moins ter- 
minal ; appareil de la génération biseiucl ; 
les scies séparés sur deux individus diffé- 
rents. Ce groupe , qui , saut un très petit 
nombre, comprend tous les genres dont Hu- 
dolphi a fait ses Piémaloïdes , se partage 
actuellement en un nombre considérable de 
subdivisions génériques qu'on pourrait assez 
bien rapporter , ainsi qu'il suit , à trois tri- 
bus : 

1° Atcarit, Cucullanus , Daclylius, 0- 
phiotloma, lleterocbeilus, Lecanocepltalut, 
Ancyraeanlhut. 

2° Gordius, Vilar ia . Trichocephalus , 
Trichosoma . , Vatligodet , Crotsophorm , 
Cheiracanlhui, Tropiturut , Oxyurut, lï- 
Ario, Amblyura, Anguillula, Phanoylene, 
Enchilidium. 

5° Slronyylus , Syngamus, qui ne re- 
pose que sur une fausse interprétation du 
précédent , Slephanurut , Gnalhotloma , 
Sclerosloma , Pliysaloptcra, Spiroplera. 

On a aussi rapporté, mais avec doute , à 
l'ordre des Nématoides, les g. Tbelazia, 
Liorhynchus, Uamulttria, Odonlobiut, et 
même ceux de Trichina, Agama. Spliace- 
lura et Sphrrrularia , dont l’organisation 
parait beaucoup plus simple. 

Voyez, chacun à son article, les différents 
noms de genres cités ici. (P. G.) 

ASCARINA , Forst. bot. eh. —Genre 
de la famille des Chloranthacécs, très impar- 
faitement connu ; sou auteur ( Gen ., n. 50) 
n’en donne que les caractères suivants : 
Fleurs dioïques, 1-bracléolées, disposées en 



chatons lèches, spiciformes. Fleurs mdlet 
1-andrcs , filet très court ; anthère oblongue, 
4-sulquéc. Fleuri femelles : Ovaire globu- 
leux, t-loculaire , 1 -ovulé , à stigmate sessi- 
le , déprimé , obscurément 3-lobé. ( Fruit 
drupacé?) L’.C polytlachia Forst. consti- 
tue k lui seul le genre ; c’est un arbre indi- 
gène des Iles de la Société ; scs feuilles sont 
opposées , péliolées , dentelées , à pétioles 
ronnés en gaine amplexicaule. (Sr.) 

ASCARIS. iif.lh. — Voyez ascari- 
de. (P. G.) 

* ASCENDANT. Attendent, astur- 
gens. bot. eh. — Cet adjectif s'emploie 
pour désigner une tige ou tout autre organe 
(ilifurme qui , après avoir été couché ou in- 
cliné k sa base , se redresse verticalement 
dans sa partie supérieure. Exemple : la Vé- 
ronique en épis. Cette expression est syno- 
nyme A'atsurgent et de redressé. (A. K.J 

ASCII EK. axtcél. — En des noms vul- 
gaires de l’Arénicole des pécheurs. Voy. 
ARF.MCOLE. (P. G.) 

ASCIIER. EOISS. — L’un des noms 
vulgaires du Salmo thymalus. Voy. ombre. 

IVal.) 

ASCI1ION { 5 T/m , nom qu'on trou- 
ve dans Théophraste , et qu'on croit se 
rapporter aux TrufTes). bot. or. — Wall- 
rotli ( Flora germ. , IV, p. 366 ) l'a sub- 
stitué au mot Tuber, qui, depuis Pline 
jusqu'à nos jours, avait servi à désigner ces 
champignons. Ce nom n'a pas été adopté 
par les auteurs , probablement parce qu'ils 
n'ont pu expliquer les causes qui avaient 
déterminé ce célèbre botaniste à opérer ce 
changement. (Lf.v.) 

' ASCII I PH ASM A. ms. — 51. VVest- 
vvood (Zool. journ.) a appliqué ce nom k 
un genre de la famille des Phasmiens, de 
l’ordre des Orthoptères, qui avait déjà reçu 
le nom de Perlamorpha , généralement 
adopté. Voy. ce mol. (Bl.) 

ASCIDIA. temciers. — Voyes asci- 
die. ( P. G.) 

* ASC1DIACÉES (d 'Ascidia, genre 

de Tuniciersj. tiisiciers. — Synonyme 
d’Ascidiens. Voy. ascidie. (P. G.) 

* ASCID1DES. Atcidida. iielm. — 
Mac-Lcay donne ce nom à une famille de 
la classe des Tuniciers , ayant pour type le 
genre Atcidia. Voy. ce mot. (C. D'O.) 

ASCIDIE. Ascidia { àîxi'^iov , petite 
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outre), ti’îucibrs.— Baster ( Opusc . subsee., 
Il, X,5)donne ce nom à lin animal marin qui, 
depuis la remarque de l’allas ( Mise, son I., 
p. 74), a été reconnu pour être du même 
groupe que ceui qu’Arislote nommait Té- 
thyes (r(9ua). Aristote n'avait laissé que peu 
de détails relativement nui Téthyes; la 
simplicité apparente de cos animaux l'avait 
principalement frappé. Hondelet , dans les 
chapitre XIX et XXI de son Histoire des 
Poissons, donna des renseignements sur 
deux espèces d'Ascidics qui vivent sur nos 
côtes de Languedoc ; il reconnut parfaite- 
ment leur analogie avec les Téthyes d’A- 
ristote, et , à son exemple , plusieurs natu- 
ralistes de la mémo époque adoptèrent 
cette dénomination. Les premières édi- 
tions du Systema roi lune sont très fauti- 
ves au sujet des Téthy es. Toutefois, la qua- 
trième en donne une espèce sous le nom de 
Tethys , et il y est même indiqué que l'a- 
nimal des Coquilles bivalves n’est pas diffe- 
rent de celui des Téthyes, ce qui, plus 
tard, fut adopté par Pallas.G. Cuvier, etc. 
Mois Linnæus accepta aussi le genre Mi- 
crocosmus de Redi , qui a pour objet une 
Ascidie, sur l’enveloppe de laquelle s'atta- 
chent de petites coquilles et d'autres pro- 
ductions marines, et, par suite d’une con- 
fusion étrange, l’esp. lype de ce g. est signa- 
lée comme identique avec le Microrosmus 
de Bartholin , prétendu animai de la mer 
du IVord, assez grand pour paraître comme 
une île et pour tromper les navigateurs. La 
sixième édition du même ouvrage donne , 
sous le g. Tethys, un mélange des caract. 
ries Ascidies cl de ceux des animaux aux- 
quels Lamarck a depuis réservé ce même 
nom de Tethys. Le Microcosinus de Re- 
di et celui de fiarlholin disparurent l’un et 
l’autre de la dixième édition ; les Ascidies 
elles-mêmes ne furent indiquées que fort obs- 
curément dans le genre Priapus , et le nom 
de Tethys fut appliqué à l'Aplysie , qui 
elle -même est confondue avec les Téthyes 
de nos catalogues actuels. Ce fut alors que 
Bohadsh et l’iancus décrivirent et repré- 
sentèrent fort exactement plusieurs espèces 
d’Ascidics , auxquelles ils conservèrent leur 
nom aristotélicien. Baster, en publiant 
sa description de I’Ascidium, ajouta une 
remarque relativement à l’analogie de cet 
animal avec les Huîtres, et Pallas. ainsi 



que nous l’avons dit , proposa la réunion de 
ces Téthyes et de l’Ascidie. C’est ce que 
Linnæus exécuta dans la douzième édition 
du Systema ; et, en adoptant la dernière de 
ces dénominations , il ajouta aux trois es- 
pèces de Bohadsh trois autres animaux du 
même groupe , observés par Kœnig dans ia 
mer du Word. 

O.-F. Muller, dans le Zoologia danica , 
ainsi que dans le Prodromus de cet ouvra- 
ge; O. Fabririus, dans son Eauna groen- 
landica ,- Pallas ( Spicilegia zool. et Mcm. 
de Pétersb.) et Dicquemarc ( Jburnnl de 
physique ) , ajoutèrent différentes espèces 
à celles qu’on connaissait alors. Bru- 
guière a reproduit , dans V Encyclopédie , 
presque toutes les figures d’Ascidies don- 
nées par ces auteurs , et Gmelin , dans son 
édition du Systema, porte À trente-quatre 
le nombre des Ascidies simples. Depuis , 
on a décrit un nombre assez considérable 
de ces animaux. Coquebert de Moutbret en 
a indiqué deux espèces dans les Bulletins 
de la Société philomatique. G. Cuvier a 
fait à leur sujet des observations anatomi- 
ques et zooclassiques , et son travail a para 
en 1815, dans le tome II des Mémoires du 
Muséum. M. Savigny en a fait l’objet d’é- 
tudes non moins importantes, publiées 
dans la deuxième partie de ses Mémoires 
sur les Animaux sans vertèbres, en 1816; 
depuis, des faits nouveaux, relatifs ô leur ana- 
tomie et à leur physiologie , ont été fournis 
par MM. Schalck , Kyscnhardt , Mac-Leay , 
Milne-Edwards, et plusieurs de ces derniers 
naturalistes , auxquels il faut joindre MM. 
Lesueur, Risso.Quoy et Gaiinard, Belle 
Chiaje, etc., se sont occupés de la détermi- 
nation de leurs espèces dans les différentes 
parties du globe. 

La physionomie des Ascidies rappelle as- 
sez bien, comme leur nom l’indique, cel- 
le d’une outre ou d’une bourse, et l’ana- 
logie sera plus évidente encore si l’on se 
rappelle qu'elles se remplissent habituel- 
lement d’eau , qu’on peut leur faire rendre 
en les pressant un peu fortement. Cette der- 
nière particularité et la forme de plusieurs 
d’entre elles les out souvent fait comparer 
aux parties extérieures de la reproduction 
chez l’homme et les animaux ; aussi les ha- 
bitants du littoral où on les trouve leur don 
nent-ils souvent de semblables noms. Ron- 
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delct et quelques naturalistes de son époque 
ont reproduit ces dénominations grossières, 
et quelquefois sans recourir au voile dont 
l'emploi de synonymes grecs ou latins aurait 
pu les couvrir. La surface extérieure par 
laquelle les Ascidies adhèrent aux corps 
sous-marins est toujours plus ou moins co- 
riace, quelquefois même presque cartilagi- 
neuse. Elle s'encroûte souvent de sable ou 
d'autres corps de petite dimension. Sa face 
interne est doublée par une membrane min- 
co , qu'on décrit comme en étant la conti- 
nuation, et qui lui donnerait, ainsi qu'aux 
Séreuses , l'apparence d’une poche sans ou- 
verture dans laquelle est renfermée la par- 
tie viscérale de l'Ascidie. L T nc semblable 
disposition se voit chez les Bryozoaires, 
animaux dont la disposition générale dif- 
fère à peine. C’est entre les viscères cl l’en- 
veloppe terminale que l’eau s'introduit , et 
le tube digestif communique au dehors par 
deux ouvertures qui ont fait nommer cer- 
taines Ascidies Polypes à double orifice, 
Distomes, etc. C'est à cet endroit seulement 
que les parties viscérales et tégumentaires 
communiquent entre elles au moyen des 
muscles , des vaisseaux et des nerfs. On a 
indiqué la tunique extérieure comme étant 
l'analogue de la coquille des bivalves; mais 
on ne saurait se dissimuler qu'il existe en- 
tre ces deux parties bien des traits de dis- 
semblance. 

G. Cuvier s'est, le premier, occupé de 
classer méthodiquement les diverses esp. 
d’ ascidies simples. 11 les partage en qua- 
tre tribus, dont les carnet, sont pris dans la 
forme et les dimensions du sac branchial. 
En voici le résumé : 

1 e Sac branchial plissé longitudinalement, 
descendant jusqu'au fond de la tunique pro- 
pre , sans s'y recourber : A. microcosmus , 
A. papillota. 

2° Sac branchial non plissé , descendant 
jusqu'au fond de la tunique propre sans s'y 
recourber : A. fusca. 

5® Sac branchial non plissé , descendant 
jusqu'au fond de la tunique propre, se re- 
courbant ensuite, et remontant jusqu'au mi- 
lieu du corps : A. mamillata , A. mom- 
chus, 

4° Sac branchial ne pénétrant pas jus- 
qu’au fond de la tunique propre : A. inlei- 
tinalis , A. clavato. 



Cuvier ne donnait point de nom à chacun 
des groupes qu'il établissait ; M. Savigny en 
imposa aux siens. Voici sa classification: 

1° Les Ascidies à test coriace et pédiculé: 
genre Boltenia. 

2° Les Ascidies à test coriace sessile : 
genre Cynthia. 

5° Les Ascidies à test gélatineux, sessile : 
genre Pliallusia. 

4 U Les Ascidies à test gélatineux pédicu- 
lé : genre Clavelina. 

Os différents genres seront traités sépa- 
rément dans ce Dictionnaire. Voici ceux 
qu'on y a ajoutés : Cystingia , Mac - Leay , 
voisin des Bollénies ; Syphonotethis, Gerv. * 
Bipaptllaria, Lnmk., et Todia. Quant aux 
.tfammarïa, Miill. , que Lamarck en rap- 
prochait , il parait que ce sont des Acli- 
niens. 

M. Milne-Edwards a considéré les Clavé- 
lines comme le premier genre d’une famille 
particulière d'Ascidies sous le nom d'A. so- 
ciales, et intermédiaires aux Ascidies sim- 
ples et aux Ascidies composées. Les espèces 
de cette nouvelle catégorie vivent réunies 
sur des prolongements radiciformes com- 
muns , mais elles sont d'ailleurs libres de 
toute adhérence entre elles ; leur reproduc- 
tion a lieu aussi bien par bourgeons que 
par œufs. Il faut aussi rapporter à la famille 
de ces Ascidies sociales le genre Perophora 
établi par M. Wiegmonn pour une. espèce 
fort curieuse des côtes d'Angleterre, décrite 
par M. Lister. 

Une troisième et dernière famille des As- 
cidies comprend les Ascidies composées, 
que les travaux de MM. Savigny et Milne- 
Edwards nous ont surtout fait connaître. Il 
ne semble pas qu'il ait été question de ces 
Ascidies dans les anciens auteurs; mais 
Ilondelet en donne déjà trois esp. sous les 
noms de Grappe de mer, Albergame de 
mer et Concombre de mer. Plus tard, on les 
rapporta au groupe des Alcyons, et c'est 
parmi ces animaux qu’elles sont placées dans 
la treizième édition du Systema ; mais la 
différence qui sépare des Polypes gorgo- 
noïdes les Tuniciers dont il est ici question 
ne tarda pas à être démontrée par Gærtner 
dans un travail publié par Pallas. VAlcyo- 
nyum Schlosseri Pall. ; VA. ficus d’Ellis , 
et VA. ascidioides de Pallas , furent prin- 
cipalement ceux sur l’observation des- 
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quels on s'appuya. Gærlner fit dès lors, 
sous le nom de Botryllus, un genre fi pari ‘ 
de IM. Schlosseri, dont chaque étoile fut 
reconnue pour un assemblage d'autant d’a- 
nimaux qu'il y a de brandies , et l'.f . asci- 
dioides devint le type de son g. Distomus. 
En 1807, Renieri, dans un ouvrage italien 
intitulé Osseren : foni , etc. , lit connaître, 
sous le nom de Pnllirilorus , un genre qui 
parait renfermer des espèces appartenant 
aui deux précédents. « Ces animaux, dit 
Renieri , ne sont pas des Polypes comme 
ceux que l'on appelle coralligènes ; mais 
s’ils étaient isolés et sans la communication 
réciproque qu'ils ont arec la substance qui 
les réunit, re seraient aillant d’Ascidies. A 
la Gn de 1797, dans une lettre adressée à 
Olivi , et insérée dans les Opuscules de Mi- 
lan , j’ai le premier observe ce fait 

Savigny, et MM. Dcsmarest et Lesucur sont 
entrés avec succès dans cette nouvelle voie, 
et le premier a surtout démontré que les 
Alcyons gélatineux et autres Ascidies com- 
posées ont une organisation bien supérieure 
* celle des Polypes qui construisent le co- 
rail ; et , en clfct, sauf quelques particularités 
que l'étude des g. nous fera connaître , et 
qui sont le résultat de leur mode d’agré- 
gation, les Bolrylles, les Distonies et au- 
tres animaux de la même famille, ont l'orga- 
nisation des Ascidies. M. Milne-Kdwards a 
continué la démonstration de celte identi- 
té dans les ditTércnts systèmes d’organes, 
et ajouté aux faits anatomiques observés 
par M. Savigny, des détails physiologiques 
plus complets que ceux qu’on avait donnés 
précédemment. C’est ainsi que la circulation 
des Ascidies simples, sociales ou composées, 
a lieu suivant le même procédé ; leur cœur 
forme une sorte de boyau situé au dessous 
des viscères , et il se contracte alternative- 
ment dans un sens et dans l'autre , de ma- 
nière que l'orifice par lequel le sang a été 
chassé dans une des contractions est celui 
par lequel il rentre pendant la suivante. Les 
Ascidies composées, et, sans aucun doute, 
les autres animaux de celte classe, sont tous 
pourvus, dans le même individu, d'un testi- 
rule aussi bien que d'un ovaire ; et , dans leur 
premier âge, elles subissent une véritable mé- 
tamorphose. Ces animaux jouissent, en outre, 
de la faculté de se reproduire par stolons et 
sans le secours de leur appareil générateur. 



ce qui s’observe aussi chez les Clavélincs et 
les Pérophores , de la famille des Ascidies 
sociales. Voici comment M. Savigny a classé 
les Ascidies composées , dans le travail jus- 
tement célèbre qu'il a publié à leur sujet. 
Toutes ont le corps fixé ; le seul genre Py- 
rosoma ( Vwj. ce mot), qui est libre, con- 
stitue un groupe à part : 

1“ Les lieux ouvertures supérieures et à 
six rayons réguliers : genres Diazona , Dis- 
tonus , Siyillina. 

- n Les deux ouvertures supérieures, l’une 
à six rayons réguliers , l'autre irrégulière ou 
simple : genres Synoi'cum, Aplidium , Po- 
lyclinum, Didemnum. 

5» Les deux ouvertures supérieures et 
simples: genres fucœii'um, llotryllus. 

M. Miliic-Edwards admet aussi trois caté- 
gories ou tribus d’Ascidies composées, mais 
il Ica dispose différemment, savoir: les Po- 
LTixiMEvi, comprenant les genres Sigil- 
lina , Sav.; Amurocium, Edw. ; Syuoi- 
cum , Sav. ; Aplidium, Sav. ; Polyclimsm , 
Sav. Les IliDRMMBVi ou />i'ifomu,Gsrtii. ; 
Diaiona, Sav. ; l.eptoclinusn , Edw. ; I)i- 
demnum, Sav. ; Kuc&liuns , Sav. Les fto- 
tu x li.if.vs ou Botryllus , Gsrtn. ; Bo- 
tryUoides , Edw. Aux Ascidies composées 
appartiennent encore plusieurs genres moins 
complètement connus; ce sont : Podolethis . 
Gerv. , qui tient à la fois des Ascidies socia- 
les et des Didcmnicns , ainsi que les g. Sy- 
enzoa , Pohjzoa et llolozoa de M. Lcsson. 

Si on recherche la place que les Ascidies 
doivent occuper dans la série zoologique, et 
le rang qu’elles y tiendront , il sera facile de 
reconnaître que ces animaux , malgré les 
nouvelles découvertes auxquelles a con- 
duit l’étude physiologique des organismes 
inférieurs, ne sauraient être réunis aux Po- 
lypes à tentacules pertinés, c’est-à-dire 
aux Coraux et aux Alcyons; Cuvier les a 
joints aux Mollusques acéphales, et cette 
manière de voir a été acceptée par MM. Sa- 
vigny et de Blainville. Pour Lamarclt , au 
contraire, les Ascidies, réunies aux Biphores 
et aux Pyrosomes, qui constituent avec el- 
les tes Acéphales sans coquilles de Cuvier, 
forment , parmi les Radiaires, un groupe à 
part , sous le nom île Tunicicrs. Ce groupe 
est simplement line classe pour Lamarck ; 
mais il serait sans doute convenable de l’é- 
lever au rang de type ou embranchement , 
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cl d'y réunir différentes classes d’animaux lequel est fondé le genre. Sons pensons 
dont les uns soûl regardés comme Mollus- donc , pour noire compte , <|u’il ne saurait 
ques, et les autres comme Zoophytes, qnoi- être distrait du genre Thelotrema. Ymj. ce 
qu’en général ils semblent également dépla- mot. (C. jj.) 

eés parmi les Mollusques ou parmi les Zoo- ASCIDUMI ( JmijV.v, outre , utricu- 
phytes. Tels sont les Polypes bryozoaires, le), dot. en. — (jenre de Champignons 
dont l’analogie avec les Ascidies n’est plus créé par Tode { Sclariflen dtr llerl. 6 ’e- 
doutcuse; tels sont probablement aussi les sellsch. naturf. Freunde , vol. III , p. 247 ), 
Dipbyes, les I’hyssiphorcs et les Béroîdes et qu’il a désigne plus tard (Fung. Mtckl. ', 
non radiaircs, qui seraient autant de classes p. 13) sous le nom dVlsropAorn. Voy. ce' 
dans le groupe remarquable des Tuniclers , mot. ( |,Év. ) 

dont on reculerait ainsi les limites , en roé- ASGiE. dirin ( ârm , opaque ). iss, 

me temps qu’on lui donnerait une valeur Genre de Lépidoptères diurnes établi par 
plus élevée. (P. G ) Scopoli, et qui comprend ceux des Polyom- 

•A 8 CIDIEE (/i mille) (dexIAev, petite mates de Latreillc , qui n’ont ni queues ni 
outre), dot. — M. de Mirbel appelle ainsi taches aux ailes inférieures. Voy. polyom- 
les feuilles terminées par un appendice cya- mate. (P.) 

thiforme, recouvert d’un opercule mobile, ’ASCIF. A scia (ünru t opaque), ns.— 
comme dans le Nepmthei distillaloria. Genre de l’ordre des Pipléres , division des 
(C. d’O.) Brachocères, subdivision des Télrarhretes, 
ASGIB1ENS (d’Ascidia, genre de T 11 - famille des Brachystomes , tribu des Syr- 
nicicrs). titiciehs. — On nomme quel- phides. Ce genre, établi par Mégerle et ado- 
quefois ainsi les animaux plus généralement pté par Meigen, ainsi que par Latreillc 
désignés par le nom A’-lscidies. Voy. as- ’.Fam. nalur.), a été créé aux dépens des 
cidie. (P. G.) genres Milesia de Fallen et de Latreillc 

* ASCIIHOCARPES. Ascidiocarpa |( Généra ), Merodon do Fabrieius, et Syr- 
(à«:^cv, utricule; xc fruit), but. rn. pfcmde Panzer. Parmi les espèces rnppor- 
Luhnomann a donné ce nom aux Hépa- tées à ce genre par M. Macqunrt , et dont 
tiques, comme le Riccia , doul le fruit s’ou- quelques unes sont assez rares, nous ne 
vrc au sommet. (G. n’O.) citerons que l\4se. podagrica de Mégorle, 

* ASCf DITES, itscuttfes. iif.lm.— N om qui est commune partout, et qui est la 
donné par Latreillc à une famille de la clas- même espèce que le Syrphus podagricus 
se des Tuniciers qui a pour type le genre de Panzer ou H erodon id. de Fabrieius. 
Ascidia. (C. d’O.) (D.) 

ASCIDIUM (dixiti a», petite outre). *ASCIUM , Schreb. petite 011 - 

bot. €R. — Genre de la famille des Lichens, tre). bot. pii. — Syn. du genre IVoran - 
tribu des Endocarpées . établi par M. Fée tea, Alibi., de la famille des Marcgravia- 
(Crgpt. offic . , p. 96, pl. 1 , f. 23 ï sur un cées. (Sp.) 

Lichen qu’on rencontre communément sur ASCLKPf ADEES. Ascîepiadeæ. nor. 
les écorces des Quinquimas du commerce. PH. — Famille de plantes dicotylédones, à 
Voici les caractères auxquels on pourra le corolle monopétale hypogync, offrant les ca- 
reconnaître : Thalle membraneux, illimité ; rac t. suivants : Calice 5-parti ou 5-fide, en 
▼erruc formée par le thalle, déprimée et général beaucoup plus court que la corolle; 
percée au centre d’une ouverture margi- segments à estivation imbriquée , souvent 
née. Thalamium inclus , muni d’un double accompagnés dans leurs sinus de petites 
périthècc membraneux. Nucléus globuleux, dents. Corolle hypogyne, monopétale, ca- 
blanc en dedans comme en dehors. Sport- duque , 5-partie ou 5-fide, campanuléc , 
dics naviculoircs renfermant 4 à 6 spores urcéoléc, hypocratéri- ou infundibuliformc, 
ovoïdes. Nous avons analysé un échantillon souvent rotncée; segments alternant avec les 
que nous tenons de 51. Fée; et, soit qu’il fût lobes du calice, à estivation contournée ou 
imparfait , soit que nous nous y soyons mal valvaire , quelquefois accompagnés dans 
pris, nous confessons n’avoir pas été assez leur sinus do plis peu prononcés; tube nu 
heureux pour voir le double pcrithèce sur ou garni d’écailles de formes variables h 
T. II. i i 
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l’entrée. Klamines 5, insérée» à la base de 
la corolle et alternes avec les segments; fila- 
ments comprimés, soudés en un tube qui 
embrasse étroitement les styles; ce tube porte 
ordinairement à sa partie citerne des appen- 
dices simples ou composés , dont la forme 
varie d’un genre à l’autre. Les anthères 
s’ouvrent latéralement ; elles sont, dans le 
plus grand nombre des genres, terminées par 
une membrane dépendante du connectif , qui 
sc rabat sur le sommet aplati des styles; les 
bords se prolongent inférieurement en deui 
sortes d’ailes cartilagineuses au sommet , cl 
entre lesquelles on remorque un corpus- 
cule cordiformc , noir , luisant, de la base 
duquel partent à droite et à gauche deui 
filets jaunes qui , à une certaine époque , 
vont, en s’accroissant, se mettre en rapport 
avec les masses polliniqnes qu’elles sous- 
tendent soit par leur base (masses pollini- 
ques dressées), soit par leur sommet (masses 
polliniques pendantes). Il résulte de celte 
singulière disposition qu’en détacbant le 
corpuscule situé entre chaque anthèreon en- 
lève avec lui , et sous la forme d’une petite 
balance, deui masses polliniques qui appar- 
tiennent à deui anthères distinctes. Celles-ci 
sont biloculaircs , et , suivant leurs formes 
plus ou moins allongées dans le sens de la 
longueur ou de la largeur , ces loges s’ou- 
vrent longitudinalement ou transversale- 
ment (Gonolobécs). Les masses polliniques 
sont généralement en forme de fuseau ou 
de petite massue plus ou moins comprimée ; 
cependant, dans les Périplocées, le pollen est 
granuleui et les grains sont réunis 4 par 4; 
dans les Sécamonées , les masses polliniques , 
au lieu de former un corps unique dans 
chacune des loges, sont disposées par petits 
groupes. Les ovaires scssiles , géminés , su- 
perposés suivant l’aie , entourés h leur base 
d’un disque hypogynique , sont indépen- 
dants ou soudés en un seul par leur face 
ventrale, qui porte de nombreui ovules ana- 
tropes. Les styles plus ou moins allongés se 
dilatent au sommet en un plateau charnu , 
dont la forme générale présente un nombre 
infini de modifications secondaires. On s'est 
contenté jusqn’ici d’en signaler deui princi 
pales et d’indiquer le cas où cet organe est 
mousse ou terminé en pointe : dans l’un ou 
l’autre cas, on distingue toujours une divi- 
sion plus ou moins profonde qui indique 



l’origine binaire des deui corps dont il ré- 
sulte. C'est h la face inférieure et en sur- 
plomb du plateau que se trouve la portion 
stigmalique, la seule qui serve à la trans- 
mission des tubes polliniques; c’est égale- 
ment à chacun des angles de ce plateau que 
se trouvent les corpuscules qui supportent 
les masses polliniques. Les fruits , auiquels 
on a donné le nom de follicules, s’ouvrent 
par leur face ventrale et laissent échapper 
ii leur maturité des graines mûmes d’une ai- 
grette. Ces follicules géminés, ou solitaires 
par avortement , sont lisses ou couverts de 
prolongements spiniformes, mous; leur con- 
sistance varie : en général elle présente 
celle du parchemin ; cependant elle acquiert 
parfois celle d’un corps ligneux. On trouve 
tous les intermédiaires entre ces deux degrés; 
aussi arrive-t-il que plusieurs d’entre eux 
sont charnus et susceptibles d’étre mangés. 
Les graines sont obovales, entières ou den- 
ticulécs, comprimées, imbriquées ; leur test, 
membraneux , cartilagineux ou subéreux, 
forme un rebord circulaire, échancré à la 
place du hile et du micropyle , d’où part le 
bouquet de soies ténues qu’il est très rare 
de voir manquer. Le périsperme, charnu, 
forme en général une mince couche qui en- 
toure un embryon axile h radicule supérieure , 
et è cotylédons piano-convexes ou plus fré- 
quemment foliacés ; la pitimulc est invisible. 

A. L. de Jussieu réunissait les plantes qui 
constituent cette famille i celle des Apocy- 
nées : elles y formaient en majeure partie 
une section caractérisée par scs ovaires gé- 
minés, scs fruits biloculaires renfermant des 
graines pourvues d’une aigrette vers leur 
hile ou point d’attache. Plus tard , M. R. 
Brown éleva au rang de famille les deux 
groupes établis par de Jussieu , et donna 1 ce- 
lui qui nous occupe le nom d'Asclépiadées , 
s’appuyant, pour fonder cette dernière , sur 
la forme de la corolle, la présence d’une 
rangée d’appendices soudés aux filets des 
étamines, qui, eux-mêmes réunis en colonne, 
embrassent étroitement les styles pour faire 
corps avec leur sommet dilaté ; mais c’est 
principalement sur la singulière organisa- 
tion des anthères et des masses polliniques 
solides que repose la division des Asclépia- 
dées. Toutefois cette séparation, quoique gé- 
néralement admise, n'est pas très facile à li- 
miter ;car le groupe des Périplocées , par son 



Digitized by Google 



ASC 



211 



ASC 

pollen granuleux , semble établir la con- 
nexion des Apocynées avec les Asclépiadées, 
et ne laisser ainsi que de bien faibles caractè- 
res pour leur distinction. 

Les Asclépiadées sont, de toutes les fa- 
milles à corolles monopétnlcs, celle dont 
l'appareil staminol présente le plus de com- 
plication. On a souvent comparé la struc- 
ture de leurs fleurs à celle des Orchidées, et 
cette comparaison ne manque pas de jus- 
tesse, car on s'est servi, dans l'une comme 
dans l'autre , de la disposition des granules 
polliniques libres ou réunis en masse pour 
établir dans ces groupes les divisions pri- 
maires, divisions auxquelles, dans les Asclé- 
piadées, sont venues se joindre, pour réta- 
blissement des genres , les innombrables 
formes que fournit la couronne staminale, 
de même qu'on s’est servi de celles du la- 
belle , et de l’adhérence des parties de la 
fleur au gynostème, pour créer les genres 
d'Orchidées. 

L'organisation si biiarrc et si compliquée, 
et, par sidte, la difficulté d’expliquer le mode 
de fécondation dans les Asclépiadées, a fixé 
à diverses époques l'attention des plus célè- : 
bres botanistes. M. R. Brown , comme en i 
tant d'autres circonstances, est celui qui a 
le plus contribué à étendre nos connaissan- 
ces h ce sujet, d’abord par son travail géné- 
ral de classification, puis, plus tard, par ses 
belles recherches sur le mode d'imprégna- 
tion de l'ovule de cette famille, recherches 
entreprises à la même époque et poursui- 
vies avec un égal succès par M. Ad. Bron- 
gniart. 

Les Asclépiadées sont des plantes herba- 
cées, charnues ou frutescentes, souvent vo- 
lubiles ; à feuilles opposées , simples , indi- 
vises , toujours entières , membraneuses ou j 
charnues ; à inflorescence généralement in- 
terpétiolaire , multiflore , quelquefois unifio- 
re , en ombelles, capitules, cymes ou pani- 
cules, dans lesquels les fleurs sont accompa- 
gnées de 5 bractéoles subulées, très rarement 
développées. Elles habitent principalement 
les régions tropicales des deux continents, 
mais quelques genres se trouvent appartenir 
exclusivement à certaines parties du globe : 
ainsi les nombreuses esp. du g. Asclepias 
sont particulières au Nouveau-Monde, tandis 
que les Gomphocarptts , également très nom- 
breux en espèces et à peine différents du 



précédent , habitent presque exclusivement 
la région australe de l’Afrique. En général , 
les Asclépiadées sont comprises entre le 50° 
Int. boréale et le 58° lat. australe. La section 
à masses polliniques dressées sc trouve li^ 
mitée à l'ancien continent , et ce n’est que 
par exception qu’on rencontre aux Antilles 
une esp. de ce groupe. J'ai donné, dans mes 
Etudes sur les genres et espèces d'Asclcpia - 
déeSj des tableaux qui résument la distribu- 
tion géographique des genres et des sections 
de ccttc famille, tableaux auxquels on pour- 
ra recourir pour se faire une idée géuérale 
à ce sujet. 

Les racines de plusieurs plantes de cette 
famille jouissent de propriétés émétiques; 
leur suc abondant sert à faire une sorte de 
caoutchouc, cl l'on attribue h celui des esp. 
de Calolropis des propriétés antisyphiliti- 
ques des plus prononcées. 

Les travaux les plus complets dont les 
Asclépiadées aient été l'objet sont ceux de 
M. R. Brown, insérés dans les HVrnerian 
Traris., I, p. 12, 1809, et Trans. Lin. Soc. y 
celui de M. Wight pour les espèces de l’In- 
de ; enfin le mémoire que j'ui inséré dans 
les Ann. des sc. nui . , t. IX , 1857 , et dans 
lequel j'ai donné des analyses florales des 
principaux genres. 

Le partage des Asclépiadées en 5 tribus , 
dont le principal caract. distinctif est em- 
prunté à la position des masses polliniques, 
qui sont dressées, horizontales ou pendantes, 
appartient à M. Brown. Celte dernière , 
qui renferme la plus grande partie des gen- 
res, a été elle-même subdivisée en plusieurs 
sections d’après des considérations tirées de 
la forme des couronnes slamiuales ; enfin la 
première tribu, celle à masses polliniques 
dressées, sc divise en deux sections suivant 
que les anthères sont muliqucs ou terminées 
par un appendice. 

OEÎXRE3. 

1" Tribu. — Musses polliniques dres- 
sées. CÉROPÉG1F.ES : Cempegia , L. R. 
Br. ; Piaranthus , R. Br. ; Huernia , R. Br.; 
ApteranlheSy Mik. ; Uutchinia , W. et A. ; 
StapeliOy L. ; Buccrosia, W. et A.; Erio- 
pctalum , W. et A. ; Caralluma , R. Br. ; 
/ leterostemma , W. et A. ; Sisyranthus, E. 
Mcy. ; Microstemma, R. Br. ; Brachy- 
steltna, R. Br.; Orthanthera , W. et A. ; 



Digitized by Google 




ASC 



ASC 



212 

Leptadenia, R. Br. ; IJoya, R. Br. ; Cen- 
trostemma, Decaisn. ; jisterostemma , Dc- 
caisn. ; Tenaris , E. Mey. ; Cosmostigma , 
YV. et A. j Ptcrostelma , W. et A. ; Physo- 
stelma , VYight; Sarcolobus , R. Br.; Gy- 
mnema , R. Br.; Leptostemma, RI. ; Stepha- 
notis , Pt. Th.; Marsdenia , R. Br.; Pergu- 
laria, L. ; Boitera , Reichb. ; Micro- 
loma , R. Br. ; Para podium, E. Mey. ; Me- 
tastelma, R. hr., Schubcrtia , Mari.; Di- 
schidia , R. Br. 

2 e Tribu. — A/asses polliniques horizon- 
tales . GONOLOBÉES : Gonolobut, L. L.-C. 
Rich. ; Fiseheria , DC.; Tweedia , Hook. 
et A. ; Lachnostoma , II. B. K. ; Mateîea, 
Aubl.; Dregea , E. Mey. ; Tylophora , R. Br. 

3 e Tribu. — Masses polliniques pendan- 
tes supportées par des processus ailés ac- 
compagnés latéralement d’un corpuscu- 
le corné. OXYPÉTALÉES : Calostiyma , 
Decaisn. ; Oxypetalum, R. Br. ; Schizo- 
slemma, Decaisn.; Morrcnia, Linill.; Araa- 
jta, Brut. 

4 e Tribu. — Masses polliniques pcmlan- 
te*. ASCLÉPIADÉES VRAIES : Asclepias, 
L. ; GomphocarpuSyK. Br.; Layarinthus , 
E. Mey. ; Pachycarpus , E. Mey. ; Xysmalo- 
bium , R. Br. ; Acerates , EU. ; Podostigma, 
Eli. ; Hybanthera , Endl ; Brachylepis, 
Hook. ctArn. ; F.nslenia , INutt. ; Otaria, 
n. B. R.; Pentarhinum , E. Mey.; Aspido- 
glossum, E. Mey. ; Sonninia, Reichb. ; IIo- 
loslenvna, R. Br. ; Cynanchum, L. ; Endo- 
tropis , Endl. ; Cynoctonum, E. Mey. ; Pyc- 
noneurum , Decaisn. ; Fockea , Endl. ; Stein - 
heilia , Decaisn.; Glossonema , Decaisn.; 
Schizoglossum , E. Mey. ; Vincetoxicum , 
Marne li. ; Cordylogyne y K. Mey.; Sofcno- 
slcmmn, Hayn. ; Glossostrphanus , E. Mey.; 
Metaplexis , R. Br.; Seutera , Reichb.; 
Rhyssolabiun , E. Mey. ; Kanahia, R. Br.; 
Srircosfemmu, R. Br.; /tap/ustemma, W'oll.; 
Philibertia , II. B. R. ; Calotropis, R. Br. ; 
Pentatropis , R. Br.; I phi sia, W. et A. ; 
Oxystelma , R. Br, ; Pantasuchme, Wall. ; 
Euslegia, R. Br. ; ikvmia, R. Br. ; Di tassa, 
R. Br. ; Decancnui , Decaisn. ; Astcphanus, 
R. Br.; Hanta r, R. Mey. 

5* Tribu. — .liasses polliniques granu- 
leuses, granules l -lobés. PÉRIPLOCÊRS : 
Cri/j)tostcgia y R. Br.; Pcriploca, L. ; i*ïn- 
laysonia, Wall.; S/rep/oeMiifon, YV. et A.; 
Gymnanthera, R. Br,; Dccalcpis , W. et 



A. ; Brachylepis , W. et A. ; Hemidesmur, 
R. Br. ; — * Lcpistoma , Bl. ; Phyllanthe - 
ra, Bl. 

O Tribu. — Anthère 4-loculaire, masses 
polliniques 20, appliquées 4 par 4 au som- 
met des corpuscules. SÉCAMONÉES : Seca- 
mone, R. Br. ; Torocarpus , W. et A.; Go- 
niostemma , YV. et A. (J. D.) 

ASCLEPIAS ( nom d’Eseulape ). bot. 
pu. — Tontes les espèces de ce genre sont 
originaires du Nouveau-Monde; elles s'é- 
tendent , des parties tempérées , où elles 
croissent en plus grand nombre , jusqu’au 
delà des tropiques. 

Ce sont des herbes \ivaces , à feuilles op- 
posées ou verticillées , à ombelles interpé- 
tiol, aires ou rarement terminales. Ce genre 
a pour caract. : Calice 5-parti. Corolle 5- 
partite, à segments réfléchis. Couronne sta- 
minale r»-ph) lie; folioles en cornets munis à 
rinléricur d’une sorte de corne plus on moins 
longue , faisant constamment saillie en 
dehors des cornets et dépassant même par- 
fois le sommet du style , sur lequel elles se 
courbent en général. — Plusieurs Asclepias 
sc cultivent dans les parterres comme plan- 
tes d'ornement. Une d'entre elles s’est pro- 
pagée sur tous les points du globe entre les 
tropiques : c’est l’A. curassavica. Une autre, 
l’A. syriaca L., se rencontre dans certaines 
| parties de l’Europe, où on la désigne sous le 
| nom d'Apoeyn à ouate soyeuse , colon sau- 
\ vage , plante à soie , etc., à cause des soies 
qui surmontent les graines, et dont on a cher- 
ché à tirer parti pour en former des étoffes. 
On en a, en effet, fabriqué des velours, des 
molletons, etc.; mais d’un côté le bon mar- 
ché du coton ordinaire, et de l’autre la rareté 
de la matière fournie par l’Asclépiade, dont la 
culture a toujours été fort restreinte, ont ar- 
rêté les spéculations manufacturières à son 
égard. On avait également cherché à utili- 
ser les tiges de cette plante en les faisant 
rouir comme celles du chanvre. C’est en 
Silésie que les principaux c*sais de culture 
rnt été tentés. En 1772, on en voyait, aux 
environs de Licgnitz, une plantation d’envi- 
ron 100,000 pieds. — L'épithète de syriaca 
appliquée à cette plante est complètement 
inexacte, car cette espèce, comme toutes ses 
congénères, est originaire des Etats-Unis 
d’Amérique. (J. D. ) 

*ASCLERA(:J priv.; dur). i?is. 
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Genre de Coléoptères héléromèrcs , fa- comme les lhèqncs et les spores sont blan- 
mille des Sténélyres, établi par M. Dejenn, ches, on ne s'aperçoit pas de leur déplace- 
dans la troisième édition de son Catalogne , ment. 

aux dépens des OEdémèret. Il y rapporte L'Ascoftoftu furfuraceus (Pezizn fimeta- 
21 espèces, dont 14 exotiques et 5 d'Europe, rin Bull.) croit très abondamment sur la 
parmi lesquelles nous citerons celles qui fiente des animaux ruminants, et principa- 
ont été décrites par Fabr. , savoir : A. san- lement sur celle des Bœufs. On y voit très 
guinocollis , A, cœrulescens , A. thalansina bien le phénomène dont j’ai parlé. L’Asco- 
ct A. viridistima. Les deux premières se bolus trifolii de Bivona Bemardi , qu'on 
trouvent aux environs de Paris, la troisième trouve très fréquemment sur les feuilles de 
en Autriche et la quatrième en Suède. Les la Luzerne et du Trèfle, me paraît plutôt 
Asclcra , placés par M. Pejean entre les iVa- appartenir au genre Phacidium , parce que 
cerdes et les Anoycodes , se distinguent des sa marge est ordinairement garnie de dents, 
premiers par leurs élytres oblongues , et (LÉv.) 

des seconds par l'écusson, qui, chez les *ASCOCHYTA (dorrfe, utricule, thè- 
Asctera, est de moyenne grandeur, régu- que ; *vrrfç, soluble), bot. ch. — Mademoi- 
lièrement arrondi et déprimé au milieu, selle Libert de Malmédy (Cryptogames des 
tandis qu'il est prolongé et anguleux chez Ardennes ) , avantageusement connue par 
les Anoycodes. Yoy. x a cerdf.h et axog- plusieurs travaux intéressants en botanique 
codes. (P. et C.) et surtout en cryptogamie, a donné ce nom 

* ASCLERES. Ascleria (d priv. ; ™>x- à de petits Champignons parosites qui se 
p4ç, dur , c'est-è-dire sans pièces dures ou développent sur les feuilles de plusieurs ar- 
charnucs). zoopii. — Sous-ordre des Poly- bres. Les caractères de ce genre sont très 
atomes de M. Bafinesque.il comprend les obscurs , ce qui tient h la petitesse des es- 
Zoanthes , les Sinoïques , les Vérétilles, les pèces qui le composent. En effet, ils ne ma- 
Pennatules, les Encrincs, etc., réunion d’ani- nifestent leur présence que par une déco- 
maux qui n'ont pas la moindre analogie en- loralion très limitée de la feuille, qu'on 
tre eux. (P. G.) prendrait plutôt pour la suite d’une piqûre 

ASC.OBOLIIS outre; /5 9>o; , d'insectes, et par un petit amas despores 

l'action de jeter), bot. cr. — P crsoon (06s. qui forme une légère saillie pointue, visible 
mycol ., t. I, p. 33, tab. 4, fig. 3-ü) a don- seulement à l’aide d'une forte loupe. Les 
né ce nom au Peziza stercoraria Bull., réceptacles sont membraneux, pnnetifor- 
et à d’autres espèces voisines. Le réceptacle mes, cachés dans l'épaisseur des feuilles; 
est charnu , hémisphérique pézizoïde , et leur nucléus est blanc , composé de spores 
son hyménium formé de thèques , dont ovales, linéaires, simples ou cloisonnées, 
quelques unes font saillie : elles renferment mêlées avec une substance gommeuse, dans 
huit spores et une humeur aqueuse. Ce laquelle elles paraissent dissoutes , et qui 
genre ne diffère véritablement pas des Pé- sortent sous forme de fil très court par un 
zizes, si ce n’est par les saillies que quelques ostiole qu'on devine plutôt qu'on ne le voit, 
thèques forment h la surface de l’hyme- La découverte de ce genre , assez nombreux 
nium , et qui ressemblent à de petits points en especes , fait honneur à la perspicacité 
noirs. de son auteur. L'espèce la plus commune 

Si l'on cherche h expliquer comment se rencontre au commencement de Tau- 
les thèques sortent, on est fort embarrassé; tomne sur les feuilles de l’Acer campestre , 
car on ne distingue aucun organe qui les alors toutes couvertes de petites taches or- 
pousse en avant; mais une tranche d’hy- biculaires, brunes et sèches. (LÉv.) 
rnenium coupée verticalement et soumise * ASCOGASTER (dnco«, sac; ya*rî,«, 
au microscope montre qu’elles se déta- ventre ). nxs. — Genre de la famille des 
client spontanément du réceptacle et qu'el- Ichneumonicns, tribu des Braconides, de 
les sont chassées dehors par la pression que l'ordre des Hyménoptères, établi par ÜI. 
les thèques exercent par leur développe- Wesmael ( Monog. des Bracon. de Belg. ), 
ment les unes sur les autres. Peut-être dans et adopté par nous ( Uist. des anim. art., 
les autres Pézizes en est-il de même; mais t. V ). Ce genre , très voisin des Sigalphus, 
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Lot. ; et Chelonvi , Jurinc , s'en distingue 
surtout par les yeux glabres et par les ailes 
pourvues de trois cellules cubitales , avec 
uue nervure séparant la première cellule 
cubitale de la discotdale externe. 

Les espèces de ce genre sont de petite 
taille et peu nombreuses : les unes ont les 
jambes intermédiaires droites , et la cellule 
radiale nullement divisée ; c'est notre pre- 
mière division du genre, ou les vrais Asco- 
gaster de Wcsmaèl ; los autres ont les jam- 
bes intermédiaires sinueuses et la cellule 
radiale divisée par une nervure peu appa- 
rente. Elles forment notre seconde division 
du même genre , ou le g. Phaneroloma de 
Wesmacl. 

Le type qui appartient A notre première 
division est l’.4. ru/ipes (Chelonus rufipcs 
Lat. ) , répandu dans une grande partie de 
l’Burope. (ISl.) 

* ASCOMYCETES. Azcomycetei ( à~- 
*i(. outre ; pimt , champignon !. bot. ch. — 
Nom donné par Fries A une sous -classe de 
Champignons, dont 1rs sporidies sont ren- 
fermées dans des élytres. (C. ü’O.) 

ASCOMYS, Lichtenst. mam. — Voyez 
iiavi.steh. (A. de Q.) 

ASCOPHORA outre, vésicule; 

je porte), dot. cr. — Tode ( Fung. 
Mikl., p. 13) a donné ce nom A un Champi- 
gnon de l’ordre des Mucédinées qu'il carac- 
térise ainsi : Champignon droit , slipilé. Ca- 
pitule globuleux, oblong, dilate, opaque, 
élastique ; fructification extérieure , stlpc sé- 
tacé. On le prendrait A l'oeil nu pour le Mu- 
cor mucedo L. ; mais il en diffère, en ce que 
la vésicule se détache circulaircmenl A sa 
partie inferieure du pédicelle, et forme ainsi 
un petit chapeau qui ressemble A une cupule 
renversée. Selon Tode, cette séparation au 
rait lieu brusquement avec élasticité , et les 
spores seraient dispersées dans ce moment. 
Tous les auteurs ont pu voir ce petit cham- 
pignon , mais tous n'ont pas adopté cette 
esplication. JIM. Hartius, Chevalier, et au- 
tres auteurs , pensent que la vésicule ren- 
ferme, au contraire, les spores dans sa ca- 
vité ; qu'elle s'ouvre au sommet et que ses 
bords se réfléchissent en bas, de sorte que 
les spores ne deviennent externes que par 
accident, liitmar et le professeur Link 
croient que la partie supérieure de la vési- 
cule disparaît, et que l'inférieure seule per- 



siste. Enfin , M. Corda , dans la description 
de VAicophora candelabrum (Icon. fung., 
t. I, p. 15, tab. 9, Bg. 44), a décrit et fi- 
guré un nouvel organe qu’il nomme colu- 
mellc , qui se trouve A l’extrémité du pédi- 
cule. Sa face externe est couverte de spores 
et cachée dans la vésicule clle-méine, qui 
se sépare du pédicule A l'époque de la ma- 
turité, et persiste A son extrémité. Quoique 
je n'aie pas vu cette columrtle , j'avoue que 
cette esplication me parait probable, car 
je n’ai jamais pu saisir le moment du ren- 
versement ni vu la déchirure de la partie 
supérieure de la vésicule. Ce genre de 
Champignons , malgré sa fréquence , est 
encore loin d’étre parfaitement connu , et 
demande A être étudié de nouveau. L’Asco- 
phora mucedo , l’espèce la plus répandue , 
croit sur les matières animales et végétales, 
sur la vieille colle de farine , dans les cavi- 
tés du pain , etc. Elle forme de petites forêts 
dont tous les individus sont bien distincts; 
le pédicelle est simple, cloisonné , surmon- 
té d’une vésicule d’abord aqueuse , puis 
noire et solide , qui s’ouvre circulairement 
A sa partie inférieure en se détachant du 
pédicelle , et laisse tomber des spores nom- 
breuses, globuleuses, transparentes, et d'un 
assex gros volume. (Lrv.) 

* ASCOPHOREÆ (d«*, outre , utri- 

cule ; j>« ,« , Je porte), bot. cr. — Famille 
de Champignons indiquée par Ehrenberg 
( Sylv . rnyc. Berol. , p. 15), et dont il ne 
donne pas les caractères. Elle comprend les 
genres Pilobolut, Tode; Itidymocraler , 
Mort.: Aspergillus, Lk.; Zizigites, Ehrcnb.; 
Megalocarpua , Ehrrnb., Arrrmooium, Lk.; 
Verticillium, N. E. ; Mucor, Pers. , et 
Tliamnidium , Lk. Tous ces genres appar- 
tiennent aux Mucédinées, et présentent pour 
caractère général un pédicelle simple ou 
ramcui, continu ou cloisonné, dilaté A son 
sommet ou A l’extrémité en forme d’utri- 
culc. Cette utricule renferme les spores qui 
s’échappent quand elle vient A se rompre. 
Le g. Tliamnidium seulement s’éloigne par 
sa structure et sa consistance de ceux avec 
lesquels il se trouve réuni. (Lkv.) • 

• ASCOPHYCÆ ( outre ; ?5x©{, 
algue), bot. ch. — Nom sous lequel M. 
Ilcicbcnback désigne les Fucacées (Voy. ce 
mot ) , parce que , cher un grand nombre 
d’entre elles , sinon dans toutes , les corps 
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reproducteurs ont U forme des théqnes 
(Asci) des Lichens et des Hypoiylée». 

(C. M.) 

* ASCOSPORES. Atcosporœ (di«o's, 
outre; m/sà , spore), bot. cr. — Keichen- 
bach donne ce nom 4 un ordre de la classe 
des Lichens, comprenant ceux dont les spo- 
res sont renfermées dans des utricules. 

(C. D'O.) 

* ASCOSPORA (init , outre, thèque; 
«*o,si , spore), bot. cr. — Genre de Cham- 
pignons ainsi nommé parce que les spores 
ressemblent à des théques. Fries (Sysl. orb. 
Pegct., p. 118) le place dans l’ordre des 
Sphériacécs et dans le sous-ordre des Do- 
thidinées. Les réceptacles sont innés et s’on- 
vrent par un ostiole simple; leur nucléus 
est gélatinenx et formé de spores globu- 
leuses ou oblongties qui simulent des thi- 
ques et qui s’échappent sous forme de fila- 
ments contournés. L’espèce qui sert de type 
est ['AscosporaÆgopodii, ou Spharia Ægo- 
podii de Persoon. Ce genre est celui que 
mademoiselle Liberl (Cryptogames des Ar- 
dennes) a nommé Ascacbyta. Voy. ce mot. 

(LÉV.) 

* ASCRA , Schott (in Spreng. Cur.post., 
p. 407). bot. pm. — Synonyme (suivant 
M. Endlicber, 6’ en., p. 980) du genre Itaml- 
ra, Aubl., de la famille des Bixacées. 

(SP.) 

ASCIIS (imos , outre, utricule). bot. 
-cr. — Mot latin dont se servent les Myco- 
logues pour exprimer les cellules qui ren- 
ferment les spores des Champignons et des 
Lichqus. Elles sont plus ou moins arrondies 
ou allongées ; dans ce dernier cas , on les 
nomme ordinairement Théques. ( Voy. ce 
mot.) C’est à tort que les auteurs ont indi- 
qué l’existence de ces organes.dans les Hy- 
ménomycètes, comme les Agarics , les Bo- 
lets, les Hydnés, les Clavaires, etc. Dans ces 
Champignons , les spores sont externes et 
supportées par des prolongements de t’hy- 
menium à une ou plusieurs divisions aux- 
quels j’ai donné le nom de Basides. ( Voy. 
ce mot.) On trouve les théques dans les 
Morellcs , les Pézizcs , les Géoglosses , etc. , 
et les utricules dans les Trulfes, les Éry- 
ziphcs.etc. (LÉv.) 

* ASCYREIA , Cholsy (Prodr. Uyp ., 
p. 38, et in De Cand. , Prodr., 1, p. 344) 
( allusion à isxvpw ). bot. pu, — M. Choi- 



sy a donné ce nom à une section absolument 
artificielle de son g. Hypcricum. La plu- 
part des espèces qu’il range dans cette sec- 
tion appartiennent 4 d’autres genres, et 
notamment aux Androsamum et aux My- 
riandra. (Sp.) 

ASCYRON , Tourn. (non L.) ( éexvp ov, 
millepertuis ). bot. ph. — Genre inadmis- 
sible et absolument artificiel ; il a été fondé 
sur plusieurs Hypéricacées appartenant à 
divers genres de celte famille , et il corres- 
pond è peu près h la section également in- 
admissible établie par M. Choisy, dans le g. 
llypericum, sous le nom d'Ascyreia. 

(Sp.) 

ASCYREM, L. ; Spach (ffùt. des Plan- 
tes phan., vol. Y, p. 346 ; ni. Août'. Ann. des 
sc. nal., vol. V, p. 368) ( invpo», milleper- 
tuis ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Hypéricacées (tribu des Hypéricées , sous- 
tribu des Ascyrinées, Spach), offrant les ca- 
ractères suivants : Calice de 4 sépales 2-sé- 
riés, opposés-croisés ; les 2 extérieurs ( l’un 
supérieur , l'autre inferieur ) vais aires en 
estivation , et, après la floraison, beaucoup 
plus grands, subcordiformes, finement 3 ou 
5-nervés; les 8 intérieurs (latéraux) très 
étroits ou squamuliformes , petits , un peu 
divergents. Pétales 4 , non persistants , iné- 
quilatéraux , inégaux , obliquement acumi- 
nés. Étamines en nombre indéterminé (en 
général de 60 & 100, rarement de 9 à 24), 
persistantes , i peine monadclphes par leur 
base ; filets capillaires ; anthères minimes , 
réniformes-didyines. Ovaire t-loculaire, 2-4 
i-style ; placentaires suturaux, en même 
nombre que les styles; ovules horizontaux, 
aoalropes, 2-séries sur chaque placentaire. 
Styles subulés ou filiformes, courts, conni- 
vcnls ou recourbés; stigmates minimes, 
tronqués. Capsule finement striée , 1 -(ocu- 
laire , 2 - à 4-valve, polysperme , recouverte 
par le calice. Placentaires filiformes ou la- 
melliformes, intervalvaires, persistant après 
la déhiscence, ainsi que les valves. Graines 
minimes , cylindracéoa , apiculées aux deux 
bouts , finement scrabiculées. — Arbrisseaux 
ou sous-arbrisseaux. Hameaux et ramulet 
ancipités , anguleux , articulés , feuillus. 
Feuilles coriaces , persistantes , très entiè- 
res, sessiles ( souvent amplexicaules) , ac- 
compagnées, de chaque cèlé de leur base, 
d'une glaudule globuleuse ou dentiforme , 
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ponctuées (ainsi que les sépales) de vésicu- 
les transparentes. Pédoncules diebotoméai- 
res cl terminaux, ou axillaires et termi- 
naux, solitaires ou ternes , I-flores , 2-brac- 
téolés , 4 - èdres , soit courts et raides , 
soit filiformes et rabattus après la florai- 
son. Pédicelles en cymules. Ilractéolcs mi- 
nimes , subulées. Sépales et pétales dis- 
posés en croix renversée. Corolle cl étami- 
nes jaunes. Capsule soit comprimée et 2- 
vnlvc, soit subcylindriquc , 5 -ou 4-sulquée 
cl 3 - ou 4-valve. — Ce genre appartient aux 
régions chaudes de l’Amérique septentrio- 
nale ; on en connaît nnc dizaine d'espèces. 
L’A. amplexicaule Michx. , et PA. stans 
Michx., se font remarquer par l’élégance de 
leurs fleurs. (Si*.) 

* ASEIMOTIUCIIUM [à prit. ; « v 
jucfcv, signe ; O,*/? , poil, filament), bot. 
cr. — Corda ( Voyez Sturm , Flor. Germ . 
Heft.y XII, p. 45, lab. 22) a décrit et figu- 
ré sous ce nom un genre de Champignons 
appartenant à scs Psilionacées ( lcon . Fung ., 
1. 1 , p. 17 ) , ainsi caractérisé : l ; ila ment s 
droits , réunis en faisceaux, de forme varia- 
ble, continus, presque transparents, par- 
semés de spores continues , fusiformes , 
cl de petites masses vésiculcuses , diapha- 
nes et colorées. L’Jsaimofrtc/ttim ossium 
Cord. forme sur les os de petits groupes 
dont les filaments sont bruns, les spores 
blanches , aiguës aux deux extrémités ; les 
vésicules sont jaunes et poly morphes. Je ne 
connais ce genre que d’après la description 
de l’auteur. (LÉv.) 

ASELLE. Asellus. crcst. — G eoffroy a 
donné ce nom à un petit Crustacé d’eau dou- 
ce , qui est devenu le type d’une division gé- 
nérique de l’ordre des Isopodes, et qui avait 
été confondu Jusque alors avec les Cloportes 
et les Cymotboés. Dans la méthode de clas- 
sification de Milne Edwards, le g. Aselle 
prend place dans la section des Isopodes 
marcheurs, famille des Asellotes , tribu des 
Homopodes, et se distingue des autres gen- 
res de la même tribu par les caractères 
suivants : Antennes internes beaucoup plus 
courtes que les externes. Pattes de la pre- 
mière paire subehéliformes. Abdomen com- 
posé seulement d’un article ; fausses pattes de 
la dernière paire ayant la forme d’appendi- 
ces allongés, terminés par deux articles sty li- 
îorrnes. — Il est aussi à noter que l'abdomen 



ASE 

porte en dessous deux lames opcreulaires 
sous lesquelles sont logées les fausses pattes 
branchiales. — L 'Aselle vulgaire est très 
commun dans les eaux douces cl stagnautes 
de la France; Say en décrit deux outres 
espèces propres h l’Amérique septentrionale. 

(M. E.) 

ASELLIDES. crlst. — Leach et La- 
marck ont désigné ainsi une division de 
Crustacés , renfermant les Ascites , les Ido- 
tées, les Spheronies, les Cymotboés, les Do- 
pyres, etc. ( M. E. ) 

ASELLOTES. crlst. — Famille de 
la division des Isopodes marcheurs, carac- 
térisée par la conformation de l’abdomen , 
dont le dernier article est grand et sculifor- 
me, et dont les fausses pattes postérieures 
sont terminées par des appendices stylifor- 
ines lesquels se prolongent en manière de 
queue. Le corps de ces Crustacés est plus ou 
moins allongé cl souvent presque linéaire ; 
les antennes de la première paire sont très 
petites, mais faciles h voir et insérées près 
de la ligne médiane ; enfin la conformation 
des pattes varie , et les caractères tirés de ces 
organes servent de base à la division de 
cette famille en deux tribus, savoir : 

1° Les Asellotes hctcropodes , dont les pat- 
tes de la première paire sont terminées par 
une main didacty le; 

2° Les Asellotes homopodes , dont les pat- 
tes de la première paire sont semblables aux 
autres, ou seulement subehéliformes et ter- 
minées par une petite griflc. • 

La première de ces tribus comprend les 
genres Apseude, Rhoè , et Fanais. La tribu 
des Asellotes homopodes sc composé des 
genres Linuiorie, Aselle , Jœra , Jœridine et 
Oniscode . (M. E. ) 

ASELLUS. PÔ 159. — Nom par lequel 
les Latins ont traduit la dénomination grec- 
que d’OmsAos , et qu’ils appliquaient peut- 
être à l’un des Gadcs de la Méditerranée. 
On l'a transporté, sans trop de fondement, 
à l'espèce que nous appelons aujourd’hui 
egleflv ( Gadus æglefinus ). Voy . ce mot. 

(Val.) 

*ASEMNIS, C. (üaeuvM, sans éclat). i>s. 
— Genre de Coléoptères tétraméres , famil- 
le des Longicornes , établi par M. Pcjcan 
dans son dernier Catalogue , et dont 11 u’a 
pas publié les caractères. Il le fonde sur 
une seule espèce , dont il ignore la patrie , 
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cl qu'il rapporte avec doute A la Saperda 
unicolor de Fabricius. D’après cette indi- 
cation , ce genre appartiendrait A la famille 
des Lamiaires de SI. Serville. (D. et C.) 

* ASE SI U AI ( Znuos , qui ne porte au- 

cun signe ). iss. — Genre de Coléoptère» 
tétramèros , famille des Longicorncs , tribu 
des Cérambycins , établi par Kschscholtz 
{ Bulletin de la Soc. imp. de Moscou , vol. 
Il, 1830, p. 66 ) , et auquel il rapporte 3 es- 
pèces : Callidium rusticum Fabr., Callid. 
striatum id., et Asemum atrurn Escb. SI. 
Serville , dans sa Monographie des Longi- 
corncs ( Ann. de la Soc. ent. de France , 
t. III, 1834, p. 79), a adopté ce genre; 
mais il le fonde sur d'autres caractères 
qu’Eschschollz , et n’y comprend pas le 
Callidium rusticum , dont il fait le type 
d’un autre g. auquel il donne le nom d'Ar- 
hopalus. M. Dejcan comprend cette même 
espèce dans son g. Criocephalum. Voy. ces 
deux mots. (D. et C.) 

* ASEML’S (iotums , qui ne porte aucun 
signe). — Sous-genre de Coléoptères tclra- 
mères, famille des Curculionides , établi 
par Schocnherr ( Curculiouid. dispos, me- 
thod . , etc. , p. 129 ) pour y placer les Cur- 
cul. rusticus et cAloro/eueusWiedem., qu’il 
a compris , depuis , dans le g. Tanymecus 
de Germar. Voy. ce mot. (D. et C.) 

ASEIM1ANAXTIIES (faute d’orlho- 
graphe ou d’impression), bot. m . — Voyez 
ASTEPUA1V AATIIES. (SP.) 

* ASEPIS. aaaél. —G enre de Scrpulai- 

res voisin des Spirorbcs. M. Uafincsque 
(Anal, de lu nat., p. 137) l'indique sans le 
décrire. (P. G.) 

ASEROE ( irtpit, dégoûtant ). bot. 
cr.— L abillardière ( Voyage aux terres au- 
strales , p. 145 ) a décrit sous ce nom un 
champignon voisin du g. Phallus. La volve 
est globuleuse , marquée de sillons ; le ré- 
ceptacle est étalé, divisé en rayons bifides, 
et supporté par un pédicule long , ouvert A 
son sommet. L'Aseroe mlira, la seule espè- 
ce qu'on connaisse a le pédicule rouge. 
L'auteur l’a trouvée en masse dans les fo- 
rêts , parmi les Mousses , dans la terre de 
Yan-Dicnien. — Ce genre me paraît avoir 
les plus grands rapports avec le g. Pcntaci - 
na d’Endlichcr ; mais , dans celui-ci , les 
rayons, au lieu d’être bifides, sont simples. 
Si ma conjecture est vraie , l’hymcnium , 
T. II. 



dont Labillardière n’a pas parlé , devrait 
êtro placé sur la face interne des ray ons , 
tandis que , dans les outres Phalloïdées , il 
recouvre la face citerne du réceptacle. 

(Lét.) ’ 

* ASEXE ( Z priv. ; je.ru» , scie ). bot. 
cr. — Nom hybride employ é par Adanson 
dans ses Familles des plantes pour désigner 
les végétaui qui n’ont pas de seie , comme 
les Lichens , les Algues , les Champignons 
et les autres Cryptogames. Ce mot n’a pat 
été adopté ; pourtant , Gærtncr s’est servi 
de celui d’Asexualis, en lui donnant le mê- 
me sens. Voy. aoames. (Lét.) 

ASFUR. poiss. — Ce nom, qui signifie 
Moineau , a été employé par Forskal comme 
épithète de son Chætodors Asfur. AI. de La- 
cépéde a cru devoir le placer parmi ses 
Pomacanlltes; mais le fait est que l'espèce 
appartient A ses Ilolacantlies. Voy. ce mot. 

(Val.) 

•ASIATIQUES. ARAcn. — AT. YValcke- 
naêr nomme ainsi une petite division de 
son genre ATTts. Voy. ce mot. (Bp.) 

ASIDA (étymologie inconnue), ns. — 
Genre de Coléoptères hétéromères , famille 
des Alélasomes , tribu des lllapsidcs , établi 
par Latreille aui dépens du genre Opatrum 
de Fabricius, et auquel il assigne pour ca- 
ractères : Etuis soudés. Palpes maiillairc» 
terminés par un article plus grand , trian- 
gulaire. Alenton large, recouvrant la base 
des mâchoires. Les deux derniers articles 
des antennes réunis en un bouton ; le termi- 
nal plus petit. AI. Solicr, dans son Essai sur 
les Collaptérides, place ce genre dans sa 
tribu des Asidites, cl le caractérise d’une 
manière beaucoup plus détaillée, n partage 
en lieux divisions les quarante-deux espèces 
qu’il y rapporte. La première comprend 
celles qui ont les élytres couvertes d’éléva- 
tions cosliforrnes très irrégulières, fortement 
sinueuses ou interrompues , fortement gra- 
nuleuses, et le plus souvent couvertes de pe- 
tits poils serrés ; le tergum du prothorax 
plus ou moins prolougé en lobe dans le mi- 
lieu de sa base , l’écusson peu saillant. La 
seconde se compose de celles qui ont les é- 
lytres sans côtes ni élévations sensibles, ou 
avec des côtes longitudinales droites, ni in- 
terrompues ni sinueuses, lisses ou peu tu- 
berculeuses ; le tergum du prothorax sub- 
tronqué, ou A peine saillant, en lobe, au rai- 

14 * 
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lieu de se base ; la saillie de l'écusson beau- 
coup plus prononcée. 

Les Asides sont toutes propres il l’ancien 
continent ; on ne les trouve que dans les 
endroits chauds et sablonncui. M. Dejean, 
dans son dornier Catalogue , en mentionne 
quarante-quatre espèces, dont huit d'Afrique 
et les autres d'Europe. Nous u’en citerons 
qu’une, l’Asida grisea ( Asidnm griseum 
Fabr.). C'est la seule qui se trouve aux en- 
virons de Paris. (D.) 

* ASIDITES. isis. — Croupe de la tri- 
bu des Dlapsidaires, famille des Mélasomes , 
ordre des Coléoptères liétéromères, établi 
par SI. Delaporte (Mat. naturelle des l’olé- 
opl., faisant suite au Buffon-Vuménil, t. II, 
p. 905), et qui se compose des g. Zophents. 
Attila. Pelectjphorut, Mtrrotrhalia, Mac h 
la, Scolynus et PUitynotus. Ces sept g. ont 
pour caract. communs : Menton grand , cor- 
diforme, occupant transversalement la ma- 
jeure partie du dessous de la tète. Corselet h 
rebords latéraux très grands. Tarses simples 
dans les deux sexes. Ces insectes habitent de 
préférence les endroits secs etarides, et par- 
ticipent souvent de la couleur du terrain où 
ils vivent. Ils sont en général de couleur 
cendrée. La tribu des asidites, suivant M. 
Solicr (Arm. de la Soc. entom. de France, 
t. V, p. *05) , se. compose de neuf genres , 
dont voici les noms : Asida , Pelecypliorus, 
Micraschatia , tlachla , Stenoides , Sleno- 
morpha , Cardigeniut, Scotinus , Ueter o- 
scelis. Voy. ces mots. (D.) 

ASILE. ois. — Nom sous lequel Ari- 
stote, et, d’après lui, plusieurs ornithologis- 
tes ont désigné le Pouillot, Motacilla Tro- 
chtlus , Gm. Voy. nilvie-poullot. 

(C. D’O.) 

ASILE. Asilnt ( Mouche qui tourmente 
les bestiaux , suivant Virgile et Pline), ns. 
— Genre de l’ordre des Diptères, division des 
Brachocères, subdivision des Tétrachœtes, 
famille des Tanystomes, tribu des Asiliqucs. 
Ce genre , établi par Linné , a été adopté 
depuis par tous les auteurs ; mais il est de- 
venu si nombreux en espèces , qu’on a senti 
la nécessité de le diviser en plusieurs genres. 
Latreille est le premier qui ait fait celte di- 
vision en convertissant le genre de Linné 
d’abord en une famille sous le nom d’Asili- 
ques généra ), ensuite en une tribu du même 
nom, faisant partie de sa famille des Tauy- 



stomes (f'am. nalur.). C’est dans cet état 
de choses que M. Macquart a adopté le genre 
Asile , qui se trouve aujourd'hui très re- 
streint, et qu'il caractérise ainsi : Lèvre su- 
périeure tronquée obliquement ; premier 
article des antennes un peu allongé ; troisiè- 
me long, subulé, comprimé ; style sétacé, un 
peu allongé, de deux articles. Abdomen al- 
longé , rétréci postérieurement ; organe co- 
pulateur grand chez le mêle ; tarière com- 
primée, bivalve chez la femelle. Cellule mar- 
ginale des ailes ordinairement petite , quel- 
quefois plus longue que la première ; qua- 
trième cellule postérieure fermée. Des trente- 
huit espèces que M. Macquart rapporte à ce 
genre, nous n'en citerons que deux : l'Asile 
barbaresque, Atilus barbants de Fabricius, 
qui se trouve dans le midi de l'Europe et en 
Barbarie ; l’Asile frelon , Asilus crabrcmifor- 
mis de Linné, qui se trouve dans toute l'Eu- 
rope. Cette dernière, qui a servi de type au 
genre, a été décrite et figurée par Geoffroy , 
pl. 17, flg. 5, sous le nom d'Asile brun , à 
ventre de deux couleurs. 

Les Asiles ont l’abdomen en cène allongé, 
très pointu dans les femelles, avec les pieds 
robustes. Ce sont des insectes éminemment 
carnassiers et ravisseurs, qui se nourrissent 
de proie vivante, et font la chasse à tous les 
insectes plus faibles qu’eux, et même quel- 
quefois plus forts en apparence. Leur vol est 
rapide et accompagné d’un bourdonnement 
assez fort. On les rencontre surtout i la Un 
de l’été et en automne ; les uns se tiennent 
à terre, dans les endroits secs et sablonneux , 
les autres se posent sur les troncs des ar- 
bres ou sur les bois coupés. Frisch a ob- 
servé les métamorphoses de l’A. frelon et de 
l’A. cendré. Degéer a donné aussi des dé- 
tails sur celles de celte dernière espèce. 
Leurs larves , pour la description desquelles 
nous renvoyons à ces deux auteurs , vivent 
et se métamorphosent dans la terre , à l'in- 
star de celles des Tipulaires. (D.) 

ASILIQCES. Asilici. ms. — Tribu de 
l’ordre des Diptères, division des Bracho- 
cères , subdivision des Tétrachoetes , famille 
des Tanyslomcs. Cette tribu, qui a pour type 
le genre Asilus de Linné , a été établie par 
Latreille , et adoptée par Meigen , Fallcn et 
M. Macquart. Ce dernier auteur ( Itis! . nat. 
des Ihplères, faisant suite au Buffon-Hore t, 
1. 1, p. 275) la compose des douze genres 
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dont voici les noms : Rhopalogastre y Xipho- 
cère. Laphrie , Még apode, Cératurge , Dioc- 
trie , Doripogon , Mallojthore, Ommalie , Go- 
nype et Damalis. Leurs caractères sont : 
Tète fort déprimée. Trompe peu allongée; 
lèvres terminales formant la partie saillante, 
tantôt coniques, tantôt cylindriques. Labre 
très court, conique. Palpes ordinairement 
petites. Face barbue. Vertei concave. Yeux 
distants dans les deux sexes. Style des an- 
tenues quelquefois nul. Abdomen ordinaire- 
ment cylindrique, déprimé dans les femelles. 
Jambes et tarses munis de soies. Cellule jnar- 
ginale des ailes ordinairement fermée ; or- 
dinairement cinq cellules postérieures. 

On trouve des Asiliques dans les champs, 
les jardins et les prairies, surtout vers la lin 
de l'été , en automne. Ils volent avec rapidi- 
té, particulièrement quand le soleil est très 
chaud. Ils vivent généralement de proie, en 
saisissant d'autres insectes au vol avec leurs 
pattes antérieures , qui sont très robustes. 
Ils les tuent en les piquant avec une des qua- 
tre pièces de leur suçoir , qui est un vérita- 
ble stylet très pointu, et les sucent ensuite. 
L'enveloppe coriace des Coléoptères ne les ! 
garantit même pas de cette arme meurtrière. 
Les grandes esp., comme les Taons, atta- 
quent aussi les bestiaux et les tounnenlent 
avec acharnement. Ces Diptères sont beau- 
coup plus nombreux dans le midi que dans 
le nord, où l’on ne trouve guère que quelques 
espèces des genres Dioctrie et Asile. (D.) 

* ASILITES. Asilitœ. ins. — N om d'une 
sous-tribu de la tribu des Asiliques dans l'or- 
dre des Diptères , division des Brachocères, 
subdivision des Tctrachœtes , famille des Ta- 
nystoines, établie par M. Macquart dans son 
ouvrage intitulé Diptères exotiques nou- 
veaux ou péri connus , cl qu’il compose de 
quatorze genres, dont cinq ont déjà été cités 
dans la tribu des Asiliques ; les autres sont : 
Craspédie , Trupanée , Erax , Apoclée, Proc- 
tacanthe , Lophonote , Sénoprosope, Lcca- 
nie et Atraclie. ( Vog . ces mots.) Leurs ca- 
ractères communs sont : Antennes à style 
allongé et ordinairement sétacé. Ailes à ccl- ! 
Iule marginale et quatrième postérieure or- 
dinairement fermées. (D.) 

ASILES. nts. — Vopes asile. (D.) 

ASI.MLYA , Adans. — Orchidocarpon , 
Michx. — Porcelia , Pursh ( non Ruiz et Pa- 
von). ( Asiminier , nom vulgaire donné à ces 
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végétaux par les Français de la Louisiane. ) 
bot. pii. — Genre de la famille des Ano- 
nacées, offrant les caracL suivants (Spach, 
Suites à Buffoti, Plant. ph. y t. VII, p. 526) : 

Calice 3-sépale, non persistant. Pétales C 
(accidentellement 9). distincts, plus ou moin* . 
connivents, ascendants et concaves à la base : 
les trois extérieurs plus grands que les inté- 
rieurs. Réceptacle gros, comexc. Étamines 
nombreuses, cunéiformes, imbriquées en ca- 
pitule hémisphérique ; anthères subsessiles, 
extrorscs, à appendice apicilaire convexe ou 
concave , gtandiforme. Ovaires 3 à 8, agré- 
gés au sommet du réceptacle , non stipités, 
distincts , serrés , 8-20-ovulés ; ovules ona- 
tropes, axiles, horizontaux, opposés-bisé- 
riés. Styles très courts, distincts, termines 
chacun en stigmate subclavifnrme et recour- 
bé. Péricarpe composé de 1 à 5 baies ( la 
plupart des ovaires avortant) distinctes, 
charnues, pulpeuses en dedans, ovoïdes, ou '* v 
oblongues , ou suhglobuleuses, inarticulées, 
substipilées , polyspermes, ou par avorte- 
ment oligospermes. Graines subglobuleu- 
ses, ou plus ou moins comprimées , lisses, 
inarillées, par avortement 1 -sériées , sépa- 
rées les unes des autres par des diaphrag- 
mes pulpeux. Test dur, coriace; périsperme 
profondément rimeux. — Arbrisseaux ou 
petits arbres. Feuilles soit coriaces et persi- 
stantes, soit minces et non persistantes, en 
général grandes : les jeunes couvertes d'une 
pubescence soyeuse. Pédoncules courts ou 
presque nuis , nutants , solitaires , 1-flores , 
axillaires sur les ramules de l’année précé- 
dente ( de sorte que les fleurs des espèces 
à feuilles non persistantes deviennent com- 
me latérales), 1 ou 2-bractéolés. Fleurs soit 
très petites, soit plus ou moins grandes , peu 
odorantes, d’un pourpre brunâtre ou verdâ- 
tre , ou bien d’un jaune livide. Baies grosses, 
jaunes, pendantes. 

Ce genre appartient nui régions tempérées 
de l’Amérique septentrionale; on en connaît 
six espèces; leur écorce et leurs feuilles ex- 
halent , lorsqu’on les broie , une odeur très 
fétide ; les fruits sont mangeables , mais peu 
savoureux. Quelques cspècos se cultivent 
comme arbustes d’ornement; ce sont les 
seules , parmi toutes les autres Anonacées , 
qui puissent résister, en plein air, aux hivers 
du nord de la France. (Sp.) 

* ASIMIIYE. Asimina. bot. — Nom 
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donné par M. Desvaux an fruit appelé Syn- 
carpc par M. Richard. Voy. ce mot. 

(C. d*o.) 

* AS1MINIER ou ASSIMINIER. 

bot. pii. — Nom donné par les Français «le 
la Louisiano aux espèces du genre Jfimiwi, 
indigènes des Etats-Unis. (Si*.) 

ASINDULE. Asindttlum. ns.- Genre 
de l’ordre des Diptères , division des Né- 
niocères , famille des Tipulaires , tribu des 
Tipulaircs fongicoles , établi par Latreillc et 
adopté par M. Macquart ( Ilist. natur . des 
Diptères, faisant suite au Buffon-Roret , 
t. I, p. 140). Ce genre a pour type et unique 
espèce VAsindulum nigrum de Latreillc 
(Hist. nat.des Crust. et tnsect . , t. XIV, p. 
290 ; Gener ., t. I , tab. 11, fig. 1 ). Cette es- 
pèce a été découverte près de Paris par M. 
Léon Dufour, et retrouvée depuis dans les 
environs de Lille par M. Macquart. Elle est 
longue de trois lignes, noire , avec les pieds 
bruhs et les ailes brunâtres, plus obscures à 
l'extrémité dans la femelle. (D.) 

A SINE S. ma». — Voyez ciietal. 

(A. DE Q.) 

ASIO. ois. — Genre formé par Swains. 
dans sa classification, et synonyme du genre 
Duc ( Bubo , Cuv.). Les caract. qu’il lui assi- 
gne sont : Tète grande, avec deux aigrettes; 
oreilles et disque facial de grandeur moyen- 
ne, ce dernier quelquefois imparfait. Oreil- 
les sans opercules. Bec court, avec la man- 
dibule supérieure munie quelquefois d’un 
feston. 

• Il donne à ce genre deux sous-genres, dont 
le premier, Ueliaptex, a pour type //. arc - 
ticus ( JS'orth . Zoo/., pl. 32), et le second, 
Scaps, ou petit Duc , espèces bien connues. 
Voy. Dre. (La fr.) 

* ASI PIIONOim ANCHES. Asipho- 

nobranchiata ( , wvo; , privé de si- 

phon; Çfiâr/xix, branchies, ouïes), moll. — 
M. de Blain ville a divisé les Mollusques pa- 
racéphalophorcs dioïques en deux grands 
ordres : ceux qui sont siphonobranches , 
c'est-à-dire qui portent au dessus de la tè- 
te un canal formé par le manteau , et 
destiné à porter l’eau sur les branchies ; le 
second ordre comprend ceux des Mollus- 
ques qui n'ont point ce canal. La présence 
ou l’absence de ce canal entraîne dans la 
Coquille des modifications importantes : car 
les uns ont toujours une échancrure ou un 



canal terminal , tandis que les autres ont 
constamment l’ouverture entière. Pour M. 
de Blainvillc , tous ces Mollusques présen- 
tent ce caractère commun d’avoir les orga- 
nes de la génération séparés dans des indi- 
vidus différents. Nous verrons à l'article 
MOLH’sç»rn.s quelle importance on doit 
donner aux caractères qui ont servi de bas© 
aux divisions primordiales des Mollusque» 
proposées par M. de Dlainville. Voy . mol- 
Lusçrns. (Demi.) 

* ASII’IIONOIDES. Asiphonoidea (5- 
«fwv, oivcç, privé de siphon; tîefcjç , aspect, 
forme ). moll. — Avant la classification 
des Céphalopodes par M. de Haan , les zoo- 
logistes confondaient avec les Coquilles de 
ces animaux un grand nombre de Coquille» 
microscopiques , dont les travaux de Solda- 
ni firent connaître les formes variées et les 
plus singulières. Linné en avait connu un 
petit nombre, et il les rapportait à son 
genre IS'autile, imité en cela par tous les 
autres zoologistes. Ces corps ont toujours 
été rapportés aux Céphalopodes, sans qu'on 
oit fait assez attention à la différence do 
leur organisation intérieure. Dans le même 
temps , M. rie Ilaan de son côté , et M. Al- 
cide d’Orbigny du sien , séparaient en une 
classe particulière toutes ces Coquilles mi- 
croscopiques , parce qu’elles n’ont point de 
siphon. L’absence de cette partie dans ce» 
Coquilles a fait proposer pour elles, par M. 
de Ilaan, le nom d'Asiphonotdes. Depuis 
leur séparation comme classe des Céphalo- 
podes, un habile observateur, M. Dujar- 
din , a découvert des animaux singuliers, 
créateurs de ces Coquilles microscopiques. 
Il leur a trouvé une organisation au moins 
a ussi simple que celle des Zoophytes , et il 
a propose pour eux une classe à part dans 
| c règne animal. Maintenant, les Coquilles 
microscopiques comprises par M. de Ilaan 
dans sa classe des Asiphonoïdes ne sont plus 
comptées parmi les Mollusques. (Dr.su.) 

ASI H AC A (à* ipxxcç, nom d’un insec- 
te chez les Grecs), iss. — Genre de la fa- 
mille des Fulgoriens, de l’ordre des Hémi- 
ptères , section des Homoptères, établi par 
Latreillc, et adopté par tous les entomolo- 
gistes. Ce genre est principalement caracté- 
risé par des antennes dépassant la longueur 
de la moitié du corps , et insérées en de- 
hors de la face , ayant leur premier article 
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plus long que le second , et celui-ci plus j 
grêle; et par les pattes épaisses, avec les jam- 
bes postérieures longues, munies d'une é- 
pine au bord externe, et d'une pointe plus 
grosse à l'extrémité. 

Les Asiraea se composent d'un petit 
nombre d'espèces , répandues dans les di- 
verses parties du monde; le type est VA. 
clavicornis ( Delphax clavicomis Fabr. ) , 
qu'on rencontre dans la plus grande partie 
de l'Europe. (Bl.) 

* ASOMOPES. Asomopia ( à priv.; cû- 
P * , corps ; , pied ). zoom. — Genre 

indiqué par.M. Hafinesque auprès des Mam- 
maires {Anal, de la no/., p. 154). (P. G.) 

•ASOPIA (nom mythologique), ixs. — 
Genre de l’ordre des Lépidoptères , famille 
des Nocturnes , tribu des Pyralites ,• établi 
par M. Treistchke aux dépens des Botys de 
Latreille , et que nous avons adopté dans 
VIfistoire naturelle des Lépidoptères de 
France , en le caractérisant ainsi : Palpes 
inférieurs courts, cylindriques, avec le der- 
nier article très aigu. Trompe longue et 
épaisse. Antennes simples dans les deux 
sexes. Corps du mâle peu allongé. Ailes su- 
périeures étroites, les inférieures oblon- 
gucs. — Ce genre comprend pour nous 11 
espèces, dont nous ne citerons que celle 
qui lui sert de type, le Botys de la farine 
de Latreille , Pyralis farinalis de Linné, ou 
Phalène à ventre relevé de Geoffroy. En 
effet , c'est l'attitude qu'elle prend dans l'é- 
tat de repos. On la rencontre souvent ainsi 
dans les cuisines et dans les jardins, sur le 
tronc des arbres. Sa chenille n’est pas en- 
core connue , bien que Linné dise : « Ha- 
bitat in farina culinari cibis parafa, se- 
dens caude erectii »; mais il y a lieu de 
croire que cette phrase , que tous les au- 
teurs ont appliquée à sa chenille, ne doit 
s'entendre que du papillon. (D.) 

*ASOPL'S (Asope , nom mythologique). 
1 ^ 8 . — M. Burmeistcr applique ce nom à 
un genre de la famille des Scutcllériens , 
de l'ordre des Hémiptères , renfermant 
des espèces très différentes entre elles , 
quoiqu'il les distingue en général de la plu- 
part des autres Pentatornes par l’absence 
d’un canal propre à recevoir le premier 
article du rostre; mais, sauf ce caractère , 
auquel nous n’attachons pas autant d’im- 
portance que M. Burmeistcr , on ne trouve 



plus que de très grandes différences entre 
quelques uns de scs Asopus. En effet, cet 
auteur y rapporte les g. Arma , Jalla, Ey - 
sarcoris , de Hahn , qui se lient intime- 
ment avec les vrais Pentatoma (Cimex, 
Burm.), et les g. Stiretrus et Discocera de 
Laporte, qui , par la forme générale de leur 
corps , et par la grande étendue de l’écus- 
son, forment un passage manifeste entre les 
Pentatomites et Scutellériles . D’après ce 
qui précède , on reconnaîtra facilement que 
la dénomination d 'Asopus doit être suppri- 
mée , puisque les trois premiers g., soit qu'on 
les réunisse aux Pentatoma , soit qu’on les 
regarde comme distincts, n'ont pas besoin 
d'autre dénomination que celle qu'ils avaient 
déjà reçue , non plus que les seconds nom- 
més précédemment par M. Laporte. Voy. 
chacun des genres cités , et principalement 
Pentatoma et Stiretrus. (Bl.) 

ASOTL'S. poiss. — Linné a donné, on 
ne peut trop deviner pourquoi, ce nom (dé- 
bouché) à un Silure observé par lui dans 
le cabinet de l'Académie de Stockholm, et 
dont tous les auteurs ont parlé en copiant la 
courte description de Linné. Nous avons , 
dans notre Ichlhyologie , rapporté le nom 
de Silurus A sot us à une esp. de Silure du 
Bengale, très voisine du Si/urus atu, et qui 
nous a paru convenir à la description de 
Linné. (Val.) 

*ASPALACIDÉS. Aspalacidœ. mam. 
— Gray donne ce nom à une famille de 
l'ordre des Kongeurs , qui a pour type le 
genre Aspalaxon Rat-Taupe. (C. d'O.) 

* ASPALATIUUM , Medicus (Allu- 
sion à Aspaluthus). bot. ph. — Genre non 
admis, fondé sur le Psoralea palœstina et 
le Psoralea bituminosa L. , de la famille 
des Légumineuses. Sp.) 

* ASPALATIIOIDES , PC. {sub An - 
thyllide) ( dn&htQci , genêt ; efô'cf, ressem- 
blance). bot. ph. — M. De Candolle donne 
ce nom à une section du genre Anthyllis , 
qu’il caractérise ainsi : Calice à peine bouf- 
fi. Légume 1 ou 2-spermo, point septulé. 
Fleurs solitaires, ou subsolitaires, ou en 
épis interrompus. Arbustes très rameux , 
souvent épineux ; feuilles simples ou 3-folio- 
lées. Cette section comprend VA. cyt isoi- 
des % VA. Aspalathi , IM. Hermanniœ , etc. 

(SpO 

ASPAL ATKIIJS, L. — Eriocalyx , Neck. 
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Scaligera , Allons. — Aulacinthus, E. Meyer; 
Buchenrœdera, Eckl. et Zeyh. ( , 

sorte de genêt). bot pii. — Genre de la fa- 
mille des Légumineuses, s. -ordre des Papi- 
lionacées, tribu des Lotécs , s.-tril>u des 
Génistées, DC. Il offre pour caract. distin- 
ctifs : Calice rampannlé ou obeonique , 5-fide 
ou 5-dcnté, à lobes presque égaux. Corolle 
à étendard courlcincnt onguiculé; ailes fal- 
ciformes, obtuses; carène 2-cépbale, de la 
longueur des ailes. Étamines 10 , monadcl- 
plies; andruphore fendu en dessus. Ovaire 
pauci-ovulé. Style filiforme, ascendant ; sti- 
gmate obtus. Légume 1-à 5-sperme, oblong. 

— Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux. Feuilles 
digitées (3-ou 5-folinlées), subsessiles; folio- 
les planes ou trièdres ; stipules milles ou 
conformes aux folioles. Fleurs solitaires, 
axillaires , ou en épis terminaux. Ce genre 
appartient à l'Afrique australe. (Sr.) 

ASPALAX , Oliv. nom grec 

de la Taupe), ma». — Voyez rat taire. 

Séba donne ce nom au curyaociilore. 
Voy . ce mot. (A. de Q.) 

* ASPALOSOME (o»Ti)»ç, taupe; <rw- 
px , corps), térat. — M. Geoffroy Saint- 
Hilaire a donné ce nom à une monstruosité 
d’un fœtus humain dont le corps avait avec 
la Taupe certains points de ressemblance. 

(C. D’O.) 

*ASPAR ÂGÉES. Asparagece. bot. pu. 

— L’une des tribus établies par M. Lindley 

dans la famille des Liliacécs, et qui com- 
prend une partie des genres autrefois placés 
dons la famille des Asparaginées. Voy. ce 
mot cl liliacf.es. (A. K.) 

ASPAR AGI XEES. Asparagineœ. bot. 
pii. — Jussieu ( Gen. Plant. ) avait établi 
sous le nom d \isparagi une famille que 
plus généralement on a nommée Asparagi- 
nées. Elle contenait un assez grand nombre 
de genres ayant du rapport avec le g. As- 
perge {Asparagus) , et qui diffèrent surtout 
des Liliacécs et des Asphodélées par un 
fruit généralement charnu, à trois loges 
contenant chacune une ou deux graines 
seulement. Depuis celte époque, ce groupe 
naturel de végétaux a été l’objet de beau- 
coup de changements. Ainsi Robert Brown 
en a d'abord retiré les g. qui , comme les 
Dioscorea et Tamus, ont l’ovaire infère, 
pour en constituer la famille des Dioscorèes. 
Quant aui g. plus nombreux qui ont l'o- 



vaire libre , il en a reporté plusieurs dans 
la famille des Asphodélées , et a formé des 
autres une petite famille qu’il a nommée 
Smilacées , distincte surtout des Asphodé- 
lées par un style trifldc ou trois stigmates. 
Sous avions nous-méme , dans nos Été* 
ments de Botanique , adopté les idées de 
notre savant ami , sans néanmoins retirer du 
groupe des Smilaeées, auquel nous avions 
conservé le nom iV Asparagine es, les genres 
qu’il a>ait colloqués parmi les Asphodélées; 
mais cependant un examen attentif des g. 
nombreux de végétaux autrefois répartis 
dans les familles des Liliacécs , des Asphodé- 
lées , des Hémérocallidées cl des Asparagi- 
nées, nous a amené à les considérer comme 
formant un seul et même groupe , auquel 
nous conserverons le nom de Liliacées. Au 
reste, c’est aussi l’opinion de M. Lindley, 
qui, dans la 2 e édition de son Système natu- 
rel , a réuni ces diverses familles sous le 
nom de Liliacées. Voy. ce mot. (A. K.) 

ASPARAGOIDES. bot. pii. — Vcn- 
tenat appelait ainsi la famille des Asparagi- 
nées. Voy. ASPARAGINÉES Ct LILIACÉES. 

(A. B.) 

ASPA K AGOUTI! E ( d***, ***/<* , as- 
perge; pierre), min. — Nom donné 
par Abildgaard au Spargelstein (pierre d’As- 
perge) de YVcrner. Voy . phosphate db 
en ai t. (Del.) 

* ASPARAGOPSIS (<****,«*70*, asper- 
ge, ct apparence), bot. cr. — (I*hy~ 
cées). M. Dclile a décrit dans sa Flore 
d' Égypte, p. 151 , t. LVII, une plante marine 
que ce savant avait découverte sur la côte 
d'Alexandrie, et h laquelle il imposa le nom 
de Fucus taæiformis. La description de 
cette plante, excellente pour une époque où 
l'imperfection du microscope ne permettait 
pas de scruter la structure intime des végé- 
taux, est accompagnée d’une figure qui repré- 
sente admirablement son port, ct à laquelle 
il ne manque que des détails analytiques. 
Malheureusement M. Delilc ne trouva pas 
son algue en bon état : jeune et privée de 
sa fructification, il fut impossible de lui as- 
signer une place certaine dans la famille. 
Aussi M. Agardh, et, après lui, Sprengel. 
la placèrent-ils provisoirement dans leur g. 
Chondria , où elle se trouvait encore quand 
MM. Wcbb ct Berthelot eurent la bonne 
fortune de la recueillir, chargée de capsu- 
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les mûres, sur le littoral des Iles Fortunées. 

Ces deux savants m’ayant confié le soin de 
faire connaître les plantes cryptogames qu'ils 
avaient rapportées de ces lies, j’ai étudié 
celle Thalasslophytc, et j’en ai donné une 
description complète cl une ligure analyti- 
que (K. Hisl. nalur. des Canar., Phytogr., 
sect. ult., p. lt*6 , t. VIII, f. 6), que récla- 
mait l’état actuel do la Phvcologic ; mais , 
soit que j’aie accordé trop de confiance à la 
valeur absolue de la fructification, sans tenir 
assez de compte de la structure des frondes; 
soit que j'aie poussé un peu trop loin la 
réserve qu’on doit toujours mettre dans 
l’établissement d’un genre quand il ne pa- 
rait pas indispensablement nécessaire , tou- 
jours est-il que je me suis borné à rappor- 
ter cette charmante plante marine au genre 
Dasya , dont elle a les capsules et les spori- 
dies, sans présenter toutefois , il faut bien 
l’avouer, la seconde sorte de fructification. 
J’aurais pu tout aussi bien la ranger parmi 
les espèces du genre Bonnemaisonia, puisque 
les capsules sont identiquement semblables. 
Cependant , en y regardant de plus prés, et 
surtout en tenant plus de compte du systè- 
me végétatif , que j’avais trop négligé , sy- 
stème qui, pour la taionomic des plantes de 
cette famille, n’est pas d’une moindre im- 
portance que la fructification cllc-méme, je 
me suis enfin convaincu que mon Dasya De- 
litei, sorte de passage, il est vrai, entre ce g. 
et le Bonnemaisonia , ne pouvait ni rester 
dans l'un, ni entrer dans l’autre. En effet, 
le port , la souche rampante , l’organisation 
des frondes et la disposition des ramules , 
l’éloignent également de tous les deux. II 
faut donc ou les réunir tous trois, ce qui 
est impossible, vu le faciès et les considé- 
rations tirées de la structure , ou bien éle- 
ver au rang de genre l’espèce qui s’écarte 
de l’un et de l’autre type. C'est ce dernier 
parti que j’ai pris, et j’ai créé le genre As- 
paragopsis , mol qui «prime parfaitement 
le port de ma plante, principalement quand 
elle est en fruit. En voici les caract. distinc- 
tifs : Capsule sphérique , d’abord acuminée, 
ou surmontée d'un muera qui disparaît 
bientôt, portée sur un assez long pédicelle 
et placée à la base des rameaux , contenant 
des sporidics roses, pyriformes, ou en mas- 
sue , attachées à son fond par des filaments 
cloisonnés et transparents. Tige ou souche 



ASP SS3 

rouchée et rampante sur le sable et les ro- 
chers au moyen de crampons radiciformes 
(rameaux métamorphosés} d'où s'élèvent, à 
des distances assez rapprochées l'une de 
l'autre , des frondes fertiles , dressées , fili- 
formes, cylindriques, continues, rameuses. 
Hameaux pénicilliformes, épars autour de la 
fronde ou lige secondaire, étalés, les infé- 
rieurs et les supérieurs de plus en plus 
courts, de manière à ce que l’algue revête la 
forme soit d’un petit if, d’où le premier nom 
spécifique ; soit d’une tige d’Aspcrgc en mi- 
niature, circonstance qui m’a fourni le nom 
générique. Katnules membraneux , de con- 
sistance gélatineuse, très délicats, un peu 
aplatis, disposés alternativement sur deux 
rangées, c’est-à-dire pennés et bipennés. 
Pinnules distinctement articulées, à articles 
multiples, comme dans les Polysiphonies, 
chaque endoebrotne présentant trois cellules 
colorées, une moy enne très étroite, en forme 
de pilon à deux têtes, et deux latérales, pro- 
portionnémcni plus larges et carrées. 

Cette algue, qui fait partie de la tribu 
des Floridées, cl qui prend place à côté du 
g. Bonnemaisonia , revêt la forme la plus 
élégante , et se pare des plus belles comme 
des plus vives couleurs. D’abord d'un rose 
éclatant, qui passe au pourpre nu au violet, 
elle se décolore sur la fin de sa vie , et de- 
vient d’un jaune sale ; mais , même en cet 
étal , où elle a perdu tout son lustre , les 
sporidies contenues dans les capsules con- 
servent leur teinte rosée, fia consistance est 
différente dans les liges rampantes et secon- 
daires, qui sont cartilagineuses, de ce qu'el- 
le est dans les derniers ramules , remar- 
quables par leur extrême ténuité , leur déli- 
catesse et leur aspect gélatineux. 

Cette charmante Tbalassiophyte , l'une 
des plus belles assurément de toutes les 
Floridées , n'a encore été recueillie que sur 
les côtes d’Égvpte et de Syrie, et aux Cana- 
ries. L’esp. unique qui constitue ce genre 
doit prendre le nom d'Asparagopsis Deli- 
M- (C. M.) 

ASPARAGUS, bot. ph. — Biom latin 
du genre Asperge. Voy. ce mol. (A. H.) 

•ASI’ASIA (à«à»i6ç. aimable), iss. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiqucs , tribu des Troncalipennes , 
établi par M. Iicjcan aux dépens du genre 
Lebia , pour y placer une seule espèce, qu’il 
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nomme rpanopfera, et qui est originaire auteurs. Il est fondé sur le Sherardia mu- 
du Brésil. Voici les caractères qu'il assigne ralis Linn. ( Aspera mitant Mœnch ; Ga- 
à ce genre dans son Species, t. V, p. 36t : lium murait l)C. ; Aparine minima Al- 
Crochcts des tarses dentés en dessous. Le lion.), auquel H. DeCandolle ajoute deux 
dernier article des palpes maxillaires cj lin- autres espèces voisines. Les caractères di- 
drique et tronqué à son extrémité ; celui stinctifs en sont : Fleurs hermaphrodites, 
des labiaux très fortement sécuriforme. Fruit oblong, hispiile, à coques (méricar- 
Anlcnnes filiformes. Articles des tarses lé- pes) étroites, allongées. Inflorescences la- 
gèrement triangulaires ou cordiformes; le térales. Les feuilles sont verticillées - qua- 
pénullièmc fortement bilobé. Corps court teruées ou sénées ; la racine est annuelle, 
et aplati. Tète ovale, peu rétrécie posté- (Sp.) 

ricureinent. Corselet court , transversal , * ASPEREGREA'IA , Pœpp. et Endl. 

plus large que la tète, légèrement prolongé ( A'oe. Cen. et Spec. Il, p. ta, lab. 116). 
postérieurement dans son milieu; éljtres but. ph. —Genre de la famille des Orchi- 
larges, presque carres. M. Ilopc ( The Co- dées (sous-ordre des Jlalaxidces, tribu des 
leoplcrist's Manual, part, a, p. 76) cite le I’Ieurotballées ), auquel ses auteurs assi- 
genre Aspasia de M. Dejean, comme ayant gnenl pour caract. : Périanthe à folioles li- 
été créé précédemment par F.schscliolU , bres , comm entes ; les extérieures latérales 
sous le nom de Cryptobatis. Voy. ce mot. placées sous le labelle ; les intérieures égales. 

(D.) Labelle continu avec la base du gynoslèmc, 

* ASPASIE. Aspasia. bot. ph. — courtement onguiculé, dressé, 3-fidc, b 
M. Lindicy appelle ainsi (i» Hoak . , bot. segments latéraux filiformes, et 6 segment 
mise. etGen. ami Sp. orc/i.,p. 139)ungenrc moyen large , 3-lobé. Gynostème continu 
de la famille des Orchidées et de la tribu avec l’ovaire, petit, semi-cylindrique. Mas- 
des Validées , et auquel ce botaniste donuc ses polliniques au nombre de huit , collaté- 
pour caractères : Un calice égal cl étalé; raies. — On u’en connaît qu'une espèce (A. 
des sépales latéraux , externes, libres , tan- scirpoiilea P. et E. ) ; c’est une lierbe pa- 
dis que le supérieur est soudé h sa base rasitc, i tiges cyliudriques, vaginifères, 
avec les deux intérieurs et latéraux; le la- semblables & celles d’un Scirput ; les fleurs 
belle, dépourvu d’éperon, est soudé, dans sont latérales, fasciculécs, accompagnées do 

10 moitié de sa longueur , avec le gynostème; bractées glumacées. Celte plante croit au 

11 est concave, allongé, et i> quatre lobes peu Pérou. _ { Sp.) 

marqués. Le gynoslèmc, parallèle au label- ASPERELE. bot. en. — Voyez 
le , est semi-cylindrique , marginé et mem- phèle. (C. i>’0.) 

braneux. L’anthère contient deux masses ASPERELLE. bot. ph. — Voyez 
polliniques pyriformes, marquées d’un sil- asprelli. (C. d’O.) 

Ion dans sa partie postérieure, portées sur ASPERGE. Asparagus ( intipr/et , as- 
une caudicule plane que termine un petit perge). bot. ph. — Genre autrefois type 
rétinacle. — L’espèce unique qui constitue ce de la famille des Asparaginées, qui est deve- 
genre, V Aspasia epiilendroiiles Lindl. (I. c.) nu depuis une simple tribu delà grande fa- 
est une plante parasite, dout les pseudo- mille des Liliacées. Pious lui avons reconnu 
bulbes comprimés et comme ailés portent les caract. suivants : lin calice formé de six 
une à deux feuilles très longues. Les fleurs sépales généralement dressés et égaux, un 
forment une grappe un peu plus longue peu soudés par leur base, et formant ainsi un 
que les pseudo-bulbes. (A. K.) périanthe tubuleux ou subcampaniforme. Six 

* ASPELINA (Aspclin , auteur de étamines, attachées chacune à la face interna 
l'une des dissertât, des Amamit. Acad.), des sépales, et ayant les anthères allongées, 
bot. pu. — Ce g., fondé par Cassini , fait h deux loges , et introrscs. l u ovaire globu- 
aujourd’hui partie des Senecio. (J. D. ) leux, il trois loges, contenant chacune 

* ASPE RA, Ma-nch ( Mcth., page 611 ) deux ovules attachés à l’angle interne do 
( asper , âpre ; il cause du fruit), bot. ph. la loge. l*n style simple, il trois angles ob- 
— Sous-genre de la famille des llubiacées , tus, terminé par un stigmate trilobé. Le 
compris dans les Galium par la plupart des fruit est une baie généralement globuleu- 
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se , contenant trois, deux ou même une* seu- 
le graine par avortement. Ces graines, 
presque sphériques, offrent un embryon 
cylindrique, placé transversalement au hile, 
dans l'intérieur d’un endosperme dur et 
presque corné. Les Asperges sont des plan- 
tes vivaces, quelquefois des arbustes ou des 
arbrisseaux sarmenteux et grimpants , assez 
souvent munis d'épines. Leurs feuilles sont 
généralement petites et sétacées , rarement 
planes et membraneuses. Leurs (leurs , éga- 
lement petites et jaunâtres, sont, le plus sou- 
vent, incomplètement unisexuccs, par l'im- 
perfection de l'un des deux organes sexuels, 
qui acquièrent rarement l'un et l'autre un 
égal développement dans une même fleur. 
On compte aujourd'hui environ une cin- 
quantaine d'cspcccs dans ce genre. Aucune 
d'elles ne croit dans le nouveau Continent. 
Près des deux tiers ont été trouvés au cap 
de Bonne - Espérance ; huit croissent dans 
les diverses parties de l'Europe méridiona- 
le , et les autres, soit dans les îles Canaries, 
soit dans 111e Maurice , soit au nord de 
l’Asie. 

Aucune des esp. de ce genre n’est culti- 
vée dans les jardins comme plante d'orne- 
ment , à cause du peu d'agrément de leur 
port et de la petitesse de leurs fleurs; 
mais tout le monde connaît l'Asperge com- 
mune ( Asparagus officinalis L. ), les soins 
dont elle est l'objet de la part du cultiva- 
teur, et scs usages importants dans l'écono- 
mie domestique et la médecine. Les jeunes 
pousse* de l'Asperge sont, au printemps, 
un aliment extrêmement sain et recherché. 
On en fait, à cette époque de l'année , une 
énorme consommation , surtout dans les 
villes. L’odeur forte et fétide que l’usage 
des Asperges communique si rapidement à 
l'urine avait dù faire penser que cette plan- 
te devait exercer une action puissante sur 
la sécrétion urinaire; c’est ce que l’expé- 
rience a confirmé. La racine d'Asperge est 
un diurétique dont on fait un fréquent usa- 
ge. Ses jeunes pousses ou turions jouissent 
aussi d'une propriété fort remarquable. El- 
les exercent une action sédative sur la cir- 
culation et particulièrement sur les mouve- 
ments du cœur; aussi les emploie-t-on au- 
jourd'hui pour calmer les palpitations et les 
mouvements convulsifs de l'organe central 
de la circulation. (A. B.) 

T. II. 



• ASPERGILLIXI ( aspersorius ou 

atptrgillum , aspersoir , goupillon ). bot. 
ÏR - • — Petite famille de Champignon* , créée 
par Corda ( Icônes fung., I. I, p. 18), qui 
présente les caract. suivants : Stipe droit , 
simple ou rameui, noccilbrme, cloisonné 
ou continu , formé d'une substance char- 
nue, cornée ou celluleuse , supporté par un 
hyphasme plus ou moins étendu. Spores 
simples , réunis irrégulièrement sous forme 
de capitules à l'extrémité des stipes ou des 
rameaux, ou disposés en chapelet. Cette 
famille comprend les g. Polyaclis, Gra- 
phium , Cephalotrichum , Periconia , />o- 
ralomyces, Cerotopodium, Haplolrichum, 
Slilbum , Peronospora , Pénicillium, Cla- 
dobotryum, Stachylidium , Stachybolrys , 
Dendryphium , Pénicillium, Briarea , Bho- 
docephalus , Slysanus. Il est farile de voir, 
d'après cet énoncé , qu'elle comprend des 
genres qui diffèrent trop les uns des autres, 
et qu'elle devra subir plus tard de grandes 
modifications. (LÉv.) 

* ASPERGII.LITM (aspergillum , arro- 
soir, goupillon), moll. — Xom latin don- 
né par I.amarrk an g. Arrosoir, auquel 
Bruguière avait imposé la dénomination la- 
tine de Pcnicillus. Voy, arrosoir. 

(Desh.) 

ASPERGILLUS (dicitur à forma as- 
persorii çuo in sucris utimur , Slicheli). 
bot. <;r. — Genre de Champignons appar- 
tenant aux Aspergillinées de Corda , et aux 
.Mucedinécs de Frics, caractérisé par des 
pédiceiles simples, droits, cloisonnés, di- 
latés au sommet , et recouverts de spores 
rondes ou ovales , disposées en chapelet. Il 
ne faut pas le confondre avec le g. Pénicil- 
lium, dont les spores ont la même disposi- 
tion , mais dont les pédiceiles ne sont pas 
dilatés au sommet ; ni avec le g. Haplotri- 
chum, dont les spores sont séparées et re- 
couvrent la surface des pédiceiles , qui est 
renflée. Persoon a réuni les différentes es- 
pèces qui le composent dans son g. Mo ni- 
lia. 

VAspergillus glaucus, auquel le pro- 
fesseur Linck rapporte le Mucor crustaceus 
de Linné , est nne des moisissures les plus 
communes ; on le trouve sur les substances 
végétales et animales en décomposition, sur 
les sirops , les confitures , etc. Les taches 
qu'il forme sont souvent très étendues , et 
1 » 
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remarquables par leur belle routeur vert 
glauque. La disposition des spores en séries 
linéaire» , (jui rappellent parfaitement bien 
les grains d'un chapelet , est un phénomène 
très curieux à examiner , et assez diflicile à 
expliquer. 

M. Ehrenberg (Sylv. mye. Berol . , p. 24), 
qui a suivi le développement de PAapergif- 
lus maximus ( Sporidinia grandis Lk. ), 
dit que ce champignon , quand il commen- 
ce h végéter, n'est d'abord qu'un fil ; à me- 
sure qu’il croit , il sc divise en rameaux di- 
chotomes , remplis d'une masse sporuleuse. 
L'extrémité de ces rameaux devient bientôt 
vésiculeuse , et on voit la masse sporuleuse 
s'y engager. Ce mouvement , dit l’auteur , 
est visible , quoique le champignon croisse 
rapidement. A l'cpoque de la maturité , cel- 
te masse prend de la consistance , et se divi- 
se alors en globules munis d'un péridiole. 
Quand la vésicule se rompt pour répandre 
les semences , celles-ci , en raison de leur 
viscosité, sortent adhérentes les unes aux 
autres , et sont rejetées sous forme de fils 
qui restent collés à la face externe de la vé- 
sicule qui les renfermait , qui alors se con- 
tracte , et prend la forme d'une petite mas- 
sue que les mycologues croyaient exister 
primitivement. Le célèbre auteur de cette 
observation a vu le même mouvement des 
spores s'opérer dans le Syzyyites mégalo - 
carpus, le Mucor rhombospora , et il pense 
qu’il en est de même dans le Polyactis car - 
nea. Des recherches plus multipliées le fe- 
ront peut-être reconnaître dans un plus 
grand nombre d'Ascophorées. (LÉv.) 

* ASPÉRI FOLIÉES. bot. pn. - 

Linné , parmi ses familles naturelles , dési- 
gnait sous ce nom la famille pour laquelle 
les règles de la nomenclature ont fait plus 
lard adopter celui de Dorrayinées. Yoy. ce 
mot. (Ad. J.) 

* ASPERMÉ. Aspcrmatus ( à priv. ; 

<3*ioux semence), bot. — M. Turpjn donne 
ce nom aux végétaux axifères qui n'ont pas 
encore la faculté de sc reproduire eux-mê- 
mes. (C. D’O.) 

* ASPEROCAULON { dsper, rude , et 
coulis , tige), bot. <:r. — Genre de la fa- 
mille des Phycées, tribu des Ccramiécs, éta- 
bli. en 1824, par M. G re ville, dans sa Flore 
d'Edimbourg , sur deux esp. de Céxamices 
appartenant au g. Dasya d'Agardb. Comme 



le nom l'indique, ce g. était principalement 
fondé sur les caractères suivants : Fronde 
rameuse hérissée , continue , opaque. Ra- 
meaux articulés; double fructification; cap* 
suie et stichidies lancéolées, contenant des 
granules sériés. Aux Dasya coccinea et ar- 
buscula Ag. , qui composaient primitive- 
ment le g. Asperocaulon, M. Kudolphi 
(Linnæa, 187.1, p. 178) avait, plus tard, sous 
le nom d\4. collabeus , ajouté une troisième 
espèce, originaire du Cap de Bonne-Espé- 
rance. — Ce genre n’a été adopté par per- 
sonne , pas même par les compatriotes de 
M. Greville , qui semble l’avoir lui-même 
abandonné. Le g. Dasya , qui avait pour lui 
la priorité, a prévalu. Koy. ce mot. 

(C. M.) 

ASPEROCOQUE. Asperococcus ( as - 
per , raboteux, et coccum, grain), bot. cr.— 
Genre de la famille des Phyeécs , tribu des 
Dictv otées, créé par Lamouroux, et dont les 
caractères , très bien exposés par M. Gre- 
ville (Algœ Britann p. 50, tab. 9), sont 
les suivants : Fronde tubuleuse, cylindracée 
ou oblongue, continue, membraneuse, d'un 
vert olivacé ou brunâtre, fixée par un épa 
tement en forme de bouclier. La fructifi- 
cation consiste en filaments articulés, courts, 
claviformes (en massue), épars sur la fronde, 
où ils formeut, par leur agglomération , des 
macules poncliformes ou des granulations 
qui la rendent âpre au toucher. Ces fila- 
ments , hyalins h leur base , ont leurs der- 
nières articulations remplies par une masse 
sporacée brunâtre ou noirâtre : ce sont eux 
qui sont destinés à reproduire la plante. 

Tel que l’a circonscrit le phycologuc 
écossais , ce genre ne comprend que quatre 
espèces, dont deux habitent nos mers, et les 
deux outres les mers du Chili et du Pérou. 
Une cinquième espèce, originaire des Indes 
occidentales, vient d'y être ajoutée par M. 
Suhr. 31. Agardh a publié le même g. sous 
le nom d'EncœUum y mais l'antériorité est 
acquise au nom consacré par Lamouroux. 

(C. M.) 

ASPEROPORE. roLTi*. — >om géné- 
rique employé par Lamarck , dans son Ex- 
trait d'un cours de Zoologie, pour une di- 
vision de Polypiers foraminés , mais qui n'a 
pas été reproduit dans les ouvrages subsé- 
quents du même auteur , et qui n'a pas été 
adopté par ies zoologistes. (M K.) 
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ASPEROTRICIIL'M bot. cm. — 
Voyez AsronoTniciirx. (Lkt.) 

ASPERUGO.Tourn. bot. pu.— Gen- 
re de la famille des Bomiginées , olTrnm 
pour rarnct. essentiels : Calice 5 - lide , ac- 
crescent, à segments connivenls après In 
floraison , alternes chacun avec un appen- 
dice dentiforme. Corolle infundibuliforme , 
à gorge resserrée , fermée par des squa- 
mules. Etamines 5, incluses. St 5 le filiforme ; 
stigmate petit , capitol lé. Fruit de 4 nu cu- 
les distinctes , ovales , comprimées , chagri- 
nées , attachées à la base du style, recou- 
vertes par le calice très amplifié , compri- 
mé , sinueux. — Ce genre est constitué par 
une seule espèce (A. procumbens L.): c’est 
une plante annuelle , assez commune dans 
les décombres. (Sp.) 

ASPÉRULE. Asperula, Linn. (dimi- 
nutif d'asper, âpre), bot. ph. — Genre de 
la famille des Rubiacécs , tribu des Stellatœ 
ou Aspérulées; iloflTrc les caraet. essentiels 
suivants : Limbe calicinal soit inapparent, 
soit 5-denliculé, très court , non persistant. 
(Corolle infundibuliforme ou campanulée, 4- 
fide (rarement 5-fide); gorge nue. Étamines 
4 ( rarement 3 ou 5 ), un peu saillantes, in- 
sérées au tube de la corolle ; filets filifor- 
mes; anthères oblongucs ou linéaires. Sty- 
les 2, souvent soudés presque jusqu’au som- 
met. Péricarpe sec ou h peine charnu , di- 
dymc-globuleut , point couronné , se sépa- 
rant en 2 coques l-spcrmes, convexes au 
dos, planes antérieurement. Graines adhé- 
rentes. Embryon un peu courbé. Herbes ou 
sous-arbrisseaux. Fleurs terminales ou axil- 
laires et terminales , solitaires , ou fascicu- 
lées, ou en cymcs trichotomes, ou en pani- 
cules. Corolle blanche, ou jaune, ou rouge. 

Ce genre , propre aux régions cxtratropica- 
les de l'ancien continent, comprend environ 
40 esp. , qui , pour la plupart , habitent les 
contrées voisines de la Méditerranée. L’.4. 
taurina L. se cultive comme plante de 
parterre; l’A. cynanchica L. , espèce com- 
mune dans les pâturages secs, et connue 
sous les noms vulgaires de Rubéole , Petite 
( iarance, Herbe de vie ou Uerbe à Vesqui- 
nantie, passait jadis pour un spécifique 
contre les maux de gorge inflammatoires; 
sa racine peut tenir lieu de celle de la Ga- 
rance , pour teindre en rouge. L'A. odorata 
L. (vulgairement Reine des bois , Hépatique 



des bois ou Petit-Muguet) est remarqua- 
ble par une odeur de Mélisse qu'elle exhale, 
surtout à l'état sec; l'infusion de cette 
plante est diurétique et sudorifique. (Sp.) 

* ASPERULEES. bot. pii. — M. Ach. 
Richard a désigné sous ce nom une section 
des Kubiacées, celle que Ray appelait autre- 
fois Stellatæ, que d'autres auteurs ont nom- 
mée A périnées ou Galiées, et dont d'autres 
encore pensent qu'on doit faire une famille 
distincte, qui devrait alors conserver le nom 
de Rubiacées. Voy. ce mot. (An. J.) 

ASPII.EA. poltp. — Voyez asprka. 

(C. D'O.) 

‘ASPHÆRA (i priv. ; epxîp «, sphère 
ou boule), its. — Genre de Coléoptères 
tétramères , famille des Cbrysomélines, tri- 
bu des Alticidcs, établi par M. Chevrotai, 
et adopté par M. Dejean , dans sou dernier 
Catalogue, où il en désigne trois espèces 
toutes du Brésil et nommées par lui comme 
nouvelles, savoir : A. fallax (Zunata, 
tilug ), A. subrinrta et A. viridifateiata. 
D'après M. Chevrotât , ce g. est très voisin 
de celui auquel Lalrcillc a donné le nom 
d'OEdiouychis ; il n’en diffère essentielle- 
ment que parce que , chez lui , le dernier 
article des tarses postérieurs est simple , 
arqué , et non renfle en boule. (D. et C.) 

* ASPIIALIITM. moll. — Genre de 

la famille des Dentales, indiqué par M. Rafi- 
nesque ( Analyse de la nat.), mais non dé- 
crit. (P. G.) 

* ASPIIALIUS. crl .ht. — Genre de 

l’ordre des Décapodes, de la section des 
Macroures cl de la famille des Salicoques , 
établi par Roux {Monogr. des Salicoques) 
d’après la mauvaise figure du Palemon bre- 
virostris d’Olivier, publiée dans l'atlas de 
VEncyclopédie méthodique, Ins., pl. 519, 
fig. 4. Dans l'état actuel de la science , ce 
genre ne peut être admis, et le crusta- 
cé pour lequel on l’a proposé doit prendre 
place dans le g. Alphée. (M. K.) 

ASPHALTE (àjp*)ro«. bitume ). mit. 
— Bitume solide, noir , à cassure résineuse 
et conchoïdale , dur et cassant à froid, un 
pou plus pesant que l’eau, insoluble dan< 
l’alcool et fusible à une température plus 
élevée que celle de l’eau bouillante. Ha reçu 
les surnoms de Bitume de Judée et Bitume 
des momies, parce qu'il abonde particuliè- 
rement sur les bords du lac Asphallitc ou 
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nier Morte, cl que tes Égyptiens en faisaient 
usage dans la préparation de leurs momies. 
1/ Asphalte de Judée est connu de temps 
immémorial ; il s’élève continuellement du 
fond du lac à la surface des eaux, où il ar- 
rive dans un certain état de mollesse ; les 
vents le poussent ensuite dans les anses et 
les golfes, où il est recueilli. Il prend de la 
consistance par l'exposition à l’air. Au dire 
.de Strabon , les anciens le regardaient 
comme un produit de l'action des feux 
souterrains, et celte opinion s'accorde avec 
celle de la plupart des géologues modernes. 
Mous reviendrons sur cette origine au mot 
bitumes, où nous traiterons comparative- 
ment des diverses espèces de matières bitu- 
mineuses, tant sous le rapport minéralogi- 
que que sous le point de vue géologique. 

Le véritable Asphalte ne se trouve pas 
seulement en Judée ; il se produit égale- 
ment à la surface des eaux en plusieurs au- 
tres lieux, notamment dans Plie de la Tri- 
nité. Mous avons parlé de l'usage que les 
anciens faisaient de cet Asphalte ; on s'en 
sert aujourd'hui pour la confection d'une 
sorte de couleur qu'on nomme momie ; on 
le fait entrer aussi dans la composition des 
vernis noirs, et même de la cire noire à ca- 
cheter. 

Il ne faut pas confondre avec la substance 
dont nous parlons une autre espèce de Bi- 
tume, beaucoup plus connue par son em- 
ploi dans les arts, et qui porte dans le com- 
merce le nom d'Asphalie. Celui-ci est le Bi- 
tume glutineux, auquel les minéralogistes 
donnent les noms de Malthe et de Pissas- 
phalte. 11 se ramollit à la moindre chaleur 
quand il est pur, mais il devient très solide 
et même difficilement inflammable quand 
il est mêlé avec une forte dose de sable. Il 
est toujours fusible à la température de 
l'eau bouillante. On le trouve abondam- 
ment en France, en Auvergne, dans les 
Landes, et dans les départements de l’Ain 
et du Bas-Rhin. Celui de Seissel, près la 
perte du Rhône, est employé aujourd'hui h 
Paris pour le dallage des ponts et des trot- 
toirs; on s'en sert aussi pour la couverture 
«les édifices cl des terrasses ; et l’on vient 
d'essayer, sur quelques points de la capitale, 
de l'appliquer à la confection d'une nouvelle 
espèce de chaussée pour les voitures : en le 
mêlant à des fragments de pierre meulière , 



on en fait des pavés très solides, auxquels on 
donne une forme rectangulaire; on pose 
ensuite ces pavés les uns à côté des autres 
sur une couche de sable et de ciment bien 
dressée, et on les réunit en un tout imper- 
méable en coulant entre leurs joints du Bi- 
tume fondu. (Del. ) 

•ASPHODÈLE. Asphodelus 
Asphodèle', bot. pii. — Genre autrefois type 
de la famille des Asphodélées, qui a été réu- 
nie à la famille des Liliacées. (Foy.ce mol.) 
Les Asphodèles sont des plantes herbacées 
et vivaces , h racine fasciculée , à tige simple 
inférieurement et ramifiée dans sa partie su- 
périeure. Les feuilles sont , en général , é- 
troites , linéaires, et éparses sur la tige. Les 
fleurs, tantôt jaunes , tantôt blanches, for- 
ment une grappe simple ou ramifiée. Chaque 
fleur, qui est pédicclléc, est accompagnée, à 
sa base, d’une petite bractée. Le calice est co- 
loré, pétaloïde, étalé régulièrement, et for- 
me de six sépales égaux , dont trois un peu 
plus extérieurs. Les étamines , au nombre 
de six , sont insérées à la base même des 
sépales. Leurs filets , dilatés et plans h leur 
base , sont rapprochés les uns des autres et 
forment une sorte de voûte qui recouvre 
l'ovaire ; les anthères sont ovoïdes-allongées, 
et émarginées à leurs deux extrémités. Les 
étamines sont déclinées et quelquefois iné- 
gales. Le style, également décliné, est ter- 
miné par un stigmate à trois pointes. Le 
fruit est une capsule ordinairement globu- 
leuse ou triangulaire , à trois loges , s'ou- 
vrant en trois valves seplifères. Les graines 
sont peu nombreuses, anguleuses, cl quel- 
quefois presque tétraédriques. 

Ce geurc se [compose d'environ uue ving- 
taine d'espèces qui , pour ia plupart , crois- 
sent dans les régions méridionales de l’Eu- 
rope, et sur les côtes de l'Asie et de l’Afri- 
que baignées par la Méditerranée. Plusieurs 
de ccs espèces sont depuis long - temps in- 
troduites dans nos jardins, et cultivées 
comme plantes d'ornement. Telles sont : 1° 
l’Asphodèle jaune , Asphodelus lu feus L., 
vulgairement désigné sous le nom de Bâton 
de Jacob. La tige en est simple , toute cou- 
verte de feuilles linéaires , striées et glau- 
ques , un peu triquèlrcs. Les fleurs , d’un 
beau jaune, forment une grappe simple. On 
en a obtenu une variété h fleurs doubles. 

3* L’Asphodèle ratneux, Asphodclut ra- 
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nosus L., vulgairement Bâton royal. Ses 
feuilles radicales sont ensiformes , très lon- 
gues ; sa lige est rameuse dans sa partie su- 
périeure. Ses fleurs forment une grappe 
très ramifiée, composée de fleurs blanches , 
dont les sepales, étalés, sont marqués de 
lignes roussàtres. (A. K.) 

ASPHODÉLÉES. Asphodeleæ. bot. 
pu. — La famille ainsi nommée par Jussieu 
et par la plupart des botanistes a été réunie 
à la famille des Liliacécs , où ses genres, as- 
sez nombreux , constituent trois tribus : celle 
des Anthéricées , des Scillees et des Àloï- 
nées. Yoy. liliacees- (A. K.) 

ASP1IODÉLOIDES. bot. pu. - 
Mœnch ( Méth ., p. 134) avait proposé de fai- 
re un genre à part de YAsphodelus fittuio- 
$us L. ; mais cette séparation n'a pas été ad- 
mise, cette espèce appartenant bien réelle- 
ment au genre Asphodèle. (A. K.) 

* ASPHODÉLINE. Asphodeline ( di- 
minutif d’à^pjAioç , sorte de Lys chez les 
Grecs ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Liliacées, tribu des Anthéricées, formé 
par Keichenbach , et ainsi caractérisé : Pé- 
rigone corollacé , 6-parti ; tube très court , 
subglobuleux ; lacinies étalées - réfléchies. 
Étamines 6 , insérées au tube ; les alternes 
plus courtes ; filaments dilatés-voûtés à la 
basé , géniculés au dessus , ascendants. Ovai- 
re triloculaire ; ovules collatéraux . amphi- 
tropes, deux dans chaque loge. Style fili- 
forme; stigmate simple. Capsule charnue, 
5-loculaire, loculicide-trivalve. Graines tri- 
quètres , en nombre égal à celui des ovules, 
à test crustacé, à ombilic ventral, linéaire. 
Embryon axile , parallèle à l’ombilic, égal à 
l'albumen , à extrémité radiculaire infère. — 
Plantes herbacées , vivaces , indigènes dans 
l’Europe australe; à tubercules radicaux 
oblongs; à feuilles nombreuses, subulées- 
triquètres , courtes ; à fleurs blanches ou 
jaunes, bractéees, disposées en grappes sim- 
ples. On en connaît 5 ou 6 espèces. (C. L.) 

ASPHYXIE asphyxie), ruv- 

siol. — L'Asphyxie est la suspension de la 
respiration. Elle peut donc avoir lieu chez 
tous les animaux , parce que tous respirent, 
et parce que chez tous la respiration peut 
être suspendue ; mais il y a une grande dif- 
férence à cet égard suivant les animaux , et 
cette différence dépend de ce qu'ils sont ani- 
maux il sang froid cl animaux à sang chaud. 



Les animaux a sang froid sont non seule- 
ment les animaux invertébrés , mais encore 
parmi les vertébrés les Poissons et les Repti- 
les. Les animaux à sang chaud sont donc les 
Mammifères et les Oiseaux. 

INous avons dit qu’il y a une grande dif- 
férence entre la durée de l’asphyxie des ani- 
maux à sang froid et des animaux à sang 
chaud. Pour ceux-là, dans des températures 
ordinaires , elle dure au moins une heure ; 
tandis que chez les animaux à sang chaud 
elle n'a lieu que pendant 2 ou 3 minutes. 

Dans l'asphyxie , il y a plusieurs fonc- 
tions qui s’exercent en même temps et qu’il 
faut distinguer : 1° la fonction nerveuse et 
musculaire , 2° la circulation du sang On 
peut très bien les distinguer. Si d’abord on 
excisait le cœur et qu’on rail l'animal sous 
l’eau , on déterminerait parfaitement la du- 
rée de la vie du système nerveux et du sy- 
stème musculaire par le temps pendant le- 
quel subsisteraient les mouvements des nerfs 
et des muscles. En comparant ainsi cette du- 
rée de la vie avec celle de la même espèce 
d'animal simplement plongée dans l'eau, on 
voit la différence. J’ai fait celte expérience 
sur des Grenouilles, et la différence dans ces 
deux cas a été quelquefois de vingt heures 
en faveur des animaux asphyxiés ; ainsi donc 
la circulation du sang apporte une grande 
différence dans la durée de la vie, et elle la 
prolonge beaucoup au delà de l’époque que 
dure la vie du système nerveux et muscu- 
laire. 

Il s’agit maintenant de savoir si , dans 
l'asphyxie, la durée de la vie est la me- 
me , qu’on plonge l'animal sous l'eau , ou 
qu'on l'asphyxie dans l’air en l’étranglant. 
J’asphyxiai six Grenouilles en assujettissant 
fortement une ficelle autour de leur col • Dans 
les premiers moments, les Grenouilles furent 
paralysées ; mais elles reprirent peu à peu 
leurs forces au bout de quelques minutes . 
sans néanmoins les recouvrer entièrement 
Je mis un pareil nombre de Grenouilles dans 
l'eau ; mais elles furent mortes au bout de 
dix ou douze heures, taudis que celles qui 
étaient étranglées vécurent d’un à cinq jours. 
Afin de prolonger l'expérience, j’entrete- 
nais leurs corps dans un état d’humidité. Je 
répétai l'experience sur des Salamandres ; 
celles qui étaient dans l'eau vécurent égale- 
ment de dix à douze heures, tandis que les 
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autres vécurent bien au delà , et l’une d’el- 
le» même vécut orne jour*. Je me suis as- 
suré que , dans ces expériences et d'autres 
analogues sur la strangulation , il y avait 
production d'acide carbonique par la peau 
de res animaux. 

Je cherchai ensuite h déterminer quelle 
serait la durée de la vie d'animaux pareils 
enfermés dans des corps solides. 

On sait qu’en 1777 , liiressont renferma 
trois Crapauds dans des bottes scellées 
dans du plâtre , qui furent déposés dans 
l'Académie des sciences. On les ouvrit dix 
mois après, en présence de quelques uns de 
ses membres ; un des Crapauds était mort , 
les deux autres vivaient. On prétend qu’on 
en a trouvé dans de vieux murs où ils avaient 
dù vivre bien des années, et même dans des 
blocs de charbon et des pierres où ils avaient 
dù vivre un temps incalculable. 

Je fis, pour examiner la durée de la vie des 
animaux enfermés dans des corps solides, 
une expérience sur 15 Crapauds. Le 24 février 
1817, je pris cinq bottes de bois blanc, dont 
trois avaient quatre pouces , les deux autres 
quatre et demi de long sur quatre de large et 
deux et demi de profondeur. J’y mis du plâ- 
tre gâché, et je plaçai le Crapaud au milieu ; 
puis les bottes tarent fermées et scellées. 
Je me servis ensuite de cinq autres boites 
circulaires de carton , ayant trois pouces et 
demi de diamètre cl deux pouces de pro- 
fondeur , et j’y enterrai cinq autres Cra- 
pauds avec les mêmes précautions. En même 
temps , j’en mis cinq autres dans de l’eau 
renfermée dans des verres renversés , pour 
comparer la durée de ce genre d’asphyxie 
avec celui qui pouvait avoir lieu dans le 
filâtrc. 

Le même jour tous les Crapauds que j’a- 
vais mis dans l'eau étaient morts huit heu- 
res après. Ayant ouvert le lendemain une 
des boites de carton à quatre heures du soir, 
et ayant trouvé le Crapaud vivant, je le re- 
couvris de plâtre et je l'abandonnai avec les 
autres. Je ne l'ouvris que le 15 mars sui- 
vant, et je le trouvai parfaitement en vie, 
le dix-neuvième jour à dater du commence- 
ment de l’expérience. 

Je répétai cette expérience sur des Sala- 
mandres, et j’en trouvai une vivante , mais 
considérablement amaigrie, dix-neuf jours 
après. 



Elles vivent donc dans le plâtre , tout 
en se desséchant progressivement jusqu'à ce 
qu'elles en meurent ; mais il est év ident que 
les reptiles doivent mourir beaucoup plus 
lentement, lorsqu’ils sont enterrés dans un 
.corps solide que lorsqu'ils sont exposés à 
l'air sec. C’est ce que j’ai déterminé par 
l’expérience , et la raison en est qu'il y a as- 
sez d’air dans beaucoup de corps solides 
pour les faire vivre, et que dans l’air sec le 
dessèchement est si prompt , qu'il les tue 
rapidement. 

De Vinfluence de la température actuelle 
sur l'Asphyxie dans l'eau. 

Les causes de variations exigeaient un ter 
me de comparaison qui pût être regardé 
comme sûr. Dans cette vue, je fis dans le 
mois de juillet quarante-deux expériences 
sur la submersion des Grenouilles dans l'eau 
aérée, pour y constater la durée de leur vie. 
La température moyenne du mois de juillet 
était de 15° C 1 , et en septembre de 14° 1’. 
L’eau aérée dont je me suis servi a varié de 
17® à 15° ; j’en remplis des verres de la ca- 
pacité de 0,2 litres, et je les renversai sur 
des soucoupes. Je terminai l’expérience lors- 
que l'animal, étant pincé, ne donnait plus de 
mouvements. Le terme moyen, pour le mois 
de juillet, fut d’une heure trente-sept minu- 
tes, et pour septembre d’une heure quaran- 
te-cinq minutes. 

Spallanzani et quelques autres naturalistes 
ont trouvé que les Grenouilles submergées 
vivaient plus long-temps en hiver qu’en été; 
mais, comme ils n’ont pas fait de recherches 
spéciales sur ce sujet , j’ai voulu éclaircir 
la question. 

L'eau de la Seine était à 17°; je la refroi- 
dis ou moyen de la glace, et je la maintins 
à 10®. De deux Grenouilles qui y tarent 
plongées, l’une vécut cinq heures cinquante 
minutes, et l’autre six heures quinze minu- 
tes ; ce qui est près du double de la plus 
grande durée obtenue dans les quarante- 
deux expériences précédentes. Ay ant ensuite 
porté la température à zéro, et la mainte- 
nant à peu près à ce terme , j'y submergeai 
huit Grenouilles, qui n’y moururent qu'au 
bout de six heures sept minutes et de huit 
heures dix-huit minutes; ce qui fait plus du 
triple du premier résultat. 
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Il est donc Aident que, dans la tempéra- 
ture actuelle, la durée de la vie sous l'eau 
ta en augmentant avec le refroidissement 
de In température jusqu'à zéro. Voilà bien 
l'effet de la température actuello ; mais la 
question est maintenant de savoir quelle se- 
rait la durée de la tic aux mêmes tempéra- 
tures par un temps qui a été antérieure- 
ment beaucoup plus froid. 

Effets du froid antérieur aux mêmes 
températures. 

Si dans une autre saison , l'automne par 
exemple.au lieu de l'été, on faisait une 
seconde série d'expériences aux memes tem- 
pératures , on pourrait obtenir un autre ré- 
sultat. Nous avions, en été, des expériences 
à 10° et à zéro ; mais , en faisant des expé- 
riences aux mêmes degrés eu automne, nous 
pourrions ne pas avoir la même durée de la 
tie, parce qu’en été la température précé- 
dente était élevée, et qu'en automne elle 
était beaucoup plus basse. Pendant l'expé- 
rience, il est évident qu’en été et en automne 
la température était également à 10° ; mais 
la température antérieure était très diffé- 
rente; et, comme elle a duré assez long- 
temps avant l’expérience , il se pourrait 
qu'elle ait modilie la constitution de manière 
à la faire durer beaucoup plus long temps à 
l'asphyxie dans de l’eau à 10°. J'en fis donc 
l'expérience de la manière suivante: l'eau et 
l'air étant à 10° au mois de novembre et la 
température de ce mois ayant été, pendant 
presque toute sa durée, à peu près au même 
degré, je mis cinq Grenouilles dans de l'eau 
à cette température. Dans cette circonstan- 
ce, elles y vécurent de cinq heures dix mi- 
nutes à onze heures quarante minutes; mais 
ce dernier terme était environ le double de 
la durée de leur vie dans l’eau au même de- 
gré qu’en été. 

Les expériences, faites dans les deux sai- 
sons , établissent deux faits remarquables : 
1° l'influence de la température de l'eau 
dans laquelle ces animaux sont plongés; 2° 
l'influence de la température de l’air pen- 
dant un certain nombre de jours avant l’ex- 
périence. On peut même évaluer l'influence 
relative de ces deux causes. Lorsqu'une seule 
cause change, elle produit n peu près le mê- 
me effet. Il suit de là que, lorsqu'on réunit 
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les deux influences analogues, l’effet est 
double. 

Mais il serait intéressant de déterminer si 
l’influence de la température antérieure de 
l’air s'arrête à ce terme , ou si elle va en 
augmentant jusqu'à 0*. 

Pour décider cette question, je fis les expé- 
riences suivantes : 

Le 22 décembre de la même année^ la 
température de l'air ayant été près de 0" de- 
puis vingt jours, je mis trois Grenouilles 
dans île l'eau à 10° ; elles y vécurent de vingt 
à vingt-quatre heures ; ainsi , l'influence de 
la température antérieure de l'air s’est ma- 
nifestée encore dans celle occasion d’une 
manière frappante : car, si l’on compare cette 
durée avec celle des expériences faites en 
automne et en été dans de l’eau au même 
degré , on reconnaîtra une progression re- 
marquable , correspondant aux températu- 
res précédentes de l'air. 

La durée de la vie des Grenouilles dans 
de l'eau à 10° était, en novembre, double de 
celle qui fut constatée en été ; et , en dé- 
cembre, les résultats furent doubles de ceux 
obtenus en automne. 

Si les conséquences que nous avons tirées 
des expériences précédentes sont justes , on 
devrait , en réunissant la température pré- 
cédente de l'air à 0° et celle de l’eau égale- 
ment à0°, pendant l'expérience, obtenir un 
bien plus grand effet, qui devrait être au 
moins du double du précédent, si les mêmes 
causes agissent ici dans la même proportion. 
Pour vérifier cette conjecture, je lis l’expé- 
rience suit ante : 

Le 23 décembre, la température étant à 0°, 
et s’étant maintenue à peu près à ce degré 
depuis le commencement du mois , je mis 
4 Grenouilles dans de l’eau également à 0", 
en me servant du même appareil et des mê- 
mes quantités d’eau que dans les expérien- 
ces précédentes. Dans celle nouvelle condi- 
tion, elles vécurent de vingt-quatre à soixan- 
te heures , qui sont au moins le double de 
la durée précédente. 

Je dirai, pour ne laisser aucun doute à cet 
égard, que je ne me suis pas contenté de 
répéter souvent la même expérience; mais 
que j'ai obtenu le même résultat deux an- 
nées de suite. 

I ^ 
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De l'Asphyxie des animaux à sang chaud. 

L'espoir de modifier les condilions vitales 
des animaux n sang chaud de manière h 
leur faire supporter beaucoup plus long- 
temps la pri\ation d'air conduisit Buffon h 
faire une expérience très importante relati- 
vement aux jeunes animaux à sang chaud. 

Voici le fait tel qu'il le rapporte : 

« J'avais pris la précaution de mettre une 
grosse chienne de l'espèce des plus grands 
lévriers dans un baquet rempli d'eau chau- 
de; et, l'asant attachée de façon que les par- 
ties de derrière trempaient dans l'eau, elle 
mit bas trois chiens dans celte eau, et ces 
petits se trouvèrent, au sortir de leurs en- 
veloppes , dans un liquide aussi chaud que 
celui d'où ils sortaient. On aida la mère dans 
l'accouchement , on accommoda et on lava 
dans cette eau les petits chiens ; ensuite on 
les fit passer dans un plus petit baquet rem- 
pli de lait chaud, sans leur donner le temps 
de respirer. Je les fis mettre dans du lait 
au lieu de les laisser dans l'eau , afin qu'ils 
pussent prendre de la nourriture s'ils en 
avaient besoin. On les retint dans le lait où 
ils étaient plongés, et ils y demeurèrent plus 
d’une demi-heure ; après quoi, les ayant re- 
tirés les uns après les autres , je les trouvai 
tous trois vivants. Ils commencèrent à re- 
spirer et n rendre quelque humeur par la 
gueule ; je les laissai respirer pendant une 
demi -heure , et ensuite on les replongea 
dans le lait, qu'on avait fait réchauffer 
pendant ce temps; je les y laissai une se- 
conde demi-heure , et les ayant ensuite re- 
tirés, il y en avait deux qui étaient vi- 
goureui et qui ne paraissaient pas avoir 
souffert de la privation de Pair ; mais le 
troisième me paraissait être languissant. Je 
ne jugeai pas à propos de le replonger une 
seconde fois; je le fis porter à la mère «elle 
avait d'abord fait ces trois chiens dans l’eau, 
et ensuite elle en avait eu si* autres. Le petit 
chien qui était né dans l'eau, qui d'abord 
avait passé plus d'une demi-heure dans le 
lait avant d’avoir respiré, et encore une autre 
demi-heure après avoir respiré , n'en était 
pas fort incommodé : car il fut bientôt rétabli 
sous la mère, et il vécut comme les autres. 
Je continuai ces épreuves sur ceux qui étaient 
dans le lait ; je les laissai respirer une se- 



conde fois pendant une heure environ; en- 
suite je les fis mettre de nouveau dans le 
lait chaud, où ils se trouvèrent plongés pour 
la troisième fois. Je ne sais s’ils en avalèrent 
ou non ; ils restèrent dans ce liquide pen- 
dant une demi-heure , cl lorsqu'on les en 
lira ils paraissaient presque aussi vigoureux 
qu'auparavant ; cependant, les ayant fait 
porter à la mère, l'un d'eux mourut le mê- 
me jour, u 

Legallois, qui avait besoin de savoir com- 
bien de temps un fœtus à terme , parmi les 
animaux h sang chaud, peut vivre sans re- 
spirer lorsqu'il a cessé de communiquer 
avec sa mère , oubliant la célèbre expérien- 
ce de Buffon , en fit une nouvelle. Il fit 
ses recherches principalement sur les La- 
pins , et il détermina que , lorsqu'il les pri- 
vait de la respiration en les plongeant sous 
l’eau , la durée moyenne de leur vie ne 
dépassait pas vingt-huit à trente minutes. 
Cependant il découvrit que cette faculté 
diminue rapidement avec les progrès de 
l'Age. Legallois observa qu'au bout des cinq 
premiers jours les Lapins plongés sous l’eau 
ne vivent plus que seize minutes. Après le 
même espace de temps, ils sont réduits à 
cinq minutes et demie, et lorsqu'ils sont 
âgés de quinze jours , ils ont alors atteint 
la limite de la durée de l'asphyxie des adul- 
tes. 

D'après les résultats de ces expériences, 
on serait porté à croire que la durée de la 
vie , dans l'asphyxie des animaux nouveau- 
nés, est d'environ une demi-heure ; mais, en 
répétant des expériences pareilles sur un 
grand nombre d'espèces différentes , je fus 
fort surpris de voir que le Cochon d'Inde a 
sa naissance , lorsqu'on l'asphyxiait dans 
l'eau, ne vivait que trois ou quatre minutes 
de plus que l'adulte. 

Les recherches sur les animaux à sang 
froid m'ayant fait connaître la grande in- 
fluence que la température exerce sur ce 
mode d’existence, ayant, en outre, reconnu 
que les animaux à sang chaud présentaient 
entre eux des différences marquées dans la 
production de la chaleur , j’ai pensé que 
cette différence devait en produire une 
dans la durée de la vie dans l'asphyxie. 

Comparons donc entre elles les espèces 
dont nous venons de parler, et nous verrons 
que ce rapport se vérifie. D’une part , les 
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Chiens, les Chats et les Lapins nouveau-nés, 
se comportent de la même manière dans 
Pasphyiie. Dans cct état, ils donnent tous 
des signes de vie pendant près d’une demi- 
heure et quelquefois au delà ; or , ce sont 
précisément les espèces chez lesquelles j'ai 
observé une production de chaleur si faible, 
qu'elle les rapproche des animaux à sang 
froid. D'autre part, les Cochons d'Inde sont 
dans la classe de ceux qui produisent le plus 
de chaleur à leur naissance ; aussi n'en ai-je 
jamais vu qui vécussent plus de 7 minutes en 
les plongeant sous l'eau, et souvent ils n'at- 
teignent pas cette limite. (Edwards.) 

ASPIC, rept. — Le Serpent dont les 
anciens ont parlé sous ce noin est VHaje. 
Col. Hoje, dont M. Savigny a donné une ex- 
cellente figure dans l'ouvrage français sur 
la description de l'Egypte. 

Linné a nommé Coluber aspis une espèce 
voisine de la Vipère commune, Col. berus, et 
qui vit dans quelques parties de la France; 
on lui donne souvent le nom d’Aspic. 

(P. G.) 

ASPIC ou SPIC. bot. pii. — Nom 
vulgaire de la Lavande, Lavandula spica 
Lin. , du Phalaris canariensis Lin. Voy. 

LAVANDE et PHALARIS. (C. D'O.) 

ASPICARPA ( itnciç, bouclier; x«/s*9«, 
fruit), bot. ph. — Genre de la famille des 
Malpighiacées , remarquable par deux sortes 
de fleurs, les unes terminales, disposées 
par quatre en ombelles, et que nous nom- 
merons normales; les autres extrêmement 
petites, verdâtres, presque scssilcs cl ca- 
chées aux aisselles des feuilles, que nous 
nommerons anormales. Fl. normales : 
Calice 5-parti, dont les divisions sont mu- 
nies de deux glandes à leur base. Pétales 
plus longs, onguiculés, à limbe frangé, d'un 
jaune orangé. Étamines 5, opposées au cali- 
ce, monadelphes, deux anthérifères sou- 
dées dans presque toute leur longueur , les 
trois autres libres dans leur plus grande 
étendue , et terminées par des masses stéri- 
les et informes. Ovaires 3, soudés vers l'axe, 
libres du reste. Un seul style dont la base 
s'enfonce entre eux, et dont le sommet por- 
te un stigmate tronqué. Fl. anorm ale» : 
Calice 5-parti, sans glandes; pas de pétales, 
et une seule anthère sesslle et rudimentaire. 
2 ovaires sans style. Carpelles couchés , mu- 
nis sur leur dos , qui devient ainsi supérieur, 
T. II. 
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de trois crêtes, une moyenne et deux mar- 
ginales , indéhiscents. — On connaît deux 
espèces de ce genre ; ce sont des sous-ar- 
brisseaux du Mexique. L'un a été depuis 
long -temps cultivé dans les serres d'Euro- 
pe , et il est fort remarquable qu’il n'y ait 
produit que des fleurs anormales, d’après 
lesquelles Richard, n'en connaissant pas 
d’autres, avait décrit le genre que Desvaux, 
à cause de sa singularité dans la famille, 
avait nommé Acosmus. (Ad. J.) 

ASPICARPOX. bot. ni. — Voyez 
ASPICARPA. (C. D’O.) 

* ASPICELA (<*ïWç, bouclier), ins. — 

Genre de Coléoptères tétramères , famille 
des Chrysomélines , établi par M. Dejean, 
dans son dernier Catalogue, et dont il n’a 
pas publié les caractères. Il y rapporte quatre 
espèces de l'Amérique équinoxiale, décrites 
comme des Attises par Latreille , dans le 
Voyage de Humboldt , sous les noms de 
crelacea , unipunctata , albomarginata et 
scutata. (D.) 

ASPIDAL1S. bot. ph. — Section du g. 
Didclta, qui fait partie des Composées : elle 
se caractérise par les dimensions des folio- 
les internes de Pinvolucre , beaucoup plus 
longues que les externes, et par son récep- 
tacle profondément alvéolé. Le nomd'Aspi- 
dalis t proposé par Gærtner, a été changé 
par son auteur en celui de Cuspidia. 

(J-D-) 

* ASPIDECI1IDXES. Aspidechidnei 
(dnis, bouclier; îyjfvx, vipère), rept. — 
Nom donné par J. -A. Ritgen à une famille 
d’Ophidicns , renfermant les Serpents veni- 
meux qui ont des plaques sur la tête. 

(C. D'O.) 

* ASPIDEIUM. bot. ph. — Synony- 
me du g. Willcmetia , de la tribu des Chi- 
coracées, famille des Composées. (J. D.) 

•ASPIDIA (ctauf, bouclier; ifix, forme). 
in». — Genre de l'ordre des Lépidoptères , 
famille des Nocturnes , tribu des Platyomi- 
des, établi par M. Treitschkc, et que nous 
avons adopte dans l'üfisfoiré naturelle des 
Lépidoptères de France , en lui donnant 
pour caractères : Deuxième article des pal- 
pes très large , très velu et spatuliforme ; 
troisième article très court et à peine visi- 
ble. Trompe nulle. Corps mince ; ailes su- 
périeures très larges et dont la côte est très 
arquée dans toute sa longueur. Chenille \i- 

15 * ' 
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\ant en lociélé dans des feuilles réunies en 
paquet , et se métamorphosant dans un 
tissu commun recouvert de mousses et de 
feuilles sèches. — Ce genre ne renferme 
qu'une seule espèce chez M. Treitschke , la 
TortrLr solartdriana Lin.; mais nous lui 
avons réuni la Pyralis cynorbana Fabr., 
qui nous a paru posséder les mêmes carac- 
tères géneriques. Ces dcui espèces se trou- 
vent aut environs de Paris et sont figurées 
dans Hubner, ainsi que dans l’Hfsfoire nal. 
des /.ep. de France (l. IX, pl. 34o, lîg. t et 
S). _ (f>-> 

• ASP1DIACÉES. bot. — Presl don- 
ne ce nom à une tribu de la famille des 
Fougères qui avait été déjà désignée sous 
le nom d'Aspidiées par M. Gaudichaud. — 
Cette tribu correspond , en effet, au genre 
Aspidium, tel que Swarlz et Willdcnow 
l'avaient admis; genre qui fut ensuite sub- 
divisé par Roth , Bcrnbardi, et les auteurs 
plus récents. 

Celte tribu des Aspidiées ou Aspidlacées 
est donc caractérisée par des groupes de 
capsules arrondis ou ovales , insérés sur les 
nervures ou à leur eitrémité, et recouverts 
par un tégument orbiculaire ou réniforme. 

Cette différence dans la forme du tégu- 
ment a servi de base à Presl pour la division 
de celle tribu en deut sous-tribus : celle des 
Xéphrodiées, dans lesquelles le tégument 
est réniforme , et qui comprend les genres 
Mephrodium , Piephrolepit , Oleandra et 
Laslrea; et celle des Aspidiariées, dont les 
groupes de capsules sont recouverts par un 
tégument arrondi ou ovale, ombiliqué et in- 
séré par son milieu, et qui renferme les gen- 
res Polyslichum, Aspidium, IHdymochlena, 
Phanerophlebia , Cyelodium , Cyrtomium 
et Sage nia. Voy. ces mots. (Ad. B.) 

•ASPIDIARIÉES. bot. —Foyer as- 
cidiacées. (An. B.) 

• ASPIDIÉES. bot. — Foyer asim- 

diacf.es. (Ad. B.) 

ASPI DICTES (iwioVirnî , qui porte un 
bouclier), crest. — H. Duniéril , dans sa 
Zoologie analytique, etLatreille, dans sou 
Généra Crustaceorum , etc. , ont donné le 
nom de Clypéacés ou Aspidiota b une divi- 
sion des Crustacés Enluniostracés, compre- 
nant les Limules, les Caliges, les Apus, etc. 

O groupe n’est pas naturel. (M. E.) 

• ASPIDIOTL’S ( , qui porle ] 



un bouclier ; sans doute parce que ces ani- 
maux ont tout le corps recouvert d'une 
matière blanche et laineuse ). ns. — Genre 
de la famille des Cocciniens , de l'ordre des 
Hémiptères, section des Homoptèrcs, établi 
par M. Bouché (Xaturgesch. der Insekt.) et 
adopté par M. Burmeistcr et par nous. Ce 
genre , qui se rapproche , à beaucoup d’é- 
gards, des Coccus (Cochenilles), s’en distin- 
gue par les antennes, de neuf articles dans 
les mâles , et de six dans les femelles , et par 
l'absence de filets abdominaux chez les mâ- 
les. M. Bouché a fait connaître cinq espèces 
de ce genre, et depuis on en a découvert 
quelques autres. Les plus répandues sont les 
A. rosœ , nerii , lanri Bouch. (Bl.) 

* ASPIDIPIIOIUJS (ieuifof éfiot, qui 

porte un bouclier ). ms. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Clavicor- 
nes, tribu des Byrrhides, établi par Zie- 
gler et adopte par M. Dejean dans son der- 
nier Catalogue, ainsi que par M. Westwood, 
qui, dans son Synopsis , le caractérise ainsi : 
Corps suborbiculaire. Elytrcs arrondies au 
bout. Antennes de dix articles; massue lon- 
gue , composée de trois articles. Ce g., créé 
aux dépens du genre Nitidule des auteurs, 
a pour type la A 'fl. orbiculata de Gyllen- 
hal , qui se trouve en Suède et aux euvi- 
rôtis de Paris. Cet insecte se nourrit d’une 
espèce de lichen qui croit sur le bois mort. 
Sa larve est très renflée sur les côtés , blan- 
che , et ressemble assez , pour la forme , h 
celle d’un Anthrène. (D. et C.) 

* ASPIDISCINE. Aspidiscina. mp. 

— Famille d’infusoires admise par M. Eh- 
renberg, et comprenant le seul genre Aspi - 
disque de ce naturaliste. Ses caractères 
sont : Animaux poly gastriques ; h carapace ; à 
canal intestinal distinct et à deux orifices. 
Anus terminal. (P. G ) 

* ASPI DISQUE. Aspidisca (iwrtwoc, 

petit bouclier), isp. - Genre unique de la 
famille des Aspidisques , établi par M. Eh- 
renberg, et dont le type est le Trichoda 
lynceus de Müller, qui est, pour M. Bory, 
une esp. de Ratulc. M. Ehrenberg y rappor- 
te aussi une seconde esp. prise h Berlin , et 
qu’il nomme A. venticulata ■ (P. G.) 

* ASPIDISTRA. Macrogyne , L. etO., 

/cor». Sel. (altération petit bou- 

clier; forme du stigmate . bot. pii.— G enre 
formé par Ker [Bol. flry., t. G29), et sur la 



Digitized by Google 




ASP 



ASP 



235 



place duquel, dans le système naturel, les 
auteurs ne sont pas d'accord : les uns le 
rapportant (ainsi que le Tupistra , genre 
fort voisin , sinon le même) aux Acoracces 
ou aux Aroïdécs ; les autres aux Smila- 
cées , etc. ; place qui ne sera déterminée 
qu'après une analyse parfaite du fruit , en- 
core peu connu. Nous penchons à croire 
qu'il pourra devenir le type d'une petite 
famille, voisine des Aroïdées et des Smila- 
cées , et qui comprendrait , en outre, les g. 
Tupistra et Rhodea. Quoi qu'il en soit, en 
voici les caractères principaux , d'après une 
analyse faite par nous : [A. lurida ) Fleurs 
hermaphrodites, solitaires, charnues, pen- 
dantes ; pédoncules insérés sur le rhizôme. 
Périgone unique , corollacé , campanule, 6- 
S-fide ; lacinies étalées , granulées , relevées 
intérieurement des deux côtés. Étamines en 
nombre égal aux lacinies, biloculaires, scs- 
silcs ( filaments nuis ), insérées vers la hase 
du tube ; anthères jaunes , dorsifixes. Style 
continu à l’ovaire, court, épais; stigmate 
fongiforme , fermant le tube floral comme 
d’un bouclier, relevé de saillies, blanc, en- 
tier (radié , 3-4-lobé , Kcr). Ovaire (lier) très 
petit, subcylindrique, 3-4-loculaire ; ovules 
(Kcr) superposés (géminés, Nob. ), amphi- 
tropes , 2 dans chaque loge. Fruit...?— Plan- 
tes herbacées, acaules, glabres; à rhizôme 
rampant ; à feuilles solitaires ou subbifariées , 
péliolées ; pédoncules couverts d'une à deux 
écailles. Fleurs bibractéécs ; bractées enve- 
loppant la base du tube , et munies au som- 
met d'une sorte de mucron. Deux ou trois 
espèces , indigènes à la Chine et an Japon. 
A l'article Tupistra , nous traiterons com- 
plètement la question soulevée plus haut, 
et nous chercherons à la décider par les 
recherches auxquelles nous nous livrerons. 

(C. L.) 

* ASPI DITES, bot. poss. — M. Gœp- 
pert, dans son bel ouvrage sur les Fougè- 
res fossiles de la Silésie , a donné ce nom è 
un genre renfermant des espèces fossiles qui 
ont une analogie assez prononcée avec les 
Aspidium , parmi les Fougères vivantes; 
mais, comme il le remarque lui-méme, une 
partie de ces espèces peuvent appartenir à 
d'autres genres de Fougères , qui ont une 
nervation analogue et des feuilles assez sem- 
blables. Plusieurs de ces espèces fossiles 
ont , il est vrai , présenté des groupe* de 



capsules arrondies ; mais cette disposition, 
ainsi que la forme des feuilles , les rappro- 
che au moins autant des Cyalhea que des 
Aspidium ; enfin, parmi les espèces stériles, 
plusieurs ont autant d'analogie avec cer- 
tains Asplénium et avec des Polypodium , 
à nervures non réticulées, qu'avec des As- 
pidium. C'est ce genre de considérations 
qui nous avait empêché . jusqu'à ce qu’on 
connût mieux la généralité des Fougères 
fossiles , de les rapporter aux genres établis 
parmi les Fougères vivantes. M. Gœppert 
a fait des efTorts très louables pour arri- 
ver à ce résultat ; mais les matériaux ont 
souvent été trop imparfaits pour qu’il put 
atteindre son but avec un succès complet. 

Il divise les Aspidites en deux sections : la 
première, comprenant les espèces à feuilles 
simples , correspond au g. que nous avons 
nommé Tœniopteris, et renferme sept espè- 
ces, dont une a offert des indices de fructi- 
fication ponctiforme qui semblerait la rap- 
procher des Oleandra ( Aspidium articu- 
latum Swartz); la seconde comprend les 
espèces à feuilles bipinnées , au nombre de 
26 ; peu d’entre elles ont été observées en 
fructification , et celle - ci se rapproche soit 
de certains Aspidium, soit de quelques Cya- 
thea . (Ad. B.) 

ASPIDIUM. bot. — Swartz, dans son 
Synopsis filicum, faisant le premier entrer, 
comme caractère . les téguments membra- 
neux ou Indusium qui recouvrent les grou- 
pes de capsules dans beaucoup de Fougè- 
res , partagea presque tous les Polypodes de 
Linné en deux genres : les Polypodium , 
dont les groupes de capsules arrondis sont 
nus et dépourvus de toute espèce de tégu-* 
ment, et les Aspidium, dont les groupes de 
capsules, également arrondis, sont recou- 
verts par un tégument ombiliqué ou s’ou- 
vrant latéralement. Ce dernier genre im- 
mense fut admis encore ainsi par Willdc- 
now, qui y comptait déjà 147 espèces; mais 
bientôt une étude plus attentive, jointe à la 
découverte de nouvelles espèces , conduisit 
à le subdiviser, et même à en éloigner * 
quelques plantes qu'on y avait placées jus- 
que alors : ainsi Hoth créait les genres Athy- 
rium , plus voisins des Asplénium que des 
Aspidium , et Potystichum ; Bernhardi le 
genre f ystopteris ; Richard , dans la Flore 
de Michaux, le genre Nephrodium ; Civ a- 
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nillcs le genre Oleandra ; plus récemment , 
Pesvaux établit le genre Didymochlena , 
et Bory de Saint -Vincent le genre 
trea ; enfin , tout récemment , Schott et 
Presl ont ajouté à ceux-ci les genres Ne- 
phrolepis , Phanerophlebia , Cyclodium , 
Cyrtonium et Sagenia ; et, malgré tous 
ces travaux , on n'est peut-être pas en- 
core arrivé à bien fixer la limite et sur- 
tout les limites naturelles de ces divers 
groupes. Il résulte de ces subdivisions que 
le genre Aspidium , tel qu'il est défini dans 
les ouvrages les plus récents et les plus 
estimés , est maintenant réduit à un très 
petit nombre d’espèces très distinctes. Leur 
caractère générique résulte de la disposition 
des nervures et de l’insertion des capsules. 
Il est ainsi exprimé : Nervures pinnées éloi- 
gnées, formant des côtes plus ou moins 
flcxueuscs et rameuses; nervures secondai- 
res anastomosées et formant un réseau h 
mailles , soit hexagonales et inégales , soit 
quadrilatères à bords courbes ; les petites 
nervures formant un réseau plus fin analo- 
gue, et produisant des rameaux simples ou 
ramcui , droits ou courbes , qui se termi- 
nent librement dans les mailles du réseau 
par des extrémités aigues. Groupes de cap- 
sules insérés sur le dos des nervures ou aux 
angles du réseau, globuleux, très gros. Té- 
gument orbiculaire pelté. Le type de ce 
genre est l'.4spidium Irifoliatum , espèce 
autour de laquelle se groupent très natu- 
rellement plusieurs autres espèces améri- 
caines , telles que les Aspidium Plumieri , 
macrophyllum , heraclei folium. 

D'autres espèces rapportées à ce genre , 
mais formant , dans l’ouvrage de Presl, une 
autre section sous le nom de Bathmium, se 
distinguent par le réseau des nervures à 
mailles quadrilatères ; toutes sont des ré- 
gions tropicales de l’ancien continent. 

(Ao. B.) 

* ASPIDOACIIIRES. Aspidoachira 
(««*<;, bouclier ; à priv. ; y si a. main), uf.pt. 
— Nom donné par J.-A. Ritgen à une fa- 
t mille de Reptiles sauriens , renfermant ceux 
qui ont le corps couvert d’écaillcs et deux 
pieds de derrière, sans pieds de devant. 

(C. n’O.) 

ASP1DOBR ANCHES. Aspidobran- 
rhiota ô'of, bouclier; ipàey/w, bran- 
chies). moll. — M. Schveigger a formé , 



sous ce nom , un genre de Mollusques qui 
correspond assez exactement aux Scutibran- 
ches de Cuvier ; seulement le zoologiste al- 
lemand a ajouté dans son groupe le genre 
Ombrelle , qui appartient aux Itiférobran- 
chcs de Cuvier. Voyez ombrelle et scu- 
Tiimwc.iiF.s. (Desh.) 

* ASPIHOCARPUS, Ncck. ( Élenu, 

808) ( às*ii, io'oi, bouclier; , fruit). 

bot. ru. — Synonyme du genre Paliurus , 
Tourn., de la famille des Rhamnées. 

(Sp.) 

* ASPIDOCEPIIALES. Aspidoce- 
phali ( £v* rt;, bouclier ; xt?3><, tête), rf.pt. 
— Non donné par J.-A. Ritgen à une sec- 
tion de Reptiles ophidiens, comprenant ceux 
qui ont la tète garnie de plaques. 

(C. D’O. 

* ASPIDOCI1IRES. Aspidochiri (4«- 
bouclier; ysip , main), rf.pt — Nom 

donné par J.-A. Ritgen à une famille de 
Reptiles sauriens , comprenant ceux qui ont 
le corps couvert d'écailles et deux pieds de 
devant seulement. (C. D’O.) 

* ASPIDOCOLOBES. Aspidocolobi 
(à»*i«, bouclier; x&ioÉc*, mutilé), rfpt. — 
Non donné par J.-A. Ritgen à une famille 
de Reptiles sauriens , comprenant ceux qui 
ont le corps couvert d’écailles , et plus ou 
moins mutile h l'égard des membres. 

(C. D’O.) 

* ASPIDOCOTYLE. Aspidocotylus 

{ dcKtç , plaque ; xory).*, ventouse), hf.lm.— 
Genre de Vers apodes de l’ordre des Poly- 
stomes, ou mieux Polycotylaires, Blainv., 
établi par M. Diesing dans le deuxième vo- 
lume des Annales du Musée de Vienne, et 
dont l'espèce unique, A. mutabilis Dies. , 
vit dans les intestins d'une nouvelle espèce 
de Cataphractus de l’Amérique méridio- 
nale. Scs caractères sont : Corps allongé , 
déprimé, rétréci en avant , élargi en ar- 
rière, où il est pourvu d'une bordure subor- 
biculaire, garnie «le nombreuses ventouses. 
Bouche orbiculaire , terminale ; un cirrbe 
simple et conique h la partie antérieure et 
centrale du corps. (P. G.) 

•ASPIDOGASTRE. Aspidogasier (4^- 
plaque ; /«rrip. ventre), hf.lm. — Corps 
mou, inarticulé, ovale-allongé, atténué aux 
deux extrémités , pourvu en dessous d’une 
lame avec des barres : les deux orifices tout 
a fait terminaux; le postérieur dilaté on vciv- 
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touse et beaucoup plus grand que l'autre, 
qui est petit et rond. 

L’espèce type de ce genre a été décrite 
par M. Baer, sous le nom d’J. conchicola , 
(Baer, Act. A al. Curios. XIII, part. 2, pl. 
28); elle vit parasite des Anodontes et des 
Muleltcs. M. de Blainville rapporte ce genre 
aui Porocéphales ou Trematodes. M. Die- 
sing en a signalé une seconde espèce, qu’il 
appelle A. limacoides. (P. G.) 

* ASPIDOGLOSSUAl, E. Meyer 
(Comm. Plant . Afr. austr ., p. ïOO) («?*<», 
bouclier ; yiû;» , langue )■ bot. pii. — Gen- 
re de la famille des Asclépiadées (tribu des 
Cynanchées, section des Asclépiées , Endl.), 
dont l'auteur ne donne que les caract. sui- 
vants: Gilice 5-parli. Corolle 5-parlie, sub- 
rolacée. Couronne de iOsquamules doubles , 
subulées , élargies vers leur base. Anthères 
surmontées d'un appendice membraneux. 
Masses polliniques comprimées , pendantes , 
apiciOxcs. Stigmate déprimé, mulique. — 
Herbes vivaces, à liges dressées. Feuilles 
étroites. Pédoncules axillaires, alternes, fas- 
cicules , nutants. Ce g. appartient à l'Afrique 
australe ; on en connaît 3 espèces. (Sp.) 

* ASPIDOMORPII A (*»«««, bou- 

clier ; /Ao/iŸ'it forme ). ivs. — Genre de Co- 
léoptères tétramères, famille des Cbrysomé- 
lines, tribu des Cycliques, établi par >1.11 ope 
( Coleopterit's manual , part. III, pag. 158) 
aux dépens du genre Casside, mais sans in- 
dication de caractères. D'après les noms 
des espèces qu'il y rapporte, il est évidem- 
ment le même que le g. créé par M. Chc- 
vrolat sous le nom de Deloyala , et adopté 
par M. Dejean dons son dernier Catalogue , 
qui a paru en 1837 ; tandis que le Manuel 
de M. liope n’a été publié qu'en 1839. Voy. 
DELOYAL!. (D. et C.) 

* ASPIDONO TCS ( «» rif , t'Jcf , bou- 
clier ; vircc, dos), nu. — Genre de la 
famille des Locusliens, de l'ordre des Or- 
thoptères, établi par M. Brullé ( Hist . des 
/ns.,ü), et adopte par nous [Ilist. des Ani- 
maux art., 4). Ce Renre, très singulier, se 
rapproche beaucoup des Phyllophora , 
Thunh., et Hyperomala , Serv. ; mais il est 
rependant assez nettement caractérisé par 
les antennes, très rapprochées à leur base ; 
par le prothorai recouvrant complètement 
l'abdomen, avec le prosternum muni de deux 
épines très rapprochée?» , et le mésoslernum 
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ayant , de chaque cèle , un tubercule aigu 
surmonté d'une lamelle divisée en deux 
feuillets. — La seule esp. de ce genre que 
nous connaissions encore est VA. spinosus 
Brui., de l’ilc de Madagascar ; nous ne l’a- 
vons vue qu’à l’étal aptère ; mais il serait 
possible qu'elle prit de?» ailes, si, comme 
nous le pensons , les individus que nous 
avons observés n'avaicnl pas atteint leur 
état parfait. (Bl.) 

ASPIDOPIIORE (àwo6?o>ïi , qui por- 
te un bouclier), poiss. — Nom générique 
donné par Lacépède à des Percoïdes à joues 
cuirassées, ayant deux dorsales, la bouche 
peu fendue , à mâchoires garnies de petites 
dents, à palatins lisses et sans dents, à 
chevron du corner egalement sans dents, et 
à corps couvert de plaques dures et osseu- 
ses, formant une cuirasse polyédrique, dans 
lequel le poisson est enveloppé. Les pecto- 
rales , assez grandes , ont des rayous sim- 
ples. L'absence des dents au palais les distin- 
gue des Cottes , avec lesquels Linné les con- 
fondait. Les Aspidophores , par leurs cui- 
rasses, sont aux Cottes ce que les Malarmats 
sont aux Trigles. — Ce genre a été établi 
par Bloch, dans son édition posthume , sous 
le nom d 'Agonu* , et Pallas les a désignés 
sous celui de Phalangisia. Ce sont des Pois- 
sons des mers du Xord , dont une petite es- 
pèce s’avance jusque dans la Manche, où elle 
est assez abondante. 

Les autres espèces ont été trouvées dons 
les latitudes élevées du Kamlschatka ou 
du Groenland. Tout récemment M. Gay , 
qui s'est occupé avec tant de zcle et de sa- 
gacité de l’histoire naturelle du Chili, et des 
mers avancées dans les latitudes australes , 
a découvert, à Chiloé , une esp. nouvelle de 
! ce genre. Ce fait est d’une grande impor- 
tance dans l’étude de la distribution géo- 
| graphique des Poissons. Comme le même 
| naturaliste a trouvé sur ces côtes d'autres 
Poissons du g. Gade , et de famille voisine . 
qu'avant lui on ne savait pas encore exister 
dans l'hémisphère austral, ces découvertes 
prouvent qu'aux deux pôles les espèces sont 
voisines l'une de l’autre , et appartiennent 
aux mêmes genres. (Val.) 

ASPIDOPIIOROIDE. FOISSOVS. — 
Genre établi par Lacépède pour le poisson 
qn’il ne connaissait que d'après la descri- 
ption de Bloch, et que cet ichlhjologue , 
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avait nommé Cotlu » monopterygius. Ce 
poisson, qui n'a en effet qu'une seule dorsa- 
le , doit , sous ce rapport , être séparé des 
Aspidophores, qui en ont deux. Je pense 
donc que le genre de Lacépède devra être 
conservé. J’ai vérifié moi-même, sur les 
exemplaires du Musée de Berlin , les carac- 
tères indiqués par Bloch , et j’ai reconnu l’i- 
dentité spécifique du poisson de Bloch avec 
d’autres individus que M. Reinhard! , de 
Copenhague, a bien voulu envoyer au Ca- 
binet du Roi. Ce savant a prouvé , par scs 
recherches, que l’Aspidophoroïde vient, 
comme la plupart des autres Colloïdes , des 
mers du nord , et que Bloch ne l’a indiqué 
des mers de l’Inde , à Tranquebar, que par 
suite des confusions auxquelles il n’était 
que trop sujet. Quant À l'assertion avancée 
dans le Dictionnaire classique à l’article As- 
pidophoroide par M. Bory de Saint-Vincent, 
qui affirme avoir trouvé lui-même un pois- 
son de ce genre sur les marchés de nie de 
France , j’avoue que j’ai peine a croire que 
la mémoire de ce savant ne l’ait pas entraî- 
né dans une grave erreur; car il ne peut 
y avoir de doute que l’Aspidopboroïde ne 
se trouve sur les côtes du Groenland , et 
il n’est pas possible que cette même es- 
pèce se retrouve dans les mers de l'Inde , 
sous un climat aussi chaud que celui de 111e 
de France. Nous avons reçu par tes nom- 
breux voyageurs du Muséum , et entre au- 
tres par M. Dussumier, ou par M. J. Des- 
jardins , de nombreuses collections ichlhyo- 
logiqucs faites À 111e de France , et nous 
n’y avons jamais observé d’Aspidophore, ou 
d'Aspidophoroïde. Si nous conservons le 
nom générique imposé par Lacépède , l’on 
ne pourra pas avoir le même respect pour 
la dénomination spécifique qui est la con- 
séquence dans laquelle Bloch l’avait induit. 
Je propose de le nommer Aspidophoroides 
borealis. (Val.) 

‘ ASPIDOPTERYS ( , bouclier ; 

«rrc^vÇ, aile), bot. ph. — Sous ce nom gé- 
nérique nous avons distingué les espèces 
asiatiques que les auteurs confondaient avec 
VH ira a , qui n’a de représentants qu’en 
Amérique. Les caractères de ce nouveau 
genre de la famille des Malpighiacées sont 
les suivants : Calice court, 5-parli , dépour- 
vu de glandes. Pétales plus longs , entiers , 
sans onglets. Dix étamines k filets grêles , 



presque entièrement libres. Trois ovaires 
surmontés d’autant de styles allongés, qui se 
terminent par un stigmate en tête , entou- 
rés chacun en dehors d’une aile ovale, et 
soudés en un seul qui semble ainsi muni de 
six ailes. Le fruit se compose de trois sa- 
marcs, dont chacune quelquefois munie , en 
dehors h son milieu, d’une petite crête, offre 
toujours une aile marginale ovale ou orbi- 
culaire en forme de bouclier. La graine est 
remarquable par son embryon droit. — On 
en compte onze espèces originaires quelques 
unes de Java , la plupart de l’Inde. Ce sont 
des arbrisseaux grimpants , à feuilles en- 
tières , glabres ou velues , sans stipules ap- 
parentes. Les panicules, axillaires ou termi- 
nales, se composent de petites grappes ou 
ombelles, dans lesquelles les deux brac- 
téolcs placées sous chaque fleur le sont à 
une certaine distance au dessous de l'arti- 
culation du pédicelle. Les fleurs sont peti- 
tes , blanches ou jaunes , sans odeur. 

(Ad. J.) 

* ASPIDORHYXCHL'S ( , bou- 

clier ; /âùyxas, bec), poiss.— Genre de Pois- 
sons fossiles établi par H. Agassiz. Il appar- 
tient à la famille des Sauroïdes, dans l’ordre 
des Ganofdes. Il le caractérise par un corps 
allongé, une mâchoire supérieure prolongée 
en bec , dépassant la mandibule inférieure . 
La dorsale est très reculée et opposée à l’a- 
nale ; la caudale est fourchue. Les pectorales 
et les ventrales sont arrondies. G’était un 
poisson voisin de nos Lépisoslées ; mois ceux- 
ci ont les deux mâchoires prolongées égale- 
ment. M. Agassiz en mentionne 2 esp. des 
couches de Solenhofen , et une 3”* des Lias 
de l’Oberland bernois. Une de celles de So- 
lenhofcn est très bien figurée dans les Pois- 
sons fossiles de M. Agassiz. (Val.) 

* ASP1DOSPERMA, Mart. et Zuecar. 
(dj./î, bouclier; ni pu*, graine), bot. ph. 
— Genre de la famille des Apocynées, tribu 
des Plumériées, auquel ses auteurs (Aoo. 
tien, et S p. I, p. 57 ) assignent pour caract. : 
Calice 5-parli. Corolle subinftindibuliforme; 
tube ventru à la base ; gorge nue ; limbe à 3 
lanières obliques. Style filiforme, terminé 
en stigmate elaviforme , ombone , nu , ou 
barbu. Point de squamutes hypogvncs. Pé- 
ricarpe des follicules (dont l’un souvent ab- 
ortif) ligneux , obovés , comprimés , semi- 
bivalves , poljspcrmes tirailles suborbieu- 
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lairos, imbriquées, comprimées, peltées, 
inaigrettées , bordées d’une aile membraneu- 
se , striée. — Arbres ( du Brésil ) à rameaux 
étalés ou réfractés ; écorce souvent subéreu- 
se. Feuilles sessiles ou {étiolées, éparses. 
Fleurs en cymes terminales. On en connaît 
8 espèces. (Sp.) 

* ASPIRERA ( dTxiç , écusson ; ov/ti, 
queue ). échix. — Genre de la famille des 
Ophiures ou Aslérophides , établi par M. 
Agassiz , en 1836, pour VOphiura lorieata 
Goldf. , espèce fossile. Ses caractères sont : 
line étoile de dix plaques recouvrant la sur- 
face supérieure du disque , tandis que les 
rayons, proportionnellement gros , sont en- 
tourés d’écailles imbriquées. (P. G.) 

* ASPIGOXL'S (iscii, bouclier; y Siv&ç, 

angle), ns. — M. Wesmaèl ( Braconid. 
de Belgique ) a donné ce nom à un genre 
de la famille des Ichncumoniens , tribu des 
Braeonides, de l’ordre des Hyménoptères, 
que nous avons regardé ( Uistoire des Ani- 
maux articulés y IV) comme une simple di- 
vision du g. Diospilus , Ilalid. ; car, en ef- 
fet, les Aspigonus ne diffèrent essentielle- 
ment de ces derniers que par le bord anté- 
rieur du chaperon, présentant , dans son mi- 
lieu, un angle droit. — Le type de cette divi- 
sion générique est le Diospilus ( Aspigonus ) 
diversicomis Wesm., trouvé en France, en 
Belgique et en Angleterre. (Bl.) 

* ASPILATES (nom d’une pierre pré- 
cieuse, suivant Pline), ms. — Genre de l’or- 
dre des Lépidoptères , famille des Noctur- 
nes , tribu des Pbalénites, établi par M. 
Treitschke , aux dépens du grand g. Geo- 
metra de Linné , et que j’ai adopté dans ma 
continuation de VUistoire naturelle des Lé- 
pidoptères de France t par Godart, en lui 
donnant les caractères suivants : Antennes 
pcctinécs dans les mâles , et simples dans 
les femelles. Bord terminal des ailes simple 
et entier. Corselet étroit et squammeux. Les 
premières ailes traversées diagonalemcnt 
par une ou deux raies qui partent de l’angle 
apical ; les secondes ailes ayant à peu près 
la même forme que les premières. Palpes 
aigus et dépassant le chaperon. Pattes très 
longues ; trompe très apparente. Chenilles 
allongées, lisses, sans tubercules, seulement 
avec deux petites pointes sur le dernier an- 
neau. Chrysalide contenue dans un léger 
tissu à la super ücic de la terre. —Ce genre 



renferme un assez grand nombre d’es- 
pèces, dont nous ne citerons que deux, VA. 
gilvaria Fabr. , et VA. purpuraria Lin., 
ou l 'ensanglantée de Geoffroy. Celte der- 
nière est très commune dans les champs de 
luzerne autour de Paris. (D.) 

ASP1LIA. bot. ph. — Du Pctit- 
Thouars a fondé ce genre sur une plante 
qui a pour caractères : Capitules multiflores, 
radiés; ligules 5-10, neutres, unisériées, 
dentées au sommet ; fleurons du disque tubu- 
leux, hermaphrodites, 5-dentés. Rameaux des 
styles terminés par un petit cône. Récepta- 
cle plan, couvert de longues paillettes acu- 
minées, pliées dans leur longueur, et embras- 
sant les fruits, qui sont linéaires, couverts de 
poils apprimés, et terminés par une aigrette 
en forme de couronne dentée-ciliée. — Les 
deux espèces qui constituent ce g. sont des 
herbes vivaces , originaires de Madagascar, 
et dont les rameaux , étalés sur le sol , por- 
tent des feuilles opposées, des capitules 
longuement pédicellés, solitaires , h rayons 
jaunes. (J. D.) 

* ASPILOTUM , Soland. bot. pii.— 

Synonyme du genre Geniostoma , Fort., de 
la famille des Loganiacées. (Sp.) 

ASPIS (àïinç, bouclier), rbpt. — Nom 
de l’Aspic chez les Grecs et les Latins. Aris- 
tote nous apprend que ce Serpent se trouvait 
en Libye. On en fait , dit-il dans un passa- 
ge , un poison qui corrompt les chairs et 
contre lequel on ne connaît point de remè- 
de. Ailleurs, il rapporte les combats de 
l’Aspis avec l’Ichncumon. Cet Aspls ou As- 
pic est le Coluber Uaje. 

Woglcr (Syst. Amphib. ) donne le nom 
d'Aspis à un genre d’Ophidiens dont le 
type est le Colub. naje de Linné ou Serpent 
à lunettes. Le Col. Haje est pour cet au- 
teur l’objet d’un autre genre sous le nom 
d'Urœus. (P. G.) 

* ASPISOMA (d**tç , écusson ; , 

corps), m. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Malacodermes, tribu des 
Lampyrides, établi par M. Delaporte (Ann. 
de la Soc. entom. de France, tom. Il, pag. 
157 ) aux dépens du genre Lampyris de 
Linné, pour y placer les espèces de ce genre 
qui ont les élytres ovales , assez convexes , 
larges à la base, et allant en se rétrécissant 
vers leur extrémité. Parmi ces espèces, qui 
sont au nombre de 7 , et toutes de l’Améri- 
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riquc méridionale , nous citerons seulement 
le Lampyris ignita Fabr., qui appartient 
au genre Myctophanes de M. Dejean. 

(D. et G.) 

* ASPISOM A ( iaxis , bouclier ; *<*,«* , 
corps), ixs. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères, famille des Ténébrionites, établi par 
M. Dejean , et dont il n’a pas publié les ca- 
ractères. 11 y rapporte quatre espèces iné- 
dites, dont deux du Brésil , une de Cartha- 
gène en Amérique , et la quatrième de 
Cayenne. Nous citerons comme type du 
genre celle qu’il nomme Fulvipenne. D’a- 
près cette espèce , les principaux caractè- 
res génériques pourraient se formuler ain- 
si : Antennes courtes , moniliformes , dont 
les articles, au nombre de 1 1 , vont en gros- 
sissant vers le bout. Corselet transversal. 
Élytres larges et courtes. En admettant que 
ce genre soit adopté, le nom d 'Aspisoma , 
que lui a donné M. Dejean, ne peut lui être 
conservé, puisque M. Delaporte l’avait déjà 
appliqué à un genre de la tribu des Lam- 
pyrides. (D* «-*1 C.) | 

ASPISTEKIA ( âextrrii , soldat armé 
d’un bouclier), bot. cr. — Acharius avait 
donné ce nom à une subdivision de son 
genre Vrceolaria qui comprenait les esp. 
dont la marge de Pexcipulum propre était 
nul , ou du moins confondu avec un faux 
rebord formé par l’élévation du thalle. Non 
seulement Acharius a négligé cette distinc- 
tion dans son Synopsis , mais le genre Vr- 
ceolaria lui-méme ne forme plus qu’une 
section du genre Parmélie. Voy. ce mot. 

(C. M.) 

'ASPISTOMCS [iaxis, bouclier ; aro>*, 
bouche), iss. — M. Dejean, dans son Spe- 
cies, ainsi que dans son dernier Catalogue , 
rapporte au genre Helluo de Bonelli un 
Carabique du Brésil qu'il aurait reçu de 
Schoenherr sous les noms générique et spé- 
cifique d 1 Aipistomus labrosus . Nous avons 
cherché inutilement ces deux noms dans les 
ouvrages de l'entomologiste suédois. (D.) 

ASPISCRE ( et axii , bouclier ; topai , 
queue ). pois». — M. de Lacépède avait 
établi , sous ce nom , un genre de Poissons 
qu'il croyait distinct des Acanthures, par- 
ce que l'épine latérale et mobile qui exi- 
ste sur les côtés de la queue de ces Pois- 
sons eût été pointue aux deux extrémités 
chef les Aspisurcs, tandis que l’extrémité 



antérieure seule l'eût été dans les Acanthu- 
res. Ce caractère différentiel est faux, en ce 
que les épines caudales de ces Poissons sont, 
dans toutes les espèces, terminées en pointe 
acérée des deux extrémités. Ce genre a dù 
être supprimé. Voy. acaihthurb. (Val.) 

A SP IT ES {£*«/<, bouclier). i?is. — G enre 
de Diptères, division des Némocères , fa- 
mille des Tipulaires, tribu des Tipulaires 
florales, établi par HolTmansegg, et adopté 
par Meigcn, Latreille, et par M. Macquart. 
Ce genre ne renferme qu’une seule espèce 
(A. beroliensis HofTm.) trouvée parM. Von 
Winthera sur les feuilles du Tussilago pe- 
tasites. Ce petit Diptère , qui n’a qu’une li- 
gne de longueur, est d’un noir de poix, 
avec l’anus d’un rouge brun, les jambes et 
tarses fauves, et les ailes hyalines dans les 
deux sexes. Son nom générique fait allusion 
à la forme de bouclier que prend le dernier 
article de ses antennes. Il est figuré très 
grossi dans l'histoire des Diptères faisant 
suite au Buflbn-Koret, t. 1, pl. 4, fig. 90. 

(D.) 

•ASPICS, roiss.— Genre deCyprinoIdes 
démembré des Leuciscus de Cuvier, et carac- 
térisé par M. Agassiz parla diagnose suivante: 
Corps comprimé. Mâchoire inférieure plus 
longue que la supérieure. Dents pharyngien- 
nes, allongées et crochues à leur extrémité, 
sur deux rangs : la dorsale est petite , l’a- 
nale longue , la caudale fourchue. M. Agas- 
six y range l’Ablette, Cpprinus alburnus 
Lin. ; le Cypr. atpius Lin. , et plusieurs 
autres espèces européennes ou étrangères. 
Il en cite deux espèces fossiles d’OKningen 
(Aspius gracilit ) , et l’autre de Menât ( At- 
pius Brongnartii). 

Le nom d'Asptus était, dans Linné et 
dans Bloch, l'épithète de ta plus grande es- 
pèce de ce genre , commune dans les eaux 
douces de l’Allemagne , mais qui ne se 
trouve pas en France. (Val.) 

* ASPLÉNIACÉES. bot. -L e genre 
Asplénium , l'un des plus vastes de la fa- 
mille des Fougères, ayant été décomposé 
par la plupart des auteurs modernes, est de- 
venu le type d’une tribu spéciale de celle 
famille ; mais les limites à assigner à cette 
tribu ne sont pas admises par tons les au- 
teurs. Presl, le dernier botaniste qui ait fait 
une révision générale de la famille des Fou- 
gères , désigne sous le nom d’Aiplenia- 
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ceœ, une tribu très étendue, divisée en cinq 
sections, qui sont les Cycloptéridètt , les 
Ulechnaceœ , les Aspleniarùe , les Dipla- 
zieœ et les Scolvpendrieœ , qui ont cha- 
cune pour type le genre d’où leurs noms 
sont tirés, et qui suffisent pour donner une 
idée de leurs caractères ; niais cette classifi- 
cation sera difficilement admise : car si , 
d'une part , il n’y a entre les trois derniè- 
res sections que des différences qui ont à 
peine une. valeur générique et qui ne parais- 
sent pas de nature à devoir faire diviser ces 
plantes en sections distinctes, d'un autre 
côté, les deux premières, et surtout celle 
des Blcchnées , paraissent totalement diffé- 
rentes des autres sections d'Aspléniacées. 
Sons ce rapport , ta méthode de notre sa- 
vant compatriote , RT. Gaudichaud , semble 
beaucoup plus naturelle , les lîlcchnées for- 
mant une tribu distincte. 

Les caractères communs et essentiels des 
Aspléniacécs consistent dans la position de 
leurs groupes de capsules, généralement li- 
néaires, quelquefois ovales ou arrondies le 
long d’une des nervures secondaires, rare- 
ment vers son extrémité, et dans le légu- 
meul qui le recouvre, qui naît latéralement 
de cette nervure, et est fixe dans toute sa 
longueur tandis qu'il est libre du côté op- 
posé. (Ad. B.) 

» ASPLEMARIÆ. bot. — Celle sec- 
tion spéciale des Aspleniaeete de Près! a été 
caractérisée par cet auteur de la manière 
suivante : Spores linéaires , allongées, lndu- 
siuin Horaire , allongé , plan : carac tère qui 
s'appliquerait également à la section des Di- 
plaziécs et à celle des Scolopendriées, qui 
ne diffèrent, en effet, des Asplenioriœ que 
par de légères modifications dans l’anasto- 
mose des nervures ou dans le degré de di- 
vision de la fronde. Frcsl rapporte k sa sec- 
tion des Aspleniuriœ les genres Asplénium , 
Plenasiumel Uemidiclyum. (Ad. B.) 

* ASPl.ENIOPTEItlS. bot. ross. 
— Ce nom a été donné par M. de Stern- 
berg il un genre d’impression de feuilles fos- 
siles qu'il classait dans la famille «les Fou- 
gères, et auquel il donnait les caractères 
suivants : Fronde piiinatifidc ; nervures peu 
nombreuses, naissant du rachis commun , 
parallèles , simples ou fourchues. Il place 
dans ce genre trois espèces : deux appar- 
tiennent au terrain tertiaire et ne sont cer- 
T. il. 
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talnemenl pas des Fougères, mais des feuil- 
les dicotylédones, analogues, par leur nerva- 
tion et leur forme générale, à celles du Com- 
promit aspteuifolia de l'Amérique du nord, 
et aux Vriandra de la Nouvelle -Hollan- 
de ; chaque pinnule de ces feuilles pinnées 
présente , en effet , trois nervures principa- 
les parallèles , mais réunies par un réseau 
de nervures plus fines, disposition tout h 
fait semblable à ce qu'on observe dans les 
plantes que Je viens de citer, et qui ne so 
présente dans aucune Fougère connue; la 
troisième espèce, Atpleninpleris iVilsoni 
Sternb. , trouvée dans les grès secondaires 
de Hocr, en Scanic, a été décrite dans mon 
Mémoire sur les plantes fossiles de cette lo- 
calité sous le nom de Plerophyllum majus, 
cl rapportée à la famille des Cycadces. Dans 
celle-ci, des nervures nombreuses et fines 
naissent du rachis, auquel adhèrent, par toute 
leur base, les pirmulcs quadrilatères et tron- 
quées; ces nervures ne sont ni bifurquées 
ni anastomosées. Cette plante et quelques 
autres analogues s’éloignent certainement 
beaucoup des Cycadées vivantes; mais ou 
observe parmi ces fossiles toulcs les transi- 
tions, jusqu’aux formes de certains Zamiu 
v ivants; tandis qu'elle n'offre aucune liaison 
avec les Fougères, soit actuelles, soit fossi- 
les ; d’où l’on peut conclure que le genre A- 
spleniopteris, ne comprenant que des plan- 
tes étrangères à la famille des Fougères, 
doit être supprimé. (Ad. B.) 

* ASPLEXITES. bot. poss. — Ce 
nom a été donné par M. Gu-pperl à un 
genre de Fougères fossiles qu’il considère 
comme renfermant des plantes analogues 
aux Asplénium de la végétation actuelle. II 
les caractérise ainsi : Fronde pinnée, bi- 
pinnéc ou tripinnéc; pinuules égales ou 
inégales, obliques, presque rhombiiï, laïcs ; 
ner v urcs secondaires île chaque pinnule obli- 
ques , simples ou dichotomes ; groupes de 
capsules linéaires ou ovales-linéaircs, insé- 
rées sur les nervures secondaires. 

Huit csp. sont rapportées il ce genre par 
M. Gœppcrt ; presque toutes sont nouvelles, 
à l'exception des Splienopleris palmetla 
et Virlelli Ad. B. ( Uist. des végét. fins. ). 
Plusieurs des espèces nouvelles, provenant • 
des mines de Silésie, ont des indices très 
prononcés de fructification; mais, si quelques 
unes de ces plantes paraissent . par la forme 

IG 
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de lcnrs feuilles et leur fructification , se 
rapporter, en effet, au genre Asplénium, on 
peut conserver des doutes sur Pciactitudc 
de ce rapprochement pour plusieurs d’entre 
clics. (Ad. B.) 

ASPLENIUM, bot. — Ce genre, mal- 
gré les dit isions qu’on lui a fait subir, est 
resté l’un des plus nombrcui de la famille des 
Fougères. Il fut d’abord fondé par Linné, 
seulement sur la forme des groupes de cap- 
sules ; et cependant le genre qu'il créa ainsi 
était plus naturel que la plupart des autres 
genres de cette même famille établis à celte 
époque ; aussi les Asplénium de Linné ren- 
trent-ils tous dans la tribu des Aspléniécs 
des auteurs modernes. 

Cependant on en a séparé d'abord les 
Scolopendrium et les Diplazium, qui , mal- 
gré leurs nombrcui rapports avec les As- 
plénium , peuvent s’en distinguer assez fa- 
cilement ; et , plus tard , ces genres ont été 
subdivisés en beaucoup d’autres, fondés 
sur l’étude delà nervation. Le genre Asplé- 
nium, tel qu’il est adopté par PresI, dans sa 
Révision des Fougères , est encore extrê- 
memrnt nombrcui et l’un des plus variés 
par l’aspect de scs formes et le degré de di- 
vision de ses feuilles ; ainsi, malgré la ten- 
dance des auteurs modernes a subdiviser, 
on trouve encore réunis dans ce genre l’.is- 
plenium nidus, et plusieurs autres espèces il 
feuilles simples et lancéolées, et les Asplé- 
nium myriophyllum , [rniculaceum , etc., 
à feuilles décomposées en lobes fins et déli- 
cats. 

Le genre Darea , Willd., ou Cœnopteris, 
Berg., qui ne différait essentiellement des 
vrais Asplénium que par la division plus 
profonde des frondes , réduisant chaque lo- 
be Il un seul groupe de capsules, a même 
été réuni par !tl. H. Broun , et par tous les 
auteurs subséquents, aui Asplénium ; enfin, 
le genre Atltyrium, ayant pour type IMjpi- 
rfium filije-firmina de Swarlz , est extrême- 
ment voisin des Asplénium , dont il ne dif- 
fère que par la forme moins allongée des 
groupes de capsules. 

Les Asplénium ont donc une fronde plus 
ou moins découpée, coriace ou membra- 
neuse, il nervures pennées, simples ou bifur- 
quées , jamais réticulées ou anastomosées , 
excepté à leur extrémité, dans le seul Asplé- 
nium nidus, dont Prcsl forme une section 



spéciale sous le nom do Thamnopteris. Les 
groupes de capsules sont allongés, linéaires, 
insérés le long d’une des nervures, et recou- 
verts par un tégument membraneux et plat, 
naissant de cette nervure. Dans toutes ces 
plantes, les frondes naissent d’un rhizome 
peu allonge, dressé, jamais arborescent. Les 
esp. de ce g., au nombre de plus de cent 
cinquante, sont extrêmement variées d’as- 
pect , et appartiennent aux climats les plus 
differents des deux continents. (Ad. B.) 

* ASPONGOPUS. iv». — Genre de la 

famille des Pcnlatomicns, groupe des I’cn- 
tatomites, de l'ordre des Hémiptères , établi 
par Laporte ( Ess. d’une class. des Hémipt.), 
adopté par MM. Burmeister et Spinola, et 
réuni par Brullé au genre Pentalonm. Les 
Aspongopus sont très faiblement caracté- 
risés par une tête grêle , avec le premier 
article des antennes atteignant son bord 
antérieur; par le sternum sans carène, et 
l’abdomen sans pointe it la base. — Les espè- 
ces de ce genre , peu nombreuses , sont tou- 
tes exotiques; le type est l’A. mactans 
( Edessa mactans Fab.) , de l’Amérique mé- 
ridionale. (Bl.) 

* ASPOH1XA (Nous ne savons ce quo 

l’auteur a voulu dire par ce mot, dont nous 
avons vainement cherché la racine dans 
tous les dictionnaires grecs, y compris ce- 
lui de nenry Étienne), ms. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Carabi- 
ques, tribu des Patcllimanes , Dcj., fondé par 
M. Delaporte ( Études entom. , p. 84, pl. S, 
lig. I) sur une seule esp. qu’il nomme Asp. 
gigrmtra , et que M. Dcjean comprend dans 
le genre Chlmnius, sous le nom dMnl/iraci- 
ntis. Le genre Asporina , suivant M. Dela- 
porte , est très voisin du genre Cynlhia de 
Latrcille (Règne animal ); mais il s’en dis- 
tingue aisément , dit-il , par la forme des 
palpes, dont les derniers articles ne sont pas 
cordiformes ; le labre et le menton présen- 
tent aussi des difiérences notables ; peut- 
être , gjoule-il, doit-on y rapporter le Plalys- 
ma licinoides Pcrty (Voyag. de Spix et 
Martius; Ins., pl. 5, fig. 1 ). Yoy. les mots 
ciilokmis et cvvrun. (D.) 

ASPOItOTIUCIlUM ( à priv.; m>'a, 
semence; Op i(, cheveu, pris pour fila- 
ment). bot. CB. — Genre de Champignons 
créé par Link , et détruit ensuite par lui- 
même, comme ne présentant pas les caract. 
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Suffisants pour former un genre. C’est pro- 
bablement par erreur typographique qu'on 
trouve Asperotrichum dans le Systema my- 
cologicum de Pries. (LÉv.) 

ASPREA. rôtît». — Genre proposé 
par Donali pour recevoir des Polypiers mem- 
braneux, foliacés, et composés de cellules, 
mais qu'il nous serait difficile de détermi- 
ner. (M. E.) 

ASPRÈDE. rots*. — Genre de Silu- 
roïdes, établi par Linné dans les Aménités 
académiques , mais réuni ensuite par lui à 
«on genre Silurus. Gronovius l’a conservé 
avec raison; et Bloch, en l’adoptant, en a 
confondu à tort les espèces avec celles que 
Lacépèdc a réunies sous le nom de Plolase. 
Ces Poissons diffèrent de tous les Siluroïdcs 
par la réunion complète de l’opercule et de 
l’interopercule au préopcrculc,de sorte que 
le mouvemcntdc l’appareil operculaire, pour 
la respiration branchiale , se fait par le jeu 
de l'arcade palalo-ptérygoïdicnne. La bou- 
che a scs intermnxillaires articulés longitu- 
dinalement sous le museau, d’où il résulte 
que les maxillaires paraissent attachés plus 
en avant. On les reconnaît d’ailleurs pour 
des maxillaires parce qu'ils sont prolongés en 
filaments ou barbillons comme dans tous les 
autres Siluroïdes. Les Asprèdes ont le corps 
mou et la peau nue , la tète aplatie , la ré- 
gion humérale très élargie , la queue grêle , 
les épines pectorales fortes et dentelées en 
grosse scie , cinq rayons aux ouïes , et ils 
manquent de nageoires adipeuses. Un cer- 
tain nombre d’individus femelles ont sous le 
ventre , dans quelques saisons ou h un cer- 
tain âge , des sortes de ventouses pédoncu- 
lées qu'on ne trouve pas dans tous les in- 
dividus de la même espèce , et qui varient 
d’une espèce à l'autre. On n’en connaît en- 
core que cinq , qui viennent des eaux dou- 
ces de la Guyane. (Val.) 

ASPRÈLE. bot. en. —Voyez prèle. 

te. D’O. ) 

ASPRELLA. bot. fh. — Ce nom a 
été successivement appliqué à plusieurs gen- 
res de la famille des Graminées ; ainsi : 1° 
Cavanilles, et après lui Willdcnow (£nti- 
mer. pi., t. I, p. 153), avaient ainsi nommé 
un genre qui avait pour type et pour espèce 
unique l'Elymus hyslrix L. Ce genre n’a 
été adopté ni par Palisot de Beauvois , ni 
par Triuius, dans leur Ayrostuyruphie, mais 



M. Kunth ( Ayrost. I, p. 451) vient do le ré- 
tablir ; 2° Schreber a donné le même nom 
au genre que, depuis Swartz, tous les bo- 
tanistes ont appelé leersia ; S” enfin, Host 
(Gram., IV, L 29) nommait Asprella nar- 
difortnis le yardus aristata L. , qui forme 
aujourd’hui le type du genre Psilurus de 
Trinius. Voy. Et, IM es, leersia et psi- 
lurus. (A. K.) 

ASPREt'M. zooph. — Donati nomme 
ainsi un animal du groupe des Scrtularicns. 

(P. G.) 

ASPRO f.lîpcr, rude), poiss. — Syno- 
nyme latin d’Apron. Voy. ce mot. (Val.) 

ASSA , Gmcl. bot. ph. — Synonyme 
du genre Telracera, de la famille des Dil- 
léniacées. (Sp.)3 

ASSASI. poiss. — !Vom qu’on trou- 
ve déjà dans Forskal , qui a été aussi em- 
ployé par Lacépède , et que M. Iliippol ap- 
plique aux Batistes aculeatus et Bal. stel- 
latus. (Val.) 

ASSÉE. ois. — Nom vulgaire de la 
Recasse. Voyez ce mot. (C. d’O.) 

* A SSII. IXE. Assilina (dimin. d’Assa; 
as, monnaie romaine), foiiam. — Nous 
avons formé , sous ce nom , nn sous-genre 
des N’ummulines, pour les espèces dont 
les tours de spire, embrassants seulement 
dans le jeune âge, et sans appendices com- 
me les Sidérolines , deviennent ensuite tous 
apparents dans l’âge adulte. Ces Coquilles 
ressemblent encore plus à une pièce de 
monnaie que les Nummuliocs. 

Nous en connaissons cinq espèces , dont 
deux vivantes : l'une de la mer Bouge, l’au- 
tre de Rawack, dans la mer du Sud. Les es- 
pèces fossiles sont toutes des terrains cré- 
tacés. (A. D’O.) i 

ASSIMILATION, zool. — Voyez 

NUTRITION. (C- D’O.) 

* ASSIMINEA. SIOLL. — Genre de 
Mollusques de la famille des Paludines, éta- 
bli par le docteur Leach pour une espèce 
d’Angleterre à laquelle il donnait le nom 
d’As». grayana. Voyez paludines. 

(P. G.) 

ASSIMIXIER. bot. ph.— Voyez asi- 

MINIFR. (C. d’O.) 

•ASSISES, gêol. — Les masses miné- 
rales qui ont été déposées par les eaux sont 
presque toujours séparées par des lignes ou 
joints parallèles qui en forment des bancs 
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distinct» , analogues nui rangées de pierres 
qu'on place successivement les unes sur les 
nutres dans les constructions; ce sont ces 
bancs que les géologues appellent des Assises. 
Les roches calcaires sont celles dans lesquel- 
les la division en Assises naturelles est le 
mieui marquée. Les Assises sont de même 
nature minéralogique et souvent du même 
grain; les lignes de joint qui les séparent in- 
diquent seulement une interruption momen- 
tanée dans le dépût d'un même sédiment, et 
toujours les Assises superposées sont d’un 
âge différent. Il ne faut pas confondre les li- 
gnes de joints qui sépareut deux Assises avec 
les fissures et solutions de continuité qui , 
par suite du retrait ou du brisement , divi- 
sent les masses minérales en tables, prismes, 
colonnes , boules et fragments. 

Il n’est pas indifférent , dans l'emploi des 
pierres de construction, de les placer sui- 
vant le sens de leur assise naturelle ; car 
clics résistent beaucoup plus au poids des 
masses dont on les charge que lorsqu'on les 
met dans un sens différent. Voy. sol et 
8TRVCT11B DU SOL. (C. P.) 

ASSOCIA, Cavan. (Dits,, III, p. 120, 
tab. 42). — Kœnigia, Gommera.—- Vahlia, 
Dabi. bot. pu. — Genre de la famille des 
Dombéyacées , offrant pour caract. : Calice 
5-parti, persistant, accompagné d'un invo- 
lucelle t-phylle , unilatéral , ô-crénelé. Pé- 
tales 5 , oblongs , subfalciformes , inéquila- 
téraux, subscarieux , persistants, como- 
lutés en préfloraison. Etamines 20 ( dont 5 
stériles ) , inooadelpbes par la base ; andro- 
phorc cupuliformc ; filets anthérifères fili- 
formes , alternes 3 à 3 avec un staminode 
claviforme et plus court. Anthères intror- 
ses, dressées, 2-thèques, longitudinale- 
ment déhiscentes. Ovaire non stipité, r»-lo- 
culaire ; ovules géminés dans chaque loge, 
collatéraux, anatropes, renversés, attachés 
à la base de l'angle interne des loges. Sty- 
les 5 , très courts , terminés en stigma- 
te claviforme. Capsule 5 -locataire, sépa- 
rable en 5 coques; loges 2- spermes. Grai- 
nes collatérales, trièdres. — Arbrisseaux 
( indigènes de Bourbon ) ayant le port du 
Thespcsia populnca. Feuilles alternes, pé- 
tiolées, cordiformes, oruminées, dente- 
lées ou crénelées. Inflorescences axillaires 
et terminales , eymeuses , pédouculées. — 
On n'en counait que 2 espèces. (Sp.) 



* A SS U LA ( nssula , copeau), moll. — 

!ki. Schumacher, dans son Estai d'une clas- 
sification des Testacés , propose de sépa- 
rer en genre particulier le Huila liynaria 
de Linné; et il donne à ce genre le nom 
français de Copeau et le nom latin d'Assu- 
la. Ce genre , ne reposaut sur aucun carac- 
tère zoologique, ne peut être reçu dans 
une méthode naturelle. (I>t:.su.) 

ASSriUiENT. Assurgens. bot. pii. 
— Voyez A8CESDAYT. (A. U.) 

* ASTACIEXS. crpst. — Nom em- 

ployé par Lntreillc et par plusieurs autres 
naturalistes pour désigner une division de 
Crustacés Décapodes Macroures, ayant pour 
type le genre Astacus. Dans la méthode de 
classification proposée par Milnc-Edwards , 
la famille des Astaciens comprend tous les 
Macroures dont les antennes externes por- 
tent, au dessus de leur pédoncule, une lame 
mobile très petite et hastiforme. Il est éga- 
lement h noter que les branchies de ces 
Crustacés sont en brosse. Ainsi circonscrit , 
ce groupe correspond au g. Astacus de Fa- 
bricius, et se subdivise en Écrevisses, Ho- 
mards et ISephrops, (M. E.) 

ASTACOIDE. Astacoidcs (Ù7Txy6s,écrc~ 

! visse; tlîot , ressemblance). cnisT. — Gen- 
re de l’ordre des Décapodes , famille des 
Macroures , établi par 31. Guérin-Méncville 
(Rev, zool . , avril 1839), et différant des 
Écrevisses par ses antennes externes, dé- 
pourvues des lames mobiles. La seule espè- 
ce type de ce genre est I\4. (ion dot ii Guér. 
Elle est longue de G à 7 pouces, semblable 
à une Écrevisse commune , un peu plus a- 
platie , avec le rostre large et tronque an- 
térieurement. Elle a été découverte à 31a- 
dagascar par 31. Gondot; elle y est comes- 
tible. Cette même espèce a été publiée, sous 
le nom d'Asfficns madagascariensis, par M. 
Edwards (journal l'Institut , mai 1S39). 

(C. i>'0.) 

ASTACOIDES. ciirsT. — Nom don- 
né par 31. Duméril à une grande division de 
la classe des Crustacés , caractérisée par 
l’existence d'une croûte calcaire , et com- 
prenant les Décapodes , les Stomapodes et 
les Amphipodcs des carcinologislcs. 31. de 
Blainville emploie le même nom pour dési- 
gner une division de scs Enloiuozoaircs 
Décapodes. (31. E.) 

ASTACOLE. Astacolus. foiiavi. — 
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Genre établi par Montfort ! Cnnchjl. Sijst., 
p. 26Ï) sur une liL’Ure de Soldant [Te st., p. 
(H , t. LVIII, lis». I ). C'est sans doute une 
espèce du g. Cristellaire. Voy. ce mot. 

(A. d’O.) 

ASTACOLITES. crist. poss. — 
Nom employé par fias lia et par quelques 
autres naturalistes pour désigner divers 
Macroures fossiles. (M. K.) 

* ASTACOPS (ittxnjf, écrevisse; 
visage. ) tais. — M. Itoisduval ( t’oy. de l' As- 
tral.) a appliqué cette dénomination à un 
genre de la famille des Coréens, groupe 
des Anisoscélitcs , de l'ordre des Hémiptè- 
res. Ce genre , remarquable par des jeiu 
très saillants , mais qui a cependant la plus 
grande analogie avec Ira Anisoteelis, ne ren- 
ferme encore qu’une seule espèce de I >o- 
rey, rapportée, par M. d'Urville , de son 
premier voyage de l'Astrolabe. (Bl.) 

AST ACES. crust. — Nom générique 
des Écrevisses. Voyez ce mot. (M. E.) 

ASTAQUE. crist. — Voyez asta- 
ers, , (C. d’O.) 

ASTARTÉ. Astarté (nom mythol.). 
Moll. — Nous trouvons dans l’ouvrage de 
Lister, Traité det animaux d’ Angleterre , 
la première ligure appartenant au genre 
Astarté de Sowerby. L’espèce dont il s’agit 
est fossile, et* provient des terrains zoolithi- 
ques de la Grande-Bretagne. Quelques per- 
sonnes ont prétendu que la Venus borealis 
de Linné était une véritable Astarté. Chem- 
nitz cite cette espèce parmi ses Venus , et la 
figure qu’il en donne se rapporte assez exac- 
tement à YAstarte danmoniensis de >1. 
Sowerby. Depuis Chemnitz , tous les au- 
teurs de conchyliologie ont adopté son opi- 
nion au sujet de cette espèce; il aurait fai- 
lli s’assurer cependant si réellement Chem- 
nitz avait eu raison de prendre pour l’es- 
pèce liniiéenne telle qu’il a Tait figurer. A 
notre avis , rien ne justifie Chemnitz , et 11 
suffit de lire ce que Linné dit de sa Ve- 
nus borealis pour se convaincre qu’il ne se 
rapporte nullement à une Astarté connue. 
A sa description, beaucoup trop courte, Lin- 
né ajoute, en synonymie, une ligure de Lis- 
ter , qui représente avec fidélité le Mactra 
paprita , dont Lamarck a fait une Lutraire. 
Personne no disconviendra de l’erreur de 
Chemnitz, qui transporte d’une espèce à 
une autre le nom liunccn , espèces qui ne 



sont même pas du ,mémc genre. Depuis 
Chemnitz , quelques autres espèces voisines 
de sa Tenus borealis ont été figurées et 
décrites, et toutes rapportées au genre Ve- 
nus, jusqu’en 1816, époque où M. Sower- 
by créa, pour plusieurs espèces fossiles de 
la Grande-Bretagne, un genre Astarté , 
qu'il décrivit , pour In première fois , dans 
son Minerai conchology. Quelques années 
plus tard , Lamarck , dans le tome V de son 
Histoire des animaux sans vertèbres , pro- 
posa un genre Crassinc , qui est identique- 
ment le même que celui de M. Sowerby ; 
mais le genre du naturaliste anglais, ayant ia 
priorité de publication, doit être conservé , 
et l’on ne doit plus considérer actuellement 
celui de Lamarck que comme un double 
emploi. Ce naturaliste n’a mentionné qu’u- 
ne seule esp. vivante dans son genre Cras- 
sine; et cependant il en connaissait plu- 
sieurs autres, qu’il mentionna parmi les Vé- 
nus. On trouve môme parmi scs Cypricar- 
des quelques espèces fossiles des terrains 
zoolithiques, et dont Lamarck n’a point re- 
connu le véritable genre, probablement 
parce qu’il n’a pu en ctudicr la charnière. 
Lamarck comprenait les Crassincs dans sa fa- 
mille desTclIcnidesâ la suite des t^apses. Fai- 
sant ainsi servir ce genre d’intermédinire 
entre cette famille des Teliénides et celle 
des Conques , M. de Férnssac avait d’abord 
compris autrement les rapports du genre 
qui nous occupe : il le mettait dans ses Ta- 
bleaux méthodiques des Mollusques. Il pla- 
çait les Astarté à côté des Crassatelles ; 
mais, peu do temps après, à l'article as- 
tarte du Dictionnaire des Sciences natu- 
relles , M. de Fcrussac reconnut que ce g. 
ne devait pas être éloigné des Vénus. M. de 
Blainville , dans son Traité de Malacolo- 
gie , revint en quelque sorte à l’opinion de 
Chemnitz, deGmeliu et deDillwyn, en rap- 
portant aux Vénus le g. Astarté, dont il 
propose de faire dans ce grand genre un pe- 
tit groupe particulier. Oublié dans la pre- 
mière édition du Règne animal , Cuvier, 
dans la seconde édition du même ouvrage , 
adoptant l’opinion de M. de Blainville , fait 
des Astarté un sous-genre des Venus. 

Jusqu'à présent l’animal du genre qui 
nous occupe est resté inconnu ; quant aux 
Coquilles , il y en a actuellement un assez 
grand nombre de répandues dans les collec- 
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lions. Presque loules sont des Coquines 
suMriarigulaires , trnnsverses , inéquilnlé- 
ralcs, parfaitement closes, comprimées la- 
téralement , terminées par des crochets 
plos petits , opposés , et légèrement inflé- 
chis au dessus d'une lunule ordinairement 
grande , enfoncée , et toujours nettement 
circonscrite. Le test est épais et compacte, 
caractère qui rapproche un peu les Astartés 
des Crassatelles ; mais ce qui distingue émi- 
nemment les deux genres , c’est la position 
du ligament. Il est toujours intérieur dans 
les Crassatelles , toujours extérieur dans les 
Grassines; dans ce dernier genre, la char- 
nière est ordinairement assez large , et elle 
porte, sur chaque valve, deux dents cardina- 
les assez épaisses, et toujours divergentes. 
Dans l'intérieur des valves on trouve deux 
impressions musculaires assez grandes , ova- 
laires ou semi - lunaires , quelquefois creu- 
sées assez profondément dans l’épaisseur 
du test. L'impression palléale simple, pla- 
cée assez haut dans l’intérieur des valves , 
s’étend d’une impression musculaire à l’au- 
tre sans former aucune sinuosité. L'absence 
de cette sinuosité a fait supposer que l’ani- 
mai des Astartés a les lobes du manteau 
désunis dans toute leur étendue, et qu’il est 
dépourvu de siphons postérieurs -, mais nous 
avons l’expérience que cette induction pour- 
rait fort bien n’étre pas juste : car elle 
pourrait s’appliquer très bien au g. Cyprine 
de Lamarck , si Millier , dans sa t'auna 
danica , n’avait pris par avance le soin de 
nous détromper b ce sujet en donnant une 
figure de l'animal des Cyprines , et en nous 
apprenant ainsi que des Coquilles peuvent 
avoir une impression paléaie simple, quoi- 
que l’animal qui les habite soit terminé pos- 
térieurement par deux siphons courts. Il 
pourrait en être de même dans le g. Astar- 
te, qui , par là , se rattacherait encore da- 
vantage au g. Fenui. 

Caractères génériques. — Animal incon- 
nu. Coquille sublrigonc , transverse , iné- 
quilatérale , comprimée , portant au c6té 
antérieur une lunule cordiforme ou lancéo- 
lée , presque toujours profonde et très net- 
tement circonscrite. Charnière large , ayant 
deux dents divergentes à chaque valvo et 
un ligament extérieur. Impression paléala 
simple ; valves épaisses et parfaitement clo- 
Kl. 



Les Astartés, d’après ce que nous venons 
de dire , sont des Mollusques aréphalés , 
lamellibranches, qui, selon toutes les pro- 
babilités , sont très voisins de ceux des Vé- 
nus ; cependant on ne sera définitivement 
fixé b leur égard que lorsque l’animal sera 
connu. Jusqu’à présent, le plus grand nom- 
bre des espèces vivantes connues ont été 
trouvées dans les mers du nord. Quelques 
espèces se montrent dans la Méditerranée ; 
mais nous n’en connaissons aucune prove- 
nant de mers plus méridionales. Les Astar- 
tés fossiles sont nombreuses; on les rencon- 
tre dans presque tous les terrains tertiaires, 
et elles se montrent dans presque toute la 
série des terrains secondaires. Une coquille 
des terrains de transition , que nous devons 
à l’obligeance de M. Desjardins, nous pa- 
rait appartenir au g. Astarte ; et , depuis ce 
gisement , nous trouvons des esp. de ce gen- 
re dans toutes les formations, jusqu’à celles 
de la Craie. (Desh.} 

* ASTARTEA, DC. (nom mythologi- 

que). bot. ph. — Genre de la famille des 
Myrtacées, tribu des Leptospermées. M. Do 
Candollc (Dt'cf. class.,Xl, p. 400 ; Prodr., III, 
p. 210) lui assigne pour caractères : Tube 
calicinat hémisphérique ; limbe 5-parti , à 
segments tcmi-orbiculatrcs. Pétales 5, orbi- 
culaires. Etamines très nombreuses, 5-dcl- 
phes ; phalanges alternes avec les pétales ; 
filets libres vers leur sommet. Ovaire semi- 
supère , 3-loculaire; loges multi-ovulées. 
Style court ; stigmate capilellé. Capsule 3- 
loculaire, pol) sperme, loculicide-3-valve. 
— Ce g. est fondé sur le Melaleuca fasci- 
cularis Labill.; arbrisseau de la terre de 
Van-Diemcn ; ses feuilles sont opposées , li- 
néaires, charnues ; ses fleurs solitaires, axil- 
laires, fasciculées. (Sp.) 

* ASTASIE. Astasia. ntiro. — Genre 

établi par M. Ehrenberg , et rentrant dans 
la famille des Astasiés , qui lui doit son uom. 
il comprend 4 esp. ayant pour carnet, com- 
muns de ne pas être fixes , de manquer 
d’yeux, et d’avoir an appendice caudal plus 
ou moins long. (P. G.) 

* ASTASIÉS. Astasiœa ( d 'Astasia , 
genre d’infusoires), rvres. — Famille éta- 
blie par M. Ehrenberg, et comprenant les 
g. Astasia, Amblyophis , Euglena , Chlo- 
rogonium , Colacium et Distigma. 

Dans son grand ouvrage, l’auteur lui don- 



Digitized by Google 



AST 



247 



AST 

ne pour caractères : Animaux éridcmmcnl 
ou vraisemblablement polygastriques, sans 
canal alimentaire, sans appendices (sans 
rainilicalions) du corps, sans carapace; 
changeant de forme à leur gré ; ayant une 
seule ouverture au corps, et souvent une 
queue. (P. (i.) 

ASTATA («jTflcTcç, inconstant), iss. — 
Genre de la famille des Crabonicns , grou- 
pe des N'yssonites , de l'ordre des Hyméno- 
ptères, établi par Lalreille, et généralement 
adopté par tous les entomologistes. Les As- 
(ata sont essentiellement caractérisés par des 
mandibules bidentées; par des antennes fili- 
formes, insérées à la base du chaperon; par 
des ailes supérieures pourvues d’une cellule 
marginale , et de trois cubitales , dont la 
seconde reçoit deux nervures récurrentes ; 
et par des jambes épaisses, surtout les inter- 
médiaires et les postérieures. 

Le type de ce genre, peu nombreux en 
esp., est |\A. boops(Sphex boops Schranck) 
Ross. (Bl.) 

*ASTEIA. Asteia (AiTuoi, propre, poli), 
ms. — Genre de l’ordre des Diptères , di- 
vision des Bracbocères, subdivision des 
Dichœtes, famille des Athéricèrcs, tribu 
des Muscidcs, section des Acalyptèrcs, sous- 
tribu des llélérotnysidcs. Ce genre , établi 
par Mcigcn , et adopté par H. Macqnart, a 
pour caractères : Corps étroit , tête assez 
large. Trompe à lèvres terminales, allon- 
gées, dirigées en arrière. Face et front 
munis de soies. Antennes couchées; pre- 
mier article très petit; troisième large. 
Style garni de quelques soies en dessus et en | 
dessous. Abdomen étroit. Ailes grandes , i 
finement ciliées ; nervure médiasline I 
courte , double h sa base ; marginale très 
courte, dépassant peu la médiasline; 
deuxième transversale nulle ; première cel- 
lule postérieure un peu rétrécie à l’extrémi- 
té. — Ce genre sc compose de deux esp. (A. 
amœna et concinna) , qui se trouvent en 
France et en Allemagne. Ces petites Musci- 
dcs, ornées de couleurs agréablement dis- 
posées, se trouvent dans les herbes. (D.) 

ASTELIA (lord ou lady Astel , promo- 
teur de la Botanique) ; Hamelmia % A. Rich. 

( #ï, ISov.-Zel. ) ; Funkia , Willd. , non 
Sprcng. bot. pu. — Genre placé jusqu’ici 
dans la famille des Joncacées, mais qui, très 
probablement , devra plus tard en être sé- 



paré , quand il sera mieux connu ; fondé 
par Banks et Solander (ex. R. Br. Prod. ) 
sur ces caractères : Fleurs dioïques-poly- 
games par avortement. Périgonc sex-parti- 
te, semiglumacé, persistant. Étamines G, 
insérées à la base du périgone. Ovaire 3-lo- 
culaire, ou uniloculaire en raison de cloisons 
incomplètes, h 5 placentas pariétaux. Ovules 
nombreux. Style nul ; stigmates 3, obtus. 
Baie 1-5-Ioculaire, polysperme. — Il se com- 
pose de plantes herbacées, vivaces, ayant 
à la fois le port des Tillandsia et des Ca- 
rex , et, comme les premiers, vivant ordi- 
nairement dans les enfourchurcs des arbres , 
à la Nouvelle-Zélande , sur la terre de Dié- 
men , etc. Les racines en sont fibreuses ; les 
feuilles radicales imbriquées , lancéolées-li- 
néaires, ou ensiformes, carénées , velues , à 
tiges nulles ou courtes, h inflorescence ver- 
dâtre , soyeuse , en grappes ou en panicules. 
Le nombre des esp. est très restreint; depuis 
peu , on en cultive eu Kurope une très belle , 
VA. Banksii. Nous ne sachons pas qu’elle y 
ait encore fleuri quelque part. (C. L.) 

•ASTELHIA ( à priv.; ctï*/ix, rouron- 
ne). bot. i*u. — Section du g. Ueliptc- 
rum(Argyrocome), caractérisée par son in- 
volucre formé d’écailles imbriquées, sca- 
rieuses, conni ventes ou radiées; par son 
réceptacle convexe, alvéolé; par ses fleurs 
hermaphrodites, munies d’anthères caudi- 
culées , à soies plumeuses , et semblables à 
celles de l'aigrette qui couronne le fruit. — 
Les espèces de ce groupe , toutes indigènes 
du Cap, faisaient partie du genre Ueliehry- 
sum , de la famille des Composées. 

(J. D.) 

* ASTEMMA ( à priv. ; couron- 

ne , petit œil ). iss. — Genre de la famille 
des Lygéens, de l’ordre des Hémiptères, 
établi par MM. Lcpcllcticr Saint-Fargcau et 
Serville ( Encyclopédie méthod . , t. X) aux 
dépens du grand g. Lygœut de Fabricius. 
Les Astemma sont surtout caractérisés par 
l’absence d’ocelles ou yeux lisses ; par la té- 
lé , plus avancée que dans les esp. des gen- 
res voisins , et par le prolliorax , dont les 
bords latéraux sont relevés et aigus. — On 
connaît un fort grand nombre d’espèces de 
ec genre , répandues dans toutes les parties 
du monde; presque toutes sont variées de 
rouge et de noir. Le type est IM. optera 
[Cimexapterus Lin.), esp. des plus commu- 
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nés dans toulc l'Europe , an nord de r Afri- 
que et dans l'Asie mineure. M. Burmeister 
( Ilaitdb . derent.) applique Ta dénomination 
de Pyrrhoeorii au g. Astemma; mais, com- 
me ce dernier nom est le plus ancien , il 
doit prévaloir sur celui de M. Burmeister. 
Nous rattachons encore au g. A stemm a les 
g. Mcganotus et Odontopus de Laporte, qui 
ne s'en distinguent réellement par aucun 
caractère important, non plus que le genre 
Platynotus de Schilling et Kahn. Voy. cha- 
cun de ces mots. (Bl.) 

•ASTEMMA (dpriv. ; eziiipu, cou- 
ronne). dot. PB. — Ce genre, qui a été 
fondé par Leasing aux dépens du Monactis 
dnbia Kunlh , a pour caract. : Capitules de 
10-15 fleurs homognines , discoïdes, dioï- 
ques. In vo lucre tubulcux-rampanulé, com- 
posé de folioles linéaires, obtuses, légère- 
ment imbriquées, Kéecplario couvert de 
paillettes membraneuses, semblables à des 
écailles. Corolles tubuleuses, 5 -dentées, à 
lobes recourbés; les femelles renfermant des 
étamines avortées. Fruit linéaire, dépourvu 
d'aigrette , terminé par un bec court et sli- 
pité — LMsfemma appartient à la tribu 
des Sénécionées parmi les Composées, et se 
classe dans la division des Kuxéniécs. La 
seule espèce connue est indigène du Pérou. 

(J D.) , 

* ASTEMM1TES {à priv. ; 

couronne, petit œil), iss. — M. Laporte de 
Castelnau (Essai d'une class. des Iièmipt.) 
a établi sous cette dénomination une tribu 
que nous regardons comme un groupe de 
notre famille des Lygcens, qui est essentiel- 
lement caractérisé par l’absence d’ocelles. Ce 
groupe renferme les g. Largus , flahn (syn. 
Euryophthalmus , Lap.); Aeinœoris, llahn, 
et Astemma , Lap. et Scrv. , geurc auquel 
nous en rattachons divers autres. Voy. ly- 
céens. (Bl.) 

* ASTËA’US ( « nug. ; crivq , étroit ). 

iss. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Brachélylres , tribu des Psdé- 
rides, établi par M. Dejean dans son der- 
nier Catalogue, et adopté par AI. Lacordai- 
re dans la Faune eniomologique des en- 
virons de Paris , mais supprimé par M. 
Krichson dans son beau travail sur cette fa- 
mille, comme rentrant dans le genre Su- 
nius, fondé antérieurement par Leach. Voy. 
atnius. (I>.) 



ASTÉOSPERME. bot. ni. — Faute 

typographique pour Ostéosperme. 

(.1. D.) 

* ASTEPII AAAXTUES, Bory (Ann. 

Gen., t. Il , p. 158) ( à priv.; srépatvo* , cou- 
ronne ; Svflo*, fleur), bot. PB. — Synony- 
me du genr? ou sous-genre Cieca , Medic., 
de la famille des Passiflorées. (Sf.) 

* AST E PH A Ni FS , K. Ilr. (a priv.; czi- 

?ctvof, couronne), bot. pu. — Genre de la 
famille des Àsclépiadées (s.-ordre des Asclc- 
pindées vraies, U. Br. tr. des Astéphanées , 
Endl.); son auteur ( Mem. of the Wcrner. 
soc., t. Il , p. 51 ) lui assigne pour caract. 
distinctifs : Calice 5-fidc. Corolle campanu- 
léc, profondément 5-flde, point squnmclli- 
fère. Anthères couronnées d'un appendice 
membraneux. Masses polliniques pendantes, 
acuminécs , attachées par leur sommet. Sti- 
gmate mutique ou caudiculé. — Herbes vo- 
lubiles. Feuilles opposées. Ombelles iuter- 
pétiolaires. Fleurs petites. Ce g. comprend 
environ 10 csp., la plupart de l’Afrique aus- 
trale ; île ce nombre sont les Apocynum 
cordât urne t lanccolatum Thunb. , et P.lpo- 
cynum triflorum L. (Sp.) 

ASTER (itzzip, nom de cette plante en 
grec ; allusion ii la disposition radiée des fleu- 
rons .bot. pb.— Lo plupart des csp. qui con- 
stituent ce g. sont indigènes de l'Amérique du 
nord ; mais quelques unes cependant habitent 
les régions froides ou tempérées des deux 
hémisphères. Ce g. a pour carnet. : Capitules 
radiés. Fleurs du rayon ligulées, fertiles, .dis- 
posées sur un rang; celles du disque herma- 
phrodites, 5 den! ces. Réceptacle plan, pré- 
sentant des alvéoles dont les bords sont plus 
ou moins denlicuiés. Écailles de l’involucrc 
plurisériecs, lâchement imbriquées, plus 
ou moins herbacées , et parfois même folia- 
cées. Fruit comprimé. Aigrette poilue, per- 
sistante, formée de plusieurs rangées de 
soies scabres, souvent d’inégale longueur. 
— Les Aster sont des herbes vivaces, à rlii- 
zùines rampants, desquels naissent des liges 
souvent rameuses, touiïues, portant des 
feuilles alternes cl des capitules disposés eu 
corymbes; les fleurons sont blancs , roses , 
violets ou bleus, et le plus souvent plus 
longs que les fleurs du disque. On cultive 
beaucoup d' Aster comme plantes de parter- 
re. Les plus belles csp. sont les suivantes : 
parmi celles d’Europe, les A. alpinus , amel - 
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lu* et pyrenœus ; parmi celles d’Amérique , 
les A. grandiflorus , punicœus, emmena, 
mulliflorus , liorizontalis, thyrsiflorus, ro- 
seus , etc. (J. D.) 

* ASTERACANTIIA, Nces (cJar,., é- 

toile ; ôwavdn, épine), bot. pu. — Genre de 
la famille des Acanthacces, tribu des Kchma- 
tacanthécs , s.-tribu des Barlériées , Mces. 
Son auteur (in Wallieb, Plant. Asiat., III, 
p. 90 ) le caractérise ainsi qu’il suit : Calice 
4-parti : lanière postérieure un peu plus 
grande ; lanière antérieure 2-dentée. Corolle 
2-Iabiée : lèvre supérieure 2 -Dde; lèvre in- 
férieure 5-flde. Étamines saillantes; Dlcls 
soudés deui il dcui. Anthères isomètres , 
glabres; bourses parallèles, mutiques. Sti- 
gmate acuminé. Capsule 2-loculaire, 8-sper- 
ine. Graines ovales , lisses , comprimées , 
tronquées ; funiculc court. — M. ÎSees d’Esen- 
beck n’a admis dans ce genre qu’une seule 
espèce (A. longifolia) , qui est le Barleria 
lougifolia L., indigène de l’Inde. La racine 
de cette plaide passe pour un ciccllcnt diu- 
rétique. (Sp.) 

* ASTER ACANTHE ( àerip , étoile ; 
ü/a.0%, épine ). roiss. poss. — Agassiz a 
créé sous ce nom une division générique , 
pour y placer les rayons épincui et fossiles de 
plusieurs Poissons de l’ordre des Chondro- 
ptérvgiens, assez, analogues aux Chimères, 
et considérés, avant lui, comme voisins des 
Siluroïdcs ou des Balistcs. M. Ruckland les 
nommait Ichthyodorulites, comprenant sous 
cette dénomination plusieurs Poissons de 
genres et d’espèces très différents. 

Les rayons des Astéraranttics sont grands, 
légèremeut arqués, arrondis à leur bord 
extérieur, armés de deux rangées de dents 
à leur bord postérieur, et couverts en avant 
de tubercules étoilés. 

La base est lisse; elle porte en arrière un 
sillon large et évasé dont les bords , en se 
réunissant vers le haut, forment une cavité 
intérieure assez spacieuse. 

Les rayons des Astéracanthes caractéri- 
sent les terrains jurassiques supérieurs, où 
ils remplacent les Oracanthcs des terrains 
carbonifères. M. Agassiz en cite quatre esp. 
venant du Kimmeridgc-clay d’Angleterre, 
ou d'une argile supérieure au Cornbrash , 
du calcaire porllandien des environs de So- 
leurc , cl du Purbcck des environs de Swan- 
wick. (Val.) 

T. II. 



•ASTERACANTIIION (As rip, étoile; 
abmvèùv, petite épine). éc.hisi.— Genre d’As- 
téries pourvues d’un anus et de quatre rangs 
de tentacules A la face inférieure, proposé 
par MM. Muller et llenle (Archives de fVieg- 
m ann , 18101 , et comprenant les Asterias 
rubens Lamk. ; violacea Midi. ; tenuispina 
Lamk. ; roseu Miill. ; helianlhut Lamk. ; 
granifera Lamk. , et gelatinosa Moyen. 

(P- «•) 

ASTERACEES. bot. ph. — Voyez 

ASTÉKOIIIF.F..S et ASTéKIBÉRS. (J. D.) 

* ASTERANTHE. Asteranthus , Des- 

font. (ierip, étoile; Mit, fleur). BOT. PH. 
— C’est l’un des deux genres dont se compose 
la singulière famille des ftapoléonées ou Bcl- 
visiées. Son auteur ( Annales du Muséum , 
t. VI, p. 9, t. 3) en donne les earact. sui- 
vants : Calice à tube adhérent , très court , 
turbiné ; limbe plan , A bord multidcnté. Co- 
rolle supère , rotacée , multiüdc. Étamines 
très nombreuses , insérées au fond de la co- 
rolle ; filets liliformes, plus courts que la 
corolle. Anthères 2-thèqucs, basiflies, ohlon- 
gues, obtuses, longitudinalement déhiscen- 
tes. Ovaire infère , couronné de 6 bourrelets 
rayonnants , confluents avec la base du style. 
Style indivisé; stigmate discoïde, A G lobes 
obtus. Le fruit est inconnu. — L’uuique esp. 
(A. brasiliensis Desf.), sur laquelle se fonde 
ce g., est un arbre A feuilles alternes, point 
stipulées, ovalcs-lancéolées , très entières, 
courtement pétiolées. Les fleurs sont gran- 
des, solitaires, axillaires, ébractéolees , pé- 
donculées. (Se.) 

ASTÉRELLE ( aslerclla , petite étoi- 
le ). bot. CR. — Palisut do Bcauvois avait 
déjA tenté le démembrement du g. Mar- 
c liant ia de Linné , démembrement si heu- 
reusement opéré aujourd’hui par les tra- 
vaux successifs de Itaddi, IVees d’Ksenbeck, 
Lehman», Lindenberg et Corda. Il en avait 
séparé , sous le nom qui fait le sujet de cet 
article, deux espèces, dont l’une est devenue 
le Reboullia hemispharica Kaddl , cl l’au- 
tre le FtgaleUa coniea du même auteur. 
Voy. REBOULLIA Cl PEOATELLA. (C. M.) 

* ASTÉRENCRINIDES (Arrip, étoi- 
le ; encrinvs , encrinc). f.cuiv — M. de 
Blainvillc nomme ainsi la troisième famille 
îles Stelléridcs , comprenant les Comatules 
et les Encrines. Les caractères qu’il lui don- 
ne sont les suivants ; Corps régulier , cupu- 

16 * 
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liformc, plus ou moins distinct , libre ou 
flic , pourvu de cinq rayons simples, ou bi- 
fides , articulés , pinnés ; bouche subcentra- 
Ic avec une cavité viscérale, ayant un grand 
orifice béant à l'extrémité d’une sorte de 
tube simulant un anus. IP. G.) 

* ASTERIADÆ (d'Ajteria», nom la- 

tin de l'Astérie). Écnnv. — M. J.-E. Gray 
(Ann. and Mag. of nat. hist., 1840, p. 178) 
appelle ainsi la première famille de l’ordre 
des Asteroïda ou Astéries , comprenant 
les A sterias proprement dits , ainsi que les 
Tonia, Gray, qui sont des espèces 5 quatre 
rangées de pieds dans les sillons ambula- 
craires. (P. G.) 

ASTERIAS. fois». — Nom spécifique 
de quelques poissons des genres Squale , 
Haie. etc. (Val.) 

* ASTERIAS (asteria , étoile), zoom. 
— Nom latin des Stciléridcs dans Linné, 
etc. H. Agassi* le réserve il un sous-genre 
de ces animaux , celui des Pcntastéries, 
Jllainv.; ou Stelleria, Nardo. MM. Muller et 
Troschel n’y placent que des espèces dé- 
pourvues d’anus. Lamarck avait antérieure- 
ment restreint le nom d’ Aliénas aux Stol- 
léridcs , qui ont les rayons pourvus de pro- 
longements eu cæcums de l’estomac, c’est- 
à-dire la famille des Asléridcs, Blainv. 

(P. G.) 

ASTERIAS. Bockh. bot. pm. — Gen- 
re ou sous-genre de la Camille des Gentia- 
nées. Il est fondé sur le Gentiana lutta L., 
et offre pour carnet, distinctifs : Calice mem- 
branacé, spalhacé. Corolle rotacée, sans 
plis et sans appendices. Anthères libres. 
Capsule non stipitée. Graines bordées d’une 
aile de même couleur que le test. (Sp.) 

* ASTEK1DEA. bot. pii. — Ce genre 
a été établi par M. Lindley , sur une plante 
de la côte occidentale de la Nouvelle-Hollan- 
de (rivière des Cygnes). Il lui assigne pour 
caractères : Capitule hémisphérique multi- 
flore, radié ; fleurons du rayon ligulés, uni- 
sériés, tridentés, femelles ; ceux du disque 
hermaphrodites, à 5 dents glanduleuses au 
sommet. Involucre formé d’écaillcs imbri- 
quées, dont les extérieures subulées et les 
intérieures linéaires. Le réceptacle est plan, 
dépourvu de paillettes, mais présentant des 
aréoles élevées. Les anthères sont muDics 
d’appendices basilaires sétacécs. Fruits cou- 
ronnés d’une aigrette composéo d’une seule 



rangée de soies légèrement scabres Inférieu- 
rement, et presque plumeuses au sommet. — » 

Le g. Asteridea ne renferme encore qu’une 
seule espèce, qui, suivant M. Lindlcv, res- 
semble par son port à V Aller de la Nouvelle- 
Angleterre (A. N.-Angliat). (J. 11.) 

* ASTËRIDES. Aiteridea (Asterias, 
astérie; forme). Ému*. — M. de 

Bloinvillc nomme ainsi la famille des Stcl- 
lérides ou Etoiles de mer, chez lesquelles il 
y a un tubercule inadréporiquc sur le dos, 
et dont les bras renferment des appendices 
cœcaux de l’estomac. Leur corps est traver- 
sé inférieurement par des sillons étendus de 
la bouche à l’extrémité des rayons ou lo- 
bes du corps, et contenant plusieurs rangées 
de suçoirs tentaculiformes. (P. G.) 

ASTÉRIE. Asteriai (ebrip, étoile). 
ÉCMist. — De tout temps on a employé , par 
allusion , dans les diverses langues anciennes 
cl modernes, le nom d’Étoile de mer ou scs 
synonymes, pour indiquer des Zoophytes fort 
répandus sur toutes les côtes , assez variés 
en csp. , et dont la forme rappelle toujours 
plus ou moins celle des étoiles , telles qu'on 
les voit à la vue simple et qu’on les repré- 
sente dans les arts. Aristote parle déjà de 
ces animaux sous le nom d’Àvrx^, dont on a 
fait Asterias et en français Astérie. Pour 
Linné , les Échinodermes à corps plus ou 
moins stellé étaient également des Astéries; 
mais Lamarck, dans ses ouvrages , en a re- 
streint l'application aux espèces qui ont plus 
particulièrement la forme d’étoiles, et qui , 
réunissant un bon nombre de caractères 
communs, doivent être considérées comme 
formant un groupe parfaitement naturel, qui, 
dans sa méthode , n'avait que la valeur gé- 
nérique. Les groupes aujourd’hui nommés 
Comatule , Euryale et Ophiure , ont été 
séparés par Lamarck des véritables Étoiles 
de mer, et il en sera parlé en leur lieu. Voici 
quels caract. l’auteur du Système des Ani- 
maux sans vertèbres donnait au genre Asté- 
rie : Corps euborbiculairc , déprimé , divisé 
dans sa circonférence en angles , lobes ou 
rayons disposés en étoiles. Face Inférieure 
des lobes ou des rayons munie d’une gout- 
tière longitudinale, bordée, de chaque côté, 
d'épines mobiles, et de trous pour le passage 
de pieds tubuleux et rétractiles. Bouche in- 
férieure et rentrait] dans la réunion des sil- 
lons inférieurs. 
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L’organisation de ces animaux a été étu- 
diée avec quelque soin depuis Lamarck. 

Leur système nerveux, d'abord soupçonné 
par G. Cuvier (Leçons d’Anal. comp.), a été 
décrit depuis par M. Spix et nié ensuite par 
d’autres observateurs. La disposition de ce 
système nerveux est en rapport avec la 
forme de l’animal. A la face inférieure du 
corps, vers la réunion des deux vaisseaux 
hépatiques de chaque rayon, on trouve, 
pour chacun de ceux-ci, deux nodules gri- 
sâtres, semblables à un grain de mil un peu 
allongé, et communiquant entre eux par un 
filet transversal. II part de chaque double 
nodule : 1° deux ou trois filets qui vont à la 
face supérieure de l’estomac , où ils s’ana- 
stomosent entre eux et avec ceux des autres 
ganglions ; le ramuscule le plus extérieur se 
replie sur le lobe hépatique de son côté ; 2" 
un filet latéral qui se dirige vers le double 
ganglion voisin ; arrivé à la moitié de l’es- 
pace qui l’en sépare, il desrend par un petit 
trou du rebord osseux entre le sillon longi- 
tudinal et la saillie intermédiaire du rayon, 
puis se ramifie autour de la bouche et peut- 
être même dans la peau ; 3° un rameau, le 
plus long et le plus considérable, qui sort 
de chaque ganglion, sous le lobe hépatique 
correspondant, se place entre le sillon lon- 
gitudinal et les deux rangs de testicules , à 
chacun desquels il fournil un filet , en dimi- 
nuant successivement de grosseur à mesure 
qu'il approche davantage de la pointe du 
rayon. M. Spix admet que ces filets ner- 
veux sont composés de trois membranes, et 
il dit s’élre assuré de leur nature par des 
expériences galvaniques. 

M. Tiedemann reconnaît aussi le système 
nerveux chez les Astéries ; mais M. Délie 
Ghiaje conteste formellement que l’organe 
dont il s'agit ait cette signification. M. Du- 
jardin est du même avis. Toutefois l’opinion 
de MM. Spix et Tiedemann nous paraît pré- 
férable, et plusieurs anatomistes, parmi les- 
quels nous citerons M. Carus, ne la mettent 
pas en doute. Un système nerveux sembla- 
blement disposé se retrouve chez les Our- 
sins. 

Nous n’avons que très peu de chose à 
dire sur les organes des sens chez les Asté- 
ries. Ceux qui président au toucher sont les 
mêmes que chez les autres Écbinodermes , 
et M. Ehrenberg croit que ces animaux ont 



un appareil pour la vision. Il a reconnu , 
dit-il, dans l'.Oferias violaeea, de petits 
points d’un rouge vif, situés h la face infé- 
rieure de l’extrémité des rayons, et aux- 
quels il a vu aboutir un filet nerveux, cou- 
rant le long du rayon et renflé à son extré- 
mité. L’teil ou le point rouge ainsi placé en 
dessous se trouve ramené en dessus pour 
servir h la vision par le redressement de 
l'extrémité du rayon. 

Les téguments extérieurs des Astéries 
présentent des variations assez nombreuses 
dans la nature et la forme de leurs épines 
et des plaques ou ossicules qui les solidi- 
fient ; ce qui constitue autant de caractères 
au moyen desquels on a établi leur classifi- 
cation. Les rayons de leur corps varient 
aussi en nombre; et, chez quelques espèces, 
la forme slclléc a presque entièrement dis- 
paru. Sous chacun de leurs bras ou rayons 
du corps, quel qu’en soit le nombre , il exi- 
ste une rainure ou gouttière répondant aux 
aires ambuiacraires des Oursins , et par la- 
quelle sortent une ou deux rangées d’ap- 
pendices tentaculiformes , indistinctement 
appelés pieds ou suçoirs. 

D’autres suçoirs contractiles ou les cirrhes 
existent sur divers points du corps des Asté- 
ries, et font partie de leurs organes respira- 
toires. M. Ehrenberg a reconnu qu'ils sont 
pourvus de cils vibraliles à leur face externe, 
et il a vu la circulation qui s’elfccluc dans 
leur intérieur. Le mouvement circulaloiro 
du sang dans les diverses parties a lieu au 
moyen de canaux assez compliqués, et dont 
se sont successivement occupés plusieurs 
anatomistes. 

La bouche des Astéries est toujours cen- 
trale et placée à la face inférieure de leur 
corps. Elle est, ou non, garnie de dents, et 
conduit, à travers un tube court représen- 
tant l’œsophage, à l’estomac, qui envoie dans 
les rayons ou bras des canaux très ramifiés 
à leur partie latérale, et qui ne sont pas 
sans analogie avec l’organe hépatique, ltosc 
et quelques autres ont admis que les As- 
téries ont un anus , et O. Fabricius pen- 
sait que les excréments de ces animaux 
filtrent à travers le tubercule osseux du dos, 
appelé tubercule madréporique. M. Wicg- 
mann a aussi observé à cette place , dans 
une variété de VAsteriaspleyadella, un ori- 
fice qu'il supposait pouvoir bien être un 
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anus , et M. Tan Bcneden cl mol fîmes, en 
1858, une remarque analogue sur une de 
nos grandes Astéries de la Méditerranée. 
MM. J. Muller et Trosclicl ont dernièrement, 
ainsi que nous l'apprend leur intéressant 
mémoire , confirmé la présence d’un anus 
cher la plupart des Astéries, et ils ont con- 
staté que certaines espèces seulement en 
sont réellement dépourvues : ainsi IM. ru- 
bans a un anus, et IM. aurantiaca en est 
privée. 

Les Étoiles de mer sont toutes, comme 
leur nom l'indique, habitantes des eaui ma- 
rines, cl on les trouve à diverses profondeurs. 
Beaucoup d’entre elles sont littorales, et le 
reflux les laisse souvent à sec sur la plage. 
Elles se nourrissent de substances animales, 
et il en est de très voraces. Souvent on les 
voit manger des mollusques , et sur nos cô- 
tes elles s’attaquent souvent â la IHaetre li- 
tor ! elles font saillir leur membrane sto- 
macale, en enveloppent en partie la coquille 
et pénètrent même entre ses valves. Les 
plus grandes avalent quelquefois une grande 
quantité d’aliments , et parmi eux des ani- 
maux entiers ; ainsi , M. Poucbet rapporte 
avoir retiré dix-buil Vénus intactes, offrant 
chacune six lignes de longueur , de l’esto- 
mac d’une grande Astérie qu'il disséquait 
sur les bords de la Méditerranée. 

M. Spix a, depuis long-temps , admis la bi- 
sexualité des Astéries. Leurs ovaires, qui sont 
connus de tous les observateurs, consistent 
en deux corps oblongs, rameux , compara- 
bles à une grappe de raisin , et qui flottent 
au dessus des lobes hépatiques dans chaque 
rayon de l’animal. Ce sont des ramuscules 
composés de vésicules aboutissant à deux 
grands canaux, qui s’ouvrent chacun près 
de la réunion de deui rayons. L’organe 
mâle, d’après l’auteur cité , se trouve con- 
stamment dans les différentes formes de la 
famille des Astéries ; c’est le tubercule spon- 
gieux et rond situé h la face supérieure du 
corps , près de la réunion de deux des rayons. 
11 présente quelques légères modifications 
suivant les espèces qu'on étudie , et a été 
nommé par les auteurs Tubercule matlri- 
pori<[ «e. Nous avons vu plus haut que ce 
tubercule recouvrait l’orifice anal. Il est 
quelquefois double par arcident, et, suivant 
M. Gray, on devrait considérer comme au- 
tant de tubercules dréporiquea les saillies 
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de forme analogue , et ou nombre do douce 
ou trcicc, qui se remarquent à la face dor- 
sale de IM. echinites, de l’Amérique du Sud. 
Quoi qu'il en soit, la duplicité sexuelle des 
Astéries, même aveclccararlèrcdioïque que 
ne leur supposait pas M. Spix , n’a rien d’iin- 
pmbahle , les Oursins et beaucoup d’autres 
animaux radiaires l'ayant offerte d'une ma- 
nière évidente. 

On n’a également que peu de renseigne- 
ments sur le développement de ces Zoo- 
phytes. M. Sars a néanmoins donné sur 
leur forme, an moment de la naissance, des 
détails fournis par IM. tanguinoteiila , et 
dont nous devons dire quelques mots. 

Les Astéries de cette espèce ont alors le 
corps déprimé, arrondi, et muni de quatre 
appendices ou bras très courts , en massue, 
il l'extrémité antérieure. Quand ils sont un 
peu plus avancés en âge, on peut distinguer, 
à leur face supérieure, quelques papilles 
disposées sur cinq séries rayonnantes. Ces 
jeunes Astéries se meuvent lentement, mais 
uniformément en ligne droite, avec leurs 
quatre bras antérieurs. Leur mouvement 
est probablement produit par des cils vibra- 
ntes; leurs bras peuvent d'ailleurs leur ser- 
vir aussi h se fixer ou à ramper lentement 
le long des parois. Au bout de douze jours, 
les cinq rayons du corps, qui jusque alors 
étaient arrondis , commencent à s’accroître ; 
après huit autres jours, tes deux rangées des 
pieds tentaculiformes se sont développés en 
ambulacrcs sous chaque rayon , et peu- 
vent servir au mouvement de l’animal en 
se contractant tour à tour et en faisant 
fonction de ventouses ; enfin , dans l’espace 
d'un mois , les quatre bras primitifs dispa- 
raissent , et l'animal, d’abord symétrique ou 
binaire , est devenu radiaire au degré où le 
sont les autres Astéries. 

Quelques uns de ces animaux, parvenus i 
l’âge adulte, se meuvent avec assez de rapi- 
dité, soit en nageant, soit en rampant. Il est 
des rivages où ils sont très abondants ; et, 
comme on n’a pas encore su les utiliser 
d’une manière plus lucrative, on les ramasse 
pour fumer les terres. Nos côtes de l’Océan 
et de la Méditerranée en nourrissent de 
plusieurs sortes , et leurs formes sont assez 
variées pour qu’on les place même aujour- 
d’hui dans des genres différents, le genre 
Attenta de Lamarck ayant pris le rang de 
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(timide natntelle, ou même , dans quelques 
ouvrages, celui d’ordre distinct. 

MM. de Rlnin'ille , ilardo , Agassis, Mill- 
ier et Troschel, et plus récemment M. J.-E. 
Gray , se sont successivement occupés de la 
classification naturelle des Astéries, déjà 
entreprise par Linrk en 1753 , et d’une ma- 
nière beaucoup moins complète par Ralfi- 
nesque en 1815. 

Le nombre des coupes génériques, aujour- 
d’hui fort considérable, ne l’était pas moins 
dans Linck ( De Stellis marinis liber sin- 
gularit ). Voici un tableau de sa classifica- 
tion. 

Sectio I. stf.lle Fiss.c. 

Classis I. n)tyn « : Stellarum paueiorum 
quum quinque radiorum. 

Généra : Trisaclis, Telractis. 

Classis II. ntvr«ri/o^ot , live Slellarum 
quinque fidarum. 

Généra : Pentagonaster , Penlaceros , 
Astropeclen, Palmipes, Stella coriace», 
Sol marirsus, Pcntadactylosaster. 

Classis III. tlûivffxxrrtodbs, sive Stellarum 
multifularnm. 

Généra : Uexactin , Jleptactin , Octae- 
tin, Enneactin , Decactin, Dodeeactin. 

La plupart des coupes admises par Linck 
ont reçu des auteurs modernes des déno- 
minations particulières. A celles de la troi- 
sième classe répondent les genres Solaeter , 
Forbes ; Crossnster, MSH- et Trosch. ; En- 
deca, Gray ; Polyaster, Gray, etc. Les gen- 
res Goniaster , Agass. ; Stellaria , PTardo ; 
Anseropoda, Nardo; Stellonia, Forbes; 
Linckia, 5'arclo ; Echinatter , Miill. et 
Trosch., répondent , an contraire, à des sub- 
divisions de la seconde classe. Quant aui 
genres Trisaclis e t Telractie de Linck, ils 
ont pour objet des Astéries mutilées de la 
catégorie des espèces à cinq branches. Ré- 
aumur a fait des eipéricnces très curieuses, 
au sujet des mutilations que peuvent sup- 
porter les Astéries et de leur force de ré- 
dintégration. 

Il serait beaucoup trop long d’énumérer 
Ici les diverses classifications des Astéries 
proposées par les auteurs récents , et nous 
nous borneroas à signaler, dans l’ordre mé- 
thodique que nous avons adopté ailleurs, la 
série des genres qu’ils ont admis, en indi- 
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quant d’une manière générale leur gyno- 
nymie. 

I. Astéries à quatre rangées de suçoirs ou 
de pieds tcntaculiformes à la face buccale 
des rayons ; la plaque madréporique simple ; 
un anus. — Famille première dei Astéries, 
Miill. et Trosch. ( IViegmann’s Archiv.. 
1810, p. 320); Asleriadce, Gray (Ann. and 
Mayas, ofnat. hist., 1840, p. 178). 

Steli.om v , comprenant : 1» Frotter , 
Agass. ; Asteracanthion , Müil. et Trosch. ; 
Heliastcr , Gray ; 2" Stichasler , Müll. et 
Trosch.; 3» Tonia , Gray. 

II. Astéries à ambulacres pourvus de 
dcui rangées de pieds tentaculaires. 

S 1. Point d’anus. — Famille troisième 
des Astéries, Müll. et Trosch. ((oc. cil., p. 
343); Atlropeetinidee (pro parte, Gray, (oc. 
cit . , p. 180). 

Astropectbv, comprenant: 1” Astro- 
pecten, Linrk ; Crenasler, Luid ; Stellaria, 
Ptardo ; Asterias, Agass., et Astropeclen de 
M. Gray, qui nomme Astrapus une des 
sections de ce genre ; S” Xuricia, Gray; 3-> 
Cœlaster, Agass. 

Liroiü , Forbes, auqnel se rapporte 
comme synonyme le genre Tlermienemis , 
Müll. et Trosch., et , comme subdivision, ce- 
lui de Petalaster, Gray. 

§ 2. Un anus. — Fumille deuxième des 
Astcriei, Müll. et Trosch. ((oc. cit., p. 
524). 

Solaster. Ses synonymes sont : Solat- 
téries, Biainv.; Stellonia(pro parte, Agass.); 
Solatter, Forbes; Crossaster , Müll. et 
Trosch. Les espèces qui s’y rapportent 
sont les A. papposa et endeca. M. Gray 
fait de la première le sous-genre Polyaster, 
et de l’autre celui qu’il nomme Endeca. 

Gomaster, Agass. Ce genre répond à 
peu près un Pentaceros de Linck , et aus 
Pentaeerotida pentaeerotina de M. Gray. 
Ce dernier naturaliste le subdivise dans les 
groupes suivants : Pentaceros , Stelloster, 
Comptonia, Gymnasleria, Paulia, Han- 
dasia, Anthenea, Flotta , Bippasterias , 
Calliaster, Goniaster , Pentagonaster , Ta- 
ssa , auxquels il faut joindre celui d’Aite- 
ropsis , Müll. et Trosch. 

Kciiesaster, Gray, non Müll. et Tro- 
schcl. (fous avons remplacé ce nom par ce- 
lui d'Acimthaster. 

Lchivaster, Müll. etTroseh., nonGray. 
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Les genres du Synopsis de M. Gray qn’on 
peut en rapprocher sont au nombre de 
quatre: Othilia , Metrodira , ttliopia, et 
Ferdina . 

Ophidiaster, Apass., et pour M. Gray : 
Tkicty tosaster , Tamoria, Cislina, et Ophi- 
diasler , subdivisé en Hacelia et Pliaria. 

Liscati, T'ardo, oa Cribella, Agassiz. Ce 
sont, pour H. Gray, les genres Fromia, 
Gomophia , fiardoa, Piarcissa, Piectria , 
Piephantia. 

Tiennent ensuite les genres Mithrodia 
cl Uniophora du même auteur ; et, non loin 
de là, le genre Pleuriuler, Agnss., dont les 
espèces sont fossiles. 

Ci'LCITA, Agnss., établi pour la section 
des Astéries oreilles, de TI. de Blainville. 

AaTF.iti.sci s , Miill. et Trosch. Ce sont : 
1° Patmipes, Linck ; Palmaslerias , Blainv.; 
Anscropvda , Tanin ; t“ Porania, Gray; 5" 
Asterina, Tanin ; 4» Patiria, Gray ; 5” So- 
comia, Gray ; 0» Arcluisler, Miill. et Trosch. 

Divers terrains secondaires et tertiaires 
ont fourni des débris fossiles d’Astéries, et 
les espèces que ces débris ont fait recon- 
naître ont pu, dons certains cas, servir à l’é- 
tablissement de genres distincts parmi les- 
quels nous citerons Crrlaster , Agassiz ; 
Pleuratler , Agass. ; et Comptonin , Gray. 
Ccsl dans les ouvrages de Linck, de La- 
marck , de MM. Iîramll et Gray , qu’il faut 
chercher la description des Astéries con- 
nues ; MM. Agassiz , Muller et Troschel , 
n’ont donné jusqu’ici que des détails fort 
étendus sur celles dont on leur doit la dis- 
tinction.. (P. G.) 

ASTÉRIE (dsT^, étoile), mi*. — On 
donne ce nom à une sorte d’étoile régulière 
à plusieurs branches, formée par la lumière 
qui émane d’un point lumineuz , et qui va 
so réfléter transversalement sur des systè- 
mes de fibres ou de lignes réfléchissantes, 
parallèles entre elles, soit au dedans d’un 
cristal lorsqu’on vise à travers sa masse, 
soit seulement à la surface lorsque la lu- 
mière ne pénètre pas dans l'intérieur. Ces 
lignes réfléchissantes , qu’on doit conce- 
voir comme autant de petits miroirs plans , 
très étroits et de forme linéaire , provien- 
nent très probablement des solutions de 
continuité qui interrompent fréquemment 
les couches d'accroissement des cristaux, et 
qui produisent sur leurs plans des stries ou 
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cannelures souvent très marquées. Ce jeu 
de lumière est donc en rapport avec la dis- 
position des systèmes de stries dans les cris- 
taux , et , par conséquent , avec les lois de 
leur structure; c’est sous ce point de vue 
qu’il est intéressant pour le minéralogiste. 
Tous renvoyons les détails que nous nous 
proposons de donner sur les particularités 
de ce phénomène et sur son explication aux 
mots corivdo* et crevât , parce que 
c’est seulement dans les espèces connues 
sous ces dénominations qu’on a pu jusqu’à 
présent l’observer et l’étudier avec une at- 
tention suffisante. (Del.) 

* ASTER IGÉRIXE. Asterigerina, d’O. 
( aster, étoile ; gero , je porte ). fora m. — 
Genre de l’ordre des Entomostègues, famil- 
le des Astérigérinidées , que nous avons éta- 
bli dans les Foraminifères de Cuba, et auquel 
nous assignons les caract. suivants : Coquille 
libre , spirale. Spire enroulée sur le côté, ap- 
parente en dessus, embrassante en dessous ; 
composée en dessus de loges uniques, formée 
en dessous sur la moitié de sa largeur par la 
continuité des loges supérieures et par d’au- 
tres loges formant étoile, venant alterner 
avec celles-ci dans l’accroissement de l’en- 
semble. Loges de deux sortes : les loges or- 
dinaires spirales, supérieures ; les luges infé- 
rieures médianes , qui servent à former une 
étoile centrale ; chacune d’elles venant l'u- 
ne après l'autre alternativement. Ouvertu- 
re sur le côté de la dernière loge. 

Ce genre , singulier par l’espèce d’étoile 
qu’il porte sur l’un des côtés de la coquille, 
se compose, d’après nos recherches, de qua- 
tre espèces ; deux propres aux Antilles, une 
de Patagonie et une fossile du bassin ter- 
tiaire de la Gironde. (A. d’O.) 

• ASTÉRIGÉRINIDÉES. Asterigeri- 
nidee. for am.— Famille de l’ordre des En- 
tomostègues, que nous avons établie pour 
réunir les genres Asterigerina , Amphiste- 
gina, lleterostegina, et que nous carac- 
térisons ainsi : Coquille libre, régulière, iné- 
quilatéralc ; spire régulière , oblique , em- 
brassante ou non ; loges dont i’allernaucc a 
lieu d’un seul côté. 

Les Coquilles de cette famille sont toutes 
ornées d’un côté d’une rosace ou d'une 
étoile formée par l’assemblage des sections 
des loges; ce qui nous a déterminé à les 
nommer Astérigérinidées. (A. D’O.) . 
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* ASTERINA ( diminutif dMsfertVn). 
Écui>. — M. N'ardo nomme ainsi ( Isis , 
183 4 ) un genre d'Astérides, dans lequel il 
place les A. exigua et minuta. (P. G.) 

ASTÉRINEES. bot. ru. — Sous-tri- 1 
bu du groupe des Composées- Astéroïdées , 
qui se caractérise par des capitules homo- , 
ou-hétérogames , souvent radiés ; des an- 
thères dépourvues d'appendices basilaires , 
et des feuilles presque constamment alter- 
nes. (J* P.) j 

* ASTERIN1DÆ (d’Aiferina, genre 
d’ Astéries). ÉOU!t. — M. Gray, dans son , 
Synopsis des .4/m. and ùiagas. of nat. j 
hist. y 1840, p. 288 , nomme ainsi la quatriè 
me famille de son ordre des Asteroida ou 
Astéries, et y place, outre le g. Asterina, 
N'ardo ; ceux de Palmipes , Linck ; Porania , 
Gray ; Paliria , Gray ; et Socomia , Gray. 

(P. G.) 

* ASTERISCIUAI,Chamiss. etSchlech- 
tend. — Cassidocarpus , Presl. bot. ru. — 
Genre de la famille des Ombellifèrcs ( tribu 
des Mulinécs, PC.), auquel M. Pe Candolle 
( Prodr . , t. IV , p. 82) assigne les caract. 
suivants : Limbe caliciual à 5 dents ovales , 
persistantes. Pétales terminés en languette 
infléchie , échancréc au sommet , à sinus 
calleux. Fruit télragonc- prismatique, cou- 
ronné , arrondi à la base. Mérirarpes 5-cos- 
tes : les deux côtes intermédiaires ailées ; 
les 3 autres aptères , filiformes ; vallécules I 
sans bandelettes; commissure très étroite. 
— Herbes vivaces, très glabres. Tiges cy- 
lindriques, rameuses, médiocrement fouil- 
lées. Feuilles péliolées , simples , cuncifor- 
mcs-orbiculaires, inégalement dentées, sub- 
tritobées , 5 - ou 5 - nervées , subcoriaces ; 
ombelles simples , subglobuleuses , à invo- j 
lucre court , polyphylle. Fleurs polygames : 
les unes mâles, longuement pédiccllécs; les 
autres hermaphrodites. — Ce g. est propre 
au Chili. On en connaît 5 espèces. (Sp.) 

* ASTEIUSCUS (d 1 Asterias , étoile de 
mer). éciii>. — Nom que Luid et Petiver 
donnent à des Astéries des genres Ansero- 
poda et Asterina de M. N’ardo {Isis, 1834). 
MM. Muller et Troschel réunissent ces deux 
derniers genres en un seul , auquel ils lais- 
sent le nom d’Asterwcus. Les espèces qui 
s'y placent ont un anus, quatre rangs de 
tentacules à la face buccale des rayons, etc. 
Ce sont les Asterias membranacea Larnk. , 



penicillaris Lamk., exigua Pelle Chiaje, 
et pentoyonus Müll. et Trosch. (P. G.) 

ASTEIUSCUS (ivrepin os, petite étoi- 
le ; à cause de la disposition des fleurs). 
bot. pii. — Les Asteriscus appartiennent 
à la division des Inulées, parmi lesCompo- 
sées-Astéroïdées. Ce genre a pour caract. : 
Capitules terminaux radiés , ligules , 1 - sé- 
riés, cunéiformes, tridentés au sommet; 
à tube court , biauriculé ; fleurons du dis- 
que à tube épaissi inférieurement, et dé- 
pourvu d'auriculps ou d’ailes membraneu- 
ses. Anthères munies de longs appendices 
basilaires. Fruits obeomprimés-trigones. 
Aigrette en forme de couronne, irrégulière- 
ment denticulée. — Les plantes qui compo- 
sent ce g. sont indigènes du bassin méditer- 
ranéen ; ce sont des berbes annuelles ou vi- 
vaces, rameuses, portant des feuilles oblon- 
gues, entières, et des capitules de fleurs 
jaunes. Cassini a rangé ce genre dans sa 5* 
tribu des Inulées, comprenant les Puph- 
thalmécs. # (J. P.) 

* ASTERISQUE. Asterisca (àmy»tc- 
xos, petite étoile), bot. ch. — Genre de la 
famille des Lichens. Presque h la mémo 
époque, en 1823, parurent trois méthodes 
licbénographiques , où le meme genre so 
retrouve sous les trois noms de Medusula 
(Eschweiler, Syst. Lich.) , de Sarcographa 
(Fée, Crypt. Offic.), et à' Asterisca (Meyer, 
b'iecht.). Pepuis lors, Kschweiler {Lich. 
bras . ) a réuni son Medusuta au g. Leio- 
gratnma ( Voy. ce mot ) , et n’en fait plus 
qu’une section. C’est sans doute ce qui a 
conduit M. Lindley (.1 mit ut. Syst. of Pot.) 
à rapporter les deux autres au g. Glyphis. 
Nous examinerons là ce qu’il faut penser do 
cette confusion. Voy. glipuis. (C. M.) 

* ASTERIZA {irtkpi'si, étoilé ; à cause 
des taches jaunes dont I insecte est parse- 
mé sur un fond brun). 1 * 8 . — Genre de 
Coléoptères tétramères, famille des Chryso- 
mélincs , créé par M. Chevrolat , et adopte 
par M. Dejcan i Cat . , 3* éd. ) pour y placer 
la Cassida flavicornis d’Olivier , originaire 
de Saint-Pominguc. Ses caract. génériques 
sont : Tête enfoncée dans le corselet, et 
recouverte par le bord antérieur de celui- 
ci. Antennes de 12 articles dont le troisième 
est le plus long ; les suivants égaux , qua- 
drangulaires ; le dernier très court , obtus. 
Corselet s'avançant eu angle sur le milieu 



Digitized by Google 




»5C 



AST 



des él) très. Corps semi - orbiculalre en des- 
sus. — Ce genre sc distingue de celui qui 
l'avoisine , ttybosa du même auteur , en ce 
que les crochets dépassent un peu le troi- 
sième article des tarses. (P. et C.) 

* ASTEROCARPES ( ànip , étoile ; 
xap *<${ , fruit ). bot- foss. — Sous ce nom , 
M. Gœppcrt a décrit un genre particulier 
de Fougères fossiles, qu'il rapproche des 
Gleichéniées , en se fondant surtout sur 
la disposition des fructifications qu'il pré- 
sente. Il te caractérise aiusi : Fronde bipin- 
née. Capsules disposées, sur la face infé- 
rieure des piunulcs , en groupes de 3 à 4 , 
rayonnantes, adhérentes par leurs parties 
latérales , et ayant l'apparence de capsules 
5-4-loculaires. - La seule espèce de ce g. est 
une Fougère h fronde très découpée, dont 
on n'a vu qu'un fragment , à pinnules assez 
petites, oblongucs , obtuses, dont la nerva- 
tion n'est pas visible; portant chacune six à 
sept groupes arrondis de capsules , qui pa- 
raissent , d'après la figure qu'en a publiée 
M. Gœppcrt, composés chacun de trois, 
quatre ou cinq capsules rayonnantes, et 
en partie soudées entre elles. Ce savant 
compare cette disposition h celle des Olei- 
chenia cl à celle des liaulfussia parmi les 
Fougères vivantes, et admet qu'il se rap- 
proche surtout du premier de ces genres. 
L'csp. unique décrite par M. Gœppcrt sous 
le nom il' Astcrocarpus Slernberyii a été 
trouvée dans les mines de houille de Saar- 
bruck. (Ad. U.) 

» ASTEROCARPUS , Eckl. et Zeyh. 
( non Adaus. ) ( ipr,ç , étoile ; x*/«c« , 
fruit), but. pii. —S ynonyme du g. Plero - 
cclastrus , Hcisu., de la famille des Célas- 
Irinées. (Sf.) 

ASTÉROCEPII ALE. Astcrocephalus, 
Yaill. ( dirip , étoile ; xi? Ai , lèle ). bot. 
pu. — Genre de la famille des Dipsacécs , 
offrant les caractères suivants : Capitules 
presque plans , radiants. Involucrc forme 
de bractées foliacées, rauliques, étalées , 
i - ou i-sériées, soudées par la hase. Récep- 
tacle conique ou hémisphérique , garni de 
paillettes ineiubrauacécs , sublinéaircs, mu- 
tiques, presque planes, courtes. Calicule à 
tube 4-gone , ésulqué inférieurement , creu- 
sé dans sa moitié supérieure de huit fos- 
settes profondes, contiguës , longitudinales ; 
limbe cyathiforinc , meiubranacé, scaricux, 
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plissé, muUI-nervé, denticulé ou sommet. 
Calice h tube souvent prolongé en col colum- 
nairc ou filiforme ; limbe charnu, cupulifor- 
me , couronné de cinq soies subulécs , sca- 
hrcs, alternes chacune avec une dent peu 
marquée. Corolle des (leurs radiales ringen- 
te, bilabiéc : lèvre supérieure petite, 2-par- 
tie ; lèvre inférieure très grande, profondé- 
ment 3 -lobée. Corolle des fleurs du disque 
subrégulière, obeonique, S-lobée. Etamines 
4. Style filiforme, épaissi au sommet ; stig- 
mate disciforme, ou unilatéral et oblique. 
Xucule petite, aigrettée, recouverte par le 
calicule , dont le tube devient subcoriacc. 
— Herbes ou sous-arbrisseaux. Feuilles très 
entières ou pennatifides, pétiolécs ; pétioles 
de chaque paire conués par la base. Pédon- 
cules longs, dressés, ou un peu inclinés du- 
rant la floraison. Ce genre renferme une 
quinzaine d’espèces , la plupart indigènes ; à 
l'exemple de Linné, beaucoup d'auteurs no 
les séparent pas des Scabicuscs. Les plus no- 
tables en sont l' A. caucasiens Sprcng. \Sca- 
biusn caucasien Dieberst.— Uot. marj lab. 
886); l'A. crcticus Sprcng. ( Scabiosa cre- 
tica L. ) , et TA. graminifolius Sprcng. 
[Scabiosa gratnini folia L. — Bol. reg t. 
835). Ces trois espèces se cultivent comme 
plantes d'ornement. (Si*.) 

* ASTÉROCnOETE. bot. pu. — 
Genre de la famille des Cypéracécs, tribu des 
Cladiécs , proposé par le professeur Aces 
d'Escnbeck (m Linnea , I. IX, p. 300) pour 
deux plantes placées précédemment dans lo 
g. Schænus , et qui a étéadopté par M. Kuuth 
{Cgperac.y p. 312), qui y a ajouté plusieurs 
espèces. On distinguera ce genre aux carac- 
tères suivants : Les épis sont biflorcs; cha- 
que fleur est hermaphrodite. Les écailles , 
peu nombreuses, sont carénées, allongées et 
distiques ; les inférieures sont vides. Six soies 
hispides cl plumeuses, persistantes , environ- 
nent les organes sexuels, qui consistent en 
trois étamines, en un ovaire triangulaire 
surmonté d'un style triûde, renflé et comme 
pyramidal h sa base. Le fruit est un akène 
triangulaire, portant à son sommet la partie 
inferieure du style, persistante et environ- 
née par les soies hypogy nés. — M. le pro- 
fesseur Kuntb ( l. c.) rapporte six espèces 
à ce genre. Deux sont originaires du cap 
de Bonnc-Espcraoce , une des Moluques, et 
deux de 111c Maurice. Ce sont des plantes 



Digitized by Google 



AST 



AST 



257 



vivaces; à tige triangulaire; à feuilles raides 
et planes, dont les épis, solitaires ou comme 
capitulés, sont disposés en panicule asi- 
laire ou terminale. (A. R.) 

A8TERODERME («mi? , étoile; iiç.- 
j*a, peau), eoiss. vos*. — Genre de Pois- 
sons fossiles, établi par M. Agassiz. Ils 
sont de l’ordre des Chondroplérygicns , de 
la famille des Raies. Leur corps était couvert 
de tubercules en étoile à cinq rayons, comme 
on les voit représentés dans son Histoire 
des Poissons fossiles, vol. III, p. 44, 
fig. 5 et 8. M. Agassiz ajoute que ce poisson 
fossile forme un genre de Raies très remar- 
quable par la présence de cites grêles , et 
par la structure de la ceinture thoracique du 
bassin. La figure ne représente aucune par- 
tie de la tête ; mais ce qu’on voit de la 
cage de la poitrine, de la ceinture thoraci- 
que et de celle de l’abdomen , de la forme 
ovale de la nageoire pectorale, dont la plus 
grande largeur correspond à l'insertion des 
rayons sur la ceinture du thorax, et du pro- 
fil de la nageoire ventrale, ne me laisse au- 
cun doute sur une très grande affinité entre 
ce poisson et les Rhinobates. Ceui-ci ont 
aussi des cites grêles, semblables à celles 
du fossile, et plusieurs espèces ont le corps 
couvert de tubercules étoilés , semblables , 
selon M. Agassiz, à ceux de l’Astéroderme. 
Les Squalines , parmi les Chondroptéry- 
giens , ont aussi des cites et des boucliers 
étoilés-sur la peau; mais la forme des pecto- 
rales des Squatines ne se rapporte pas aussi 
bien A celle des nageoires du poisson fossile 
que celles du Rhinobate. Je vois, sur le des- 
sin de mon célèbre ami de Neufchàtel, des 
traces de ces longs appendices, dépassant en 
arriére les nageoires ventrales des Raies, des 
Squales , et qui sont bien plus isolés dans 
les Rhinobates. On les regarde communé- 
ment comme appartenant aux mâles des 
Chondroptérygiens ; mais il paraîtrait, d'a- 
près un passage de Steph. Lorcnzinidc Flo- 
rence, cité par Schneider, que cetanatomiste 
en a vu sur des femelles pleines. Toici le 
passage , auquel on n'a pas fait assez d'at- 
tention : 

« Hegat etiam appendices pinnarum 
venlraliurn masculo sexui proprias 
esse , utpole repertas in gravidis fie- 
nt in i s Torpedinum aliarutnque Raja- 
rum » 

T. II. 



N’ayant pas vu les dents du poisson fos- 
sile figuré par M. Agassiz, je n’ose me pro- 
noncer ; mais j'ai tout lieu de croire qu'il 
appartient aux Rhinobates , et que , par 
conséquent, le genre Asteroderme ne de- 
vra pas être conservé. L'exemplaire parfai- 
tement caractérisé dans ce qui reste du 
poisson , est déposé dans le cabinet de la 
Société géologique de Londres ; il vient de 
Solenhofen. M. Agassiz a nommé l’espèce 
Aslerodermus plalypterus. (Val.) 

* ASTEROIDA ( iar r.p , étoile ; î'cl'.; , 
forme), icuty. — M. J.-E. Gray (Ann. and 
Mayas, of nat. hisl., 1840, p. 178) ap- 
pelle ainsi le groupe des véritables Asté- 
ries, qu’il élève au rang d’ordre. (P. G.) 

* ASTÉROIDÉE8. sur. ph. — On dé- 

signe, sous ce nom, une des grandes tribus 
des Composées, â laquelle Cassini assigne 
les caract. suivants : Ovaire plus ou moins 
comprimé bilatéralement, obovale-oblong ; 
aigrette irrégulière. Branches du style con- 
vergentes, arquées en dedans, ayant une 
partie inférieure demi cylindrique, bordée 
de deux bourrelets stigmatiques non con- 
fluents, et une partie supérieure semi-co- 
nique, garnie de poils collecteurs sur la face 
interne. Anthères privées d’appendices ba- 
silairês. (j. n.) 

ASTÉROÏDES, bot. ph. — T ourncforl 
et Vaillant ont décrit , sous ce nom , plu- 
sieurs plantes qui font aujourd'hui partie 
des Buphthalmum , Telckia et Asteris- 
cus. (JD.) 

* ASTÉROÏDES (iorrlf , étoile ; t’Jtc, 
aspect, ressemblance), mkt. — on sait au- 
jourd'hui qu’il tombe souvent sur notre 
globe des masses pierreuses tantôt en un 
seul bloc , tantôt en une multitude do frag- * 
ments. Jusqu'à l’époque de la pluie de pier- 
re» qui a eu lieu à l’Aigle en 1 818, et qui 

a été régulièrement observée, beaucoup de 
personnes doutaient encore de la réalité de 
ce singulier phénomène ; aujourd'hui les 
faits nouveaux servent de point d'appui aux 
relations anciennes. On possède un nom- 
breux catalogue de chutes de pierres, ac- 
compagnées de circonstances variables de 
lumière et de bruit d'explosions. Voy. \i- 

BOLITBEA. 

La théorie la plus probable consiste à ad- 
mettre qu'il existe autour du soleil une zône 
immense de corps solides plus ou moin- 
17 
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volumineux, circulant autour de lui comme 
les planâtes, mais beaucoup trop petits 
pour (Ire aperçus dans les cas ordinaires. 
On admet encore que la terre sc trouve , à 
certaines époques, dans le voisinage de cette 
zinc j qu'alors elle attire ces petits corps 
vers elle j qu'ils s'enflamment en traversant 
notre atmosphère , sc Tondent, éclatent, et 
produisent les Aérolithes. Dans ce système, 
présenté avec tant d'intérêt par M. Arago , 
les étoiles filantes auraient la même origine. 

C'est à cette multitude de petits corps , 
circulant ainsi dans l'espace comme des 
astres en miniature, qu'on a donné le nom 
d' Astéroïdes . (P.) 

* ASTEUOl.LVOti , Lk. et HotTmanns., 
Flore portug ■ ; Nces, jun. yen plant, 
fuir. XII , tab. 1 1 ( àorrip , étoile ; Xivov , 
lin ). dot. pb. — Genre de la famille 
des Primulacées , fondé sur le Lysima- 
chia Linum-stellatum L. , et dont les 
earact. essentiels sont les suivants .- Ca- 
lice à-parti. Corolle subrolacée, profondé- 
ment 6-fide, marcescente. Étamines à, li- 
bres, distantes, saillantes, insérées a la 
gorge de la corolle. Capsule S-valve du som- 
met jusqu'à la base, oligosperme. Graines 
oblongues, piano-convexes, transversale- 
ment rugueuses. — L'A. stellutnm Lk. 
et H., qui constitue à lui seul le genre, est 
une très petite plante annuelle ; à feuilles 
opposées ; k fleurs solitaires , axillaires , 
courtemenl pédonculées. (Se.) 

A8TEROMA (isnip, cipe;, étoile), dot. 
cd. — M. De Candolle a décrit, sous ce nom, 
dans son quatrième mémoire sur les Cham- 
pignons parasites ( Mem du Muséum , 
tom. III, p. 3 * 1 ), un genre de Champignons 
qu'il caractérise ainsi : « Les Asteroma 
sont composés de filaments byssoïdes, ra- 
meur , diebotomes , disposés sur le même 
plan horizontal, appliqués et comme collés 
sur la feuille, rayonnant d'un centre com- 
mun, et formant ainsi une tache assez ré- 
gulière. Dans leur vieillesse, on voit naître, 
près du centre de la tache, de petites proé- 
minences analogues aux liges de certaines 
Sphéries, mais que je n'ai jamais vues s'ou- 
vrir. » 

Il est impossible de décrire plus exacte- 
ment les caractères de ce genre. Lorsque le 
célèbre professeur de Genève écrivait ces 
lignes, on consultait plu tôt, pour établir les 
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genres, l'ensemble des formes que la struc- 
ture intime des organes de la fructification. 
Kn 18*5, mademoiselle Libert, dans un Mé- 
moire sur le genre Asteroma, inséré dans 
les Ann. de la Société linnéenne (vol. V, 
p. 405, pl. 5, fig. S et 3), a donné les carac- 
tères aussi complètement que possible 
( Fibrilltc innaltr, repentes. S/iorangia 
membranarea apice poro périma. Asei 
rlarati ‘3-4 annulait ). M. le professeur 
Fries, dans le Systenm myrolagirum, a 
fait de ce genre une simple section des Do- 
thidea ; mais , d'après les caractères indi- 
qués plus haut , il est manifeste qu'on ne 
peut adopter rette réunion, puisque les Do 
thiden, du moins les espèces principales, 
présentent la fructification des Sphéries, 
c'est-à-dire des thèques renfermant des 
spores, on doit donc, aux deux espèces dé- 
crites et figurées par mademoiselle Libert , 
ajouter celles de M. De Candolle, plus les 
esp. que M. Fries y a jointes. — Ces Cham- 
pignons naissent sur la surface supérieure 
des feuilles. On ne voit à l'oeil nu qu'une 
tache noire , mais , à l'aide de la loupe , on 
distingue parfaitement les fibrilles qui les 
composent ; elles sont d'abord nues j puis , 
à l'époque de la maturité, elles se recou- 
vrent de petits tubercules noirs, ponctifor- 
mes, qui renferment les organes de la re- 
production. (Lkv.) 

* A8TEROMÆA (àjnip, étoile ; cu.de;, 
semblable ; qui ressemble à un Aster ). 
dot. ra. — M. Munie a fondé ce genre sur 
F A. indiens L., dont la patrie est inconnue, 
mais qui se trouve très fréquemment culli- 
vée dans les jardins de l'Inde cl des Molu- 
ques. Les caract. en sont : Capitule raulti- 
fiore, hétérogame. Fleurs du rayon ligulées, 
1-sériées , femelles ; celles du disque her- 
maphrodites, tubuleuses, 5-dentées. Récep- 
tacle convexe , alvéolé, lnvolucre composé 
de deux séries d’écailles presque égales, 
membraneuses sur les bords, herbacées au 
sommet. Fruit légèrement comprimé , à 4 
cèles , atténué à sa base , couvert de poils 
courts, glanduleux, et terminés par une ai- 
grette formée d'une seule série de paillettes 
courtes, presque soudées à la base, et fine- 
ment découpées au sommet. — VAstero- 
mœn indien a, comme son nom l'indique, 
le port d'un Aster. C'est une plante à feuilles 
alternes, dentées, et qui porte au sommet 
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des rameaux des capitules solitaires dont les 
rayons sont bleus ou blancs , et le disque 
Jaune. (J. D.) 

* ASTEROPEA (àa-tép, étoile; icouw, 

Je fais). >ssci.. — Genre d'Annélides am- 
phytrites , indiqué sans description par 
M. Ralinesque { Analyse de la nature, 
p. 136). (P. G.) 

ASTEROI’EIA, Thouars ; irrrr.p, étoile; 
tv'.i la , je fais), aor. ph. — Genre que 
M. De Candollc rapporte, avec doute, 
à la famille des Homalinécs , et M. Rei- 
chenbach à celle des Amygdalées. Son 
auteur ( Orn . madtuj , n“ 73; H ist. des 
regel. de l' Afr avttr., p. M, iab. 15) en 
donne les caract. suivants : Calice grand , 
5-fide , persistant, à lobes oblongs, étalés. 
Pétales 5, insérés au calice, interposés, 
étalés, non persistants. Étamines 10, al- 
ternativement plus longues et plus courtes ; 
filets filiformes, alternativement plus longs 
et plus courts, soudés par leur base en 
androphore urcéolé, adné au calice. An- 
thères ovales, obtuses, ditbèques, introrses, 
dorsidies , longitudinalement déhiscentes. 
Ovaire inadhcrent, 3-loculairc ; loges pauci- 
ovulées ; ovules superposés, attachés à l’an- 
gle interne des loges. Style court , 3-fide ; 
stigmates capitellés. Capsule 3-loculaire. 
Graines réniformes . — VAsteropeia multî- 
flora Th. , est la seule espèce connue; 
c’est un petit arbre de Madagascar, ayant de 
l’allinité, suivant Aubert du Petit-Thouars, 
arec les Blaekwellia ; les feuilles en sont 
alternes, très entières, courtemenl pétiolées; 
les fleurs en panicules terminales. (Sr.) 

* A8TÊBOPII1DES ( ianis , étoile ; 

5tpi;, serpent ). écmih. — M. de Ëlainville 
nomme ainsi la famille de son ordre des 
Stellérides , dans lequel il place les Ophiu- 
res et les Kuryales. Les caractères des As- 
térophides sont les suivants : Corps petit , 
disciforme, très aplati, pourvu, dans sa cir- 
conférence, d’appendices plus ou moins al- 
longés , serpentiformes , squamttfeux , sans 
sillons inférieurs. (P. G.) 

ASTEROPHORA (iarr.j, étoile; tpipu, 
je porte), bot. cr. — D ittmar ( Piouv.journ . 
de hat. de Schradcr, t. III, p. 56, iab. 2, 
fig. 2 ) a décrit, sous ce|nom , un ehampi- 
gnon parasite qui se développe dans l’é- 
paisseur du chapeau do V Agarieus lyre- 
perdoidee de milliard , qui lui-même est 



parasite sur d’autres Agarics, et principa- 
lement sur l'Aga rient admisse • On a cru 
pendant longtemps que ['Agaricue tyeo- 
perdoidesel V AsteropAora n claietlt qu'un 
seul el même champignon ; mais les obser- 
vations de Viltadini et de Corda , dont j’ai 
plusieurs fois vérifié l’exaclitude , ont in- 
contestablement prouvé que l ’ Asteraphora 
était un genre particulier, et que l'Agaric 
qui le nourrit a des lames véritables , sur 
lesquelles eiislcnt des Basides telraspo- 
res. M. Fries en a même formé, dans les 
Agaririnés, un genre, qu’il nomme ISycla- 
lit. Dittmar est parvenu à inoculer ce petit 
champignon i V Agarieus aduslut , et il a 
obtenu les deux espèces en même temps ; 
seulement les Champignons venus de se- 
mences ne ressemblaient pas à leurs pa- 
rents. Ceux-ci avaient de trois pouces i 
trois pouces et demi de hauteur ; ils élaien 
parfaitement blancs; le pédicule était cour- 
bé ; les feuillets ainsi que la marge du 
péridium étaient blancs. Ceux qui en pro- 
venaient, au contraire, étaient petits, hauts 
d’un demi-pouce à un pouce et demi ; le pé- 
dicule était droit, gris; les feuillets d’un gris 
bleu, el le péridium n'avait pas de marge. 
M. Corda, qui a suivi très attentivement le 
développement de ce champignon parasite, 
dit que , dans la substance de l'Ayarietss 
lyroperdoides , il naît des filaments gros, 
transparents el cloisonnés, très serrés, qui 
en recouvrent ensuite la surface ; ils sup- 
portent des spores globuleuses, oblongucs, 
rarement ovoïdes, quelquefois appendicu- 
lées, grosses, d'abord jannes, puis de cou- 
leur d’or ; elles sont recouvertes d’un épi- 
spore coloré, fenêtré, hérissé de pointes 
bifides, obtuses. De toutes les figures de ce 
champignon, publiées jusqu'à ce jour, il 
n’en est pas une qui en donne une idée plus 
parfaite que celle de M. Corda. Voy. leon. 
futtg., t. rv, p.7, pl. 3, fig. 24. (Liv.) 

A8TÉROPUYLLITE8 («rrr.p, étoile; 
çéX/ov, feuille), bot. roaa. — Dans l’essai 
de classification des végétaux fossiles , 
inséré, en 1822, dans les Mémoires du 
Muséum d'histoire naturelle, j’ai désigné 
par ce nom un groupe nombreux de plantes 
fossiles, que la disposition de leurs feuilles, 
réunies en grand nombre en verlicilles et 
disposées en étoile, distingue au piemier as- 
pect de tous les végétaux fossiles et de la plu- 
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port des plantes vivantes. — On avait généra- 
lement comparé ces Impressions de plantes 
à des Galiiim nu à des Hippuris ; mais il 
était facile de signaler de nombreuses dif- 
férences entre ces genres actuellement dis- 
tants et les plantes fossiles qui nous occu- 
pent ; ainsi , dans les Rubiacées dites étoi- 
lées , les feuilles ne dépassent jamais le 
nombre de dix par rerticille; ordinairement 
même elles ne sont réunies que par t, fi ou S j 
dans les Astérophyllites, au contraire, elles 
sont presque toujours au nombre de 12 à 20 
par vcrticillc. Dans les Hippuris, le nom- 
bre plus considérable des feuilles semble- 
rait établir plus d'analogie; mais, sans par- 
ler de l'aspect fort différent de ces plantes, 
la disposition des feuilles étudiée avec soin 
est très différente, et l'examen de ce carac- 
tère a conduit même à diviser le genre As- 
lérophyllitcs en plusieurs : l'un , sous le 
nom d 'Annttlaria, renferme des espèces 
à feuilles étalées dans un même plan , élar- 
gies dans leur partie moyenne , souvent ob- 
tuses au sommet , et réunies en une sorte 
d'anneau très distinct à leur base. C'est sur 
ce caractère que M. De Sternberg a fondé 
essentiellement la distinction de ce genre; 
mais je crois que ce caractère existe égale- 
ment d'une manière moins distincte, les 
feuilles n'étant soudées que sur une très 
petite étendue, dans les vrais Astérophylli- 
tes , dont il avait formé les genres Bomirt , 
Bruckmannia et Beekera. Ce caractère 
peu apparent dans les Astérophyllites , bien 
distinct dans les Annularia, est si marqué 
dans le genre Phyllolhera, que celle par- 
tie soudée forme une vraie gaine , comme 
celle des Équisétacées. Il distingue ces plan- 
tes de toutes les plantes phanérogames que 
nous connaissons, et les indique comme le 
type d'une famille détruite. Il se retrouve, 
il est vrai , au plus haut degré , parmi les 
Cry ptogames dans les Bquisetum, et parmi 
les Dicotylédones dans les Casuarina ; 
mais l'existence de cette gaine , dans res 
deux genres si différents, entraîne l’avorte- 
ment des feuilles, réduites à de simples 
dents, tandis que dans les Astérojihyllccs, 
les feuilles sont très développées. 

Des trois genres que je signalais comme 
composant cette famille , deux, les Annu- 
laria et le Phyllolheca australis de la 
Nouvelle-Hollande, n’ont présenté jusqu'à 



ce Jour aucune trace de fructification. Les 
vrais Astérophyllites , au contraire, ont 
offert deux sortes d'organes axillaires ver- 
ticillés, dont on prendrait les uns pour des 
fruits , les autres pour des anthères ’f les 
premiers semblent des nurules monosper- 
mes, indéhiscentes, bordées d'une aile 
membraneuse ; les autres des sacs poil ini- 
ques , fixés à la face supérieure et vers la 
base des feuilles, réunies entre elles en une 
sorte de gaine étalée, et dont la succession 
forme comme un épi ou un chaton , ayant 
quelque analogie avec ceux des Conifères ou 
des Cycadées. Ce sont ces rameaux fructi- 
fères qui ont été généralement figurés sous 
les noms d’ Astérophyllites ou de Brurk- 
mannia tuberculata , et de Wolkman- 
nia polystachyn. 

Des échantillons , figurés par MM. Lin- 
dley et Halton dans le Fossil flora sous le 
nom de Calamites nodosus, et d'autres 
sous celui d’ Asterophyllites gra ndis, sem- 
bleraient indiquer que les Astérophyllites 
ne seraient souvent que des rameaux jeunes 
et garnis de feuilles de quelques espèces de 
Calamites; si cette identité d'origine se con- 
firmait, elle jetterait beaucoup de jour sur la 
nature de l'un et de l’autre de ces genres ; 
mais les faits qui peuvent le faire penser 
sont encore trop peu nombreux pour qu'on 
puisse en tirer une conclusion positive. 

Il résulte donc des observations faites 
jusqu'à ce jour, qu'il reste beaucoup plus 
de doutes à éclaircir qu'il n'y a de certi- 
tudes établies sur les plantes fossiles de ce 
groupe ; mais aussi que les Astérophyllées 
et les Calamites , qui ont sans doute beau- 
coup d'analogie entre elles , s'il n’y a pas 
identité d’origine, constituaient une famille 
toute spéciale, entièrement détruite, qui n’a 
aucun rapport avec les plantes phanéroga- 
mes que nous connaissons , mais qui pro- 
bablement se rapporterait à la division des 
Gymnospermes. 

Dans notre opinion , les plantes de cette 
famille ne doivent constituer, d'après l'é- 
tat actuel de nos connaissances, que les 
trois genres Phyllolheca , Annularia et 
Asterophyllites ; les genres Bomia , 
Beckera , Bruckmannia et Wolkman- 
n in de M. De Sternberg, n'étant que des sy- 
nonymes, ou des états particuliers souvent 
en rapport avec le développement des frac- 
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tiftcatiuns du dernier de ces genres cl d'une 
partie des Annularia. A ecile famille vien- 
dra peut-être même se rattacher le genre 
Sphtnopkyllum, malgré la forme si spé- 
ciale de ses feuilles. 

Les plantes de cette famille sont très 
nombreuses dans les terrains houillers de 
toute l'Europe, et paraissent limitées & cette 
époque ; on n’en a jusqu’à ce jour retrouvé 
aucune trace dans les terrains plus récents. 
Les espèces en sont assci variées; mais la 
plus commune dans les couches houillères 
de tout le globe , est l’ Annularia longi- 
folia . ou Bortiia stellata Stemb., fré- 
quente dans toute l’Europe et dans les mi- 
nes de l’Amérique septentrionale. 

Une des planches de l’Atlas de ce Diction- 
naire représente quelques exemples bien ca- 
ractérisés tl'Annuloria et d’ Asterophyt- 
liltt. , (Ad. B.) 

* ASTEROP81S ( ixrrg, étoile; %, 

ressemblance), icam. — Genre d’Astérides, 
A deux rangs de tentacules, à la face ventrale 
et à anus, indiqué par MM. Millier et Tro- 
schel {Archives tle fViegmann , 1840), et 
comprenant V Atterras carinifera Lamk. 
Voyez abtkries. (P. G.) 

* ASTEÙOPSIS ( ôcrr.p , étoile ; , 

figure ; qui a de la ressemblance avec un 
Aster), bot. es. — Section du g. Athrixin , 
caractérisée par scs capitules multiflores, 
et par son aigrette composée alternative- 
ment de paillettes courtes et de longues 
soies. (J. D.) 

* A8TEROP8I8. bot. i-h. — Ce genre 

est formé sur une plante du Rrésil. M. Lea- 
sing le caractérise de la manière suivante : 
Capitules solitaires offrant un rayon de fleurs 
femelles, et celles du disque régulières, her- 
maphrodites; des fruits piano-comprimés, 
non bordés, légèrement étranglés au som- 
met, et couronnés d’une aigrette unisériée, 
poilue. Ce genre , d’après son auteur , est 
très voisin des Aster. (J. D.) 

A MTEItOPTr.il LS (storap, astre, étoile; 
irrtpov , plume ; parce que les espèces de ce 
genre ressemblent à V Aster par la forme 
des fleurs, et que les ovaires sont couron- 
nés de fleurs), bot. m. — Section du genre 
Leyssera (Composées), caractérisée par les 
écailles internes de l’involucre, qui ne sont 
pas repliées et n’embrassent pas étroitement 
les ovaires, cl par les fleurons du disque dont 
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l'aigrette est composée de soies plumeuses 
dés la base. (J. D.) 

* A8TEROPTY CHIES étoile ; 

irnixti (*r»|) écailles), rom. — Je trouve , 
sous ce nom générique , dans le Catalogue 
des Poissons de la collection du comte de 
Enniskiilen et de sir Philippe Grey Eger- 
ton , l'indication d’un fossile du système 
carbonifère de l’Irlande , découvert près 
d’Armagh. L’csp. est nommée Asteropty- 
chius ornatus. (Val.) 

* A STÉROSCOPE . Asteroscopus (i<r- 

zr.f, astre; œcnr«'w, je regarde), ibb. — C cnre 
de l’ordre des Lépidoptères, famille des 
Nocturnes, établi par M. Boisduval, et qui 
a pour type le Bombyx cassinia de Fabri- 
cius, ou B. Sphinx d’Esper, ainsi nommé 
à cause de l’attitude que prend sa chenille 
dans l'état de repos. M- Boisduval avait 
d'abord placé ce genre dans sa tribu des 
Psetido- Bomhyces ; mais , dans son Gê- 
nera et index methodieus , qui a paru en 
1840, il l’a rattaché à celle des Hotodonti- 
des. Ce genre ne contient que trois espèces : 
VA- eassinia Fabr., déjà nommée, laquelle 
se trouve, en novembre, sur le tronc des 
Ormes, dans les environs de Paris; VA- 
putta Hubn., qui habite la Hongrie et le 
midi de la France, et parait en septembre ; 
et l’.-l . nubeculosa Esper, qu’on trouve en 
Allemagne et dans notre département du 
Nord ; cette dernière éclôt en mars et avril. 
Ces trois espèces sont figurées et décrites 
dans notre Histoire des Lépidoptères de 
France. (D.) 

* A8TEROSPERMA ( ètsnf , étoile ; 
oiripua , semence ; graine étoilée ; par allu- 
sion à la disposition de l’aigrette qui sur- 
monte le fruit), bot. fh . — V Astcrosperma 
a le port de l’Aster à feuille d’Hysope; 
c’est un petit arbrisseau très rameux, blan- 
châtre, portant des feuilles linéaires, et, au 
sommet des rameaux, des capitules solitaires 
à rayons bleus. M. Lessing, qui a fondé ce 
g., lui attribue les caractères suivants : Ca- 
pitule radié. Aigrette composée de deux sé- 
ries de soies dont les intérieures plus lon- 
gues. Branches du style terminées par un 
cône court et couvert de petits poils redres- 
sés. Les fruits , dépourvus d’ailes , mais 
comprimés , sont parcourus par deux côtes 
marginales. — L ’ Astcrosperma , qui fait 
partie des Composées, est classé par M. L. 
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près des Cinéraires. On n’en connaît qu'une 
seule esp., indigène du Cap. (J. D.) 

ASTKItOSPOIlILM ( ion* , étoile; 
crrroça, spore), bot. cb. — Kunze ( Flor . Ra- 
tisb.y 1819, p. 225) a décrit, sous ce nom, le 
Stilbospora asterotpcrma de Persoon. Ce 
champignon appartient aux Stilbosporées ; 
il croit sur l’écorce du Fagus sylvatica , 
qu’il tache comme le feraient des pâtés 
d’encre. Si l'on soumet au microscope la 
matière noire qui forme ces taches, on voit 
qu’elle est composée de spores & peu près 
pyriformes, noires, avec quatre ou cinq 
cloisons transversales. Les auteurs qui ont 
étudié ce champignon ne l’ont examiné que 
dans l’état que je viens de décrire, et, par 
conséquent, quand il était vieux et pour 
ainsi dire détruit; mais, si on l’examine 
dans le jeune âge, on trouve un réceptacle 
charnu , rempli d’une pulpe noire , compo- 
sée de spores pyriformes d'abord transpa- 
rentes ; il s’y développe ensuite des granu- 
lations; enfin les cloisons se manifestent et 
elles prennent alors une couleur noire très 
intense. Toutes sont fixées au réceptacle 
par leur petite extrémité , à l’aide d'un pé- 
dicelle blanc, court, transparent. Cette or- 
ganisation est très curieuse et existe dans un 
très grand nombre d’autres petits Champi- 
gnons dont on croyait les spores libres. 
M. Corda ( Icônes fung ., t. III, tab. 4) l’a 
retrouvée également dans les genres Me- 
lanronium , Stegonosporium et Sporo- 
cadus (Lkt.) 

* ASTLito rimix (iTnip, étoile ; ôj •!!;, 

cheveu; poil étoilé), bot. pu. — Genre 
de Composées, tribu des Chicoracées, éta- 
bli par Cassini sur l 'Apnrgia asperrima 
et Kispanica , dont les caractères sont : 
Capitule multiflore. Involucre imbriqué ou 
subimbriqué , composé d'écaillcs hispides 
sur la face dorsale ; réceptacle nu. Fruits 
cylindracés, terminés par une sorte de bec 
ténu, et de consistance différente de celle 
de l’ovaire. Aigrette blanchâtre, formée de 
plusieurs séries de soies très longuement 
plumeuses, non dilatées à la base, et toutes 
semblables entre elles. — Les Aslerothrix 
sont des plantes herbacées dont la tige se 
termine, le plus ordinairement, par un seul 
capitule. Les feuilles, ainsi que toute la plan- 
te, sont couvertes de poils raides, étalés, 
en général étoilés, bi-ou trifurqués. Ce genre 
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participe, par ces caractères, des Apargia, 
Scorzonera et Tragopoyon. (J. D.) 

* ASTHEMJILS. ou. — Genre formé 
par Sw a inson dans sa Classif. of birds , 
et démembré de celui de Picumne de Tem- 
minck, pour y placer toutes les espèces amé- 
ricaines appartenant à ce genre , n'y lais- 
sant que l’espèce indienne, le Picumne 
àbnormede Temminck. 

Ce genre est synonyme de celui de Pi- 
cule, Piculus , proposé par M. Is. Gcof- 
froy-Saint-Hilaire dans son mémoire inti- 
tulé : Considérations sur les caractères 
employés en Ornithologie y etc., lu, le 3 
août 1832, à la Société d'histoire naturelle 
de Paris , et faisant partie des Nouvelles 
Annales d'Uist . nat. , t. I, p. 357. Voy. 
ricüt,r. (Lafb.) 

* ASTIIRÆU8. is*. — Genre de l’or- 
dre des Coléoptères pentamères, famille des 
Sternoxes, tribu des lUiprcstidcs, établi par 
MM. Delaporte et Gory dans leur belle 
iconographie de celte famille — Ce g. a 
pour type une espèce de la Nouvelle-Hol- 
lande, nommée par les auteurs A. pava 
pic tus y cl que M. Dejean, dans son dernier 
Catalogue, place dans son g. Poly chroma 

(D.) 

* ASTIANTIIIJ8, Don; in Edinb. phi- 

los. joum.y l. IX, p. 363. bot . pm . — Genre 
de la famille des Bignoniacées, auquel son 
auteur assigne les caractères suivants : Ca- 
lice tubuleux , régulier , 5-denlé. Corolle 
infundibuliforrac-bilabiée , 5-lobée ; lobes 
obtus, ondulés, l’antérieur très grand. Éta- 
mines 4, did y liâmes , accompagnées d’un 
staminode rudimentaire. Anthères 2-thè- 
ques ; bourses égales, confluentes. Style in- 
divisé ; stigmate bilamellé. Capsule siliqui- 
forme, longue, coriace, 2-loculaire, 2- valve, 
polysperme. Cloison parallèle aux valves. 
Graines transverses, comprimées , peltées, 
ailées, attachées aux bords de la cloison. — 
VA. lonyifolius Don, constitue à lui seul le 
g.; c’est un arbrisseau du Mexique, à feuil- 
les simples , verticillées-tcrnées , longues, 
linéaires, coriaces, très entières; & fleurs en 
panicules terminales. (Sp.) 

* ASTICTA («mxr&c, qui ne porte au- 
cune marque). is*. — M. Ncvininn(fin((»n. 
magaz.y t. IV et V ) donne ce nom à un 
genre qui, ne différant guère des Tenthredo 
que par la proportion des articles des au- 
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tonnes , ne devrait sans doute pas en être 
séparé. Le type est VA. tan the Neim., 
d’Angleterre, Voy. ri athr r IM». (iti. . ) 

* A8TIGI8 (ancien nom de la ville d’É- 
cijil, en Espagne). ibs. — G enre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Carabiques, 
tribu des Kèroniens , créé par le docteur 
Rambur, dans sa Faune entomologique 
de t Andalousie , aux dépens du genre 
Argulor de Mégerle, et auquel il donne 
pour caractères: Menton Irifide, cAtés (lobes 
latéraux ) un peu échancrés vers leur som- 
met , qui est séparé en un petit lobule al- 
longé. Dernier article des palpes en fuseau; 
mandibules un peu dentirulées à la base du 
cAlé interne ; labre très légèrement échan- 
cré. Antennes un peu comprimées , à arti- 
cles presque égaux. Les trois premiers ar- 
ticles des tarses antérieurs légèrement di- 
latés dans les mêles, le second cordiforme, 
le troisième presque en croissant. Corselet 
un peu en cœur. 

Ce genre a pour type l 'Argulor rubri- 
pes d'HolTmansegg , trouvé communément 
par le docteur Rambur , dans le lit des tor- 
rents et des rivières , aux environs de Ma- 
laga, de Grenade, etc. M. Dejean [Cal-, 3 e 
éd.) place cette espèce dans la Y division 
du grand genre Feronia de Latrcille , qui 
correspond au genre Argulor de Mégerle, 
et M. de Chaudoir la met parmi les vrais 
Argulor, dont le genre se réduit pour lui 
à dix espèces. (D. et C.). 

* A8TILBE, Hamilt. bot. pb. — Genre 
de la famille des Saxifragacées (sops-ordre 
des Saiifragécs) , auquel M. Don ( Prodr . 
flor. nepal . , p. Î10) assigne les caractères 
suivants : Calice t-ou 5- parti , coloré; seg- 
ments imbriqués, oblongs, obtus, concaves. 
Corolle nulle. Étamines en nombre double 
des sépales et insérées devant ceux -ci; fllets 
subulés; anthères globuleuses, î-lhèques. 
Styles 2; sligmales tronqués. Capsule 2-lo- 
culaire, ï- rostre, polysperme. La seule es- 
pèce qui appartienne certainement à ce 
genre est VA- ri vu Ulris Hamilt. — Herbe 
vivace , élancée , ayant le port du Spinéà 
Aruncus , et hérissée de poils roux. Ses 
feuilles sont grandes, biternées, à folioles 
dentelées, à pétioles engainants ; ses fleurs 
sont blanchâtres , disposées en panicule 
composée de grappes spiciformcs , garnies 
de bractéoles ovales, concaves (Sr ) 



* ASTII.Hl’S (i priv.; srO&c, luisant), 

iss. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Rachélytres , tribu des Alco- 
ebarides , établi par Dilwyn , et adopté par 
M. Wcslvrood, qui le caractérise ainsi: 
Corps étroit, déprimé. Abdomen plus large 
que le corselet. Palpes filiformes. Corselet 
oblong. — Ce genre , qui a pour type le 
Staphytinus canaliculatus Fabr., parait 
correspondre à celui que Leaclt a nomme 
DrusiUa, et que M. Erichson a fondu de- 
puis dans son genre Myrmedonia. Voy. 
DBCSH.S.A et MvaasxnoBU. (D.) 

* ASTOU8MA ( aorcXtofic;, sans orne- 
ment). ibs. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Cbrysotnélines , tribu 
desAlticides, établi parM. Dejean, dans son 
dernier Catalogue, et dout il n’a pas publié 
les caract. II n’y rapporte qu'une seule esp., 
nommée par lui A. marina , sans indica- 
tion de patrie. — Celte esp. ne nous étant 
pas connue , nous ne pouvons rien dire de 
ses caractères génériques, et nous ne la 
mentionnons ici que pour mémoire. (D). 

* ASTOMA, DC. {Coll. Mém., 5, p. 71, 

tab. 17; id-Prodr., IV, p. 219. non Gray). — 
Aslomcea, Reichenb ( Syst ■ fiai.), (i prie.; 
crin.*, bouche ou ostiole). bot. pk. — Genre 
de la famille des Ombcllifères (tribu des 
Coriandrécs, Koch). Suivant son auteur, il 
ne diffère des H i/o ni qu’eu ce que la com- 
missure des méricarpcs est plus étroite et 
point perforée. On n’en connaît qu'une 
seule esp (A. seieli/olium DC.), plante 
indigène d'Égypte. (Se.) 

* ASTOMA (* priv.; ot:izx. bouche ou 
ostiole). bot. en. — Gray donne ce nom aux 
Scleroles. Voy. ce mol. 

Sous le nom tf Asloma. Persoon a réuni 
toutes les Sphérics dont les ostioles sont 
nuis ou peu visibles. Cette sous-division a 
été dispersée dans la distribution de ce gen- 
re qu’en a faite le professeur Fries. (Lèv.) 

’ ASTOMÆA , Reichb. (Syst. fiat.) ; 
bot. pm. — Synonyme du g. Asloma, DC., 
de la famille des Ombcllifères. (Se.) 

ASTOME. Asloma (i priv. ; a::** , 
bouche), akacb. — Genre d’ Acariens à six 
pattes, établi par Latrcille pour la Mite pa- 
rasite des Diptères ( Degéer, t. VII, pi. 7, 
fig. 7) , avec ceé caractères : Bouche infé- 
rieure pectorale, très petite ; les suçoirs et 
les pattes non apparents. Six pattes, point 
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d’yeux.— C’est une Une, comme le remar- 
que Dugès, et qu’on doit rapporter, ainsi 
que le faisait Hermann, qui nomme P espèce 
type de ce genre Trombidium parasiti- 
c«*n,à la famille dosTrombidies ; la famille 
dcsjt carions à sii patte», dans laquelle La- 
treille le plaçait, ne renfermant que des ani- 
maux des diverses autres familles n'ayant 
point encore acquis leur développement. 

(P. G.) 

’ A8TOME. Aslomum (iarcpcc, privé 
de bouche), bot. cr. — M. Hampe a proposé 
( Linnœa , 1838) de séparer du g . Phuscitm, 
de la famille des Mousses, et de réunir au 
groupe des Weissiacées, sous le nom géné- 
rique iï A slomum, les espèces suivantes : 
Phatcum curvicollum, axillare, subu- 
lalum et crispum. Nous ne saurions don- 
ner notre assentiment a un pareil démem- 
brement, qui ne nous semble point fondé. 

(C. M.) 

A8TOMELEE. Astomella ( iurcuoc , 
sans bouche), iss. — Genre de l'ordre des 
Diptères, division des Brachocères, subdi- 
vision des Tétrachirtes , famille des Tany- 
stomes, tribu des Yésiculeux, établi par M. 
Léon Dufour et adopté par Iatreillc, ainsi 
que par M. Macquarl dans son Hist nat. 
îles Diptères, faisant suite au Bu/fon-Roret 
(t. 1, p. 367). 

Ce genre, dont le. nom indique l’absence 
apparente de la trompe, a pour type uno 
espèce trouvée en Espagne , sur les fleurs, 
au mois de juin, par M. Léon Dufour, et 
décrite par lui dans les Annales des scien- 
ces naturelles , 1833, p. «0, sous le nom 
d'Ast. curviventris, parce qu’en effet elle 
a l'abdomen courbé. M. Macquarl y réunit 
une seconde csp. trouvée dans les environs 
de Bologne par M. Vanderlinden, et décrite 
par Klug sous le nom de Hcnops vaxelii 
(illag. Berl. , 1807, V cat. , p. S73, tab. 7, 
fig. 6). (D.) 

ASTOMES. Asloma («priv.; orsua, 
bouche), iss. — M. Duméril nomme ainsi 
sa quatrième famille de l’ordre des Diptè- 
res, et lui donne pour raraclèrcs : Diptères 
sans suçoir et sans trompe, à bourbe rem- 
placée par trois points enfoncés Cette fa- 
mille ne renferme que le genre OBslre. 
Voÿ. ce mut. (D.) 

ASTOMES. Astomi (iorepe;, sans bou- 
che). bot. c». — Les bryologistes donnent 



ce nom h une des divisions de la famille de» 
Mousses, caractérisée par des capsules qui, 
à la maturité, ne s'ouvrent point d’une ma- 
nière régulière, c’est-à-dire par la sépara- 
tion et la chute d’un opercule. Chcx ces 
Mousses, les séminules sortent par une dé- 
chirure ou une rupture quelconque des pa- 
rois de la capsule, rupture indépendante de 
toute cause extérieure et amenée par les 
progrès de la végétation. Les genres Phat- 
cum, ArchùUum, Voitia , Bruchia et 
plusieurs autres encore sont dans ce cas. Ou 
dit alors l'opercule persistant. 

(C. M.) 

ASTRAGALE. Astrngalus, Lion. (Le 
nom de àaTpaéyaXo; est employé par les bota- 
nographes grecs pour désigner une ou plu- 
sieurs Légumineuses, qu'on suppose appar- 
tenir au g. Astragale), bot. m. — Genre de 
la famille des Légumineuses , sous-ordre 
des Papilionacées , tribu des Astragalées , 
Adans. M. De Candolle, en constituant son 
genre Orytropis aui dépens d’un nombre 
assez considérable d’espèces comprises, par 
les auteurs plus ancieus, parmi les Astraga- 
les , assigne à ceux-ci pour caractères es- 
sentiels : Calice 5-denlé. Corolle à carène 
obtuse. Étamines diadelphcs. Légume bilo- 
culairc ou semi-biloculaire par le rentre- 
ment des bords de la suture inférieure. — 
Herbes ou sous-arbrisseaux. Feuilles impa- 
ripennées ou abrupli-pennces; fleurs jaunes, 
ou rouges, ou bleues, ou blanchâtres, axillai- 
res, solitaires, ou en grappes, ou en épis, ou 
en capitules ; fruit de formes très variées. Ce 
genre comprend environ 300 espèces, la plu- 
part indigènes des contrées extra-tropicales 
de l'hémisphère septentrional, et abondant 
surtout en Sibérie. VA. gummifer et quel- 
ques autres espèces d'Oricnt produisent de 
la gomme adragante. (Sr.) 

ASTRAGALÉES, DC. bot. m. — Sous- 
division de la tribu dcsLolces (famille des 
Légumineuses , sous-ordre des Papiliona- 
cées), et dont le genre Astragale est le 

l*[ie. (Sr.) 

A STR AG A EGIDES, Ailans. bot. m 
— Syn. du genre Phaca, de la famille des 
Légumineuses. (Sr.) 

* ASTIl VG A LOI DES, Moriicli ( Metk., 
p. 168). bot. rH. — Genre non admis, fondé 
par son auteur sur les Astragales dont les 
gousses sont subcordlformcs et bouffies ; 
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' par cirmple, VA. Ghtux L., VA. alojteeu- 
roiilcs L., 1' .■/ . Ctcer L-, etc. (Si 1 .) 

ASTItAIRES. i*olyp. — Voyez A*T»rt». 

(G. d’O.) 

ASTRAXCE.^f/ran/tayTourn.jLinn. 
(exe/, sp .)— Koch (l'mbcli.% P- 138, fig. 42 
et 43). bot. ph. — Genre de la famille des 
Ombeilifèrcs (tribu des Saniculécs^ Koch; 
tribu des Pleurospermées, s. -tribu des Sé- 
sélinées, Tausch.), offrant les carac tères 
suivants : Limbe calicinal de 5 folioles jglu- 
macées, dressées, persistantes. Pétales 5, 
égaux, dressés, connivents, oblongs-obcor- 
diformes, terminés en languette infléchie. 
Disque concave, crénelé au bord. Styles 
longs, dressés, finalement recourbés. Péri- 
carpe fusiforme ou oblong, presque cylin- 
drique ; méricarpes 5-costés : côtes caré- 
nées, creuses, squammclleusos ; épicarpc 
membraneux, adhérent seulement à la com- 
missure ; endocarpe crustacé. Point de ban- 
delettes. Carpophorc adné. Graines adhé- 
rentes, semi-Cylindriques. — Herbes vivaces. 
Feuilles palmées ou pédqlécst les inférieu- 
res longuement pétiolées ; les supérieures 
(souvent indivisées)scssiles. Fleurs polyga- 
mes, longuement pédicellées. Ombelles so- 
litaires ou fascieulées, simples, longuement 
pédonculées, multiflores , accompagnées 
chacune d'une collerette polyphylle, à fo- 
lioles grandes, colorées, nerveuses, souvent 
dentelées. Corolle rose ou blanche, en géné- 
ral plus courte que le limbe calicinal. Ce g., 
l’un des mieux caractérisés de la famille 
des Ombeilifèrcs , ne comprend que 4 ou 5 
espèces, toutes indigènes d'F.urope ou d’O- 
r jent .— VAstranee commune { Astmntia 
major L.), espèce commune dans les prai- 
ries des Alpes et des Pyrénées, est cultivée 
comme plante de parterre ; du reste, ses 
congénères se font également remarquer 
par une inflorescence très élégante. (Si*.) 

A8TUVNTHIS , Loureir. dot. ph. — 
Synonyme du genre Bitte kircllin , Com- 
mers., de la famille des Hoinalinécs. (Sp.) 

A8TRAP/ELS (**7p«MÛo;, qui produit 
la foudre), ixs. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Brachélytrcs, tribu des 
Staphylinidcs, établi par Gravenhorst aux 
dépens du genre Stnphylinus de Linné, et 
adopté par tous les entomologistes. M. Erich- 
son {Généra Staphylinorum . p. 532) lui 
donne pour caractères essentiels : Tous les 



palpc-s à dernier article sécuriforme. Lan- 
guette arrondie , coupée au milieu , plus 
j courte que les paraphasses. Pattes intermé- 
diaires rapprochées. L’auteur n'y rapporte 
qu'une seule espèce. VA. ulmi [Stop h. 

\ ulmineus Eabr.), qui se trouve sous les 
écorces dans une grande partie de l'Europe. 
Elle est figurée dans Rossi et Olivier. (D.) 

* ASTRAPE (**jt éclair), rot»*. 

I — Genre établi par MM. Muller et Henle 
! pour réunir les Chondroptérygicns de la 
famille des Torpilles, qui n'ont qu'une 
seule nageoire sur le dos de la queue. Ces 
Poissons ont d'ailleurs le corps aplati , 

; arrondi en avant ; de petits veux placés 
près des évents ; la bouche étroite et pro- 
tradile; des dents dépassant à peine le 
bord de la mâchoire. On rapporte à ce genrt 
deux espèces, indiquées déjà dans le cata- 
! logue de Bloch (édit, de Schneider), sous les 
| noms de Ram rapensis dilata dtpicry- 
I gia. Celle-ci appartient à ce genre, parce 
: que, dans la manière décompter les nageoires, 
de In queue, Schneider comprenait celle qui 
termine cet organe , et disait de la Torpille 
ordinaire Cawla tripinnala . La première 
esp. remarquable par la puissance de ses 
batteries électriques. (Val.) 

ASTRAPÉE. Astrapæn , Lindl. [Col- 
\ Uct. y tab. 14); Mariais {Amen. bot. Mo - 
I nac . , tab. 4). (««rrpa^r!, éclat), bot. ru. 
j — Genre de la famille des Dombéyacées 
(de la famille des Malvacées , suivant 
j M. Lindley). Les caractères en sont : Calice 
I de 5 pétales linéaires-lancéolés , accotn- 
• pagné, soit d'un involuccllc 3-phylle, soit 
d’une seule bradée. Corolle de 5 pétales , 

; oblongs-obovales, plus longs que le calice, 
convolutés et imbriqués , de manière à 
simuler une corolle tubuleuse. Étamines 
au nombre de 25 (dont 5 stériles) , mona- 
dclphcs, aussi longues ou plus longues 
que la corolle; androphorc tubuleux, rylin- 
dracé, 5-ncrvé; filets courts , terminaux : 
j les 5 extérieurs llguliformcs-ruspidés, anan- 
| thères ; les 20 autres nnlhérifèrcs, sub-bisé- 
riés, filiformes. Anthères 2-thèqnes, dres- 
I sées, introrses, oblongucs, longitudinale- 
r ment déhiscentes. Ovaire non stipité, 5-lo- 
rulairc ; loges 2-ovulécs ; ovules anatropes , 

1 superposés, renversés. Style terminal, fili- 
forme , saillant , couronné de 5 stigmates 
I courts, pointus, étalés. (Péricarpe inconnu. ) 
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— Arbres (indigènes de l'Inde el de Mada 
gnscar) remarquables par l'élégance du feu il 
lage et des fleurs ; ram eau 1 gros , cylindri- 
ques, fistuleux, rouverts d'une pubescence 
étoilée ; feuilles alternes, longuement pétio- 
léos, grandes, rordiformes, actiminccs, en- 
tières, ou crénelées, ou lobées, pubérules 
en dessus, cotonneuses en dessous ; stipules 
foliacées, persistantes, grandes, acuminécs. 
Pédoncules longs, solitaires, miliaires, poi- 
lus, multiflorcs , fleurs podicellécs, dispo- j 
sées soit en corymbe très dense, dépourvu 
d'involucre, soit en gros capitule arrnmpa- 
gné d'un involucrc do quantité de bractées 
ovales- orbiculaires ; corolle écarlate ou blan- 
châtre. On connaît trois espèces d'Astra- 
pées ; ces végétaux sc cultivent comme plan- 
tes d'ornement de serre ; la plus notable est 
r.-f - penduliflora IX'. ( A ■ W'allirhii 
Lilldl.) (Sr.) 

ASTRAPlEJi/mpia (iaTpami, éclat), 
ois. — Genre de l’ordre des Passereaux de Cu- 
vier, des Oiseaux Sylvain» de Vieillot, et de 
sa famille des Corares.Cjc genre a été formé 
par Vieillot pour recevoir une seule espèce 
de la Nouvelle-Guinée, qui, n'arrivant de ce 
pays que sans ses pattes, comme la plupart 
des Oiseaux de paradis, et sans qu'ou sache 
encore rien sur scs mœurs, a été placée par 
différents ornithologistes dans divers gen- 
res. l^athain et Gmelin, d'après la richesse 
de son plumage , en ont fait un Oiseau de 
paradis ; Le Vaillant l'a rangée avec les 
Pics; Cuvier l'a réunie à ce groupe de Mer- 
les marcheurs désignés parTemrninck sous 
le nom de L'ttnprofornis , et Vieillot en a 
formé un genre qu'il met dans sa famille 
des O.raees. Nous pensons, comme Vieil- 
lot , qu'elle diffère assez en apparence de 
tous ees groupes pour devoir être le type 
d'un nouveau genre ; mais il nous semble 
impossible de déterminer la place où ce g. 
doit figurer, tant qu'on ne saura rien de ses 
mœurs , et surtout qu'on ne connaîtra pas 
la forme de ses pattes. Dès qu'on aura ac- 
quis des notions sur les unes et les autres, 
celles des Oiseaux de paradis déjà bien con- 
nues sont trop caractéristiques pour qu’on 
ne reconnaisse sur-le-champ s'il doit appar- 
tenir a des Oiseaux percheurs, sylvicolcs et 
frugivores comme eux , ou à des oiseaux 
marcheurs et vivant en troupes comme les 
Lnmprotornis Nous avouons que, malgré 



la forme de son bec assez analogue à celui 
de ces derniers , nous croyons reconnaître 
dans la nature , l'étalagé et la richesse de 
sou plumage, dans la communauté de pa- 
trie , des rapports avec les Paradisiers ou 
avec les Épimaques, qui nous feraient sup- 
poser que celle espère en est plus voisine 
que de tout autre groupe. Les caractères du 
genre sont, d’après Vieillot : Pec nu à la 
base, très comprimé par les cfttés, pointu ; 
mandibule supérieure étroite en dessus, en- 
taillée et fléchie à la pointe. Narines rondes 
el glabres. Tarses nus , aiinclés , robustes 
Doigt intermédiaire réuni à la base avec 
l'externe , totalement séparé de l’interne. »*, 
Ongles forts, très crochus. Queue très Ion 
guc, très étagée, à douze rectrices. 

Vieillot a-t-il décrit les pattes do cot oi- 
I seau sur une peau non montée, ou sur un 
individu monté, auquel on aurait pu don- 
( ner des pattes étrangères ? Nous l’ignorons ; 

! pour nous , nous n'avons encore vu que des 
j peaux sans leurs pattes. 

L'espèce type, le Paradisœa galaris 
1 luth., P a ni dis (r a nigra Gmel., figurée 
par I.e Vaillant, Ois. de par. 20 et 2f, sous 
le nom de Pie de Paradis , et par Vieillot, 
Ois. de par. y pl. 8 et 0, et Galerie , pl. 107, 
sous relui (V As trapie à gorge d*or{Ast>a- 
; pin gularis)y est un des Oiseaux dont le 
I plumage a le plus de magnificence. Le mâle 
I a la tète ornée de deux huppes latérales de 
! plumes longues et soyeuses s'étendant sur 
les rfttés du cou ; la gorge est d’un cuivre 
rouge brillant , le manteau et le corps en 
dessous émeraude , le dos acier rougi : ses 
plumes, à reflets les plus brillants d'or et de 
cuivre de rosette, ont la plupart la forme 
j d’éeailles; les ailes et la queue sont d'un noir 
violet. Sa grosseur est celle du Choucas, et 
sa longueur de 28 pouces , dont 21 pour In 
queue, qui est très étagée. La femelle, figu- 
rée par Lo Vaillant, n'a rien du luxe et de 
la magnificence du mâle ; elle est d'un noir 
fuligineux , excepté la queue qui est brui» 
roux. On les trouve à la Nouvelle-Guinée. 

(L*r«.) 

ASTUCE (idTT.p, astre), pni.tr, — Genre 
très nombreux de la classe des Polypes pareil 
chymatcux, ou Polypes proprement dits, et 
| de l'ordre des Zoanthaires , ainsi nommé à 
i raison de la disposition étoilée des lamelles 
i qui garnissent intérieurement charnue des 
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loges du polypier. Ces Polypes ressemblent 
beaucoup aux Actinies par leur forme géné- 
rale; leur corps étant cylindrique, terminé 
supérieurement par un disque circulaire , 
portant l'ouverture buccale à son centre et 
une doutilc rangée de tentacules coniques cl 
simples vers sa circonférence; mais les la- 
melles verticales qui divisent intérieurement 
la grande cavité abdominale ne restent pas 
isolées comme chez les Actinies, et se réu- 
nissent, pour la plupart, vers la partie infé- 
rieure de cette cavité, de façon à constituer 
un axe central entouré de locules rayonnées ; 
cufiD, pur les progrès du développement , il 
s'établit aussi, entre ces cloisons, de petites 
lamelles transversales qui bouchent le fond 
des cavités ainsi circonscrites ; ces lamel- 
les , de même que les cloisons verticales et 
l'enveloppe tégument aire, se durcissent par 
IedcpAidc matières calcaires dans leur épais- 
seur, de façon à constituer un polypier pier- 
reux, divise intérieurement par des lames 
rayonnâmes, et terminé supérieurement 
par une sorte de cupule étoilée et peu pro- 
fonde. Par ces caractères , les Astrées res- 
semblent aux (’Aryophy llies , aux Dendro- 
phyllies, etc.; mais ils s'en distinguent par 
leur mode de multiplication. En effet , ces 
animaux, en sc reproduisant par bourgeons, 
ne se séparent pas entre eux, et les divers 
individus ainsi agrégés s'élèvent parallèle- 
ment les uns aux autres et sont réunis par mi 
tissu assez compacte, de façon à constituer 
des masses épaisses et souvent glomérulécs. 
Le polypier des Aslrécs est donc caractérise 
principalement pur la continuité de chacune 
de ces espèces de colonnes creuses depuis 
la base jusqu'au sommet de la masse ; par 
la nature du tissu interlocutoire ; par la réu- 
nion de la plupart ou de toutes les cloisons 
rayonnantes de chaque individu sur l'aie de 
son corps, et par l'existence de parois bien 
distinctes et peu ou point poreuses autour de 
chacune de ces cellules étoilées. O 11 connaît 
un grand nombre d'Astrées récentes qui , 
pour la plupart, habitent les mers des ré- 
gions chaudes du globe. Les espèces fos- 
siles sont également abondantes, et se ren- 
contrent principalement dans les terrains 
tertiaires et jurassiques. La forme et la 
structure du poly pier offre, dans res diverses 
espèces, des différences assez considérables, 
et a fourni aux zoologistes des caractères 



pour la subdivision des Astrées en plu 
sieurs groupes secondaires, tels que ceux dé- 
signés par M. de ttlainville sous les noms de 
Sidèrastrfcs, tiemmtistrecSy clc.. (M. K.) 

ASTREES (dtorr.p, astre). rtjLYP. — La- 
mouroux désigné oins! le troisième ordre de 
scs Polypiers pierreux lamellifères, compre- 
nant les genres Êchinoporc, Et plan aire. 
et Aslrée. (M. F..) 

ASTRÉOIDE (iorr.p, astre $ ttÆo;, res- 
semblance). roLti*. — Nom employé par 
M. de tttoinville pour désigner une sub- 
division du genre Aslrée, ayant pour type 
VA. ealycttlaris. (M. E.) 

A ST U ÊO PORE. pot. y p. — Genre établi 
par M. de htoiiiville pour recevoir quelques 
Polypiers rangés par I^unarck dans le genre 
Aslrée, mais qui paraissent sc rapprocher 
des Madrépores proprement dits. Il lui as- 
signe les caractères suivants : « Loges sail- 
lantes, mamelonnées, cannelées ou subra- 
diées iulérieurcnieul , et irrégulièrement 
éparses à la surface d'un polypier calcaire, 
extrêmement poreux et échinulé, élargi en 
membrane fixe ou glomérulée. » Exemple : 
As f rca tnynonhthnlmu l4imk. (M. E. ) 

ASTREl'llIA , Dufresne , Voler. — 
Ucmcsolria , Kalin. (Ann. yen. ries sc. 
phy x , t. VI, p. 88). boy., eu. — Genre de la 
famille des Valériauées ; il ne diffère des 
Valérianelles que par une corolle éperonnéc 
ou gibbeuse, el un style trifurqué. M. De 
Candolle (Prodr., 1- IV, p. G19) n'en admet 
quo deux espèces. Ces piaules croissent au 
Pérou. (Sp.) 

ASTRES (afoçpov, astre), asti». — Cette 
expression est Inès générique, et s'applique 
sans exception h tous les corps célestes 
qu’on peut apercevoir dans le ciel par un 
temps serein. 

Nous dirions fort peu de choses Ici 
de ces corps célestes, si nous ne nous étions 
proposé de prouver au mot Astronomie 
que cette science est, en quelque sorte, 
la mère de toutes les autres connaissances 
naturelles, et qu'elle a même un côté ou un 
aspect pari initier sous lequel son élude 
devient très importante, eu égard à l'in- 
fluence, non plus chimérique comme celte 
de l'Astrologie, mais matérielle et positive, 
que les astres exercent sur les phénomènes 
sublunaires, el pins particulièrement sur 
les êtres organiques. 
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Nous allons donc entrer dans quelques 
développements indispensables à nos inten- 
tions futures. 

Les astres qu'on peut observer à la vue 
simple sont extrêmement nombreux, et 
ceux qu'on a pu distinguer nettement avec un 
télescope sont au nombre de plus de 17,000. 
Presque tousse présentent comme un point 
lumineux, se détarhant sur la voûte appa- 
rente qu’on nomme Ciel , et qui est d'un 
bleu plus ou moins foncé. 

lin examen un peu plus attentif fait bien- 
tôt reconnaître que l'immense majorité de 
ces astres ne changent pas de place, les uns 
par rapport aui autres , ce qui les a fait 
nommer Etoiles fixes , tandis qu’au con- 
traire un petit nombre de ces corps sont 
évidemment doués d’un mouvement propre 
qui fait incessamment changer leurs rapports 
avec les étoiles fixes. On a reconnu que ces 
corps mobiles circulent comme la Terreau- 
tour du Soleil, et on les a nommés Pla- 
nètes. 

lin outre, plusieurs de ces planètes pré- 
sentent des corps plus petits qui circulent 
autour d'elles comme la Lune autour de la 
Terre, et on les nomme Satellites ; enfin, 
il est des corps lumineux , aperçus tempo- 
rairement dans le ciel , corps qu'on nomme 
Comètes , et qui le plus souvent sont ac- 
compagnés d'une immense lueur qu'on ap- 
pelle leur chevelure ou leur queue, suivant 
qu'elle les précède ou les suit. 

Étoiles fixes. — Malgré leur nom, les 
étoiles fixes paraissent se mouvoir unifor-* 
mément autour de nous, d'orient eu occi- 
dent; mais, depuis Copernic, on sait que ce 
n’est là qu’une illusion d’optique qui dé- 
pend du mouvement de rotation diurne de 
la terre, en sorte que l'observateur terres- 
tre est, à l'égard des étoiles fixes, dans le 
rnéfnc cas que l’homme placé dans un ba- 
teau, qui croit voir fuir le rivage. 

Les étoiles fixes ont un grand éclat et 
projettent une lumière scintillante; mais 
quand on éteint ces effets dans les instru- 
ments astronomiques, elles se réduisent à 
un point qui n'offre aucune dimension ap- 
préciable. 

Le vif éclat des étoiles, comparé à celui 
de notre Soleil, doit faire présumer qu'elles 
ont un très grand volume ; et, comme elles 
ne soutendent pas un angle de T, les astro- 



nomes en concluent avec certitude que l’é- 
toile fixe la plus rapprochée de nous est 
placée à plus de vingt milliards de lieues, 
en sorte que la lumière , qui parcourt 
soixante-dix mille lieues par seconde, met- 
trait six ans à venir de l'étoile la plus voi- 
sine, et qu'un boulet de canon, se mouvant 
à raison de sept lieues par minute, emploie- 
rait deux millions d'années à faire ce 
voyage. 

Comme nu reste on ne peut pas douter 
qu'il y ait des étoiles fixes mille fois plus 
éloignées que les plus voisines, il e^t cer- 
tain que notre univers visible est assez 
grand pour que la lumière ne puisse le tra- 
verser qu'en douze mille ans. 

On a toujours remarqué que quelques- 
uns de ces corps , malgré leur nom d'étoi- 
les fixes, semblent disposés par couples et 
tournent l'un autour de l'autre ; on observe 
aussi de petits nuages lumineux , tantôt va- 
gues et confus, tantôt présentant quelques 
points brillants cl distincts. Ou nomme ces 
petites masses nébuleuses , et l’on en con- 
naît déjà plus de mille. 

La Voie lactée n'est autre chose qu'une 
zône de l'espace, dans laquelle se trouvent 
rapprochées plus qu'aiüeurs d'innombra- 
bles étoiles. 

Aucun doute que les étoiles fixes ne \ 
soient des soleils qui peut-être sont en- 
tourés d'un système planétaire analogue au 
nôtre; car on en voit parfois briller tout-à- 
coup pendant un temps et puis s'éteindre, 
suit pour toujours, soit périodiquement, 
comme s’ils étaient temporairement éclip- , 
ses par quelques corps opaques. 

Les étoiles fixes, nonobslant l’immense ' * 
distance qui les sépàrc de nous, et peut- 
être à cause de leur grand nombre, sont loin 
de demeurer sans influence sur le petit globe 
que nous habitons. D'abord elles versent 
incessamment sur la terre une quantité de 
lumière assez considérable; et, si nous ne 
les voyons pas le jour, c’est que notre vue 
imparfaite se trouve éblouie par la plus 
grande lumière de notre Soleil ; mais, pen- 
daut l'absence de cet astre, elles nous éclai- 
rent assez pour diriger la plupart de nos 
mouvements. En outre, les étoiles envoient 
vers notre atmosphère une quantité très no- 
table de calorique rayonnant, à défaut du- 
quel toute la constitution de cette aliuos- 
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phére cl des êtres qui y vivent sc trou- 
verait considérablement modifiée ; Uni il 
est vrai que , quelle que soit l'immen- 
sité du) tout qu'on appelle Univers, et la 
multitude innombrable des corps qui l'hn- 
bilont, il n’est aucun point du système 
entier dont le mode d’existence ne soit in- 
timement lié il l'ensemble général. Nous 
subissons nous-mêmes ectte loi , cl nous 
réagissons certainement nous-mêmes sur le 
système général, quoique nous soyons bien 
petits; car, en supposant un observateur 
p|acé dans une étoile fixe, il suflirait d'un 
rlieveu situé à un pied de son œil pour lui 
cacher tout notre système planétaire. 

Vlan êtes. — La Terre que nous habi- 
tons, fait partie d’un système dont notre 
Stdell est le centre. Onze corps solides prin- 
cipaux, presque sphériques, circulent au- 
tour de ce centre, et cet ensemble porte lo 
nom de Système j la né'ntrc 

Le Soleil est une masse lumineuse h peu 
prés sphérique, qui tourne sur elle-même, 
cl projette incessamment de la chaleur et 
«le la lumière. Sa distance de In Terre est 
en moyenne de 34,500,000 lieues; mais la 
Terre se trouve tantôt plus près, tantôt plus 
loin de cet astre d'environ 1ï,ooo lieues. Le 
volume du Soleil est très considérable • il 
rst 1,400,000 fois plus gros que la Terre, et 
son diamètre est 110 fois celui de notre pla- 
nète. Pour sc faire une idée relative de ce 
volume, on peut sc représenter que, si le 
centre du Soleil était placé au même point 
qu’occupe le centre de la Terre, sa circonfé- 
rence s’étendrait presque deux fois aussi 
loin que le lieu où sc trouve la Lune. 

Cette masse immense n'a pas seulement 
iwur objet d'envoyer sans cesse et sans lin 
les flots de chaleur et de lumière qui pro- 
duisent et entretiennent la vie *sur notre 
globe, et peut-être dans beaucoup d'autres ; 
elle fait encore du Soleil ce centre puissant 
d'attraction autour duquel tout le système 
planétaire se meut en décrivant des courbes 
immenses, pendant que lui-même , à peine 
influencé, n’éprouve que de légers déplace- 
ments relatifs. 

Dans un plan commun qui passe par le 
centre du Soleil, et qu'on nomme VÉrlipti- 
ijtie, se meuvent toutes les planètes du sys- 
tème , chacune avec une vitesse qui dépend 
de sa distance au centre , et toutes en décri- 



vant une courbe elliptique dont le Soleil oc- 
cupe un foyer. 

C’est sans contredit le plus grand pas 
qu'ait jamais fait l'esprit linmain que de ' 
découvrir et de déterminer la loi qui pré- 
side à ces grands mouvements. Kepler a la 
gloire d’avoir découvert les trois faits géné- 
raux qui président A tous ces monveinrnts, 
savoir : I" que toutes les planètes se meu- 
vent dans des courbes planes qui sont des 
ellipses dont le Soleil occupe un foyer ; f 
que les arcs parcoures par les planètes sont 
proportionnés aux aires parcourues par les 
rayons vecteurs ; 3" que les carrés des temps' 
des révolutions sont entre eux comme les 
rubcs des grands axes des ellipses. New- 
ton a eu la gloire plus grande encore de 
rattacher ces faits généraux à une seule 
loi générale, savoir, que les particules de 
In matière s'attirent avec une force égale 
dans tous les points de l'univers ; que cette 
force est conséquemment proportionnelle 
aux masses, et qu'enlin son intensité est en 
raison inverse de la raelne carrée des dis- 
tances. Celle belle loi, qu'il a nommée y ra- 
vit ntion , est d'autant plus remarquable, 
qu’elle régit les attractions des plus petits 
corps aussi bien que les mouvements des 
astres. 

Les onze planètes qui circulent autour 
du Soleil sont rangées, par rapport à leur 
distance de cet astre , dans un ordre remar- 
quable. Si l’on écrit de suite les nom- 
bres 0, 3, G, 12, 24, 43, «JH, lui, et qu'on ajoute 
4 à chacun d’eux, on aura la série des nom- 
bres 4, 7, 10, lfi, 23, 52, 100, 196. 

Cette série de nombres exprime exacte- 
ment les rapport» des distances des planètes 
au Soleil. Mercure et Vénus, placés plus 
près du soleil que ht terre, sont quelquefois 
nommés planètes inférieures; vient ensuite' 
la Terre, puis Mors, la première des pla- 
nètes supérieures; oprès cela, Testa, l’al- 
las, Çérès et Junon , quatre petites planètes 
récemment connues, très voisines les unes , 
des autres, et qu’on regarde comme les 
éciatqgi'un même. globe; plus loin, Jupiter/ 
Saturne ; cl , enfin , mut à-fait aux limites 
du système, I rauus ou Herschcl. 

Mcrrurt. — Très petite planète, rare- 
ment visible, h cause de son voisinage du 
Soleil; présentant néanmoins des phases 
r umine la Lune! l.c temps de sa révolution 
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ou kiiii année n'est «pie île 87 Jours , sa dis- 
tance ail Soleil est île 13,360,000 lieues ; elle 
tourne sur son .ne en St heure-s et 5 minu- | 
les ; c'est la planète qui se meut le plus vite j 
dans son orbite : elle parcourt tO,OOU lieues 
À l'heure; sa densité est plus du double de 
celle de la Terre, ce qui fait que son volume 
n’en est que le seizième Elle est entourée 
d’une atmosphère très épaisse. Sa tempéra- 
ture doit être sept fols celle de la Terre. 

Vénus. — l.’étoile du berger, l'étoile du 
matin, l'étoile du soir, ou \ esper. «'.'est, en 
apparence, la plus brillante et la plus consi- 
dérable de loutcs les planètes; elle est si 
lumineuse quanti elle est \ uisine de la Terre, 
qu'on petit In voir en plein jour. Elle a des 
phases très distinctes, il l'aide desquelles on 
y a pu remarquer des montagnes qui doi- 
vent avoir plus de 50,000 mètres de hauteur. 
Elle est placée à 24, 060,000 lieues du Soleil ; 
son année est de 224 Jours et IG heures , et 
son jour de 23 heures et 21 minutes. Elle 
parcourt 30,000 lieues par heure ; son volume 
est presque égal à celui de la Terre, niais sa 
densité est plus grande ; son atmosphère est 
beaucoup plus considérable que la mitre, 
et sa température double. l, 

La Terre est il 31,500,000 lieues du soleil; 
son année est île 3G3 jours, 5 heures et 49 
minutes. Sa révolution sur son aie, qui 
s'appelle un jour , est divisée cil 24 heures; 
on en juge par l'intervalle qui sépare le le- 
ver d’une étoile llvc 4 l'horizon au lever 
suivant: r’ést ce qu’on nomme/Owr sérierai. 
Ijc diamètre de la Terre est de 2,865 lieues ; 
sa circonférence, de 8,920 lianes de 22S0 
toises; c'est la quarante millionième partie 
de Ce cercle qu'on appelle un mètre, lequel 
équivaut 4 3 pieds II ligues et 29G millièmes. 
I.a Terre est rntourée d’une atmosphère de 
16 lieues d’épaisseur ; sa vitesse de transla- 
tion est d’environ 600,000 lieues par jour 
ou 412 lieues par minute. Elle a un satellite 
qu'on nomme Lune. Voy. les mots v ram et 

voue. 

Ma rs, la première des planètes supérieu- 
res, est plus loin du Soleil que la Terre. Sa 
distance en est de K, 600, 000 lieues ; son an- 
née est de 686 jours et 23 heures ; sa vitesse 
île translation, de 19,500 lieues par heure; 
sou jour, de 21 heures 31 minutes, il parait 
peu éclairé ; son atmosphère est épaisse et 
nébuleuse; ses phases soûl moins apparen- 








tes que puur les planètes situées entre la 
Terre et le Soleil; elles n'ont plus l'appa 
ronce de croissants, mais de surfaces ova 
laires ; son volume n'est que 1/5 de celui de 
la Terre, sa densité est un peu moindre; 
la chaleur que le Soleil y cntrelientest pres- 
que la moitié plus faible que sur la Terre. 

l'esta , J unon , Cèrès et t’allas , sont 
quatre petits corps dont les orbites se décri- 
vent entre Mars et Jupiter, 4 une distance 
de 81 4 90 millions de lieues du Soleil. Tes- 
ta , la plus petite', a un volume qui u'esl 
que la quinze millième partie de celui dt*la 
Terre; elle a été découverte en 1807. Junou, 
aperçue en 1804, a 24 lieues de diamètre. Ce- . 
rès n'a que 25 lieues de diamètre; son vo- 
lume est le quart de relui île la Terre. Un 
l’a vue pour la première fois en 1801. l’al- 
las, découverte en 1802, est presque aussi 
grosse que la Lune. 

Jupiter cal la plus grosse des planètes, 
elle scmblr entourée d'une atmosphère très 
nuageuse et très agitée ; elle est 4 180 , 000,000 
dt- liCues du Soleil ; son année est de 11 ans 
315 jours; sa vitesse de translation est donc 
bien moindre que relie de la Terre. Le Soleil 
doit lui paraître cinq fois plus petit ; sa 
chaleur et sa lumière doivent lui paraître 
vingt-sept fois moindres; sa journée u'esl 
que de 10 lienres; cl, routine son diamètre 
est douze fois celui de la Terre, la force cen- 
trifuge qui anime sa masse est beaucoup 
plus grande que pour la Terré; ce qui ncra- 
sionne vers les pèles un aplatissement d’un 
treizième de diamètre Jupiter est 1281 fois 
aussi vüluminrut qne la Terre, et cepen 
daiit sa masse n’est que 309 fois aussi con- 
sidérable, ce qui tient 4 ce que sa densité 
. est environ quatre fois moindre. Il est ac- 
compagné de quatre lunes ou satellites. 

Sa In rue est a 329,000,000 de lieues du so- 
leil , son année est de 30 ans , et son jour de 
10 heures 1/2; sa vitesse de translation n'est 
que de 8,000 lieues par heure, mais sa v itesse 
de rotation est très grande, car son diamètre 
est neuf fois et demie celui de la terre.ll en 
résulte que la force rentrifuge est considé- 
rable, et l’aplatissement auv pèles dSm 
onzième de diamètre. Comme sa densile 
n'est qu'un dixième de celle de la Terre, sa 
masse n'est guère que 94 fois plus grande 



Ce que Saturne oITre. de plus remarqua 
ble, c'est une bande opaque qui l’envirou 




lu-, et qu’il» appelle Sun anneau Celle 
bande rirrulalre, qui peut avoir 10,000 lieues 
1)0 large, est partout séparée de la planète 
par un intervalle aussi de 10,000 lieues. 
Bien d'aussi varié que les aspects sous les- 
quels se présentent Saturne et son anneau, 
l’un faisant alternativement ombre il l'au- 
tre. Il serait fort diltirile de comprendre 
l’eiisnmcc et la position de ret anneau , si 
l’on n'admettait l'hypothèse de Cassini, re- 
nouvelée ces jours derniers par M CltAle, et 
qui suppose que ce prétendu anneau est 
forme d’une quantité iniioiiihrahle de très 
prtits satellites se mouvant tous dans le 
même plan. 

Saturne est en outre accompagné de sept 
satellites distincts qui se- meuvent il peu 
près dans le plan de l'anneau. 

Saturne , quoique très volumineux , est 
sombre et peu éclairé; le Soleil doit lui pa- 
raître 90 fois plus petit qu’à nons; sa lu- 
mière et sa chaleur doivent être réduites à 
peu de chose, et si un observateur y était 
placé, il ne pourrait probablement aperce- 
voir de tout notre système que le Soleil et la 
planète Jupiter. 

lira nus uu llrrschrl forme jusqu'à pré- 
sent la limite extérieure de notre système 
planétaire ; elle est à peine visible à l’tril 
nu ; elle a été découverte par Hersehel, avec 
son grand télescope ; elle est" placée à 
Gfi2,00«,000 de lieues du Soleil ; son année 
est de St ans et 29 jours ; sa masse n’est pas 
double de celle de la Terre, quoique son vo- 
lume soit si fois aussi considérable , parce 
que sa densité c«t de 30 fois moindre , en 
sorte qu’elle est plus légère que du liège. 
On lui suppose un mouvement de rotation. 
Hersehel a cru lui voir six lunes on satel- 
lites. 

Après avoir décrit ainsi généralement 
not rg système planétaire et ses piouv rments, 
il est fort important de remarquer que les 
planètes s'attirant entre elles aussi bien 
qu'elles sont attirées par le Soleil, et leur 
distance réciproque variant t-nminuellc- 
ment, il doit en résulter, et il en résulte , 
en effet, une foule d'irrégularités soit dans 
leur marche, soit dans celle de leurs sa- 
tellites ; en sorte, par exemplr , que l'é- 
cliptique ou le plan dans leqnel se inrnl une 
planète , d’une part , u'est pas rigoureuse 
ment un plan, et, d’autre pari , s’incline 



plus ou moins sur celui des autres astres 
Sans entrer dans les details de ccs cir- 
constances qui forment la partie la plus dif- 
cilc cl ta plus savante de l’astronomie, il nous 
suffira d’en donner les deux résultats prin- 
cipaux, qui sont d'un intérêt général 
t u bas irrégularités dans la vnarrhe dos 
astres s’accroissent pendant ttn temps dans 
un sens, deviennent stationnaires, puis 
marchent dans le sens contraire ; do sorte 
qu'au bout d'un temps, quelquefois de plu- 
sieurs milliers d'années, qu'on nommé ('y- 
rit, l’étal priinitir se rétablit intégralement. 

if’ Il est aujourd'hui démontré que toutes 
res irrégularités qu’nn notuinc Perturba 
lions, et qui paraient faire craindre un dé- 
rangement progressif dan* le système du 
inonde , se compensent rigoureusement 
dans le cours des siècles, dç telle sorte que 
notre système plauetaire cl ses mouve- 
ments présentent upd existence lire , affec- 
tée seulement de quelques oseilialions. 

lndepeinlaminent des planètes et de leurs 
satellites qui circulent autour du Soleil, on 
aperçoit encore, dans le ciel, ccrlains astres 
qui n'apparaissant que d'un manière ae- 
eidentelle et passagère " r'est re qu’on 
nomme îles Comcirs. lies observations déjà 
fort antiennes,' et sni|ies avec beaucoup de 
précision, ont fait coiinnlitr que ces Comètes 
se meuvent autour du soleil.cn décrivant 
des ellipses extrêmement allongées, de la- 
yon quelles ne ilovicuucnt visibles prftir 
nous que quand elles en atteignent l’etlré- 
ntité qui correspond ap foyer que le Soleil 
occupe. 

Les Comètes diffèrent des planètes par 
plusieurs circonstances importantes : d'a- 
bord, la rourbe qu'elles décrivent est telle- 
ment allongée, 'que nogs nq les voyons or- 
dinairement que pendant six mois, tandis 
qu’elles meltenl quelquefois plus de 500 
ans à parcourir leur orbite ; ensuite, toutes 
les planètes se meuvent dans le même sens 
et presque dans le même plan autour du 
Soleil, au lieu pue les Comètes se meuvent 
indifféremment dans toutes les directions 
et dâns de* pians divers , de sorte qu’el- 
les viennent croiser et pénétrer en tous 
sens les orbites des planètes, les planètes 
paraissent toutes solides, tandis que le- 
Comètes présentent quelquefois un noyau 
solide, mais le pins souvent laissent passer 



In lumière l es planètes parcourant îles el- 
lipses qui se rapprochant du cercle, ne soûl 
jamais ni beaucoup plus près , ni beaucoup 
plus loin du Soleil dans un temps que dans 
un autre : les Comètes, au contraire, arrlv ont 
d'une très grande distance, passent quel- 
quefois très près du soleil ; c'est ainsi que 
la comète de 1060 a dû éprouver, par son 
rapprochement du soleil, une chaleur 23,000 
fois plus grande que la nôtre ; de là nais- 
sent, sans doute, les apparences singulières i 
que présentent ces astres. Quand ils com- I 
inonrrnt à s’approcher de nuire Système j 
planétaire, on le* aperçoit en général com- ; 
me un petit globe plus ou nmins lumincuv; | 
mais, à mesure qu’ils approchent du soleil, I 
on les voit s’entourer d’une espèce de cite- | 
velure qui a fourni l’élymologie de leur , 
nom, et ils paraissent laisser après eux une I 
longue t raillée de vapeur qu’on appelle leur 
queue Cette queue 'peut être simple ou 
multiple; on en a compté jusqu’à si»; elles 
sont dirigées a l’opposé du soleil. Ces ap- 
parences tiennent sans doute à une partie 
de la sù balance de la comète que la ehalrur 
vaporise ; rar elles s’ateroî^sent à mesure 
ipic la comète s’approche, \cl disparaissent 
quand elle s’éloigne. 

Il suffi l aux astronomes dé trois obser- 
vations exactes de la situation d’une comète 
dans le cief pour rallier ln 'courbe qu’elle 
ilécrit, et, par conséquent, prédire l'epoque 
de son retour. En 1831, on a pu calculer | 
la marche de 137 comète»;. mais il s’en faut 
que ees prédictions se réalisent constam- 
ment ; ear en s'approchant des planètes, 
elles en sont ntlire.es, çt efles éprouvent 
île grandes perturbations dans leur marche. 
Les planètes n’éprouvent point de perturba- 
tions analogues , parce que 'la masse des 
Comètes est généralement très petite. 

On ne peut pas reconnaître une comète 
aux apparences accessoires de sa, chevelure 
cl de sa queue; car il parait que les Comètes 
abandonnent dans l'espace nnc grande par- 
tie de la matière qui produit res apparen- 
ces ; ainsi, en 1G82, on vit une comète qui 
avait déjà paru un grand nombre de fois et 
qu’on a revue depuis, sa période étant de 70 
ans; en 1006, clic paraissait quatre fois plus 
grande que Vénus , et avait le quart de lu 
lumière de la Lune ; en 1436, elle a passé 
très près de la Terre, cl avait une queue im- 



mense en forme de sabre; on l’a revue eu I S35 
avec des apparences beaucoup moindres. 

Pour plus de details sur ces Astres inté- 
ressants et sur les influences qu’eux -mômes 
ou leurs queues peuvent exercer sur noire 
globe, Voy i .in in v (Çeli.et,vh.) 

ASTRU7ILJ1. nor. ca — Voyez a.vtry- 
c.ilm . (C. o’O.) 

ASTIllLD. EstreUln ois. — Sous- 
genre formé par Svvaiuson dans son genre 
etmn<lina[Clas».ofbirds)M répondant au 
groupe des bengalis. l r f:y vjuiDia*. fl.xnv. j, 

ASTIIOIUÈl'I. [vit;'.., étoile; .Vaittlu, 
je regarde), rot». — Ceurc de Poissons dé- 
couvert et nommé par M. Alex, de Hum- 
boldt, que j’ai démontré être de la famille 
des Siluroïdes, ayant pour caractères : Lue 
tète aplatie, couverte d’un peau molle,. à 
une seule dorsale; pas de nageoire adi- 
peuse , ni de nageoires ventrales, boue.be 
garnie de barbillons, et quatre rayons a la 
membrane branebiostège. s 

On n’en connaît qu'une seule espère 
nommée par l’illustre voyageur, à qui uous 
en devons la description, Astrohlepn» 
Grixnlvii, qui vitdansleRiodc Palaee,près 
de popayan , oit elle est appelée Bcsrmlo 
neyro On la mange dans cette ville. Ce 
poisson est voisin des Anjès ou des li ren- 
te» Voy- ees mots. (Vu,.) 

* ASTilOCAHI’lS, "Scck. ( Elem.){io- 

Tf5v, étoilo (V.jgBo'é, fruit), nor. ra.— Syno- 
nyme t\uç. Scsarnelta, Keielienb., de la fa- 
mille îles Résédacées. (Sr.) 

* ASTIIOCAIIYUM. moT.J — G. Meyer, 
dans sa Flore d’Essequebo, a établi ce gen- 
re de Palmiers d’après une plante de celle 
famille croissant à la Guyane, mais qu'il n'a- 
vait vue que dans un elat très imparfait ; des 
espèces nombreuses de ce genre se sont 
représentées depuis, tant à la Guyane qu’au 
ltrésil, celte partie orientale de rAmèrique 
du Sud paraissant être la région habitée de 
préférence par les plantes de ce genre. M 
Marlius, dans son bel ouvrage sur les Pal- 
miers, eu a donné une description très com- 
plète, et en a figuré plusieurs espèces. Les 
Astroearyum appartiennent à la tribu des 
Cocoïnccs, comme l'indique la structure de 
leurs fruits; mais ils se distinguent des di- 
vers genres de celle tribu par les rararlères 
suivants,; Fleurs monoïques sur le même 
spadiee, à régime renfermé dans une spn!hr 



AST 

simple , fusiforme, s'ouvrant à sa face in- 
terne, s'endurcissant et persistant long- 
temps. Fleurs mâles, réunies en grand nom- 
bre sur la partie supérieure des rameaux, 
et sessiles dans des alvéoles excavées dans 
le rachis. Calice triparti ou trifulc , à laniè- 
res aiguës; corolle tripartite, divisions lan- 
céolées, droites, membraneuses ou char- 
nues à la base. Étamines G ou quelquefois 
davantage, opposées par paires aux pétales, 
incluses; filaments filiformes, droits. An- 
thères sagittées, incombantes. Ovaire rudi- 
mentaire. Fleurs femelles solitaires, placées 
à la base des rameaux qui portent les fleurs 
mâles, sessiles ou portées sur un pédoncule 
court et élargi. Calice urcéolé, tridenté. Co- 
rolle urcéolée, charnue; orifice contracté, 
tridenté, ou irrégulièrement triflde. Ovaire 
ovale, à trois loges, dont deux rudimentai- 
res, une seule développée. Style conique ; 
stigmates-!, confluent en un corps conique 
ou lobé. Drupe ovale ou globuleuse, mono- 
sperme, à chair fibreuse; noyau osseux, per- 
cé de trois trous au sommet (d'où partent 
en général des stries rayonnantes, qui ont 
déterminé la dénomination de ce genre). 
Albumen corné, uniforme, creux au centre ; 
embryon supérieur, correspondant à un des 
trous. 

Ces Palmiers sont quelquefois presque 
sans lige apparente ; la plupart ont une tige 
grêle et élevée, couverte d'épines noires, 
longues et grêles, souvent aplaties, qui cou- 
vrent aussi les pétioles. Les feuilles sont 
pennées, les pinnules linéaires souvent rap- 
prochées par faisceaux, ciliées et épineuses, 
blanchâtres en dessous ; les spnthes et les 
spadires eux -mêmes sont aussi hérissés 
d'épines. Les fruits mûrs sont jaunes ou 
orangés, et quelquefois aussi hérissés de 
poils épineux. 

A ce genre appartiennent : 1° le Palmier 
Murumunt de la Guyane et du Brésil sep- 
tentrional, dont le bois est dur et a faisceaux 
fibreux, fins et serrés, mais que sa surface 
externe , irrégulière , empêche d'employer 
habituellement dans les arts; 2° le Palmier 
Airi , du Brésil, probablement le (irigri 
des Antilles , et plusieurs autres , dont les 
noms vulgaires sont inconnus on moins 
souvent cités par les voyageurs. (Ad. B.) 

4 ASTROCOMA, Neck. étoile; 

xc’|at, chevelure), bot. ru. — Synonyme du 

T. II. 
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g. Staavia, Tltunb., de la famille des 
Bruniaci'es. (Sp.) 

* ASTKOCOMA (iarpov, astre, étoile; 

xq^i, chevelure), kcui*. — M.dc Blainvillc 
propose [Di H. sc. nnl ., t. IA, p. 22») de 
remplacer par ce nom, dans la nomenclature 
des Stellérides , celui de Comalules , que 
Lamarrk a donné aux Stclku crinifœ de 
Link. (P. G.) 

* ASTRODEXDROX, Dennst. (ifjrpov, 

étoile; ov, arbre), bot. pu. — Suivant 
M. F.ndlicher, c'est un double emploi du g. 
&>MfAfrctft7f,Salisb.,de la famille dcsSter- 
cttliacécs. (S p.) 

AST RODE RM K (dfcrpov, étoile; *s>p* 9 
peau), rois*. — Genre de Poissons établi 
par M. Bonelli et que peu de temps après 
M. Hisso nommait Diana. Ils ont le corps 
élevé, la tête tranchante, la bouche peu fen- 
due, les ventrales très petites, la dorsale 
unique et étendue tout le long du dos. Une 
longue anale est étendue sous le ventre. Les 
côtés de la queue sont carénés. La mem- 
brane branchiostègc a quatre rayons. Le 
| corps est couvert de petites écailles relevées 
| par des tubercules, rayonnant de tous côtés 
î comme des étoiles. On peut juger que ces 
Poissons tiennent des Coryphènes par la 
forme de leur tête et de leur dorsale, des 
Z.écs par l'état de la bouche; et leur anatomie 
montre qu'ils appartiennent auxSrombrcs. 
Ce caractère de la peau, saisi par M. Bo- 
ndit, lui a fait imaginer le nom que nous 
avons conservé. En 1833, on ne connais- 
sait encore qu'une seule espece de ce genre 
fort rare dans la Méditerranée, où elle a été 
découverte dès 1814, par M . Risso, et nom- 
mée Coryphœna elegans. M. Bonelli, en 
établissant ce genre, a nommé celle même 
espèce Asfrodertnus toryphœnoides. Il 
Pavait reçue de Nice, et du golfe de Cagliari. 
Depuis, M. AnaslasicCocco en a trouvé une 
seconde espèce qu’il a nommée Astrodcr- 
mus Valcnciennrsi- Elle est plus petite, et 
est ornée de brillantes couleurs. (Val.) 

* ASTRODONi , Benth. (âarpov, étoile; 
cÆoôç, dent), bot. pu. — Sous-genre ou 
section établi par M. Bentham [Labial., 
p. 6 1 1 ) dans le g. Lcucas, R. Br., de la fa- 
mille des Labiées, et qu'il caractérise 
comme il suit : Calice tubuleux, à bord 
égal, h M) dents ordinairement étalées en 
forme d'étoile. Gorge le plus souvent très 

18 



Digitized by Google 




27/i 



AST 



AST 



velue. Faux vertlcillcs le plus souvent glo- 
buleux, inulliflorcs, solitaires ou en petit 
nombre ; les supérieurs parfois rapprochés 
en rapitule. (Se.) 

* ASTRODOXTIl'M («arp«, étoile; 
c-îc/j; , 4KT0;, dent), aor. m. — Genre pleuro- 
rarpe, «le la famille des Mousses, établi par 
M. Schwegrichcn (Supplem. , II, 1’- *« 
p. 1 28, t. 134) sur une esp. unique, propre 
au» Iles Canaries et à Madagascar. La partie 
rrypingamique de \' Histoire naturelle des 
Canaries, de MM. Webbet Iterthelot, nous 
ayant été confiée, nous avons eu l'occasion 
d'étudier cette belle mousse, dont voici les 
caractères : Péristome double : l'extérieur 
conqiosé «le seize dents charnues , courtes, 
représentant un triangle isocèle, ayant leur 
sommet comment ou rapproché dans l'état 
de sécheresse, réfléchies en dehors par l’hu- 
midité; l’intérieur consistant en une mem- 
brane annulaire, étroite, presque horizon- 
talement placée, et marquée «le seize créne- 
Itires. Capsule spliériqur, assez grosse, éga- 
le, sans anneau. Coiffe ventrue , subuléc au 
sommet, enveloppant la capsule et se rom- 
pant latéralement. FleurS'dioTques? latérales. 
Sémiimlcs globuleuses ou oblongues, dif- 
formes, d’un jaune brunâtre , et couvertes 
de petites aspérités papilliformes. Ces sé- 
minales ont jusqu'à un vingt-cinquième de 
millimètre en diamètre. F.lles sont fixées 
«ians la capsule, à une cnlumellc évasée du 
sommet à la base, et plissée dans sa lon- 
gueur. Les crénelurcs du péristome interne 
sont soudées, dans le jeune âge, au pour- 
tour «le son évasement supérieur. 

VA. eanariense est une mousse qui se 
plaît sur l’écorce des arbres. Fille a le port 
du Leucottou seiuroides Schwatgr. , et, 
sans sa capsule, on la prendrait pour un 
individu géant de cette dernière. (C. M.) 

* ASTROGYNE, iscnlh. {Plant, llarl- 
weg.; p. 1 1) (âoeotv, étoile; yovT,, femelle). 
kit. rn. — Genre de la famille des Kuphor- 
biacées , et fondé sur le Crolon grue: lis 
Kimlh. M. Bentham en expose les caractè- 
res comme il suit : Fleurs dioïques. — 
Fleurs mâles . Calice 5-fide, imbriqué en 
estivation. Corolle nulle. Cinq glandules in- 
sérées au fond du calice-, antéposées. Éta- 
mines 0 à 10, infléchies rn préfloraison, 
libres. Anthères 2-thèqucs; bourses juxta- 
posées, adnèes. Point de rudiment de pistil. 



—Fleurs femelles: Calice 5-fide, sans glan- 
dules. Point de corolle ni d’étamines. Ovaire 
globuleux, 3-lorulaire ; loges 1-ovulées; 
ovules suspendus au sommet des loges. 
Styles 3,i-ourts, terminés chacun par quatre 
longs stigmates infléchis, étalés en étoile. 
Capsule à 3 coques; roques 2-valves, 1 -sper- 
mes. — Sous-arbrissraux ranteux dés la base; 
rameaux, feuilles et calices, couverts ifune 
pubescence étoilée. Fleurs miles courte- 
ment pédicellées, disposées en grappes ter- 
minales ou oppositifoliées , spiciformes, 
bracléolées. Fleurs femelles solitaires. Ce 
genre n’est constitué «|ue par une seule es- 
pèce indigène du Mexique et de la Cali- 
fornie. 

ASTROIDE. Aslroideus (aorgev, étoi- 
le; lïjoc, similitude), dot. ca. — Épithète 
donnée 6 un lichen, Parmentaria astroi- 
ilea , parce que scs apothécics sont disposées 
en étoiles. (C. d’O.) 

ASTROIN. BOT. PH. VoiftZ ASTHO- 

kium. (C. d’O.) 

* ASTROIDE. roi.Tr. — Genre proposé 
par MM. Quoy et Gai ma ni pour recevoir 
line espère trouvée, par ces naturalistes, 
dans la baie d’ Algésiras , et qui n’est autre 
que le Madrepora calyeti taris de Ca- 
volini ou Caryophyllia caly eu taris de 
Lamarck ( Voy . Annales (les sciences na- 
turelles , I. X, et les additions à la nou- 
velle édition de Lamarck, t. II , p. 3<8). 

(M. E.) 

A8TROITES. eoerr. — Nom employé 
par Merceti Giictiaril et plusieurs autres 
naturalistes, pour désigner des Polypiers a 
cellules étoilées, tels que les Aslrées. 

(M. E.) 

ASTROLE (mrpev, étoile), moll. — La- 
marck a désigné, sous ce nom, le genre Pot y- 
etinum do Savigny. Voy.cc mot. (C. d’O.) 

ASTROLEPAS (iarptv, astre, étoile j 
Xr Tri;, patelle), moll. — Nom donné aux Pa- 
telles rayonnées et principalement a la Pa- 
telin saccharina. Voy. r a tells. 

Klein a aussi désigné, sous le même 
nom, la Coronula tesludinnria de Iji- 
marck. Voy. oohomtlf.. (C. d’O.) 

ASTRULOBIl M, Dcsv. (faute typogra- 
que ). dot. ru. — Voyez AiTiKOLoaooi. 

(Se.) 

ASTROLOGIE. rois». — Voyez lra- 

I K09C0PE. (C. d’O.) , 
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A8TROLOMA, II. Br. (à<rrsov, étoile; 
)ma, bordure), oot. rn. — Genre de la 
famille des Épacridées, auquel son au- 
teur ( Prodr., 638) assigne pour caractè- 
res distinctifs : Calice 6-parli, 4 -ou pluri- 
bractéolé. Corolle tubuleuse, cou rie me ni 6- 
lobée, ventrue au-dessus du milieu, garnie 
en dedans, vers sa base, de cinq faisceaux 
de poils alternes avec les lobes ; lobes étalés, 
barbus. Étamines 5, insérées au sommet 
du tube de la corolle. Disque cyalhiforme. 
Drupe presque sec , à noyau osseux , A- 
(oculaire. Graines solitaires dans chaque 
loge, suspendues. — Arbustes feuillus, bas, 
le plus souvent diffus ou décombauts. Feuil- 
les alternes, très rapprochées, souvent ci- 
liées. Fleurs axillaires, solitaires, dressées. 
Ce genre est propre à la Nouvelle - Hol- 
lande. On en connaît 7 espèces , dont 
quelques-unes se cultivent dans les collec- 
tions de serre. (Sp.) 

* ASTRO.MA RCU A \TIA ( «<rr ? w , 

étoile; Narchantia , genre d'Hépati- 
ques). bot. ch. — M. Necsd'Kscnbeck(fif/- 
r 07 J. Lrhcrm ., IV, p. 61) établit «leux sec- 
tions dans le g. Marchant in, A? la famille 
des Hépatiques. La première, qu'il nomme 
Aslromarchantia , se compose des espè- 
ces dont le pédoncule occupe le centre du 
réceptacle femelle ; dans la seconde, nom- 
mée Chlnmidium, le pédoncule est excen- 
trique. (C. M.) 

* ASTROMYCTER , Harris, (mt^, 
étoile; puxnjp, nez), nam . — Voyez cohdy- 

LC RE. (A. I»E Q.) 

* A8TROMA, Bluinc (wr?ev, astre). 
bot. ph. — Genre de la famille des Mé- 
laslomacées (tribu des Charianthées , Se- 
ring. ). — M. Blumc (Hijdr., 102; Hum - 
phi a , I, p. 20, lab. G et 7 ) en donne 
les caract. suivants : Tube calicinal hémi- 
sphérique , adhérent ; limbe supére , f»- 
fide, persistant. Pétales 5 ou 6, obovales. 
Étamines 10 ou I >. Anthères transverses, 
dolabriformes, déhiscentes par deux fentes 
longitudinales. Ovaire infère , 2-à 4-locu- 
laire ; placentaires basilaires, multi-ovulés. 
Style filiforme ; stigmate grand, pclté. Cap- 
sule 2-à 4-loculairc, poly sperme, déhiscente 
par 2 à 4 fentes longitudinales. Graines 
scobiformes. —Arbres à pubescence furfura- 
cée, roussâtre. Feuilles 3-nenéesoutripli- 
nervées. longuement péliolécs, très entières, 



discolores. Fleurs petites, pourpres, par 
avortement dioïques, disposées en pauicules 
axillaires et terminales. Ce genre, propre 
à l’Asie équatoriale, ne renferme que 3 es- 
pèces. (Sp.) 

ASTRONIL'M, Jacq. (Amer., p. 261,. 
tab. 18 I, fig. 06), («arpev, astre), bot. 
ph. — Genre de la famille des Térébin- 
thacécs ( Cassuviées ou Anacardiées , R. 
Br. ), auquel M. Kunth ( Ann. des sc. 
liât. y t. II, p. 341) assigne pour carac- 
tères : Fleurs dioïques. Calice petit, coloré, 
5-parti. Segments égaux, suborbieulaires 
dans les fleurs mâles , accrescents cl spa- 
thules dans les (leurs femelles. Disque pé- 
rigyoe, à 6 lobes arrondis. Pétales 5, 
oblongs, obtus, insérés sous le disque, mi- 
nimes dans les fleurs femelles. Étamines à 
(rudimentaires dans les fleurs femelles), 
insérées entre les lobes du disque, alternes 
avec les pétales, et plus courts qu’eux ; fi- 
lets libres, subulés. Anthères introrses, 2- 
thèques, oblongues, échancrécs à la base , 
suprn-basifixes , longitudinalement déhis- 
centes. Ovaire inadhérent , non stipité , 
ovoïde, l-lorulairc, couronné de 3 styles 
courts, réfléchis. Stigmates subcapitellés, 
obtus, terminaux. Caryopse oblonguc, cy- 
lindracéc, rostrée, sèche, mince, submem- 
branacée, 1 -sperme, accompagnée du calice 
très amplifié, scarietix, étalé. Graine pres- 
que plane d'un côté, du reste conforme au 
péricarpe; hile linéaire, oblong, situé vers 
le milieu du côté plan de la graine. F.m- 
bryon rectiligne. Cotylédons charnus, piano- 
convexes, un lieu inégaux, arcoinbants; ra- 
dicule latérale, ascendante, plus courte que 
les cotylédons. — Arbres (de l’Amérique 
équatoriale) à suc propre résineux, Coloré, 
dépouillés de feuilles durant l'époque delà 
floraison et de la maturation «les fruits. 
Feuilles alternes, irnparipcnnécs, folioles 
opposées, non ponctuées ; fleurs petites, pé- 
dicellées, rougeâtres, disposées en pauicules 
bractéolées; les pauicules femelles termi- 
nales, les mâles axillaires. On en connaît 3 
espèces, dont 2 du Brésil et 1 de la Nou- 
velle-Grenade, (Se.) 

ASTRONOMIE ( «ttscv , astre ; v'„’|/.oc , 
loi ). — Aucun sujet plus vaste et plus dif- 
ficile ne s’est jamais présente à l’investiga- 
tion de l'homme que cette recherche du 
nombre, de la nature et des mouvements de 
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ces points brillants qu'un aperçoit dans le 
ciel parutic nuit sereine; et, chose très re- 
marquable , l'Astronomie est pourtant à-la- 
fois la plus simple, la plus vulgaire et la 
plus facile à acquérir des connaissances hu- 
maines, quand on ne la considère que sous 
un certain point de vue; tandis qu'il n'y a 
pas encore assez des facultés intellectuelles 
les plus développées, de l'usage des instru- 
ments les plus perfectionnés, et des mé- 
thodes de calcul les plus transcendantes, 
pour arriver à une juste appréciation de ce 
qui se passe réellement entre ces innom- 
brables corps dispersés dans l'espace. 

Il n'y a pas de branche des connaissances 
humaines à l'égard de laquelle de plus gros- 
sières erreurs aient été aussi longtemps 
accréditées; il n'en est point qui préscutc à 
cctlc heure des notions plus certaines, ni 
plus précises. 

Nous dirons encore^ quoique cette pro- 
position soit de nature à surprendre beau- 
coup d'esprits, que cette Astronomie , dont 
les notions sont considérées par le vul- 
gaire comme fort incertaines et d'ail- 
leurs d’une très médiocre utilité, est en 
réalité la mère des autres connaissances na- 
turelles : c’est, en effet, dans ce mouvement 
des astres si éloignés de nous et qui sem- 
blent importer si peu à notre existence, 
qu'on a été chercher et qu'on a trouve la loi 
la plus générale de la nature, et celle qui 
indue, sans aucune exception , sur tous les 
phénomènes qui sc passent autour de nous j 
et mémo dans notrfc propre organisation. 

Celle grande importance de la science as- 
tronomique et ces contrastes que nous ve- 
nons d'indiquer, ressortiront parfaitement 
d'une simple explication des differents 
aspects sous lesquels la connaissance des 
astres peut être considérée. 

Il y a une Astronomie qu'on peut nom- 
mer pratique ou experimentale, qui con- 
siste à observer avec attention tous les 
corps brillants qui paraissent au ciel, à 
noter et retracer leur situation respective , 
eu les réunissant par groupes qu'on appelle 
des Cons le lia lions; enlin, à .remarquer et 
noter, chaque jour, l'heure à laquelle toutes 
ces étoiles, et notre soleil, et notre lune 
cllc-mémc , sc lèvent à l'horizon ou dispa- 
raissent du cèté opposé, comme s'ils décri- 
vaient un dcmi-ccrclc au-dessus de nos 



têtes. Cette Astronomie date de la plus 
haute antiquité; elle a dû faire une des oc- 
cupations et un des charmes de la vie de 
tous les peuples pasteurs. 

Celle science de pure observation a con- 
servé de nos jours toute son importance \ 
son horizon s'est étendu par l'intervention 
d'une foule d'instruments qui, d'une part, 
ont ajouté à la puissance naturelle du sens 
de la vue, et lui ont fait découvrir une mul- 
titude de corps qui , sans eux , ne l'auraient 
jamais frappée, et, d'autre part , ont ajouté 
& l'observation tnéinc un degré de précision 
impossible sans eux. 

Mais celte Astronomie d'observation , 
qui serait pleine de vérités si tout était im- 
mobile, se compose, au contraire, d'une 
foule d'illusions qui résultent des mouve- 
ments et des faux jugements qu'ils nous en- 
traînent incessamment à porter. C'est ainsi 
que toutes les étoiles et le soleil loi-même 
semblent se mouvoir autour de nous, tan- 
dis que la terre que nous habitons, tour- 
nant en un jour sur son axe, est In Seule 
cause de toutes ces apparences. Ces illusions 
sont d'ailleurs si puissantes, qu' aujourd'hui 
même, où tout le monde est si bien con- 
vaincu que le soleil est immobile, tout le 
monde répète encore chaque jour que le 
î soleil se lève et que fc soir il se couche. 

• Les savants même ont conservé res expres- 
sions et n’ont point imaginé d'autres mots 
pour les remplacer. 

Le second point de vue sous lequel l'As- 
tronomie peut être considérée , porte le nom 
d' Astronomie physique; sou but est aussi 
dillicile et aussi élevé que celui de l'Astro- 
nomie d’observation était simple. L'Astro- 
nomie physique a pour objet la connais- 
sance des mouvements réels que les astres 
exécutent , et la recherche des lois qui pré- 
sident à ces mouvements. C'est particulière- 
ment sous ce point de vue que l'Astronomie 
a été si longtemps plongée dans de pro- 
fondes erreurs. Ptolémcc plaçait la terreau 
centre du monde et la supposait entourée de 
onze cercles: sept pour les planètes, deux 
cristallins, un cercle premier mobile, ci 
enfin le plus extérieur de tous, qu'il nom- 
mait empirer et qu'il assignait pour séjour 
aux bienheureux. 

Une pareille supposition, qui semblait 
d'accord avec les plus grossières observa- 
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lions, a bientôt présenté d'énormes diffi- 
cultés dont uous lie riterons qu'un exemple. 

Les planètes se mouvant effectivement 
autour du soleil, chacune à des distances 
differentes et avec des vitesses aussi très 
différentes, il en résulte que, vues de la 
terre , ces planètes semblent marcher tantôt 
dans un sens et tantôt dans l'autre. On ne 
peut se faire aucune idée des efforts d'ima- 
gination et de calcul qu'il a fallu faire |H>ur 
essayer de concilier chaque nouvelle ob- 
servation avec le système adopté; et, par 
exemple, il a fallu supposer que certains 
corps se mouvaient dans un cercle dont le 
centre parcourait lui-méine un autre cercle, 
lequel avait à son tour son centre enchaîné 
dans un troisième; car on s'était fait une 
singulière idée d'une certaine noblesse des 
astres qui ne leur permettait pas de sc mou- ; 
voir autrement que dans un cercle, la plus | 
noble, la plus symétrique et la plus par- 
faite de toutes les figures géométriques. 

Pendant quatorze cents ans, le système de 
Ptoléi^ée a subsisté, et les astronomes ont 
déployé jr pour le défendre et le concilier 
avec les observations, cent fois plus «le gé- 
nie et de travail qu'il n'en a fallu depuis 
pour en démontrer l'erreur. 

Copernic a osé, le premier, attaquer une 
erreur si tenace, et il a fait voir que toutes 
les observations se conciliaient aisément, et 
que le système du inonde devenait très 
simple, en admettant que le soleil, aussi 
bien que les étoiles, étaient immobiles, pen- 
dant que la terre et toutes les planètes tour- 
naient autour de leur axe et autour du soleil 
comme centre , nop dans des rerclcs , ainsi 
qu'on le croyait autrefois, mais dans des 
ellipses. 

Il est remarquable que l'ouvrage de Co- 
pernic, où son système est développé, et 
qui est intitulé : De ret'oluUonihus re- 
iestibuSy a paru précisément le jour de sa 
mort. 

C'est un caractère des grands génies, de 
deviner des faits encore inconnus. Copernic 
écrivait avant l'invention du télescope, qui 
seul a permis de distinguer les phases des 
planètes ; il a cependant établi l'existence de 
ces phases et prédit qu'on les découvrirait. 

Ce n'était point assez pour l'Astrouomic 
physique de découvrir la réalité des mou- 
vements célestes, il fallait encore en con- 



stater les lois : ç’a été l’œuvre de Képler, 
ainsi que nous l'avons dit au mot astres. 

Connaître certaines lois des mouvements 
des planètes , analyser ceux de la terre et 
du satellite qui lui est enchaîné, vérifier les 
lois du mouvement qui entraine les petits 
corps vers la terre elle-même, ce n’était 
encore, en quelque sorte, qu'observer judi- 
cieusement les phénomènes de la nature ; 
il était donné à New ton de surprendre son 
secret et d'annoncer qu'une seule et même 
puissance, agissant avec égalité et suivant 
les mêmes lois, sur toutes les particules 
matérielles du monde visible, était la cause 
unique de tous les phénomènes observés. 

C'est la découverte de celte loi générale 
de la nature qui nous a fait dire que l'As- 
tronomie était , en quelque sorte , la inère 
de toutes les connaissances naturelles ; car 
c'est l’Astronomie qui a fourni à Newton 
l'occasion et la preuve de sa découverte. 
En étudiant les mouvements de la lune au- 
tour de la terre, il chercha à déterminer 
de combien elle s’approcherait de celle-ci 
en une minute, si elle était abandonnée à 
elle-même. Or, comme la lune est placée à 
une distance de la terre égale à soixante 
fois le rayon de celle-ci , s’il était vrai que 
l'attraction s'exerçât, comme il le suppo- 
sait, en raison inverse du carré des dis- 
tances, la lune ne devait tomber sur la 
terre que d'une quantité 3,600 fois plus 
petite que les corps placés au bout du rayon 
de la terre , c'est-à-dire à sa surface ; or , 
ces corps tombant de la pieds dans une 
seconde , la lune ne devait tomber que de 
là pieds dans une minute. 

Pour connaître la valeur de cette force 
qui attire la lune, il fallait connaître exac- 
tement l'étendue de l'are décrit par elle 
dans son orbite eu une minute: or, les 
tables de la lune étaient alors fort peu 
exactes, et Newton dut attendre 15 ans 
qu'elles se fussent perfectionnées pour voir 
enfin le petit sinus varie de l'are décrit 
par la lune en une minute, égaler précisé- 
ment l’espace parcouru en une seconde par 
un corps qui tombe à la surface de la terre. 

Newton a douté, nous devons en conve- 
nir, que cette belle loi de l'attraction qu'il 
avait démontrée pour les corps célestes, fût 
également applicable aux dernières molé- 
cules des petits corps qui sont à notre 
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disposition ; il n'a , par conséquent , pas 
connu toute la branle et toute In généra- 
lité «le sa découverte ; mais les physiciens 
qui lui uni succédé ont constaté, par expé- 
rience, l'exactitude de la loi pour des petits 
corps voisins les uns des autres ; et notre 
célèbre de Laplace est parvenu à la conci- 
lier avec les phénomènes d'adhésion et de 
cohésion. 

Une troisième branche de l'Astronomie , 
non moins diflicile et non moins brillante 
dans ses résultats , a pour objet l'applica- 
tion des plus hautes méthodes mathéma- 
tiques à ces mouvements si variés et sou- 
mis à tant d’influences diverses que les 
astres exécutent. Outre la dillirullé des mé- 
thodes elles-mêmes, les calculs astrono- 
miques sont souvent d'une multiplicité et 
d'une étendue capables de lasser la patience 
la plus robuste. Heureusement, Napicr, en 
inventant les logarithmes, les a considéra- 
blement facilités. 

C’est à cette belle science du ralnil qu'est 
dû ce grand effort de l’esprit humain, par 
lequel un homme semble se sun ivre à lui- 
même, et par lequel il est devenu possible de 
prédire, avec la plus grande exactitude, des 
phénomènes qui n’arriveront que dans un 
temps très éloigné: c’est ainsi, par exemple, 
qu'une éclipse de soleil est annoncée avec 
la plus minutieuse exactitude pour son 
commencement , pour sa durée et pour sa 
tin ; c’est ainsi , et ce résultat est plus ad- 
mirable enrorc , que de Laplarc a réussi à 
démontrer qu’au milieu de ces variations 
perpétuelles, l'ensemble de notre système 
planétaire avait une constitution (iic et im- 
muable. 

Cnc quatrième branche de l'Astronomie 
devrait traiter, non plus comme autrefois, 
sous le nom A' A strologie, de l’influence 
imaginaire des astres sur les é>énements 
de la vie , mais de l'influence matérielle , 
importante et générale, que les astres exer- 
cent sur les phénomènes qui se passent à 
la surface du globe, et en particulier sur 
ceux que présentent les êtres organisés. 

Celle science n’existe point encore, il est 
vrai, comme réunion systématique et uni- 
voque ; mais les fails qui doivent la com- 
poser sont épars dans une foule de bran- 
ches scientifiques de différents noms. On 
peut citer, pour exemple, l'influence des 
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étoiles fixes et du soleil sur la température 
des différents points du globe , toute la 
théorie des climats , les causes et les lois 
des marées proprement dites , celles des 
marées atmosphériques , la configuration 
actuelle et les changements de forme fu- 
turs de notre globe, etc., elc. 

Il serait fort à désirer que quelque ha- 
bile homme se ehargcAt de réunir, à l'usage 
des naturalistes , toutes les notions astro- 
nomiques qui leur seraient utiles , et 
qu'il leur est aujourd'hui si diflicile de 
rassembler. Notre illustre collaborateur , 
M. Ara go , serait éminemment propre à 
réaliser ce beau travail ; il nous a du moins 
promis quelques-unes des principales no- 
tions de cet ordre, qu’on trouvera aux 

mots LUNE , COMÈTE , SOLEIL , INFLUENCES 
STELLAIRES, etC. (PELLETAS.) 

* ASTIIOPECTENi (astrum , astre, 
étoile ; pectrn, peigne), zoom. — Sous-genre 
d’ Astéries admis par Linck et correspondant 
à celui de Pantaslcrias , Blainv., etc. Voy. 

ASTÉRIE. (P. Ai.) 

* ASTROPECTI>lDÆ {A'Ashvpcr- 

ten , genre d’ Astéries), éckin. — M.J.-E. 
Gray (Ann. and Ma gn s. ofnal. hist ,1810, 
180) établit, sous ce nom, une famille de 
l'ordre des Astéries ou Astcroida, cl y place 
les Pi a u ricin , Gray; Luidia , l'orbe s; Pcta- 
lastcr , Grqy; Soins ter , Forbes; As trope / *- 
ten, l.inck; et Henricia , Gray . Ces animaux 
n'ont que deux rangées de suçoirs aux sil- 
lons des nmbulacres ; leur dos est aplati , 
garni de nombreux tubercules surmontés 
d'épines radiées à leur sommet, et que 
A1. Gray nomme Paxilli . (P. G.) 

* ASTROPHEA, DC. (Prodr., III, p. 

322, suh Passiflora)[mçv , astre; ©aie o, 
<pauvcD,je brille), bot. ph. — G enre ou s. -gen- 
re de la famille des Passiflorées, adjoint par 
son auteur, avec doute, au genre Pnssifto - 
ra. Il est fondé sur les PassifJora glattca 
et cmarginata Humb. et Bonpl. {Plant, 
êqunt., tab. 2? cl 23); espèces qui diffèrent 
de toutes les autres Passiflores eu ce qu'el- 
les sont de grands arbrisseaux non sanneti- 
teux et dépourvus de vrilles; leurs fleurs, 
dépourvues d'involucrc, offrent des périan- 
Ihes 5-partis. (Si*.) 

ASTIlOPHYTE./f j/ro/JÀyfon 
astre; çuto », plante), échin. — Nom par 
lequel Linck désignait les atiimaui échino- 



Digitized by Google 




AST 



dermes de l'ordre des Stdlariés, appelés, 
depuis, Enryale par lamarik. (I>. G,) 

ASTROPHYTOX (a<TTf sv, astre, étoile ; 
«purov, plante), êcbik. — Linck, dans son 
Histoire tics Etoiles de mer , publiée en 
1733 , appelait ainsi uhc classe de la 
deuxième section des Étoiles, et qui répond 
parfaitement au genre Kuryale, tel que l.a- 
inarrk Ta depuis établi (Voy. eurvale). 
Quelques auteurs ont adopté le nom û'As- 
trophyton. (P. G.) 

* ASTIIOPHYTVM ( *or ? ov , étoile ; 

9 'jtov. plante), mrr. ph. — Nous avons fondé 
ce genre de la famille des Cactacées, sur une 
plante fort extraordinaire par scs formes, 
lesquelles s'éloignent, par leur aspect inso- 
lite, des formes déjà si extraordinaires elles- 
mêmes de cette famille singulière. C'est une 
plante subglobuleuse, à cinq ou six angles j 
très robustes, obronds ou légèrement ai- I 
gus, d'un vert glauque, parsemée d'une 
myriade de petits points blancs, qui, vus à 
la loupe, présentent une petite loufîe de 
poils ( utide nomen speeifieum). Le som- 
met en est légèrement ombiliqué, et la 
crête des côtes est munie , au lieu de fais- 
ceau d'épines , d’une touffe de soies brunes 
ou fauves, et quelquefois de J ou 3 aiguil- 
lons d’une extrême petitesse , quoique fort 
raides. Cette plante, qui parait n'avoir en- 
core fleuri que chez M. le Prince de Saint , 
tient des Opuntiées par ses aréoles, et des 
Kchinocartcs par ses fleurs et sa forme. 
Nous reviendrons sur son compte à l'ar- 
ticle cactacées , dans lequel nous espérons 
en donner la diagnose complète (Voy. Cac- 
teanim nova généra speciesque tiovœ , 
où se trouve une description provisoire dé- 
taillée). VA- myriostigma parait indigène 
au Mexique , d'où il a été envoyé, en 1 839, 
en Kurope. (C. L.) 

ASTUOPODE (i<rrpcv,étoile;iwO;, pied). 
bchin.— Voyez astropus. (P. G.) 

* ASTItÔPCS (swrrpov, astre; iroôc, pied). 

vckin. — M. Grav, dans son Synopsis of 
Starfish , publié dans l’année 1840 des 
Ann- ami Magaz- of nat. hist. y donne ce 
nom à un sous-genre iV Astropectcn, com- 
prenant l'espèce nouvelle qu'il appelle A- 
longipes. (P. G.) 

*ASTI\OPl’S, Spreng. (Ncue Eut ., 
III, p. 04 ). (iorpov, étoile ; pied), bot. 

m. — Double emploi du genre Walihe- 
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r/o, L. ; de la famille des flyttnériacées. 

(Sr.) 

* ASTROTIlELIl.M (irrzm, étoile ; 
Ôr).t, mamelon), bot. cr. — Genre de la 
famille des Lichens, tribu des Trypéthélia- 
cées , établi par Eschweiler ( Syst . Lich-, 
p. 18, f. 25, et Mari. Fl. Bras. f 1,1. 9, f. 
5), et auquel il donne pour caractères : 
Thalle crustacé. Périlhèccs plus ou moins 
nombreux, disposés en cercle et profondé- 
ment immergés dans des verrues formées 
par un stroma coloré. Ostioles allongés, 
convergents, et s'ouvrant par un pore com- 
mun au sommet de la verrue. Ce genre, 
comme on le voit, est bien voisin des Try- 
pet hélium; il n'en diffère essentiellement, 
selon le lichénographc allemand, que comme 
son g. Pyrenastrum ( Parmentaria , Fée) 
diffère lui-même des Ycrrucaires, c’est-à- 
dire par des ostioles allongés et conver- 
gents. On a véritablement poussé un peu 
loin les distinctions génériques dans les 
deux tribus des Verrucariées et des Trypé- 
théliacées, et Fries a eu raison de dire que 
les genres Trypethelium, As trot hélium 
Ci Parmentaria , ne diffèrent pas plus des 
vraies Ycrrucaires que IcsSphéries des tri- 
bus Liijnosœ , Incitsœ , Circinatœ , ne 
diffèrent des Sphéries simples. Il existe, en 
effet, soit entre les genres Trypethelium 
et Astrothelium , soit entre les Parmenta- 
ria et les Yerrucaires, une foule d'états 
transitoires qui doivent jeter une grande in- 
certitude sur le genre auquel il faut rappor- 
ter l'individu qu'on observe. Comme ce 
genre parait adopté par Fries et que 
MM. Lindley ( A nat . Syst. of Bot.) cl End- 
lichcr (Gêner. Plant.) en ont tenu compte, 
nous n'avons pas dù l'omettre dans ce Dic- 
tionnaire. — Ce genre, exclusivement tropi- 
cal, comme les deux autres de la même tri- 
bu, ne sc compose que de quatre espèces. 
Eschweiler y rapporte le Trypethelium la- 
genifcrttm Ach., et le T. Sprengelit Fée, 
non Ach. Il y a là certainement une grande 
et déplorable confusion qui ne cessera qu'à 
une seule condition : c'est que les lichéno- 
graphes se feront un devoir, la chose étant 
possible, de communiquer les types de 
leurs espèces, et ne prendront pas à tâche 
de les soustraire à l'examen de ceux dont ils 
semblent ainsi redouter le contrôle. Ces 
cachotteries dénotent une détiancc très pré- 



Digitized by Google 




AST 



280 AST 

judiciable oui progrès de la science. Un 
échantillon mis en circulation la sert cent 
fois mieui que la meilleure description. El 
d'ailleurs, entre le puissant intérêt de la 
vérité et l'intérêt précaire de l'amour-propre, 
devrait-il être permis de balancer un in- 
stant? (C. M.) 

* ASTROTRICHA, DC. (dforpcv., étoile; 
ÔpiÇ, cheveu), wr. pu. — Genre de la 
famille des Ombcllifères (tribu des lly- 
drocotylées, Koch; tribu des Disaspidos- 
permées, sous -tribu des Kanlhosiées, 
Tausch.). M. De Candolle (Mèm., V, p. 
29, tab. 5 et 6; tU Protir.; t. IV, p. 74) 
en donne les caract. suivants: Tubecalici- 
nal ovale; limbe minime, 6-denliculc. Pé- 
tales elliptiqucs-oblongs, persistants, plans, 
veloutés en dessous. Styles 2, filiformes, 
point épaissis vers leur base. Méricarpcs 
ovales-oblongs, contractés vers la commis- 
sure, à 9 côtes très obtuses, à peine sail- 
lantes; les deux côtes latérales marginalités, 
presque oblitérées. Point de bandelettes 
dorsales; commissure à 2 bandelettes. — 
Sous - arbrisseaux à pubescence étoilée. 
Feuilles alternes, pétiolées, très entières* 
glabres en dessus, pubérules-blanchAtres en 
dessous. Inflorescences paniculées, compo- 
sées d'ombelles simples. Involucres oligo- 
phylles, à folioles linéaires. Ce genre ap- 
partient à la Nouvelle-Hollande ; on en con- 
naît six espèces. (Sr.) 

AHTRYCIUM, plus correctement AS* 
TRICIL.M (ioirp, étoile), dot. cr. — Genre 
de Champignons, qu’on trouve énoncé par 
Rafinesquc Schmaltz , dans le prospectus 
des plantes trouvées aux États-Unis [Med. 
rejertory of JS ew-York , vol. V, p. 356, 
et Journal de bot. de Desvaux , vol. II, 
p. 166). Ce g. appartient à la section des 
Lycoperdacées. Il est caractérisé par un pé- 
ridium quinquéfide et dimidié qui ne s'ouvre 
pas. La fructification est placée au centre. 
Les caract. que lui donne Rafinesquc sont 
si incomplètement exposés, qu'aucun au- 
teur n'en a fait mention. Il croit dans le 
New-Jersey et la Pensylvanie. (L*v.) 

ASTUR. ois.-— Nom ancien de P Autour. 
Voycx ce mot. (C. n’O.) 

ASTURIXE. Astnrina ( d'Astur , nom 
latin de P Autour, avec lequel les espèces de 
ee g. ont do rapport de plumage), ois. — 
Genre formé par Vieillot sur une espèce d'oi- 



seau de proie figurée dans Rulton (Enl. t V 73) 
sous le nom de petit Autour de Cayenne 
( Faleo cayennentis Gml.), et est elle- 
même l'espèce type du g. Cymindis de 
Cuvier, que nous admettons de préférence, 
ainsi que tous les ornithologistes modernes. 
Asturine n'est donc que le synonyme de 
Cymindis. Voy. ce dernier mot. (Ltri.) 

*ASTYCl‘S (àarojw;, galant, poli). 
xr*. — Genre de Coléoptères tétramères, 
famille des Curculionides, ordre des Gona- 
thocères, légion des Brachyrhynques, divi- 
sion des Rrachydérides, établi par Sehocn- 
herr [Généra et Species Curculionidum , 
t. II, pars I, p. 91 ). 

Les espèces de ee genre ont le /actes des 
Tnnymescus ; mais elles en diffèrent par 
leurs antennes, plus courtes, et par la struc- 
ture de leur rostre anguleux , plan en des- 
sus et canaliculé. Leur corps est allongé, 
convexe et ailé. M. Dejean , dans son der- 
nier Catalogue, en désigne 4 espèces, dont 
2 des Indes orientales, une de la Nouvelle- 
Hollande , et une dont la patrie est incon- 
nue. M. Schoenherr n'en décrit que deux : 
l’une, qu'il nomme A. variahiUs, et qui lui 
a été communiquée par M. Chevrolat; l'autre 
qui est le Curculio la fera lis de Fabr. Tou- 
tes deux sont du Bengale. (D.) 

* A8TYDAMIA, DC. dot. ph. — Gen- 
re de la famille des Ombellifères (tribu des 
Peucédanées, Koch ; tribu des Dididosper- 
tnées, s. -tribu des Peucédanées, Tausch.), 
auquel son auteur [Mem. , t. V, p. 53, tab. I , 
fig. D; id. Prodr., t. IV, p. 190) assigne 
pour caract.: Calice à bord 5-dcnté. Pétales 
obovales, entiers, surmontés d'une languette 
infléchie. Stylopodes épais. Styles très courts. 
Fruit comprimé, à rebord épais ; méricarpes 
subfongueux, 5-coslés ; les trois côtes dor- 
sales, crislécs, rapprochées; les deux côtes 
latérales confluentes avec le rebord. Ban- 
delettes peu nombreuses. — Herbe suffrules- 
cenle, charnue, glabre. Feuilles pennatipar- 
tites; à segments cunéiformes, incisés-den- 
tés au sommet. Involucre et involucelles 
polyphylles. Fleurs jaunes. Ce genre ne 
comprend qu’une seule espèce ( A. cana - 
riens is DC.) : c'est le Crithmum lnli*n- 
liumh.y le Tetioria canarien sis Spreng., 
et le Luscrpitium crithmi folium Link. 

(Sr.) 

* A8TYLE. Ash/lus ( i priv. ; <rri>s; , 
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style), but. — XVachendorff a donné l'Ctle 
épithète aux plantes dont les Heurs sont dé- 
pourvues de style. (C. n’O.) 

* ASTYL18 ( * priv. ; «ri).'-;, stylet), 

ni. — -Genre de l’ordre des Coléoptères pen- 
tamères, famille des Malacodermes , tribu 
des Mélyrides, établi par M. Delaporte aux 
dépens du g. Dnsyles de Paykull ( Revue 
entom. deSilbermann, t. IV, p. 32). L’au- 
teur rapporte à ee genre les Dnsyles linea- 
tus Fabr., variegaius Germar, Antis Por- 
ty ou fu rin tus Germ. , quadrilinenlns 
Germ., et autres grandes et belles espèces 
du Pérou et du Chili. (D.) 

* AST YIVOMIS ( iorov-a'-;, édile), is». 

— M. Dejean (Cal., 3' édit.) désigne ainsi 
un genre de Coléoptères létramères, famille 
des I.ongicornes , tribu des Lamiaires, que 
M. Servitle avait publié avant lui (Ann de 
in i Soc. eut. de Fr., 1335, t. IV, p. 32) 
sous le nom i' Ædilis, qui est celui de l’es- 
père qui lui sert de type ( Lnmin Ædilis 
des auteurs). Quoique cette conversion d’un 
nom spécifique en nom générique soit, à no- 
tre avis, très vicieuse, nous avons dû adopter 
le nom i' Ædilis de M. Servillc comme plus 
ancien. Voy. ce mol. (D.) 

* ASYMÉTRIQUE (ipriv.; nuiuTfis, 
symétrie ). moll. — Les conrhyliologislcs 
donnent ce nom aux coquilles univalvrs 
dont les cétés ne sont pas réguliers, par 
rapport à un aie tiré du sommet il la base. 

(C. d’O.) 

* ASY9TASIA, Blume ( Bijdr , p. 796). 
(iirjonoia, conftision ). aor. ru — Genre 
de la famille des Acanthacées (tribu des 
F.chmalacantées , sous- tribu des Ruel- 
liées, Nees), offrant pour caractères es- 
sentiels : Calice 5-parli , régulier. Corolle 
subinfondibulitorme, i-flde : lobes presque 
égaui. F.tamines 4 , incluses, didynames, 
insérées au tube de la corolle ; filets soudés 
deui A deux par la base ; anthères A bour- 
ses étroites, parallèles, calleuses ou appen- 
diculécs A la base. Ovaire I -style, A deux 
loges 2-ovulées. Stigmate l-lobéou 2-denlé, 
capitcllé. Capsule stipilée, 4-gonc, 2-loeu- 
lairc, 4-spermc. Graines disciformcs. — 
Herbes ou sous-arbrisseaux de l’Asie équa- 
toriale ; feuilles opposées ; grappes axillai- 
res ou terminales, spiciformes, unilatérales; 
bractées et bractéoles, petites, isomètres. 

(Sr.) 

T. II. 



ATA. noT. ph . — Nom générique des 
Cistes dans une partie de l'Kspagnc où ils 
couvrent les terres incultes. (C. d’O.) 

ATACAMITE. mih, — Voyez ataka- 
mite. (Del.) # 

* ATACCIE. Ataecin. nor. pu. — Genre 

établi par Presl (Beltg. llaenk. 1, p. 149) 
pour le Tarca integri folia de Ker [Bot. 
mag. t. 1 488) et Roxb. [Corom. t. 267). Ce 
g. ne diffère pas sensiblement du Taoca.ht 
seul caractère qui le distinguerait , c’est 
un ovaire à 3 trophospermes pariétaux et 
saillants, de manière à simuler un fruit 
comme à 3 loges ; tandis qu’il est bien 
réellement uniloculaire dans le g. Taeea. 
Voy. ce mot. (À. K.) 

* ATACTOMOÏIPUOSE. Atactomor- 
phosis (xTaotTc;, inflexible; uop? r, , forme). 
zoul. — Les entomologistes appellent ainsi 
l’état complet d’immobilité de certaines 
Nymphes, qui n’en sortent qu’à l’époque de 
leur dernière métamorphose. (C. d’O.) 

ATAGA8. Atagen. oi». — Nom du 
Lagopède en habit (tété selon Maudiut. 

(La ph.) 

ATAGO ou ATTAGA8. ois.— Noms 
corrompus de celui d'Atta germe , qu’on 
donne à V Alla g as ou Lagopède . Voy. ce 
dernier mot. (Lafr.) 

ATA J A. mu. — Nom d’un poisson de 
la mer Rouge , indiqué et décrit par Fors- 
kal sous le nom de Sciœna mira. Dans 
le Dictionnaire classique, ce nom est donné 
comme synonyme d’une esp. du g. Hola- 
canlhedeia famille des Squamipenncs. Nous 
avons retrouvé l’csp. de Forskal, et c’est au 
g. desScorpènes qu’elle appartient. (Val.) 

AT A K A MIT K ( d ' Atnknma , nom de 
lien), mis. — Nom sous lequel on désigne 
le cuivre niy-chloruré , rapporté pour la 
première fois du désert d’Atakama , dans 
l’Amérique méridionale. Voy. cuivre oxy- 
cblorcbé. (Del.) 

* ATAI.AYTA, Nuit.; Gen. Amer. 2, 

p. 73. non Corréa (nom d’homme), bot. 
m. — Synonyme du g. Peritoma, DC.., de 
la famille des Capparidées. (Sr.) 

* ATALANTHUS (Atalnnlhe, nom 
myth. ). bot. rn. — Genre de la famille des 
Composées, fondé par M. Don , et réuni ac- 
tuellement, par M. De Candolle, au g. Son- 
rhns , dont il ne parait différrr que par 
l’absence de renflement A la base de l’Invo- 

13* 
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lucre ; les dru* esp. sur lesquelles M. Don 
avait établi son g. sont les Prenanthcs 
I linimla et spinosn. (I 1*.) 

* ATALAXT1A , Corréa (Annal, du 
Mus . , t. VI, p. 381). bot. ra. — Genre de 
la famille îles Auranliacées, Offrant pour ca- 
raet. : Calice 4 -ml .‘.-demi!. Pétales 4 ou 5. 
Étamines 8 ou 10; filets libres el subniés au 
sommet, soudés inférieurement en tube 
Anthères cordifortncs , ovales. Ovaire glo- 
buleux , ordinairement 4-loculaire ; ovules 
géminés dans chaque loge, collatéraux, at- 
tachés vers In base de l’angle interne. Style 
aussi long que l'androphorc ; stigmate 3-ou 
y -lobé. Baie 3-ou 4-loculaire, 3-ou 4-sper- 
me, globuleuse. — Arbres ou arbrisseaux 
épineux. Feuilles simples. Fleurs axillaires 
et terminales. Ce g. comprend 4 ou 5esp., 
toutes indigènes de l'Asie équatoriale. La 
plus remarquable est VA. monophtylla IX'.. 

( Limnnin monopkylln L. — Roxh. Co- 
rom. I, tab. 82.; l'urrirn riirnt Rien.; 
Trickilia spinosn W.illd.) l^e.) 

ATALAPHE. v»m. — Genre proposé 
par Ratinesque , et fort imparfaitement 
connu. V oi/. v.si'rnTii.ir'.s. (I. G. -S. -H.) 

ATALERRIE. hot. pa.-Syn.d7/jn/ro 
Ira rey/o mro Vahl. Voy. mvdboi.p.. (C.n O. ) 

* ATAMISQIIEA, Miers ( Trnrcls in 
Chili, II, p. >29. — Hook. et Arn. Bnl. 
.Mise- tu, p. 143 ) (nom vernaculaire), mrr. 

_ Genre de la ramifie des Capparidées, 
DC. (tribu des Capparées, IX', ) Ll’après 
les descriptions des auteurs précités, il of- 
fre les caract. suivants : Calice de 4 sépales; 
les î extérieurs (postérieur cl anterieur) 
ovales, obtus, concaves, velus en dessus; 
les 3 intérieurs ( latéraux ) beaucoup plus 
petits, oblongs, obtus, velus. Disque char- 
nu, triangulaire, tapissant le fond du calice, 
à angle pusléricur prolongé en forme de li- 
gule. Pétales 4 , linéaircs-lancéolés , con- 
caves , velus en dessus; les 2 supérieurs 
alternes avec le prolongement ligulirorme 
du disque ; les 2 inférieurs insérés devant 
les 2 angles antérieurs du disque. Étamines 
6, monadelphes par la base; androphore 
velu , globuleux , fortement gibbeux pos- 
térieurement , engainant la base du stipe 
de l’ovaire; filets glabres, arqués en de- 
dans ; le rudiment d’une 7 e étamine en- 
tre les 2 filets postérieurs. Ovaire sli- 
pilé, claviforme, arnininé, arqué en dr- 
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dans Style court , terminé en stigmate 
pointu. Raie globuleuse, l sperme, cnista- 
cée, apiculce par le style, couverte d’une 
pubesrenre 'furfuracée. Graine apérisper 
mée. Embryon à cotylédons grands, épais, 
eonvolulés ; radicule latérale, cylindrique , 
supère. — Arbuste ( du Chili ) à rameaux 
cylindriques, subspinescenls, inrancs par 
une pubescence furdirarée. Feuilles rourte- 
inent péliolées, étroites, échancrées, vertes 
en dessus, furfurarées en dessous ; la plu- 
part opposées, les supérieures éparses. Pé- 
doncules axillaires, solitaires, t-fiores. 
1.7 tmnnjinnhi Miers, constitue seul ce 
genre. (Se.) 

ATAX. vavea. — Dénomination appli- 
quée, par Fabricius, à un g. de la classe tics 
Arachnides trarhéennes, sy nony me de celle 
A'Ilydrnckna de Millier. I «y. ce mol. 

(»«••) 

* ATAXIE. Mo Tin (xr*Ça. imperfec- 

tion). bot. ni. — Genre de la famille des Gra- 
minées, qu'il ne faut pas confondre avec le 
g. .4 tan in du groupe des Taccarées. Le g. 
A 'aria a été fondé par R. Broun dans s» 
Flore de Elle Melville, p. 33, et adopté par 
notre snvant ami, le professeur Ktinlh 
(4ymst. 39). C’est une petite plante ayant 
l'aspect d’un Anlhornnthum , mais dont 
les caract. n'otil pas encore été donnés d’une 
manière complète. Ses épillcts sont tritlo- 
res ; la fleur inférieure est mêle , celle du 
milieu est neutre et la supérieure est her- 
maphrodite. La plante est originaire de 
Java. (A- R ) 

* ATE. Air. bot. ru. — Genre de la fa- 

mille des Orchidées , tribu des Ophrydées , 
très voisin du g. Habmaria, dont il ne dif- 
fère que par l’interposition entre les deux 
processus charnus qui naissent de la base de 
l’anthère, d’une lamecoméc, obtuse, spa- 
thulée, réfléchie et canaliculée. Ce caract. 
nous parait d’une bien faible importance 
pour séparer ce g. des autres espèces du g. 
Ilabrnaria. (A- R ) 

* ATECUXA (à priv.; t<x«i, art; sans 
malice), is». — Genre de Coléoptères lélra- 
mères, famille tics Chrjsomélines, établi 
par M. Chevrolat el adopté par M. Dejean, 
qui, dans son dernier Catalogue (V édit.), 
en désigne 19 esp., dont IX du Cap de 
Ro ri ne-Fspé rance cl une de la Nouvelle - 
Hollande ( A tritinenta ), rapportée par 
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le capitaine de vaisseau Dumont d’Crville 
D'après les renseignements que nous a 
fournis M. Chevrotât sur ce genre inédit, 
ses caractères sont : Klylres presque à de- 
mi sphériques ; épipleures larges, plans; 
dessous du corps aplati. Palpes maiillaires 
à pénultième article en cône arqué à son 
origine; dernier article oblong; l'un et l’au- 
tre représentant , par leur réunion , un 
gland avec son calice ou sa cupule. Pattes 
simples, presque droites; jambes élargies 
vers le sommet. — Ce g. a, suivant Fau- 
teur, beaucoup d'analogie avec les Parop- 
sis et renferme, entre autres esp., 6 Chry- 
somèlesde Fabricius qui sont : C. guituta, 
C. l i decem-yuttain , C. alternons , C. 
linca, C. striata et C. vulpino. 

(D. et C.) - 

* ATELA, C. (irtXil;, imparfait), ikb. 
— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Malacodcrmes, établi parM. De- 
jean dans son dernier Catnl. (3 me édit.) et 
dont il n'a pas publié les carnet. Il n'y rap- ■ 
porte qu'une seule esp. nommée par lui A- 
cep ko iotes et qui est du Brésil. Il place 
ce g. entre les omalises de Geoffroy, et 
les Phcngodcs d'Hoflmansegg. C’est tout ce 
que nous pouvons en dire, u'ayani pas vu ! 
l'insecte qui a servi à l’établir. (D. etc.) 

* AT ELAN Dit A , Lindl. ( àriXr.; , im- 
parfait ; ivf,p, homme), bot. ph. — 

Genre de la famille des Labiées, auquel 
son auteur attribue lescaract. suivants (Bo- 
tany of Sinon river, in Bot. Reg. Ap- 
pend. 3, p. 119): Calice 2-labié : lèvre su- 
périeure 2-dentée; lèvre inférieure 3-den- 
tée. Corolle à tube court : lèvre supérieure 
plus large, échancrée; lèvre inférieure .t- 
partie, à lanière -moyenne plus grande, 
concave. Étamines 4 ; les 2 inférieures 
plus longues. Anthères glabres, diihèqties; 
l’une des bourses ascendante, pollinifèrc; 
l'autre descendante, stérile. Stigmates ani- 
somètres : le supérieur minime (péricarpe 
inconnu). — Ce g. est fondé sur une seule 
esp., qui croit dans la Nouvelle- Hollande. 

. . (Sr.) 

ATELECYCLE ( acri/.ii; , imparfait ; 
ma/, c;, cercle), cri st. — Genre de Décapo- I 
des brachy ures, établi par I.each , et rangé j 
par Milne Edwards dans la famille des 
Oxystomes, tribu des Corystiens. Il se dis- 
tingue des autres genres de la même di- 



vision par la forme arrondie delà carapace; 
par la ponction longitudinale de ses fos- 
settes antennaires ; par son front dentelé , 
etc. On en connaît deux espèces des mers 
d'Europe et une du Chili. (M«E ) 

*ATELEIA, Moc.clSess. (ittXiix, im- 
perfection). bot. ph. — Synonyme du g. 
Pterocarpus , de la famille des légumi- 
neuses. (Sp.) 

* ATÉLÉAÈYIIE Atelenrvra (irr/ii:, 
imparfait; viu^cv ou viopa, nerf), i r*. — 
Genre de l’ordre des Diptères, division des 
Brachocères, subdivision des DiclMFtes, fa- 
mille des Athéricères, tribu des Cépbalop- 
sides; établi aux dépens du g. Pipuncu- 
l ns de I^treille , par M. Marquart, qui 
lui assigne les caracl. suivants : 2 me article 
des antennes un peu allongé , presque cy- 
lindrique; 3 nuî ovalaire. Point de cellules 
discoïdalcs aux ailes ; 2 poster. ; point d'a - 
nale. — Ce g. dont le nom indique l'im- 
perfection des nervures, a pour typcl’/f 
rein lino ou Pipunculus spurius de 
Meigcn. M. Macquart y réunit le Pipun- 
culus holose rire us du même auteur, qu’il 
nomme A. holosericeo. Ces 2 esp. se trou- 
vent en Allemagne et dans le nord de la 
France. (D.) 

ATÉLÉOINIDES. itcleopodes (*tï).>L, 
imparfait ; tjcj;, pied), ois. — C'est, dans la 
méthode de Vieillot, la seconde tribu de 
l’ordre des Oiseaux nageurs, dont lescaract. 
sont : 3 doigts dirigés en avant; pouce nul. 

(La fr. ) 

ATÈLE8. Atelcs (ireXii;, imparfait), 
u am. — Ce genre, établi par M. Geof- 
froy Saint-Hilaire (Ann. du Mus . , t. Vil) 

, et adopté par tous les auteurs inoder- 
! ues, comprend un certain nombre de Singes 
j américains, fort remarquables par leur 
queue très longue , fortement prenante , 
calleuse inférieurement dans sa partie ter- 
! minale ; par leurs membres très grêles , et 
par leurs mains antérieures seulement té- 
tradactylcs. C’est à ce dernier caractère que 
se rapporte le nom d ' Atelcs -, c'est-à-dire 
Singes imparfaits, Singes à mains impar- 
faites. 

Les Atèles appartiennent à la tmisièmo 
tribu «les Singes ( Voyez ce mot), et se pla- 
cent naturellement près des Hurleurs, des ],a- 
gotrichcseldcs F.riodes, qui, outre les traits 
généraux de la troisième tribu, ressemblent 
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nui Atéles par la disposition de leur queue. 
Les Atéles se distinguent, au premier aspect, 
des deux premiers de ecs genres, par la 
longueur considérable des membres et par 
l'état rudimentaire des pouces antérieurs , 
qui tantôt ne sont nullement apparents à 
l’extérieur, tantôt (et seulement dans une 
espèce) se montrent au dehors sous l'ap- 
parence d'un simple tubercule sans ongle. 
Ces deux caractères sont communs , sauf 
quelques modifications, aux Atéles et aux 
triodes, et ont motivé autrefois la réunion, 
encore admise par quelques auteurs , des 
uns et des autres en un seul genre. Mais les 
Atéles ont .-iussi de nombreux caractères 
distinctifs (à l'égard des triodes. Ainsi , 
chez les premiers, et contrairement & ce 
qui a lieu chez les seconds , te pelage est 
long et soyeux ; les ongles sont élargis, dis- 
posés en gouttière et de forme demi cylin- 
drique, comme «'bca presque tous les Sin ges; 
les narines, de forme allongée, sont assez 
écartées l’itne de l'autre, et tout-à-fait laté- 
rales ; les molaires sont, aux deux mâchoi- 
res, petites, et à couronne irrégulièrement 
arrondie; les incisives inferieures, égales 
entre elles et assez grandes, surpassent sen- 
siblement en volume lesmolairrs. A la mâ- 
choire supérieure, les incisives intermédiai- 
res sont beaucoup plus longues et beaucoup 
plus larges que celles de la paire externe. 
Enfin, parmi les caractères qui séparent les 
Atéles des triodes, nous devons noter en- 
core ceux qu’oITrc le clitoris , qui , aussi 
bien que le pénis, est nu comme clirz la 
plupart des Singes, et d’un volume si consi- 
dérable qu’on prend souvent les femelles 
pour des mâles. Il n'est pas rare que le cli- 
toris ait jusqu'à 6 centimètres de longueur. 

la conformation générale de la tète , et 
notamment les proportions du crâne et de 
la face , sont sensiblement les mêmes chez 
les Atéles, les F.riodes cl les Lagotriches. 
La boite cérébrale est arrondie et volumi- 
neuse, et l'angle facial est de 60" environ. 
Les orbites , larges et profondes , se font 
remarquer chez les vieux individus par une 
sorte de crête existant dans la portion su- 
périeure et la portion externe de leur cir- 
conférence. la mâchoire inférieure est assez 
haute, et ses branches sont larges, quoique 
beaucoup moins que chez les Hurleurs. Le 
corps de l'hyoïde est une lame très étendue 
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de haut en bas, et recourbée sur elle-même 
d'avant en arrière; disposition qui rappelle, 
en petit , les modifications si remarquables 
de l’hyoïde chez les Hurleurs. L'ouverture 
antérieure des fosses nasales est de forme 
ovale. Lue circonstance remarquable et ca- 
ractéristique des Atéles est qu'une partie 
du contour de eette ouverture est formée 
par les apophyses montantes des os maxil- 
laires; les intermaxillaircs ne se portant pas 
jusqu'aux os nasaux, et par conséquent ne 
s'articulant pas avec eux , comme il arrive 
riiez la plupart des Singes, et spécialement 
dans tous les genres les plus voisins des 
Atéles. 

Les Atéles sont généralement doux, crain- 
tifs, mélancoliques, paresseux ; et, lorsque 
rien ne les presse , très lents dans leurs 
mouvements. Leur voix est, dans les cir- 
constances ordinaires , une sorte de siffle- 
ment doux et flôlé , leur locomotion s’exerce, 
tantôt par une marche lente, durant laquelle 
ils s'appuient sur leurs poings fermés; tan- 
tôt par des sauts, quelquefois très considé- 
rables, d'une branche d'arbre â une autre ; 
mais , le plus souvent , ils se tiennent par 
troupes dans les arbres élevés; et, lorsqu'ils 
veulent changer de place, se bornent â éten- 
dre, pour aller les accrocher pins loin, soit 
leurs longs membres, soit leur queue, qu’on 
peut véritablement appeler chez eux un 
cinquième membre, et peut-être même le 
plus puissant des cinq, liampierre et Da- 
costa affirment que lorsque des Atéles veu- 
lent franchir une rivière , ou passer, sans 
descendre â terre, sur un arbre trop éloigné 
pour qu'ils puissent y arriver par un saut , 
ils s'attachent les uns aux autres, formant 
une sorte de rhalne dans laquelle chaque 
individu est supporté par la queue d'un 
autre , et qu'ils dirigent , en la faisant os- 
ciller vers le but où ils tendent ; dès qu'il 
devient possible à l'un d’eux d'atteindre ce 
but , il s'y accroche , et lire ensuite â lui 
tous les autres. Nous sommes loin de ga- 
rantir ce récit, dans lequel nous voyons plu- 
tôt une exagération de la vérité que la vérité 
même ; mais il est certain qu’un Atèle peut 
s'accrocher par l’extrémité de sa queue, 
rester ainsi fixé pendant un trmps plus 
ou moins long, la tête et les membres pen- 
dants, et même, dans celte position, saisir 
et supporter un autre individu. 
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14 queue, outre sa fonction la plus habi- 
tuelle, celle de concourir à la locomotion et 
d'assurer la station, en s'accrochant 1 quel- 
que branche d'arbre, est employée par les 
Atèlcs à beaucoup d’autres usages. Ils s'en 
servent pour aller saisir au loin divers ob- 
jets sans mouvoir le corps, et souvent même 
sans y diriger les yeux ; et cela parce que la 
callosité rie la queue en fait une véritable 
main , tout à la fois organe de toucher cl 
instrument de préhension. Nous n'avons 
jamais vu , du reste , les Atèlcs se servir 
de leur queue pour porter leurs aliments à 
ta bouche , suivant une habitude que leur 
attribuent plusieurs voyageurs. Au con- 
traire , rien n’est plus fréquent , dans nos 
climats, que de voir les Atèles s’entourer 
de leur queue, et se faire ainsi d'une partie 
d’eux-mêmes un abri contre le froid. Ils en 
agissent même parfois ainsi à l’égard d’au- 
tres Singes, soit de leur espèce, soit d’une 
espèce étrangère ou même d’un autre gen- 
re; car les Singes, ainsi que nous l’avons 
très fréquemment constaté, sont disposés à 
prendre en affection tous les autres ani- 
maux de la même famille , même ceux que 
nous regardons comme les plus éloignés 
par leurs rapports naturels. 

Les Atèles , quoique répandus dans une 
grande partie de l’Amérique du sud, et no- 
tamment dans plusieurs des pays que fré- 
quentent les Européens, sont rares en 
Europe. Une grande partie de ceux qu’on 
essaie d'y apporter, meurent en roule , et 
les autres ne vivent ordinairement que peu 
de temps sous un climat dont la tempéra- 
ture parait constamment les faire souf- 
frir. Nous avons néanmoins observé vivants 
un assez grand nombre d’ Atèles, apparte- 
nant à six espèces différentes : l'un d'eux 
avait vécu plusieurs années à Paris. 

I.e Coaïta, Buff.; Ateles paniscus Geoff.- 
S.-H. ; Simia paniscus L., est l’espèce 
qu’on voit le plus communément en Fran- 
ce. C'est un animal à pelage entièrement 
noir, avec la fare de couleur de mulâtre. Sa 
taille est de deux tiers de mètre, non com- 
prise la queue, qui est plus longue que le 
corps. Il habite la Guyane, Oh il est connu 
sous le nom de Contln ou Coatn , que 
les zoologistes, depuis Buffon, lui ont con- 
servé. 

L’AriLr soin o u C'a t/on, Alclcx ater Fr. 



Cuv., a d’abord été distingué par M. Geof- 
froy-Saint-Hilaire, qui te considérait ranime 
une simple variété de VAltlcs paniscus : il 
diffère de celui-ci par sa fare noire. Il ha- 
bite aussi la Guyane, d'après M. Geoffroy- 
Saint-Hilairc. 

L' Atèle a face escadeée, Ateles margi- 
natus Geoff.-S.-H., a, comme les précé- 
dents , le pelage généralement noir ; mais 
la face est entourée, surtout supérieure- 
ment, d’une fraise de poils blancs. Il ha- 
bile le Brésil. I.es auteurs le disent com- 
mun sur les bords des neuves Santiago et 
des Amazones. 

M. Bennett a récemment décrit , sous le 
nom A' Ateles frontalis ( Voy.Proceedings 
of the xool. Soc. of London , 1830-31), un 
Atèle qu’il considérait comme nouveau , 
mais qui nous parait n'étre qu’un double 
emploi de V Aleles marginalité . 

L’ Atèle Biuinmi , Ateles Uelsehnlh 
Gcoff.-S.-H., est une espèce indiquée d’a- 
bord sous ce nom par Brisson, et differente 
des précédentes par des caractères assez 
tranchés. Sa taille est sensiblement moin- 
dre. Son pelage est généralement d’un noir 
brun, lire, et non d’un noir pur ; et les par- 
ties inférieures , ainsi que le dedans des 
membres , sont d'un blanc légèrement 
jaunâtre. Cette espèce ( qu’il ne faut pas 
confondre avec le Simia Beelsebul ; Voy. 
Huu.ni ) habile les bords de l'Orénoque. 

L’ Atèle métis, Ateles hybritlus Is. 
Gcoff. (Mem du Mus., et Études soolo- 
giques) , est plus distinct encore par son 
pelage , qui n’est pas noir, mais d’un cen- 
dré brun clair en dessus , et d’un blanc 
assez pur en dessous , à la face interne des 
membres et au milieu du front. Celte es- 
pèce habite la Colombie, où elle est connue 
sous le nom de Mono snmbo, c’est-à-dire 
Singe métis. Ce nom, que nous lui avons 
conservé, a été donné à ce Singe à cause de 
sa couleur générale qui est celle du métis 
du Nègre et de l'Indien. Depuis que nous 
avons établi cette espèce d’après des indi- 
vidus envoyés en France par Pléc, nous 
avons eu occasion d’en confirmer Pexis- 
tenec par l'observation de deux sujets qui 
ont vécu à la ménagerie du Muséum. 

L' Atèle mélasoceiee , Ateles mcltmo- 
chir Desm., est ainsi caractérisé par cet 
auteur, d’après un individu de la collection 
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df Paris : Pelage gris ; dessus de la tête , 
extrémité des quatre membres el une tarlie 
oblique et externe sur chaque genou , d'un 
brun noir on d’un gris brun. Celle espèce, 
lors de la publication de la Mammaloyic 
de M Desnia rest, en 1830, a été considérée 
par tous les auteurs comme douteuse , et , 
depuis celte époque , aucune observation 
nouvelle n’est venue en confirmer l’exis- 
tence. 

f Atkle PEKTADAcm.B ou Chamek , Ale- 
les pentaAaelylus Gcoff.-S.-H., ressemble 
aux A tries paniscus cl a fer par son pelage 
généralement noir; mais il diffère de ceux- 
ci , aussi bien que de tous les autres, par 
l'état moins complètement rudimentaire 
des pouces antérieurs qui se montrent au 
dehors sous la Tonne de tubercules ou de 
verrues sans ongles. Ce dernier Atèlc , 
comme l’indique son nom , n'est donc pas 
véritablement télradactyle. Spix, dans son 
ouvrage sur les Singes du Brésil , a cru de- 
voir, pour cette raison, le séparer des vrais 
Atèles, le réunir avec l’Ériode hypoxanthe, 
Singe qui s'en éloigne sous des rapports beau- 
coup plus importants, et former, pour ces 
deux primates, un genre pour lequel cet 
auteur a proposé le nom de Court- roue*, 
Hrarhyteles. C'est avec toute raison que les 
auteurs n'ont point admis ce genre dont on 
pourrait former tout au plus une section 
parmi les Atèles. I.’Alèlc pcnladactyle, en 
effet, non-seulement ne peut être séparé du 
genre Atèlc, mais il a, en particulier, avec 
deux de ses espèces, VA tries paniscus et 
\'A ater , une telle analogie, qu'il a été 
longtemps confondu avec elles. L’ Atèlc pen- 
tadarty le, d’après les auteurs, habite le Pé- 
rou et la Guyane. (I. G. -S. -Hilaire.) 

* ATÉEEST1TE (drutoTc;, imparfait). 
mis. — M. Hrcilhaupl a indiqué sous ce 
nom , dans sa caractéristique du règne mi- 
néral, une substance encore imparfaitement 
connue, qui ne s’est encore rencontrée 
qu’en petits cristaux jaune de soufre et 
transparents , implantés sur le Bismuth- 
blende ou Silicate de bismuth tétraédrique 
de Schneeberg, en Saxe. Os cristaux se rap- 
portent au système klinortiomhique, el ont 
une certaine ressemblance d’aspect avec 
ceux de Sphène du St-Gothard. Leur éclat 
est gras ou diamantaire; leur dureté médio- 
cre; leur densité considérable. Au chalu- 
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tneau , ils donnent les réactions propres au 
Bismuth. (D»x.) 

* ATELKST18 (wr&icrt;, imparfait) 

j in*. — Genre de Diptères, établi par M. Wal- 
| ker The cnlornoloyicn I magazine , t. IV, 
! p. 22îi), avec cette seule indication : sem- 
■ blable aux ('ollomt/irs et aux Tte/typèzes^ 
; mois ayant les nervures des ailes disposées 
j autrement. Il est fondé sur une seule espèce 
I qu’il nomme A. si/lrirola, trouvée en juin 
dans les bois du Hampehirc. (D.) 

* ATELIA {inXUz, imperfection), dot. 
j cr. — Sprengel a donné ce nom, dans la 

Flore de Halle, à la 20 mc classe de plati- 
I tes qui répond à la Cryptogamie de Linné, 
à cause de l'imperfection des organes de 
la fructification. Il la divise en OFlhioga 
mes, Épiphyllospcrmcs, Ptéroldes, Mous- 
ses, Hépatiques , Homalophyllées, Lichens, 
Algues, Gastromyques, Champignons el 
Hysses. Cette disposition n’a pas été adop 
tée par les auteurs, et Sprengel lui-même 
ne l’a pas conservée dans son édition du 
Systemn nntutœ , ni dans le Généra 
plant arum. (Lév.) 

* ATÉLLNE8. Airlines (ir *>!•.*, im- 
perfection). bot. cr. — Link donne ce nom à 
In '! I n,c et dernière classe dans sa distribu- 
tion des végétaux. Elle comprend les Al- 
gues, les Lichens et les Champignons, dont 
les organes de la fructification peu saillants 
sont regardés comme imparfaits. (Lév.) 

‘ATELOCEIIA (i imparfait; 
*if corne, antenne; parce que ces anten- 
nes présentent un article de moins que dans 
les genres voisins), in». — Genre de la fa- 
mille des Pcntatomiens, groupe des Pen- 
talomites, de l’ordre des Hémiptères, établi 
par M. Laporte {Ess. sur les llèmipt he- 
lêr.), adopté par M. Burmcister, et rangé 
par nous dans une division du g. Halt/x , 
dont les Atelo*e- a diffèrent seulement par 
des antennes n’ayant que 4 articles, el la 
tète un peu moins aeuminéc. Le type est 
VA* armai a Lap., du Sénégal. (Bl.) 

* ATELOCEUl’8. in». — Voyez ate- 

• LOT ER A. (Bt..) 

* ATELODESM1S (ivt/.r,:, imparfait ; 
iïtfTur.y bouquet), ins. — Genre de Coléop- 
tères télratnères, famille des Longicornes, 
établi par M. Dejenn dans son dernier Ca- 
talogue. D’après la place qu’il lui donne, ce 
g. appartiendrait à la tribu des I^iniaires 
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«le M Scrville H rentrerait dans la branche 
«les Poyonorhèrairrs de M. Miilsant. M. 
Chevrotât assigne à ce g. les caractères sui- 
vanls : Corps subrylindriipie, un peu aplati 
en dessus. Kl) très arrondies régulièrement 
à l'extrémité de < Laque étui. Corselet aussi 
long que large, droit par le haut et par le 
bas, et dont i liaque «-ôte est muni, dans son 
milieu, d'une petite épine assez large à sa 
base. Tète coupée droit en devant, convexe 
et uni-sillonnée sur le front. Antennes in- 
sérées un peu au-dessus du milieu antérieur 
des yeux, de 1 2 articles, dont les :> premiers 
sont garnis de poils tellement épais qu'il 
est presque impossible de distinguer les ar- 
ticulations; les 7 suivants dénudes ; ongles 
assez robustes, simples. — On n'en con- 
naît encore que 2 esp. du Brésil, VA. rcs- 
titn Dej. et VA. Nannerhrimti . Voici la 
description de cette dernière : entièrement 
d'un blanc jaunâtre sole ; élytres parsemées 
«le veines d'un jaune verdâtre ; 2 lignes lon- 
gituilinalcs de «*etlc même couleur sur le 
corselet. Les mandibules, les yeux et la vil- 
losité des 7-5 articles des antennes, avec le 
sommet des suivants, sont noirs. (D. et C.) 

* ATEMEEE8 ( ïTr.uLtXr,; , négligent), 

«sa. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Braehélytres , tribu des Sta- 
phylinides, établi par Dilwyn et adopté par 
Westvood , qui le caractérise ainsi : Corps 
large, pénultième article de l'ab«lomen 
échancré, avec des prolongements latéraux. 
T et 3 e art. des antennes, courts. Ce genre, 
créé aux dépens du g. Lomeckusa de Gyl- 
lenhal, a pour type la L. j utnidora de cet 
auteur. M. Kriehson, dans son beau travail 
sur les Stnphytins (p. 202 ), n'adopte pas 
ce g. et laisse l’espèce sur laquelle il est 
fondé parmi les Lomechusn de Gravcn- 
horst. Voy.rt mot. (D. et C.) 

ATERAM\1J8. rot. ph. — Voyez ar- 

UYTHAMSIA. (Ao. J.) 

* ATERICA. iks. — Genre de Lépidop- 
tères tetraptères, famille des Diurnes ou 
Rhopalocères, établi par M. Roisduvai dans 
la tribu des Nymphalides, et ampiel il as- 
signe les caractères suivants : Chenille in- 
connue. [n»cctc parfait : Tête grosse ; 
yeux saillants ; palpes rapprochés , assez 
gros, ne dépassant pas le chaperon , cou- 
verts de poils très serrés. Antennes lon- 
gues; massue très allongée, formée insen- 
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sihlcmcnl dans leur quart supérieur. Cor- 
selet épais, assez robuste, de la largeur de 
la tète. Ailes inférieures arrondies , à peine 
dentelées ; le bord postérieur des ailes su- 
périeures coupé presque droit. 

Ce g. a pour type le P.rpiUo Cupariut 
«le Cramer, auquel viennent sc joindre 
d’autres espèces africaines , entre autres 
celle que INI. Boisduvnl nomme rnhena , et 
qui a été rapportée de Madagascar par M. le 
capitaine Sganzin; elle se trouve à Tintin- 
gue, à Tamatave et j» Sainte-Marie, dans les 
bois, en «l«■eelnbrc, et reparaît en juillet et 
août. Elle est ligurée dans la Faune ento- 
mologique de Madagascar, Bourbon et Mau- 
rice, pi. 8, fig. 2. (D.) 

*ATERPL8 (*Tip:w;, désagréable), im*. 
— Genre de l'ordre «les Coléoptères télramè- 
res, famille des Curculionides, établi par 
Sdiœnherr (Syn. Ins. Cur., t. II , p. 250), 
qui le pince dans sa division des Cléouides et 
lui donne les caract. suivants : Antennes mé- 
diocres , assez minces ; les 2 premiers arti- 
cles du funirule assez longs ; les 3-6 courts ; 
le 7 r un peu plus long et réuni à la massue ; 
tous presque obeoniques ; massue ovale. 
Rostre court, un peu épais, bossu, comme 
rongé à l’extrémité ; yeux brièvement ob- 
ovales, peu convexes. Thorax oblong, tron- 
qué à la base, plus étroit postérieurement, 
s'élargissant sur les cotes avant le milieu , 
arrondi antérieurement , parfaitement lobé 
«lerrière les yeux. Élytres oblongues, snb- 
ovales, tronquées à la base, arrondies à leur 
extrémité , avec les angles huméraux bien 
prononcés. — Oht. I.e corps est oblong, sub- 
ovale, dur, rigide, sculpté, tuberculeux, ailé, 
de grandeur médiocre. M. Dejean , qui a 
adopté ce g. dans la dernière édit, de son 
Catalogue, y rapporle 2 esp,; M. Schœn- 
herr en «lécrit une de plus, qu'il a nommée 
A. horrrns ; M. Chevrolet en possède une 

inédite ; toutes sont de la Nouvelle-Hol- 
lande. (D. cl C.) 

•ATEUCUITE8 ( inu**;, sans ar- 
mes). iss. — Groupe de la tribu des Copro- 
phages, famille «les Lamellicornes, ordre 
des Coléoptères pentamères, établi par 
M. Delaporte ( Hist . nat. des Col. y faisant 
suite au Buiïoti-Duménil, t. II, p. 63), et 
qui se compose des g. A leur h ns, Cirer/ - 
hum, Pnrhysomn , CunlAon, Scato- 
nornus, Gynmojtlrurus , f/y/i rua , Vin- 



Digitized by Google 




288 



ATE 



ATE 



tophilus Pt Si'syphits. Ces 9 g- ont pour 
raract. communs : Écusson non visible. Les 
jambes des 2 dernières paires de pattes cy- 
lindriques, longues, point élargies h l'extré- 
mité. Pattes intermédiaires beaucoup plus 
écartées entre elles à leur naissance que les 
autres. 

Les Ateucbites sont, pour la plupart, des 
insectes de grande ou de moyenne taille, de 
forme large, peu convexe, et généralement 
noirs. Cependant quelques-uns sont revêtus 
de couleurs métalliques très brillantes, qui 
contrastent avec leur manière de vivre dans 
les fientes et les excréments des animaux ; 
mais ce qui, de temps immémorial, a ap- 
pelé sur eux l'attention des observateurs, 
c’est l'instinct qu’ils ont de former avec ces 
matières une boule assez grosse qu'ils rou- 
lent avec leurs pattes de derrière. Cette 
boule, qui renferme leurs œufs, est d'abord 
de consistance molle et de figure irrégu- 
lière ; mais, à force d'être roulée, elle s’ar- 
rondit et durcit, et, lorsqu'elle a acquis la 
solidité convenable, l'insecte la pousse jus- 
qu’au trou qu’il a creusé avec sçs pattes an- 
térieures, qui sont robustes et armées de 
3 à 4 fortes dentelures, et l'y enfonce ; elle 
sert à la fois d'habitation et de nourriture 
aux larves qui naissent des œufs qu'elle 
renferme. C’est su commencement du prin- 
temps qu'on voit les Ateucbites occupés à 
rouler leurs boules. Quelquefois plusieurs se 
réunissent pour en rouler une en commun. 
Il arrive assez souvent que, pendant ce tra- 
vail, l'un d'eux perd l’équilibre, roule d'un 
côté et la boule de l'autre; et, pendant le 
temps qu'il met à se relever, elle devient la 
propriété du premier qui s'en empare. Dès 
qu'il est parvenu à se remettre sur ses 
pattes, il va à la recherche d'une autre 
boule, et s'il n’en trouve pas, il travaille avec 
une ardeur infatigable à en former une nou- 
velle. Ces insectes marchent mal et, lors- 
qu'ils sont renversés sur le dos , ont beau- 
coup de peine & se remettre sur leurs pattes; 
mais ils volent assez bien. La faculté qu'ils 
ont de fabriquer des boules et de les rouler 
n'avait pas échappé à Aristote, qui, pour 
celte raison , donne à ces insectes le nom 
de Pilulaircs. Leurs larves ressemblent à 
celles des Oryctis ; elles ont le corps mou 
et gros, replié sur lui-même ; la tête écail- 
leuse ; la bouche munie de mandibules et 



mâchoires distinctes ; enfin six pattes cour- 
tes , cornées et terminées par un seul cro- 
chet. (D. et G.) 

ATELCITL8 (d Ttjyr.; , sans armes), 
un. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Lamellicornes, tribu des Sea- 
rs béides coprophages , fondé par Weber 
(Obserc. rnlom., p. 10) ails dépens du g. 
Copris de Geoffroy et d'Olivier , qui lui- 
méme esl un démembrement du grand g. 
Scnrabæiis de Linné, et adopté par un 
grand nombre de Naturalistes , en tète 
desquels il faut citer Latrcillc. Ce g., de- 
puis que , pour former le g. Gymnoplcu- 
rus, on en a retranché les esp. à chaperon 
échancré et à élytres sinuées au-dessus 
des angles huméraux , peut être carac- 
térisé ainsi : Antennes de 9 art.; 8' et 9 e 
formant une massue courte , ovale. Palpes 
labiaux courts, velus, insérés aux angles 
supérieurs du menton. Maxillairesà article 
basilaire très petit , 2 e et 3 e obrouiques , 
dernier ovale, cylindrique, presque du dou- 
ble plus long que le 2*. Chaperon divisé en 
3 lobes cl présentant 6 denlelurcs. Tête 
large, aplatie. Écusson non visible. Élylres 
déprimées, presque carrées. Contrairement 
8 l'opinion de Latrcillc, il a élé reconnu 
que les Aleiirhns manquent de tarses aux 
pieds antérieurs , comme les Onilil. 

Ces insectes, connus des anciens sous le 
nom de lleliocantharus, sont tous d'assez 
grande taille, et ne se rencontrent guère 
au-delà du 45° de latitude N. ; ils paraissent 
propres aux pays chauds de l’ancien conti- 
nent, particulièrement à l’Afrique. Ils vi- 
ven t dans les fientes elles excréments ( Voy., 
pour leurs moeurs, le mot Atm'chitjj ). 
M. Mac-Lcay, dans ses lions: Enlomol-, 
en décrit 22 esp., et M. Dejean, dans son 
dernier Catalogue, en désigne 31 , dont 2 
des Indes orientales, 17 d’Afrique et 12 de 
l’Europe méridionale. Nous n’en cilerons 
que 2 , savoir : !" I.' A Irurbus sucer 
( Srnrnb . id. Linné) , représenté d’une 
manière très reconnaissable sur les an- 
ciens monumenls de l'Égypte , et appelé 
pour cette raison sacrr par Linné , qui 
l’indique comme se trouvant à la fois en 
Égypte, en Barbarie, en Italie, en Espagne 
et dans la France méridionale ; mais, du 
temps de ce célèbre naturaliste, on ne dis- 
tinguai! pas les espèces aussi minulicusc- 
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meut qu'au le fait aujourd'hui , et il parait 
que eolle qui habite l’Égypte diffère de relie 
qu'oit trouve dans les autres contrées qu’il 
désigne. Si cela est, en rITrt, il serait lo- 
gique de conserver à la première le nom de 
tarer , qui serait un non-sens s’il était 
transporté ii une esp. étrangère à l'Égypte, 
sauf h donner un autre nom à relie qu'on 
trouve ailleurs Cependant c'est le contraire 
qu’on a fait dans les collections de Paris, 
du moins dans celles que j'ai consultées, où 
le nom de rorercsl donne o Y Attachas du 
midi de la France, et relui de religiosut à 
l'esp. d'Égypte. Au reste, M. Dejeau, que 
j'ai consulté à ce sujet, pense que le tarer 
d'Europe se trouve aussi en Égypte, Tou 
jours est-il qu'on l’a reçu d'Alger et d’O- 
ran , ce qui est une forte raison de 1 croire 
qu’il habite également les autres parties de 
l'Afrique qui bordent la Méditerranée, et 
par conséquent l’Égypte. 

2“ VAlcuchus Æijypliornm I.atr Cc- 
Itii-ci n'a point, sur le verlet, les deux tuber- 
cules qui caractérisent VA tarer; il en dif- 
fère, eu outre, en ce qu’au lieu d'élrc noir, 
il est d’un beau vert cuivreux ou doré. Il 
habite le Sennaar, d'où il a été rapporté 
par M. Caillaud. Cette esp a d’abord été 
décrite et Ggurée par Lalreille dans une 
brochure intitulée : Pescript (tint d'A- 
f nique, recueillit jiar V Cri ilia m\, etc., 
et ensuite par M. Guérin- Méncville, dans 
son Ironogr. du Règne animal tle Cu- 
vier, pl. 21, fi g. I. (D. etc.) 

ATIIAI.AME9. Atha lirai ( * priv.; 
OiXapc;, lit), bot. cb — Acharius donnait ce 
nom à des productions lirhénoides qu'il n’a- 
vait pu, faute de fructification , faire ren- 
trer dans ses 3 divisions principales de la fa- 
mille des Lichens. Il réunissait, sous le nom 
générique de ï.ep ra ri a , toutes les esp. il 
thalle crustacé pulvérulent privées d’apo- 
thécics, imaginant que leurs sporidies ou 
gong) les, comme il les nommait, étaient 
mélangés avec la poussière de la croûte. 
Nous verrons au mot i.trimiiv que toutes 
les esp. qu'y faisait entrer cet auteur, sont 
loin d'avoir la même origine. (C. M.) 

ATHAI.I V (Athalic , nom propre), ma 
— Genre de la famille des Tcntlirédinicns, 
de l'ordre des Hyménoptères, section des 
Térébrans, établi par Learh et généralement 
adopté par tous les entomologistes Les 

T. II. 



A (ha lies sont principalement caractérisées 
par un corps court et assez plat ; une télé 
large; des antennes* composées de 16 art. 
au moins , un peu en massue ou pectinées 
dans les mâles, et des ailes ayant 2 cellules 
radiales égales, et 4 cellules cubitales iné- 
gales. — On connaît un grand nombre d'esp. 
de ce g., presque toutes propres à l'Europe ; 
les plus répandues sont les A. hieolor Lep. 
S.-Farg., A ahdominalis Panz., etc., etc. 

(Bl.) 

ATHAMA.NTA , L. bot. ph. — Genre 
de la famille des Ombcllifères (tribu des 
Pleurospermêes, section des Sésélinées, 
Tausch ; tribu des Sésélinées, Koch.), dont 
les caract. distinctifs sont les suivants : 
Limbe calicinal marginiforme, 5-denté. Pé- 
tales obeordiformes, terminés en languette 
infléchie. Fruit colonneui, oblong, rétréci 
au sommet ; méricarpe à 5 cotes filiformes ; 
vallécules de l à 3 bandelettes; commissure 
à 4 bandelettes. — Herbes vivaces, à feuilles 
décomposées. Ombelles hémisphériques; 
involucre oligopbylle, involucelles poly- 
phylles. Fleurs blanches. Dans ses limites 
actuelles, ce g. comprend environ 12 esp., 
la plupart indigènes d'Europe ou de Sibérie. 
VA ■ cretensis L., plante commune dans 
les pâturages des Alpes, passait jadis pour 
avoir des vertus litbontriptiques ; ses grai- 
nes ont une saveur aromatique agréable. 

(Sr.) 

ATHAMUS. bot. ph. — Nom généri- 
que proposé par Necker, pour désigner les 
Carlina salicifolia et xcranthemoides 
qui, aujourd'hui , constituent seulement , 
sous le nom de Carlowisia , une section 
des Carlina. (J. D.) 

ATUANA8E (iôxvaaia, immortalité). 
trust. — Genre de Décapodes Macroures 
établi par Learh, et appartenant à la famille. 
desSalieoques.Milnc Edwards le range dans 
la tribu des Alphéens, et y assigne les carac- 
tères suivants : « Yeux libres. Pattes, mâ- 
choires citernes sub-pédiformes. Antennes 
internes, terminées pari filets; pattes an- 
térieures grosses et terminées en pince, 
celles de la seconde paire également didae- 
lyles, mais filiformes. » On ne connaît 
qu'une seule espèce qui habite nos cèles et 
qui ressemble à un petit -homard. 

(M. E.) 

ATIl.WASIA (ibx'ixr.*, immortalité) 
19 
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bot. ph. — Genre de la famille des Compo- 
sées , tribu des Sénéclonidées , qui a pour 
caractères: Capitules multiflores, homoga- 
mes, discoïdes; réceptacle plan, paléocé; 
involucre formé d’écaillcs sèches , étroite- 
ment imbriquées ; les extérieures plus cour- 
tes. Fruits cylindraces ; aigrette composée 
de poils caducs, courts, très fragiles et con- 
stamment formés d’une seule rangée de cel- 
lules superposées. — Les Athannsia , au 
nombre d’une trentaine environ , sont de 
petits arbrisseaux indigènes du Cap , cl qui 
portent des feuilles entières ou lobées , des 
capitules globuleux ou oblongs, disposés en 
corymbc, discoïdes, à fleurons jaunes. 

(J. D.) 

* ATHAXA8IÉE8. bot. ph. — Une 

des divisions do la sous-tribu dos Anlbo- 
tnidèes (famillo des Composées), caracté- 
risée par son réceptacle poléacé, sur lequel 
naissent des fleurs homogames , à rorolles 
cylindracées. (J. D.) 

* ATHANA8IOIDE8. »ot. ru — Nom 

appliqué à la l re section du genre Ulorysia , 
caractérisée par ses capitules ovalcs-oblongs, 
renfermant de 9 h 12 fleurs. M. De Can- 
dolle suppose que les espèces que renferme 
celte section devront être un jour rapportées 
au g. Alhnnasia. (J- D.) 

AT1IÉCIE. Athecia. Btrr.PH. — Gærtncr 
a décrit, sous ce nom, un fruit qu'il figure 
sous celui de Forstera tjlabra (Gwrln . de 
frucl- , I, p. 241, t. 28), et qui lui avait 
été communiqué par Forster; mais, comme 
le célèbre carpologislc n’avait eu à sa 
disposition que le fruit sans aucune autre 
partie de la |>lanle, le genre Athécic est resté 
fort douteui, et n’a été mentionné et classé 
dans la série des familles naturelles par au- 
cun des auteurs systématiques modernes. 

(A. R.) 

ATUELIA (à, privatif; tojXw, papille). 
dot. en.— Genre de Champignons byssoïdes 
établi par Pcrsoon {Champ, comm ., p. 07, 
et Nyc. europ t N P- 83), qui a la 
plus grande analogie avec quelques Thélé- 
phorcs résupinées, mais qui en diffère par 
l’absence des papilles. Les espèces qui le 
composent sc présentent sous la forme de 
pellicules membraneuses extrêmement min- 
ces, lisses, dont le pourtour est byssoïde et 
filamenteux. Dans cet état les organes de la 
fructification ne sont pas toujours dévelop- 



I pés, et même très souvent ils ne sc dévelop- 
| peut pas, parce que les circonstances ne 
j sont pas favorables ; dans le cas contraire, 
ces pellicules deviennent plus épaisses, 
presque charnues , cl on peut constater 
comme sur tous les Hyménomycètes des 
basides tétrasporrs ; alors elles ne diffèrent 
plus des Théléphores, avec lesquelles le pro- 
fesseur Fries les a réunies. Yoy. thélé- 
PHORE. (LÉV.) 

ATI1E!\ÆA, Schreb. ( non Adanson). 
bot. ph. — Syn. du genre Cusearia , delà fa- 
mille des Samydées. (Se.) 

* ATIIEIVE. Athene (aOrivri , nu ; nom 
de Minerve, à qui était consacré le Hibou), 
m». — Genre formé par Boic et démembré 
de celui d e Chevêche, Noctua , Cuv. et 
Sav. , pour y placer les petites espèces de 
Chevêches de la section que Cuvier indique 
comme ayant la queue courte et les doigts em- 
plumés, mais dont le plus grand nombre ce- 
pendant n’a aux doigts que des poils clair- 
semés. 

Ce genre est synonyme de celui de Nyc- 
tipetes et de Sf'oloj'küus de Swainson 
{Class. of birds). Ses caractères sont : 
« Taille très petite. Disque facial à peine 
visible; oreilles fort petites. Ailes très cour- 
tes, arrondies; queue moyenne, arrondie. 
Tarses de longueur variable; doigt médian 
allongé. » Les espèces qu’on doit rapporter 
h ce genre sont , d’après Swainson , la 
Choucltc perlée ( Strix perlata Vaill. 
afr. 0, pl. 284), qui nous parait absolu- 
ment la même que l’esp. décrite par Tcm- 
minck, pl., col. 34, sous le nom de 
Chouette occipitale et qui est du Sénégal, 
et la Chouette échasse [Strix eu n ici/ la- 
riuy ou yrallaria Teiri. , col. I4C), d’A- 
mérique. (La pr.) 

ATI1ÉRICÈRES. Athericera ( , 

pointe; xssa;, corne), ihs. — Famille de 
l’ordre des Diptères, division des Rracho- 
cères , subdivision des Di ch œ les. Cette fa- 
mille , établie par Lalreillc et adoptée par 
M. Macquart, contient toutes les races in- 
férieures des Diptères, à l’exception des 
Pupiparcs, qui forment eux-mêmes une 
famille peu nombreuse. Les caractères gé- 
néraux des Athéricères sont: Suçoir ren- 
fermé dans la trompe. Antennes ayant gé- 
néralement le dernier article patelliformc. 
Style ordinairement dorsal. Ailes communé- 
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ment à une seule cellule marginale ; 3 posté- 
rieures. Cette famille sc subdivise en 8 tri- 
bus : les Scënopinien s, les Céphalopsides , 
les Lonchoptérines , les Platypëzines , 
les Conopsaires , les Myojmires , les OEs- 
trides, et l'innombrable tribu des Mnsci- 
des, partagée elle-même en 3 sections et 
24 sous-tribus. Les divers organes présen- 
tent des modifications dans ces différentes 
tribus, et Ton remarque également que les 
larves de ces Diptères se partagent en deux 
principaux groupes , d’après leur manière 
de vivre; car, tandis que les larves des 4 pre- 
mières tribus et de quelques Muscides trou- 
vent leur subsistance dans les matières ani- 
males ou végétales en décomposition, celles 
des OEs truies, des Conopsaires , des \ly re- 
paires et des Muscides supérieures, vivent 
en parasites dans le cqrps d’animaux vi- 
vants, et n’en sortent que pour passer à l'é- 
tat de nymphes. Nous renvoyons pour plus 
amples détails à chacune des tribus dénom- 
mées dans cet article. (D.) 

ATHLIUM; Atherina (iô$p£vn, a rts ta 
ou aristula, selon Gaza (racine «Or,? , épi) , 
à cause de leurs arêtes assez nombreuses, 
ou selon d'autres dôipît-tiv, mépriser, parce 
que ce poisson est petit), roua. — Genre de 
Poissons déjà nommé par Linné, et dont le 
caractère consiste à avoir deux dorsales et 
des ventrales abdominales ; la mâchoire su- 
périeure protractile, garnie de petites dents ; 
les maxillaires atténués en pointe à leur 
extrémité libre ; la mandibule inférieure 
amincie vers la symphyse, mais non relevée 
en un petit tubercule ; la membrane bran- 
chiale h 6 rayons. 

Quelques espèces ont des dents aux pala- 
tins , d'autres n'en ont qu'au chevron du 
vomer, et enfin il y en a qui ont le palais 
entièrement lisse. 

Les sous-orbitaires sont petits et sans 
dentelures ; les pièces de l’appareil npercu- 
laire sont de même lisses et sans épines ni 
dentelures, et ces os ne sont pas bombés ; 
les pharyngiens sont hérissés de petites 
dents serrées. L’estomac est un simple canal 
membraneux, sans branche montante , ni 
cæcum ou pylore; l'intestin est court cl fait 
peu de replis; les œufs sont gros. l.a vessie 
aérienne, assez ample, est souvent prolongée 
en un cène logé dans un canal des vertèbres 
caudales. Le péritoine , argenté en dehors , 



sous les muscles, est noir à sa face interne. 
La couleur est ordinairement verdâtre sur le 
dos, blanche sous le ventre, avec une ban- 
delette argentée plus ou moins large le long 
des flancs. Dans l'esprit des naturalistes de 
l'école de Linné, cotte dernière particularité 
semblait constituer le principal caractère de 
ces Poissons ; aussi a-t-ou fait entrer dans ce 
g. plusieurs Poissons dont les flancs sont 
ornés de cette bande argentée , et qui ce- 
pendant n’ont aucune autre affinité avec les 
Athérines. Telles sont V Atherina Brotonii 
Gtnel.,qui est un Anchois, VA th cri na a us~ 
tralis de John YVhite, V Atherina Com- 
mersoni de Shaw, etc. , qui n'ont qu’une 
seule dorsale. En comparant les autres ca- 
ractères que nous avons résumés plus haut, 
ou conclut que les Athérines ont des affini- 
tés avec les Muges; mais elles ne doivent pas 
y être réunies comme le voulait Pallas. Les 
Muges en diffèrent par l'échancrure de la lè- 
vre supérieure ; par le tubercule de la lèvre 
inférieure ; par des sous-orbitaires dentelés; 
par des opercules convexes ; par un appareil 
pharyngien très compliqué; par un estomac 
charnu, sorte de gésier analogue à celui des 
Oiseaux, et très rare dans les espèces de la 
classe des Poissons. La bandelette argentée 
des flancs, leur a sans doute fait donner par 
nos pêcheurs de l'Océan les épithètes de 
Près très ,d' Abusseau ou de Petits Abbés , 
de Prestras ; sur les cèles de la Manche, 
du Calvados, on les appelle aussi Roserés ; 
en Languedoc et en Provence, elles sont dé- 
signées par les noms de Joël , de Sauclets, 
de Cahassous-,t\\ Italie, elles sont appelées 
Coroncda , Atharina ou Athemo. Ces 
dernières dénominations rappellent sans 
aucun doute celle d’àôapîvY) qui se trouve 
dans plusieurs passages des anciens et don- 
née aux petits Poissons qui fournissaient 
cette espèce d’Aphic ( Voy. ce mot), nommée 
h)nr,Tc;. Les petits demeurent rassemblés en 
masses considérables, pendant les premiers 
jours qui suivent leur naissance. C'est ce 
qu'on prend sur les rivages de la Méditerra- 
née pour le vendre frit ou cuit dans du lait, 
sous le nom de Pionnat. Adultes, les Athé- 
rines vivent aussi en troupes, assez grandes 
pour être l'objet d'une pêche , et on les vend 
sous le nom de Faux-P.pcrlans. Elles sont 
quelquefois si abondantes qu'on les aban- 
donne pour la nourriture de nos Carnassiers 
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domestiques On a même «ussi, sur quelque* 
points de la cite de Bretagne l'habitude de les 
saler ou de les conserver dans l'huile pour les 
vendre en même temps que les Sardines Ijv 
M éditerranée et l'Océan en nourrissent six 
espèces que nous trouvons sur nos côtes de 
France; et, à ce nombre , il faut en ajouter 
21 étrangères (V»t.) 

ATUÉRIX Aihtrix isv. — Genre de 
l’ordre des Diptères, division des llrachorè- 
res, subdivision des Tétrachcrles, famille des 
Brachyslomcs, tribu des Leptides. Ce genre, 
établi par Meigen, a été adopté par Latrcille, 
ainsi que par M. Mai-quart , qui lui assigne 
les caractères suivants : Trompe convexe en 
dessus; lèvre supérieure pointue. Palpes re- 
levés; troisième article des antennes ovale, 
transversal, incliné; style paraissant ordi- 
nairement dorsal. Poitrine peu saillante. 
Abdomen déprimé. Des sept espèces que 
M. Macquart rapporte au g. dont il s'agit, 
nous citerons : 1° VJ. ibis de Meigen , le 
même que VJ . maculntusie Latrcille, dont 
Fabricius a regardé chaque sexe comme une 
csp. distincte et] appartenant même i un g. 
différent : il nomme le mêle Rhngio ibis et 
la femelle Anthrax tilanus. Cette espèce 
asseï rare se trouve dans les prairies; 2° VJ 
marginata de Meigen, ou le Rihio id de 
Fabricius, qui fréquente le bord des rivières, 
et se pose sur les bateaux; 3" enfin, VA . im- 
macutata de Fabr., qui est commun sur 
les herbes au mois de mai. (D.) 

ATHÉROPOGOIM. Athrropogon (ôôr.p, 
épi; rwywv, barbe), bot. ph. — Famille des 
Graminées. Ce genre ainsi nommé par Mûh- 
lenberg a été réuni par Trinius, à son genre 
Eutriana Voy. ce mot. (A. R.) 

ATI1ÉUOSPERME. Jthrrosjrcrmn 
( iWp , épi ; extfjti , graine ). bot. ph. — 
Genre de la famille des Monimiées , tribu 
des Athérospcrmées, établi par Labillar- 
dière (Fl. Piouv.-HoU., II, p. 74, t. 22v), 
pour un arbre originaire de la Nouvelle - 
Hollande , qui présente les caractères sui- 
vants: Fleurs monoïques ; les mêles ont un 
calice à tube très court , à limbe campa- 
nulé , divisé en 8 lanières obtuses et dispo- 
sées sur dent rangées , les plus intérieures 
étant plus minces et comme pétaloïdcs. Éta- 
mines variant de dix à vingt , insérées att 
fond du calice • elles sont entremêlées d'é- 
cailles pétaloïdcs qui sont autant d'étamines 



stériles: filets plans, courts et munis de deux 
petites écailles a leur base. Anthères à deux 
loges allongées, séparées par un connectif 
et s'ouvrant par une valve qui s'enlève de la 
base vers le sommet. Ces caractères rap- 
pellent, comme il est facile de le voir, la 
structure des étamines dans tes Laurinérs. 
Les femelles ont le même calice que les mi- 
les, mais offrant beaucoup d' écailles inté- 
rieures qui peuvent être considérées comme 
des étamines avortées. Les pistils occupent 
le fond du calice ; ils sont nombreux , sessi- 
les, uniloculaires, et contiennent chacun un 
seul ovule dressé. Le style est un peu laté- 
ral, filiforme, terminé parut) stigmate aigu. 
Les fruits sont de petites noix, enveloppées 
par le calice persistant et terminées à leur 
sommet par un long appendice plumeux , 
formé par le style persistant qui s’est accru. 

rue seule espèce compose ce genre : 
c’est V Athrrosj>crma moschata Lahill. 
( li-Holl ., I. 224) ; arbre aromatique, à ra- 
meaux télragones; à feuilles simples et op- 
posées, et à fleurs solitaires et axillaires 
(A. R.) 

ATimiOSPEIlMACEES. «or. r».— 

VoyfZ ATHKROSrFRMÉE». (Ad. J.) 

ATUÉROSPERMÉE9. w»r. ph. — 
Genres: Alherotpcrmn , Labill.; Laurclia , 
Juss. {Pnvonin , Ruiz. Pav. , non Cav.); 
Doryphorn , Endlich. dot. ph. — L n famille 
établie par M. R. Brown sous ce nom, que 
M. Lindley change en celui d'Asthéropcrma- 
cées et considérée par M. F.ndlicher comme 
une simple tribu des Monimiées, appartient 
à la classe des plantes diclincs. Les fleurs de 
sexe différent sont réunies dans un mémo 
involucre ou séparées sur des involueres 
distincts : ceux-ci offrent un tube divisé, h 
son sommet, en segments disposés sur deux 
rangs, dont l'intérieur a l’apparence péta- 
loïde, et simulent ainsi un calice portant 
des pétales périgynes. Les mâles consistent 
en un nombre indéfini d'étamines insérées 
sur la paroi interne de l'involucre, et dont 
chacune peut être considérée comme une 
fleur distincte ; les unes stériles et réduites 
à l'état d’écailles; les autres fertiles, à fi- 
lets élargis à leur base ou un peu plus haut 
en deux appendices squamiformes, et por- 
tant une anthère, dont les deux loges s’ou- 
vrent par une valve de la base au sommet ; 
les femelles présentent plusieurs ovaires, 
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accompagnés d'autant de styles partant du i 
sommet ou du coté que termine un stigmate 
simple, et contiennent chacune un ovule 
unique, dressé. Ils deviennent autant de 
noix monospermes surmontées de leurs 
styles, qui prennent l'apparence plumeuse 
et entourées par l’involucre développé. La 
graine contient un petit embryon droit , à 
radicule infère, situé à la base d'un péri- 
sperme mou et charnu. Les espèces de cette 
famille, originaires de la Nouvelle-Hollan- 
de et de l'Amérique du sud, sont des arbres 
à feuilles opposées, sans stipules, nux ais- 
selles desquelles naissent les involucres 
solitaires. (Au. J.) 

* AT11ERIJRE. Athcrurus . mam. — 
Nom d’un genre établi par Cuvier, parmi les 
Hystriciens, et qui est voisin des Porcs- 
épics proprement dits. Voy. porc-épic. 

(1. G. -S. -11.) 

* AT1IEULRLS. dot. ph. — Genre de 
la famille des Aroïdées, tribu des Spathi- 
carpécs, établi par tourne {Rumph , 
t. XXVII, f mais sans en tracer les ca- 
ractères. F.ndlicher (Gert. plant.., n" 1693) a 
donné, d'après la figure publiée par plume, 
les caractères suhants : Spathe roulée dans 
sa partie supérieure, ouverte à sa base. 
Spadicc androgync. La partie qui porte 
les fleurs femelles est séparée par une cloi- 
son membraneuse de la portion qui sou- 
tient les fleurs mâles. Le sommet nu du 
spadicc se prolonge en un long appendice 
filiforme. Les anthères sont très rappro- 
chées, sessiles, à deux loges apposées, 
s'ouvrant comme en deux valves par un 
sillon longitudinal. Les ovaires soûl nom- 
breux et monospermes. Les fruits sont des 
baies uniloculaires, contenant une seule 
graine allongée et dressée. (A. R.) 

* ATI1LIA («OXio;, misérable), iks. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Lamellicornes, tribu des Scarabéidcs 
pbyllophages, établi par Erichson (Arc/». 
d'Hist. nat. de Wiegtnan), qui le caracté- 
rise ainsi : Antennes courtes de 9 art. : les 4 
premiers obeoniques, le I e très court, les 5 e 
et G‘‘ moins courts cl transverscs, les 3 der- 
niers brièvement lameflés ; les 3 premières 
lamelles concaves en dessus, la dernière 
ovale. I^brc membraneux, caché; mandibu- 
les également cachées, petites, avec le bord 
interne membraneux . Mâchoires assez épais- 



I scs, à demi Cornées, garnies de G dents ai- 
gues. Palpes maiillaires ayant le 1 er art 
court, étroit, le A* un peu allongé, le 3 e 
presque obeonique, le 4 e légèrement sécuri- 
forrne ; palpes labiaux insérés sous le bord 
latéral du menton, courts avec le dernier 
article cylindrique. Menton profondément 
échancré à la base, avec les bords latéraux 
entiers. Corps ovale, oblong, convexe; 
écusson arrondi latéralement, recourbé an- 
térieurement, légèrement sinué, coupé aux 
angles. Hanches postérieures médiocrement 
dilatées, couvrant à peine le I er segment de 
l'abdomen. Pieds médiocres; jambes ante- 
rieures tridentées; tarses longs, peu épais; 
tous les articles des tarses antérieurs garnis 
de poils épais en dessous; ongles égaux, 
bifides à leur extrémité. 

Ce g. est fondé sur une seule espèce du 
Chili, nommée par l’auteur Ath/in ru si ica , 
et qui , d'après la figure qu’il en donne dans 
l’ouvrage précité, tab? 3 , fig. \ , nous a 
paru se rapprocher beaucoup du g. Ancy - 
lonycha de Dejean. Voy. ce mot. 

(I). et C.) 

ATIIOX. pois*. — N om vulgaire du Thon 
dans le midi de la France. Voy. ce mot. 

(C. d’O.) 

* A THORACIQUES (i priv. ; 

poitrine, thorax), crlst. — M. de Blainville a 
donné ce nom à un ordre de la classe des 
Décapodes , renfermant les Crustacés qui 
paraissent ne pas avoir de thorax, cl com- 
prenant les genres Phronime et Phyllo- 
somc. (C. d’O.) 

* ATUOU8 ( àûbtcç, innocent), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Slccnoxes, tribu des Élatéridcs, établi 
par Eschscholtz et adopté par M. Dejean 
dans son dernier Catalogue , ainsi que par 
M. Lacordairc dans la Faune cnlomologi- 
çtte des environs de Paris , à laquelle nous 
renvoyons (t. I, p. 637) pour le développe- 
ment des caract. génériques, trop longs 
pour être rapportés ici. Les A (/tous se re- 
connaissent principalement à leurs tarses , 
dont les crochets sont simples ; à leur pro- 
thorax sans rainures pectorales ; à leur tète 
non fléchie ; â leurcarènc frontale saillante ; 
à leurs hanches postérieures étroites , non 
dilatées à leur côté interne , et enfin à leur 
prosternum prolongé antérieurement. 

Ce g. est un des plus nombreux de la tribu 
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des Klalérides. M. Dejcan, dans son dernier 
Catalogue, y rapporte 54 espèces de divers 
pays , mais celles d'Kurope en forment la 
majeure partie. Nous citerons parmi ces der- 
nières Y Bluter Rhotnheus d’Olivier , l’j?. 
hirtus de Herbsl ou aterrimus de Fabr. , 
ou ntger d'Oliv., et enfin Y B. lonyicoilis 
de Fabr. Ces 3 espèces se trouvent aux en- 
virons de Paris. (D. cl C.) 

* ATHUICIIIA. iss. — Noin donné par 

Schrank À un genre de Diptères, de la fa- 
mille des Athéricères, tribu des Scénopi- 
niens, lequel correspond au g. Bcenopinus 
de Lalr. Foi/, ce mot. (D.) 

* ATU1UXIA (i priv.; 6ptÇ , cheveu). 

bot. rn. — Genre de la famille des Compo- 
sées, tribu des Sénécionidécs, et qui a pour 
carnet. : Capitules multiflorcs hétérogames; 
fleurs du rayon unisériées femelles , ligu- 
lées ou biligulées ; celles du disque tubu- 
leuses, 5 -dentées. Réceptacle ntt. Involucrc 
turbiné - campanule , composé d’ écailles 
nombreuses, imbriquées, terminées par une 
arête assez longue, déjetéc sur le cèté. Fruits 
oblongs, glabres et quelquefois accompa- 
gnés, à la base, d’un bouquet de poils. Ai- 
grette 1 -sériée, composée de soies liliformes 
légèrement scabres, ou de soies et de pail- 
lettes alternes, dentées au sommet. — Les 
Athrixia habitent le Cap ou Madagascar ; 
ce sont des sous-arbrisseaux qui ont de la 
ressemblance avec certains Asters ou Ver- 
non i a , et portent des feuilles linéaires , 
raides, mucronulées, décurrentes, totnen- 
tcuses sur la face inférieure et couvertes, 
sur la supérieure, de très petits points. Les 
capitules solitaires sont munis de rayons 
pourpres , lilas ou blancs. (J. D.) 

ATURODACT Y LIS pour Art urodac- 
tv lis. Voyez ce mot. (A. R.) 

* ATllROISMA (iOiciffrxa, amas; allu- 
sion il la disposition des capitules ramassés 
en glomérule terminal cl couleur de paille ). 
rot. cm. — Ce genre est fondé sur une plante 
découverte par M. Wallich , dans l'Inde 
orientale, et désignée, dans scs collections, 
sous le nom de Sphœranthus lacinintus. 
Elle est en effet voisine du Sphœranthus ; 
mais elle en diffère clairement par les caract. 
suivants : Plusieurs capitules réunis en un 
glomérule ovale dont j’axe cylindrique porte 
des bractées concaves, ovales, aigués. Cha- 
cun des capitules, pluriflorc hétérogamc , 



offre un réceptacle muni lui-même de plu- 
sieurs bractées membraneuses, concaves. 
Involucrc formé d’un petit nombre de fo- 
lioles à peine distinctes de celles du récep- 
tacle. Les fleurs extérieures, au nombre de 
4-6, femelles, tubuleuses, à 3-5 dents; les 
intérieures également peu nombreuses, sont 
tubuleuses, à gorge dilatée, 5-dentécs. Style 
des fleurs femelles bifide , presque glabre. 
Fruits obeomprimés, ovales, plans d’un 
côté, convexes de l'autre et ciliés à la partie 
supérieure du rebord. (J. D.) 

* ATHHON1A. bot. r«. — Genre établi 
par Nccker et considéré comme synonyme 
de Y Acmella. Voyez ce mot. (J. D.) 

* ATHROTOMLS (iOpoeç, serré ; tous;, 
division, article), irs. — Genre de Coléop- 
tères tétramères, famille des Curculionides, 
établi par Klug et adopté par Schoenherr, 
qui le range dans sa dix ision des Cossonides, 
ordre des Gonalocères. klug le caractérise 
ainsi : Antennes médiocrement lougues ; 
funirule de 7 articles serrés; le 1 er conique, 
les autres brièvement transverses , plus 
épais en se rapprochant de la massue; celle- 
ci composée de 3 articles. Tarses courts , 
aplatis; pénultième article distinctement 
bilobé, garni, en dessous, d'un épais duvet. 
Corps et surtout le prothorax plus aplati et 
proportionnellement plus large que dans les 
Cossonus. Écusson grand, arrondi. Cuisses 
antérieures renflées, armées au bord in- 
terne, environ vers le milieu, d'une forte 
épine. 

Klug place ce g. entre les g. Calandra 
et Cossonus de Fabr.; il est fondé sur une 
seule espèce rapportée de Madagascar par 
M. Goudol et publiée par l'auteur sous le 
nom de Athrotomus depressus {Ins. von 
Madagascar , pag. 113, n° 178, tab. 4, 
fig. 12). Ce g. est très voisin des Trypetes 
de Schoenherr. (D. et C.) 

* ATUROZOPHYTE. Athrozophy- 

tum réunir: «priv, plante), bot. 

cr., — Necker donne ce nom aux Algues, 
dont les frondes s'accumulent par suite 
d'une évolution continue do végétal. 

(C. u’O.) 

ATIlIUjl'IIYLLLSI , Loureiro ( Co- 
rhinrh., p. 14 ') ramassé; vM.-.'i, 

feuille), sot. tb. — S j il. du genre Myrsine, 
L.; de la famille des Àrdisiacécs. (Se.) 

* ATUKYC1E. Alhrycia (i priv.; , 
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poil), iss. — Genre de Diptères établi par 
M. Robineau -Desundy dans sa famille des 
Myodaires , tribu des Entomobies, section 
des Faunidcs. Les Athrycies ont les plus 
grands rapports avec les LalrriUies ; mais 
ils en diffèrent par le second article anten- 
naire plus long et nu; par le chète plus court, 
ayant le second article plus long, et par les 
faciaux non ciliés, le long des fossettes. Du 
reste leur corps est noir et cylindrico- 
allongé. Ce genre ne renferme que deux es- 
pèces nommées par l'auteur : l’une, A . ery - 
ihrooera , et l’outre, A. flavesnens; toutes 
deux se trouvent aux environs de Paris. 

(D.) 

* ATUYLACE. Athylax (i privatif; 

, sac, bourse), im. — Genre proposé 
par Fr. Cuvier pour un Carnassier que les 
autres auteurs placent parmi les Mangous- 
tes. Voy. ce mot. (I. G.-S.-H.) 

* ATHYMAM S ( à priv. ; ri»i «*).«, 
Tithymale ; qui n’est pas un Tithymalc ). 
mrr. ph . — Co des genres établi aux dépens 
de V Buphorbia, par Neckcr, d'après cer- 
taines modifications de la forme de l'invo- 
lucrc et qui n’a pas été adopté. L’auteur joint 
à ce nom latin, le nom français de Fnux- 
Tithymalt qui indique son étymologie. 

(An. J.) 

* ATUYREUS ( i priv.; écus- 

son). tas. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides arénicoles, établi par Mac- 
Lcay, et dont voici les caractères d'après 
l'Encyclopédie : Antennes presque sembla- 
bles à celles du g. Elephastomus (Koy. ce 
mol) ; seulement la massue est un peu plus 
arrondie. Labre large, en carré transversal, 
à peine trilobé antérieurement. Mandibules 
cornées , fortes, triangulaires , un peu ar- 
quées, planes en dessus, bidentées extérieu- 
rement. Dernier article des palpes labiaux, 
égalant presque en longueur celui des 
maxillaires. Menton presque carré. Lèvre 
bifide. Chaperon dilaté postérieurement de 
chaque cèle , se prolongeant en une lame 
presque carrée, portant dans son milieu une 
élévation munie de trois pointes, dont l’in- 
termédiaire est plus longue. Corps très con- 
vexe, velu en dessous. Corselet mucroné en 
devant, prolongé en dessus à sa partie pos- 
térieure au dedans de l’écusson. Écusson 
linéaire peu divisé, se prolongeant entre les 



élytres. Pattes intermédiaires très écartées 
l’une de l'autre. Jambes antérieures mu- 
nies de 4 ou 5 dents extérieures. 

Mac-Leay a fondé ce genre sur trois es- 
pèces toutes du Brésil. A en juger par leurs 
noms, aftenne n'est identique avec les cinq 
que M. Dejean mentionne de son côté dans 
son dernier Catalogue. Nous en citerons 
deux , une de chaque auteur : l'.-f. furcifer 
Dej., de Cayenne, et l’.-f. bifurratus Mac- 
Leay , du Brésil. Une espèce du Sénégal a 
été figurée et décrite dans \'/ron. dit Hrg. 
anim , par M. Guérin, sous le nom de 
A . rastaneus ; enfin M. Sallé en a pris une 
au Mexique, qui se trouvait sous terre à une 
très grande profondeur; ce qui donne h 
penser que ces insectes sont crépusculaires 
comme les Bolborcres qui les avoisinent. 

(D. etc.) 

ATHYIUIM (i priv.; Sôjtcv , petite 
porte), hot. fo&s. — Genre de Fougères con- 
fondues longtemps avec les Aspidium et 
dont lo type est le Polypodium filix- 
fmmina L. ou Aspidium filix-fæminn , 
plante t|ui a cependant , par ses carac- 
tères essentiels , beaucoup plus de rapports 
avec les Asplénium qu’avec les Aspi- 
dium. Roth le premier la sépara des Aspi- 
dium, sous le nom générique A'Alhyrium; 
cl on y rangea successivement les Aspi- 
dium fontunum, rulnceum , nsplenioi- 
rfer et plusieurs autres plan tes classées, lan- 
tètdans le genre Aspidium, lantét parmi les 
Asplénium. Les caractères distinctifsdeccs 
plantes sont d’avoir les groupes de capsules 
ovales ou oblongs, mais peu allongés, insé- 
rés le long d’nn des cAtés d’une des nervu- 
res secondaires et recouvertes par un tégu- 
ment membraneux , convexe , naissant de 
cette nervure, dans toute la longueur du 
groupe de capsules. Ces plantes ont la même 
nervation que les Asplénium , c’est-à-dire 
des nervures pinnées simples ou bifiirquées, 
jamais anastomosées. Elles ne diffèrent de 
ce genre que par leurs groupes de capsules 
moins allongés et leur tégument courbé et 
convexe. 

M. Presl croit que le genre Allantodin 
de H. Brown , fondé essentiellement sur 
V Aspidium umbrosum ne dilTère pas de 
celui-ci. Cependant, d’après la description 
qu’en donne ce célèbre botaniste ( Prodr. 
fl Eov. Hall-, p. 149), et la comparaison 
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qu’il établit entre res piaules et les Alhy- 
rium, iis seraient parfaitement distincts 

Le genre Athyriurn , plan* par Presl, on 
ne sait sur quels motifs, dans lasertion des 
Blechnées, est bien plus voisin des Dipla- 
xium et Asplénium Ses espèces peu nom- 
breuses, surtout si les Allan toilin en sont 
réellement distinctes, croissent dons les 
climats tempérés et sont en général petites 
et herbacées. (Ad. B.) 

*ATUYRU8,Necl. (sfosc;, sans porte). 
bot. ph. — Synonyme du g. La thyrus , de 
la famille des Légumineuses. (Se.) 

* ATILAX. mam . — Fr. Cuvier a écrit 
ainsi, dans son Supplément à Buffon, le 
nom du genre qu'il avait antérieurement 
proposé sous le nom plus régulièrement 
formé d \4thylace. (I. G. -S. -H.) 

*ATIMLS (irtuc;, méprisé), ras. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des lamellicornes, établi parM.Dejean dans 
son dernier Catalogue (3** édit.), et qui se 
rapporte au g. Phæochrous de M. Dela- 
porte (Ruffon-Duménil , Colèopt ., t. II, p. 
108). roy.ee mot. (D. etc.) 

ATLXGA ou ATIXGl'E. roiss. — Es- 
pèce du genre Dtodon Voyez ce mol. 

(C. n’O.) 

ATIRSITA bot. tm, — Synonyme de 
PUtnlayo coronoj/its L. Voyez tiaiitai». 

(C. n'O.) 

ATLAXTE. Atlanta ( Allante» , nom 
myth.). moll. — La découverte du genre 
Atlante est due à Initiation, le malheureux 
compagnon de l'infortuné Lapeyrouse. La- 
manon crut trouver dans ce genre le re- 
présentant vivant des Ammonites , répan- 
dus en grande abondance dans tous les 
terrains secondaires de l’Europe ; mais il 
n'en vit que la coquille et se laissa trom- 
per par l'apparence ; car , après avoir 
recherché les caractères de la structure 
intérieure des Ammonites , la moindre 
comparaison avec sa coquille vivante lui 
aurait fait reconnaître, avec la plus grande 
facilité, qu'elle n'a qu'un rapport fort éloi- 
gné avec les Ammonites. M. Lesucur, l’oini 
et le compagnon de Péron qui, après la 
mort trop prématurée de ce savant natura- 
liste , consacra une partie de sa vie à des 
voyages qui le mirent h même d'agrandir 
le champ de l’observation, M. Lesucur, plus 
heureux que Lamanon , découvrit l'animal 



de la prétendue Corne-d'Ammon vivante; 
lit voir qu'il n'avait aucun rapport avec les 
Céphalopodes, et indiqua sa place parmi les 
Pléropodes, eu créant pour lui le genre At- 
lante. Depuis, ce genre a été conservé par 
presque tous les naturalistes ; mais tous ne 
l'ont lias placé parmi les Pléropodes. IV1. 
Lesueur, il faut en convenir aujourd’hui, 
n'avait pas fait parfaitement connaître l'ani- 
mal des Atlantes, et l’on conçoit que les 
zoologistes, guidés par des renseignements 
incomplets, ont dù, malgré eux, sc faire une 
opinion erronée sur l'animal dont il s'agit 
Presque tous adoptant l’opinion de M. 
Lesueur, l'ont compris parmi les Ptéropo- 
desj mais M. Rang, habile observateur, 
ayant eu dans ses voyages l’occasion d’ob- 
server vivant l'animal des Allantes , et 
l'ayant conservé dans la liqueur, le sou- 
mit à des recherches anatomiques , ce 
qui le porta à publier sur ce sujet un tra- 
vail plein d’inlérél dans les Mémoires de 
la Société d'histoire naturelle de Paris. 
Dans ce Mémoire, M. Rang fait voir que 
le genre Atlante ne peut rester parmi les 
Pléropodes , mais qu'il appartient indubi- 
tablement aux Gastéropodes. Il démontre 
que les Atlantes sont des Gastéropodes 
nageurs, voisins à certains égards des Fi- 
roles et des Carinaires. Depuis ce beau tra- 
vail de M. Rang, tous les zoologistes sont 
d'accord sur la place que les Atlantes doi- 
vent occuper dans la série méthodique. 
Presque tous les auteurs les avaient rap- 
prochés du genre Limacinc de Cuvier. Cu- 
vier, adoptant les conclusions du Mémoire 
de M. Rang, mit le genre qui nous occupe 
dans sa famille des Hétéropodes , le con- 
sidérant comme sous-genre des Ptérotra- 
chées, et le plaçant, à ce litre, entre les Ca- 
rinaires et les Firoles. 

D’après M. Rang, l'animal des Atlantes 
est proportionné h la grandeur de sa co- 
quille. Son extrémité antérieure la plus 
épaisse se partage en trois parties bien dis- 
tinctes , dont la première est la tête; la se- 
conde, un pied considérable; et la troisième 
un appendice de ce pied, destiné à por- 
ter un opercule. I a tète, assez grosse, est 
en forme de trompe, et portée presque à 
angle droit sur un col assez long. Son 
extrémité antérieure présente une petite 
ouverture buccale sans renflement labial. 
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Vers son sommet se trouvent deux tenta- 
cules cylindriques h la base desquels les 
yeux sont places postérieurement sur des 
tubercides très courts. Ces yeux sont grands 
en proportion de la taille de l'animal , et 
ont beaucoup d’éclat lorsque l'animal est 
vivant. M milieu du corps est formé par 
un grand pied comprimé, qui prend la for- 
me d’une grande nageoire sur le bord posté- 
rieur de laquelle se trouve une petite ven- 
touse semblable h celle qu’on remarque 
cher les Carinaircs ; derrière ce pied s'élève 
un appendice musculaire qui semble être 
l’extrémité du pied des Gastéropodes rame- 
né en haut et à l'extrémité duquel est fixé 
un petit opercule corné, extrêmement mince 
et transparent comme du verre. Nous ne 
suivrons pas M. Rang dans les détails qu'il 
donne sur l'animal des Atlantes ; nous ren- 
voyons h son Mémoire , qui nous a suffi 
pour exposer les caractères zoologiques au 
moyen desquels on peut déterminer rigou- 
reusement la place que doit occuper le gen- 
re. On voit, d’après ce que nous venons 
de dire, que M. Lesueur s’est laissé trom- 
per par l’apparence. U a cru voir, dans les 
deux parties du pied, les deux nageoires 
.qui caractérisent les ptéropodes , tandis 
que les observations de M. Rang constatent 
irrévocablement que les Atlantes sont de 
véritables Gastéropodes nageurs. Drpuis 
ces nouvelles observations , il est devenu 
indispensable de changer les caractères gé- 
nériques. Les voici tels que les propose M. 
Rang : Animal spiral, comprimé , pourvu 
d'un pied médian, très aplati , en forma de 
nageoire, assez grand et portant une petite 
ventouse è son bord supérieur. Tête assez 
grosse , en trompe ; deux tentacules cylin- 
driques, implantés en avant de deux tuber- 
cules aplatis, au sommet desquels les yeux 
sont placés. Une brancbic pcclincc dans une 
cavité subccrvicalc , peu considérable. Gi- 
quilic discoïde , planorbulairc , ayant l'ex- 
trémité de la spire saillante d'un cèté; ou- 
verture symétrique, subtransverse ou lon- 
gitudinale, profondément échancrécau mi- 
lieu du bord droit, line carène mince et 
tranchante régnant à la circonférence du 
dernier tour ; coquille très mince, transpa- 
rente, vitrée, fermée par un opercule ega- 
lement milice et transparent. 

I es coquilles des Allantes ne sont pas 

T. II. 



parfaitement symétriques comme on l’a cru 
pendant longtemps; presque toutes sont dis- 
coïdes, aplaties, etM. Aie. d’Orbigny, dans 
son Voyage dans l’Amérique méridionale, a 
donné connaissance de plusieurs faits très in- 
téressants louchant les Atlantes. Il a décou- 
vert plusieurs espèces qui commencent par 
une spire très saillante, tandis que le dernier 
tour s'agrandit assez subitement dans un 
plan dilTérent de ceux qui le précèdent. Tou- 
tes les Allantes ont le test extrêmement min- 
ce, transparent, fragile. l,e derniertour dans 
les individus adultes est symétrique , et 
porte, sur le milieu , une carène très sail- 
lante, mince, tranchante, dont l’extrémi- 
té antérieure vient aboutir è une fente 
plus ou moins profonde qui divise le bord 
en deux parties égales. L’ouverture plus 
ou moins évasée , selon les espèces , est 
longitudinale dans le plus grand nombre, 
et ovale subtransverse dans l’espèce de la 
Méditerranée. Cette ouverture est fermée 
par un opercule qui en reproduit exac- 
tement la forme. Si l’on compare ces co- 
quilles ii celles du genre Rcllérophe, on 
doit reconnaître qu'il se trouve entre elles 
de très grandes ressemblances ; aussi pen- 
sons-nous , contre l'opinion de quelques 
personnes , que le genre que nous venons 
de mentionner ne doit pas êtro éloigné des 
Atlantes. Les Atlantes sont des Mollusques 
nageurs par excellence; elles se rencon- 
trent quelquefois en grande abondance au 
milieu du Grand - Océan et loin de toute 
terre. Ces animaux nagent avec Une grande 
rapidité, et il leur suffit de rester immobiles 
pour s'enfoncer dans les profondeurs de la 
mer. Le nombre des espèces connues est peu 
considérable ; on les rencontre principale- 
ment dans les mers rhaudes : et il y en a 
une, P Allante de Kcraitdren, qui abonde 
dans la Méditerranée. (D»n.) 

ATLAS. iss. — Nom d'une grande et 
belle espèce de Lépidoptères nocturnes qui 
appartient au g. Allants de Linné (Voy. 
ce mot), et qui est connue des marchands 
sous le nom de Phalène à miroirs , parce 
qu’elle «a , sur le milieu de chaque aile , une 
grande tache triangulaire, transpa rente, en- 
cadrée de noirâtre, sur un fond d'un rouce 
fauve. F.Ile se trouve principalement dans 
le midi de la Chine et aux Iles Moluqiies. 
File est fiçurée dans Cramer, pl. 9, fl" a, 
19* 
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pl. 391, fig. C, cl pl. 38’, fig. 4. (D.) 

ATLAS (nom invth ) hou.. — Genre 
resté incertain ilepuis que M. I.csueur l’a 
proposé, en méinctempsquc le genre Allan- 
te, dans les Annales du Muséum. L'auteur 
de ee genre ayant eu à observer un animal 
très petit, a laissé plusieurs lacunes dans 
sa description ; ce qui explique comment 
plusieurs zoologistes ont vacillé dans leurs 
opinions au sujet de l'animal dont il s'a- 
git. C’est ainsi que M. de Rlainvillc , 
adoptant d'abord l'opinion de M I.csueur , 
regarde comme l'organe branchial les rils 
nombreux qui sont autour de la tête; mais, 
un peu plus tard , guidé par la position de 
l’anus et par quelques autres cararlères, le 
même auteur pense que l'animal doit avoir 
une cavité respiratoire sur l'arriére du corps 
et dans le voisinage de l'anus. En conséquen- 
ce dccctte supposition nouvelle, M. de Main- 
ville, dans son Trait e de Malacologie, pro- 
pose de comprendre le genre Atlas dans la 
famille des Acérés. Rien à nos yeux ne jus- 
tifie celte seconde opinion , pas plus que la 
première ; et nous ne voyons dans les Atlas 
qu'un genre très incertain, sur lequel il faut 
tout attendre de l’observation. (D»n.) 

ATLAS (irLic). asat. — Nom donné 
à la première vertèbre cervicale , parce 
qu’elle supporte la tète, comme Atlas sup- 
portait le monde, dans l'ancienne mytho- 
logie. Celle vertèbre, par sa forme , dilfère 
complètement des autrrs. Elle consiste, 
chez l'homme, en une sorte d'anneau irré- 
gulier, qui reçoit antérieurement l'apo- 
physe odontoïde de V Axis , deuxième ver- 
tèbre cervicale , et qui donne passage 
postérieurement à la moelle épinière. 

On conçoit que la position verticale ou 
horizontale de la tète , chez les différentes 
classes de vertébrés, doit amener des modi- 
fications dans la forme de V Atlas ; ainsi , 
dans la plupart des Mammifères, cette ver- 
tèbre offre plus de largeur que chez 
l'homme et présente, en outre , de grandes 
apophyses transverses aliformes; chez les 
Oiseaux, elle redevient presque entière- 
ment annulaire, etc. ( Yoy colosse, yertà- 
bralk et aqfr.!.zTrr. (A. D.) 

* ATLÜDYME. Allodymns ( irÂa; , 
atlas, nom de la première vertèbre, en grec 
comme en français , et de la terminaison 
commune dyrne, formée du radiral JOtao;). 



tes at. — Genre de monstres doubles, ap- 
partenant à la famille des Monosoninns. 

(I. G.-S.-H.) 

* ATMETOAYCUUS (irp^ra;, non di- 
visé; 'VjÇ, ongle), ira. — Genre de Coléop- 
tères létramères, famille des Curculionidcs, 
tribu des Itrachydéridcs, établi par Scharn- 
Iterr (Syn- Ins. Car-, t. VI, p. 213) aux 
dépens de son g. Anocments , et qu’il ca- 
ractérise ainsi : Antennes assez courtes, 
peu fortes, ayant les deux premiers articles 
du funicule très brièvement obeoniques; 
les autres courts, presque tronqués au som- 
met ; le dernier ne pressant pas la massue ; 
celle-ci ovale, acuminéc. Front large, un 
peu avancé sur les yeux. Rostre court , 
large , plan en dessus , avec trois sillons. 
Veux senti - globuleux , très proéminents 
Corselet presque carré, légèrement bisinué 
à la base, presque tronqué au sommet, avec 
une impression cruciforme en dessus. Ély- 
tres en ovale allongé, et terminées chacune 
en pointe. Tarses allongés, légèrement di- 
latés, spongieux en dessous, avec un seul 
ongle au dernier article. — Ce g. a ponr 
type le Cureulio peregnnus d’Olivier, 
que M. Dejcan (Cal., 3 e éd.) place dans lo 
g. Armements (D. et C.) 

ATMOSPHÈRE ou AIR ATMO- 
SPHÉRIQUE («tjav;, vapeur; trsxifi, sphè- 
re). chy». — L’Atmosphère est cette couche 
de gaz cl de vapeurs qui enveloppe la terre, 
cl dont une foule de phénomènes nous ré- 
vèlent l’existence. Réfléchissant In lumière 
que les astres nous envoient, .elle nons les 
fait voir en des lieux différents de ceux 
qu'ils occupent réellement: r’est ainsique le 
Soleil peut encore être aperçu , bien que 
déjà il soit au-dessous de l’horizon. Sans 
Atmosphère, il n’y aurait ni aurore, ni cré- 
puscule. Celle singulière illusion d'optique, 
à laquelle on a donné le nom de Mirage 
( Voyez ce mot), ne saurait avoir lieu si la 
terre n'était entourée d’une Atmosphère. 
L’existence des vents, la formation des 
nuages , leur suspension , l’inégalité de la 
chute des corps pesants , sont encore au- 
tant de preuves évidentes de la présence 
d'un fluide atmosphérique autour de notre 
globe. 

Izt densité de l'Atmosphère décroît à me- 
sure qu’on s’élève, ainsi que l'indiquent 
les phénomènes physiologiques, et que le 
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démontre le Ba romèlre, Inst ruinent destiné 
a apprécier le poids de l'air. Cette densité 
décroît, disons-nous, et assez rapidement 
*pour qu'à la hauteur de 15 à 20 lieues (60 à 
80 kilomètres environ ) on puisse regarder 
Je degré de raréfaction comme supérieur à 
celui qu'on peut atteindre dans les meil- 
leures machines pneumatiques. Oti peut 
donc conclure des observations faites à ce 
sujet, que l'Atmosphère a pour limite la 
hauteur indiquée plus haut. 

Il s'en faut, cependant, que cette opinion 
ait été généralement adoptée. Mariette re- 
gardait l'Atmosphère comme infinie, ce 
qui est peu probable ; car il est évident que, ( 
dans ce cas , la Lune , en vertu de son at- 
traction, s'en serait appropriée une partie 
jiour s’en former une Atmosphère, parti- 
culière ; or, tout tend, jusqu'à présent, à 
démontrer que le satellite de la terre n’en 
possède pas, à moins que les observations 
de Sch router ne se confirment. 

Mairan estima , d'après l'élévation at- 
teinte , en certaines circonstances , par les 
aurores boréales, que l’Atmosphère terrestre 
devait avoir plus de 200 lieues de hauteur. 

Laplacc, établissant que la limite de l'At- 
mosphère doit se trouver au point où l'effet 
de la pesanteur est détruit par la force cen- 
trifuge , développée pendant le mouvement 
diurne, calcula qu'elle s'étend jusqu'à cinq 
rayons terrestres et demi. 

Poisson , dans son Tcmtè de mécani- 
que , avance qu'il y a tout lieu de croire , 
qu'avant de parvenir à une si grande hauteur, 
l’air est liquéfié par le froid qui augmente ra- 
pidement à mesure qu'on s'élève. On peut 
donc, dit l'illustre géomètre, se représenter 
une colonne d'air atmosphérique s'appuyant 
sur la mer, comme un fluide élastique ter- 
miné par deux liquides, dont l'un (inférieur) 
a une densité cl une température ordinaires, 
(andis que l’autre (supérieur) a une den- 
sité et une température extrêmement fai- 
bles. L'objection la mieux fondée qui ait été 
faite n celle opinion est que cette couche 
liquide, si elle existait, donnerait lieu â des 
phénomènes lumineux tout différents de 
.ceux que nous observons. 

Au commencement du xi* siècle , un 
savant arabe trouva un moyen ingénieux 
de reconnaître la hauteur de l'Atmosphère. 
S'appuyant sur certaines considérations pui- 



sées dans la théorie du crépuscule, il déter- 
mina la hauteur des dernières couches d'air 
susceptibles de réfléchir la lumière solaire. 
Ce fut en calculant d'après cette méthode 
que Képlcr, cl, de nos jours, Dclambre, arri- 
vèrent â donner à l'Atmosphère une hau- 
teur de seize a dix -sept lieues de France. 
Cette opinion concorde, comme on le voit, 
avec celle qui est basée sur la raréfaction. 

La forme de l'Atmosphère est celle d'un 
sphéroïde aplati vers les pôles cl renflé vers 
l'équateur ; rette forme résulte de la force 
centrifuge plus grande à l'équateur et de la 
température plus élevée qui y règne et qui 
doit, par conséquent, tendre à y dilater l'air 
plus que sous les pôles. Le rapport des axes 
de l'Atmosphère aux pôles et à l'équateur 
est, suivant Laplace, comme celui de ta 3. 

L'air atmosphérique, malgré sa transpa- 
rence, intercepte sensiblement la lumière 
et la réfléchit ; cependant , comme les par- 
ticules qui le composent sont extrêmement 
ténues et écartées les unes des autres, elles 
ne sont visibles, que réunies en grande 
masse ; alors les rayons qu'elles transmet- 
tent se colorent en bleu et produisent sur 
les yeux une impression sensible. 

lJair n'est point lumineux par lui-méme, 
puisqu'il ne nous éclaire point quand le So- 
leil est éloigné de notre hémisphère ; il em- 
prunte à cet astre la lumière qu’il nous trans- 
met, et sa teinte bleue indique qu’il réfléchit 
les rayons de cette couleur en plus grande 
Quantité que les autres. L’Atmosphère est 
donc autour de la terre comme une sorte 
de miroir qui multiplie et propage la lu- 
mière solaire par une infinité de réflexions ; 
et, en effet, sur les hautes montagnes, où 
l'air a perdu une grande partie de sa den- 
sité, on reçoit à peine d'autre lumière' 
que celle qui vient directement du Soleil , 
puisque l'observateur , placé à l'ombre , 
aperçoit les étoiles en plein midi. Il faut 
ajouter, comme preuve de la diminution du 
pouvoir de réflexion , la couleur de plus en 
plus foncée de l’ Atmosphère, à mesure qu'un 
s'élève. 

L'air atmosphérique, tel qu'il se pré- 
sente à nous, est un gaz inodore, insipide, 
incolore en couche peu épaisse, bleu dans 
le cas contraire, comme nous venons de le 
dire. Sa pesanteur , méconnue ou à peine 
soupçonnée jusqu'au temps de (Galilée, fut 
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mise hors de doute par les expériences de 
ce grand homme, par celles de son disciple 
Toricelli , inventeur du baromètre, et par 
celles de Pascal. Comparée à celle de Peau 
prise à 0° cl à la pression de 0 m ,76, elle est 
comme 1 est à 811. Le poids de la colonne 
atmosphérique équivaut à celui d'une co- 
lonne d'eau de I0 m ,60 ou d’une colonne de 
mercure de O" 1 , 76 : il en résulte que la pres- 
sion que supporte un corps humain de 3 m 
de surface est de plus de 15,000 kilogr. 
Cette énorme pression, qui se trouve con- 
trebalancée par celle des fluides intérieurs, 
décroît de 35 kilogr. par l'abaissement de 
0 n, ,01 dans la hauteur de la colonne de mer- 
cure; aussi remarque -ton que, sur les 
montagnes élevées, la diminution du poids 
de l'air fait éprouver des vertiges, des nau- 
sées, des hémorrhagies et un état de mal- 
aise qui se terminerait infailliblement par 
la mort, si l'ascension était poussée jusqu'à 
ses dernières limites. 

L'air a, comme tous les corps transpa- 
rents , le pouvoir de briser les rayons 
lumineux et de les éloigner de la per- 
pendiculaire ; ce phénomène de réfrac- 
tion f dont la connaissance est si importante 
en astronomie, a pour résultat de faire pa- 
raître tous les corps célestes plus élevés au- 
dessus de l'horizon qu'ils ne le sont réellc- 
lemcnt. Cependant, malgré cette déviation, 
la lumière nous arrive encore avec une in- 
croyable vitesse (G9,244 lieues par seconde). 
L'air nous transmet également le son, mais 
bien moins promptement (337 mètres seule- 
ment par seconde). 

L'air est élastique et compressible , ainsi 
que le démontrent les expériences du fusil à 
vent et du briquet pneumatique. Dilatable 
par le calorique, il n’éprouve aucune alté- 
ration dans sa composition chimique , quel 
que soit le degré de chaleur et de froid au- 
quel il est soumis. 

Regardé longtemps comme un élément, 
l'air atmosphérique , dont la composition, 
entrevue par J. Rey (1630), fut démontrée 
par Priestley, Scheele, Cavcndish, Lavoi- 
sier, etc. , est un mélange de plusieurs gaz 
et d'une quantité très variable de vapeur 
d'eau. On peut donc ranger en trois sec- 
tions les fluides qui entrent dans sa compo- 
sition ; la première comprend P Air, fluide 
atmosphérique par excellence, et dont nous 
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donnerons plus bas l'analyse; la seconde, les 
vapeurs aqueuses dont l’appréciation forme, 
sous le nom d 'Hygrométrie ( Voy • ce mot), 
une branche particulière de la physique ; la 
troisième, enfin, différents yaz accidentels 
qui sc manifestent, soit visiblement, soit 
par leurs effets. 

L’air atmosphérique, proprement dit, 
donne à l'analyse chimique 20,81 de gaz 
oxygène en volume, pour 79,19 de gaz azote ; 
il contient, en outre, quelques millièmes / 
de gaz acide carbonique. Les proportions 
d’oxygène et d’azote paraissent constantes 
dans toute l’étendue de l’Atmosphère , ou , 
du moins, ont paru telles jusqu'à présent. 

Ce furent les résultats qu'obtinrent MM.Kiot 
et Gay-l.ussac, dans les analyses de Pair 
recueilli par eux pendant leurs ascensions. 
Quelques détails sur ces mémorables voyages 
ne seront point sans intérêt pour le lecteur. 

Depuis la découverte de Montgoltier, les 
voyages aérostatiques n’avaient été que de 
simples objets de curiosité, lorsqu’on 1803, 
deux physiciens, Robertson et Lhoest, pen- 
sèrent que de ces ascensions on pourrait re- 
tirer des résultats utiles à la science. La pre- 
mière expédition aérienne, tenléedans ce but, 
eut lieu à Hambourg, au mois de juillet de la 
même année. Un an après, Robertson s'éleva 
de nouveau en ballon à Saint-Pétersbourg, 
de concert avec le professeur Sacharoff; l'A- 
cadémie des Sciences de cette capitale avait 
rédigé le programme des expériences à faire 
pendant le voyage. Un grand nombre de 
faits inconnus furent observés dons ces 
deux ascensions ; l’un des plus remarqua- 
bles fui une diminution considérablcjdu pou- 
voir magnétique. De Saussure, dans scs ex- 
périences au col du Géant (Alpes), à 3,435 UI 
au-dessus du niveau de la mer, avait fait 
des observations analogues. 

Tous les faits annoncés étaient si nou- 
veaux, ils étaient si précieux pour la scien- 
ce, qu’il fallait, avant de les admettre, les 
appuy er par de nouvelles expériences. MM. 

Biol et Gay-Lussac s'offrirent, en consé- 
quence, pour tenter une troisième ascen- 
sion scientifique ; leur but était de constater 
l'état électrique et magnétique des hautes 
régions de l'Atmosphère, leur température, 
leur composition chimique, etc. Le gouverne- 
ment adopta le plan des deux savants, et leur 
fournit les moyens de le mettre à exécution. 
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Ln ballon, qui avait été employé (Ions l'ex- 
pédition dV.gyp(e, Tut misa la disposition des 
expérimentateurs Les moyens de transport 
assurés, MM. ltlbt et Cay-Lussac s’occupè- 
rent a rassembler les instruments nécessai- 
res ; ils se munirent tic baromètres, de ther- 
momètresî d'hygromètres, d'élerirométrcs; 
ils y ajoutèrent deux boussoles, une ai- 
guille d'inclinaison , une autre aiguille ai- 
mantée avec soin , et suspendue à un lil de 
soie le pins ténu possible, afin de pouvoir 
déterminer, par ses vibrations, la furcc 
d’attraction dans les couches élevées de 
l'Atmosphère. Pour constater l’état élec- 
trique des mêmes régions , ils prirent 
plusieurs fils métalliques de 20 è loo m 
de long", ainsi qu’un petit élcctrophorc ; 
pour les expériences 'électriques, ils em- 
portèrent une pile de vingt couples de 
enivre cl de zinc; ils complétèrent enfin 
leur bagage avec un ballon de verre d’une 
capacité convenable, dans lequel le vide était 
fait aussi’ complètement que possible, cl qui 
devait être rempli , aux limites de l’ascen- 
sion, avec (le l’air qu’ils se proposaient d’a- 
nalyser ii leur retour. Quelques insectes , 
des grenouilles, des oiseaux furent associés 
nu voyage. 

In cour du Conservatoire des Arts et 
Métiers fut le point de départ Le 23 août 
1804 , au plument où les deux intrépides 
voyageurs mirent le pied dans la narcllc, 
le baromètre était à 0"',764à , fc thermomè- 
tre centigrade marquait 16°, 40 , et l'hygro- 
mètre do Saussure 80 “, 8. Quelques instants 
s’étaient è peine écoulés qu’ils étaient déjà 
parvenus 4 la région des nuages ; bientôt 
ils se Trouvèrent entourés d'un épais brouil- 
lard , qui leur fit éprouver une légère 
sensation d'humidité. Le ballon se trou- 
vant complètement gonllé par suite de la 
diminution de pression atmosphérique , 
MM. Mol et Gay-Lussac laissèrent échap- 
per une certaine quantité de gaz et se dé- 
barrassèrent d’une partie de leur lest. 
L’ascension continuant , ils s’élevèrent 
promptement au-dessus de la cunrhc nua- 
geuse cl atteignirent une hauteur dc 2,000 m . 
Vus de ce point, les nuages, conservant 
leur couleur blanche, s'étendaient au loin 
comme une vasto plaine de neige , légère- 
ment ondulée. Arrivés à cette élévation, les 
deux savants commencèrent leur série 
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d'expériences. L'aiguille aimantée fut le 
premier instrument qu'ils mirent en usage ; 
elle fut attirée par le fer , mais le mouve- 
ment prolongé de rotation du ballon ne leur 
permit pas d’en apprécier les osrillalions 
L’électricité se manifesta par les mêmes 
elfets qu'à terre ; la pile voltaïque produisit 
les phénomènes accoutumés , tels que la 
commotion nerveuse , la décomposition de 
l'eau, etc. On devait s’y attendre, dit 
M. Mol, puisque l'action de la pile a lieu, 
même dans le vide. A 2,700“* les animaux 
parurent souffrir de la raréfaction de l’air 
line abeille, mise en liberté, s’envola ce- 
pendant en faisant entendre son bourdonne- 
ment ordinaire. Le thermomètre était des- 
cendu à 13”, 50; rependant, loin d'avoir froid, 
les voyageurs étaient brûlés par les rayons 
du soleil; ils furcut même obligés de quit- 
ter leurs gants. Les pulsations artérielles 
présentaient une accélération considéra- 
ble; chez M. Gay-Lussac, la vitesse du 
pouls s’était aerruc dans la proportion de 
60 à 80 ; chez son compagnon , elle s’était 
élevée de 79 à 111 ; mais , ni chez l'un ni 
chez l'autre , il n’y avait encore de gène 
dons la respiration. 

Le ballon, avons-nous dit, tournait 
lentement sur lui-méinc; cependant comme 
le mouvement de rotation avait lieu tantôt 
dans un sens, tantôt dans un autre, il fut 
possible, dans le court intervalle de repos, 
qui s’éloblissaitentre ces deux mouvéïnenls, 
de faire des observations sur l'aiguille 
aimantée. Répétées un grand nombre de 
fois, jusqu'à la hauteur de 4,000 m , ces expé- 
riences démontrèrent que la forre d'attrac- 
tion magnétique n’avait pas sensiblement 
diminué. Ce résultat , comme on voit, s’ac- 
cordait peu avec ceux obtenus précédem- 
ment. 

A 3,400“', une linotte ayant été lâchée 
s’envola immédiatement ; mais bientôt, se 
trouvant comme éperdue nu milieu de ( cite 
immensité inconnue pour elle, elle revint se 
poser sur le ballon; cependant, rassemblant 
ses forces, elle prit de nouveau sa volée, et se 
précipita, en tournoyant, vers la terre, dans 
une direction perpendiculaire, lin pigeon, 
mis en liberté après fa linotte , s’arrêta 
quelques instants sur le bord de la na- 
celle, comme pour mesurer la profondeur 
de l’ablmc qui s’ouvrait devant lui; puis 
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il s’y plongea,, en décrivant une spirale A In 
manière des oiseaux de proie , et disparut 
bientôt dans la mer de nuages qui s'éten- 
dait au-dessous du ballon. 

Ce ne fut que lorsqu'ils furent parvenus 
à eette élévation , que les Aéronautes cohi- 
menrèreut leurs cipéricnees sur l’électri- 
cité atmosphérique. Un 111 , suspendu par 
eux à une longueur de 80" environ , se 
chargea d'électricité résineuse ou négative ; 
ce résultat confirma les faits avancés par de 
Saussure. MM. Biol et Gay-Lussac furent 
de plus amenés à conclure que, plus on 
s’élève, plus l'Atmosphère se charge d’é- 
lectricité. 

L’abaissement de la température , au 
point le plus élevé, ne fut point aussi con- 
sidérable que s'y attendaient les voyageurs ; 
il fut même beaucoup moindre que celui 
qui s’observe sur les montagnes 1 une pa- 
reille hauteur. Le thermomètre, qui était 
à 16°, *0 au moment du départ, ne descen- 
dit qu'à 10°, 56 ; ce ne fut donc qu'une di- 
minution d'un degré environ par GôO". 
^'hygromètre , qui , en partant , indiquait 
8ti", 8, descendit progressivement à 30°, à 
mesure que le ballon s’éleva. 

Trois semaines après, M. Gay-Lussac, 
dont le courage était à toute épreuve , en- 
treprit une nouvelle ascension , pour con- 
firmer , par des observations faites à une 
plus grande élévation, le fait si important do 
la persistance de la force magnétique. Dans 
ce second voyage, il s'éleva à la prodigieuse 
hauteur de 7,000"', et obtint des résultats 
qui vinrent , pour la plupart , à l'appui de 
ceux que M . Uiot et lui avaient obtenus dans 
le premier. Mais il observa un abaissement 
considérable de la température ; le thermo- 
mètre, qui , au moment et au lieu du dé- 
part, marquait 47°, 75, descendit à *J",S au 
dessous de zéro, à la limite de l'ascension, 
la pression atmosphérique varia de' 0 m ,76àî 
à o' 1 ', 348.8, L'abaissement du baromètre 
indiquait doue 6,977"' pour la plus grande 
élévation au-dessus de Paris , cl 7,016'", 
au-dessus du niveau de la mer. 

a A celte hauteur , dit M. Gay-Lussac , 
je commençais, quoique bien vêtu, à sen- 
tir le froid, surtout aux mains, que j'étais 
obligé de tenir exposées à l’air. Ma respi- 
ration était sensiblement gênée : mais J’é- 
tais encore bien loin d'éprouver un mnl- 
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aise assez désagréable pour m'engager a 
descendre. Mon pouls cl ma respiration 
étaient très accélérés ; ainsi , respirant très 
fréquemment dans un air très sec , je ne 
dois pas être surpris d'avoir eu le gosier si 
sec qu'il m'était pénible d'avaler du pain. 
Avant de partir, j'avais un léger mal de 
tête, provenant des fatigues du jour précé- 
dent et des veilles de la nuit, cl je le gardai 
luulc la journée, sans m'apercevoir qu’il 
augmentât. Ce sont là toutes les incommo- 
dités que j'ai éprouvées. » 

Une particularité, que signala notre cou- 
rageux observateur, fut l'existedre de nuages 
fort au-dessus de lui , quoiqu'il eût atteint 
une élévation bien plus considérable que 
dans la première ascension. Dans celle-ci, 
les nuages ne se soutenaient pas au-delà de 
1400" 1 , et au-dessus, le ciel était de la plus 
grande pureté ; sa couleur, au zénith, avait 
même toute l'intensité du bleu de Prusse. 
Dans le dernier voyage, M. Gay-Lussac ne 
vit point de nuages sous ses pieds, et 1e 
ciel lui parut constamment vaporeux. 

Les ballons vides, emporté^ par l'expé- 
rimentateur, furent remplis d'air, pris à la 
hauteur de 6,561“ et de 6,636“. Allasse dans 
le laboratoire de l’École polytechnique , cet 
air présenta une identité parfaite de com- 
position avec relui qui fut recueilli dans la 
cour même de cet établissement. 

La composition de l'air atmnsphcriquo 
paraissait donc tout-à-fait hors de question, 
quand , tout récemment , l'attention des 
savants se fixa de uouvrau sur ce point 
de la science j et , en elfcl , ce n’est que 
par une série bien combinée d'observations 
sur l'Atmosphère, que peuvent être éclair- 
cis une foule de problèmes du plus haut 
intérêt, sur la physique du globe, sur la 
météorologie encore dans l'enfance, sur la 
physiologie, sur les arts eux-mêmes. 

L’Académie des sciences, pénétrée de 
toute l’importance d'une pareille étude , 
donna l’impulsion , et une commission , 
prise dans son sein , entreprit d'établir, 
sur plusieurs points de l'Europe, un sys- 
tème d'expériences, d'après le plan tracé par 
MM. Dumas et Uoussingault. 

Les questions soulevées étaient tellement 
vastes qu'il fut impossible de les embras- 
ser dans leur généralité. Les savants que 
nous vrnons de nommer commencèrent 



Digitized by 



?.. 

h 



Google 



ATM 



ATM 



303 



«Jonc par celle qu'on est en droit de re- 
garder comme la plus importante, puisqu'il 
elle se rattachent , pour ainsi dire, les fon- 
dements de toute la physique terrestre , et 
qne île sa solution découle nécessairement 
l'éclaircissement des autres ; c'est donc à 
l'anal; se de l'air qu’ils se sont bornés pour 
le moment II s'agit, en conséquence, de 
savoir si les proportions d'oiygéne et d'a- 
zote dont se compose le fluide qui nous 
entoure sont invariables , ou si elles peu- 
vent être modifiées par quelque cause se- 
créte et inconnue. 

Quelques physiciens, dont l'opinion est 
d’une grande autorité dans la science, pen- 
sent que l'air n’est point une combinaison, 
mais bien un simple mélange îles gaz qui 
le consument, cl que ce mélange a d’au- 
tant plus de tendance à se détruire qu’il est 
soumis à une moindre pression. Dans ceuc 
opinion, les deux gaz, obéissant A leur pe- 
santeur spécifique différente, sc sépareraient 
à une certaine hauteur, et il en résulterait 
qne l'azote, plus léger que l'oiygêne , for- 
merait, k lui seul, les couches les plus éle- 
vées de l'atmosphère ; ce ne serait donc 
qu'à la surface de la terre que l’air aurait 
la composition connue de 21 parties d’oxy- 
gène cl de 79 d'azote ; au-delà, les propor- 
tions de ce dernier gaz augmenteraient. 
C’est dans le but d'arriver à la confirma- 
tion de ce fait qu'a été institué le système 
(reipérimcnlotinn dont nous avons parlé 
plus haut. 

De nouveaux procédés d'analyse, en per- 
mettant d'apprécier une variation d’un 
demi-millième d’oxygène dans la composi- 
tion de l'air, ont déjà conduit à entrevoir 
certaines particularités qu'on était loin de 
soupçonner; ainsi, bicoque, dans toutes 
les analyses, même les plus récentes, 10,000 
grammes d'air contiennent 2,300 grammes 
d'oxygène, il arrive quelquefois que, sans 
cause appréciable , cette quantité descend 
tout-à-coup à 2,290 et même au-dessous. 

Ces résultats ont engagé la commission à 
donner la plus grande extension possible 
aux expériences. Les analyses se sont ré- 
pétées dans des conditions convenues et 
arrêtées à l'avance , sur les hautes monta- 
gnes de la Suisse , en Italie , sur les bords 
de la mer, en Allemagne et même aux An- 
tilles. Une méthode , imaginée par MM. 



Boussingaull et Dumas, a permis en outre 
de rapporter, de loin , de grands volumes 
d’air, sans qu’il s'y mêlât aucun corps 
étranger ; car ce n'est plus sur quelques 
décilitres , mais bien sur de grandes quan- 
tités, quinze ou vingt litres au moins, qu'il 
fout opérer. 

Voici comment on procéda aux premières 
expériences: deux jeunes savants, MM. 
Martins et Bravais, auxquels la commission 
avait confié douze grands ballons dans les- 
quels le vide était pratiqué aussi complète- 
ment que possible, recueillirent, à des épo- 
ques déterminées , sur le faulborn , dans 
l'Oberland bernois , à 2 , 800 m au-dessus du 
niveau de la mer, 300 litres d'air qu'ils ex- 
pédièrent à Paris. 

Dans le même temps , c’est-à-dire aux 
mêmes jours et aux mêmes heures , la 
commission , par les soins de MM. Dumas 
et Boussingault , analysait l'air de Paris. 
De son cèle, M. Brunncr, habile chimiste 
de Berne , exécutait de semblables expé- 
riences dans cette ville. On put donc éta- 
blir la comparaison entre la composition de 
l’air, à Paris, à Berne , au l'aulhorn, et on 
obtint les moyennes suivantes : à Paris , 
10,000 gr. en donnèrent 2,304 d'oxygène ; à 
Berne , 2,295 ; au Kaulhorn, 2,297. Si ces 
différences existent réellement , elles sont 
tellement faibles que ce n'est que par une 
longue suite de travaux , qu'elles peuvent 
acquérir de la certitude. 

Les expériences se continuent dans dif- 
férentes localités ; il serait cependant fa- 
cile de les multiplier sur un seul point, en 
renouvelant les voyages aériens de MM. 
Biot et Gay-Lussac. Un tel moyen serait , 
sans contredit, le meilleur pour décider 
quelle influence la hauteur exerce sur la 
composition de Pair. 

Cette idée, dont la priorité appartient de 
longue date à l'illustre ami de M. Gay-Lus- 
sac, à M. Thénard , et sur laquelle l'atten- 
tion des savants a été tout récemment fixée 
par M. le docteur Donné, si recomman- 
dable par son zèle éclairé pour la science , 
celte idée vient d’être accueillie par l'Aca- 
démie des sciences , qui semble vouloir 
s’en occuper sérieusement. 

Les Anglais, de leur cité, ne restent point 
en arrière, et les noms les plus célèbres , 
ceux des Herschcl, des Brewstcr, se ratta- 
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rhrnt , chez nos voisins , A un semblable 
projet. 

Kspérons que Ions res r (Torts hâteront 
la solution nu du moins l'éclaircissement 
de questions si importantes cl encore si 
obscures. 

M. Roussingaull , d'un autre cAté, s’est 
ocrupé de la solution d'un problème non 
moins intéressant ; il a tenté de détermi- 
ner la composition de l'air dans les villes 
et hors de leur enceinte , en hiver comme 
en été, le jour aussi bien que la nuit . De tous 
les principes constituants de l'air, il n'y en 
a qu'un seul dont les proportions soient 
variables; c’est le gaz aride carbonique 
que l’homme , soit par lui-méme , soit par 
ses diiïércnles industries , verse incessam- 
ment dans l’Atmosphère. l.es analyses mul- 
tipliées de l'air de Paris, faites en diverses 
saisons , par cet habile et savant expéri- 
mcntnlrur , lui ont donné, sur dii mille 
volumes d'air, quatre volumes d'aride car- 
bonique , quantité trop minime pour exer- 
cer quelque influence appréciable sur nos 
organes. Théodore de Saussure avait ob- 
tenu les mêmes chiffres A Genève. 

M. Poussin sailli s'est ensuite demandé 
si mules les combustions et consomma- 
tions d'oxygène qui se font A Paris peuvent 
altérer la pureté de l’air. Par une suite de 
calculs , que nous ne pouvons retracer 
ici, il a trouvé que la somme quotidienne 
du gaz acide carbonique produit, dans cette 
ville , par la population , par les animaux , 
par In combustion du bois, du charbon, etc., 
montait A S, 9H, îtl mètres cubes ; et nean- 
moins. l’analyse ne lui a présenté qu'une 
différence inappréciable entre l’air de la 
campagne, pris A Saint-Cloud, et Pair de 
Paris. Il existe cependant des différences 
hygiéniques bien grandes entre les deux 
loralilés; il faut donc en conclure qu’elles 
ne tiennent point a quelques atAmes , en 
plus ou en moins, de gaz acide carbonique, 
mais bien à des émanations, A des minsmes 
insaisissables, provenant de l'aggloméra- 
tion d’hommes sur un point limité. Quel- 
ques faits pourraient même être apportés 
A l'appui de cette opinion. Kn 1630, dans 
l'année même où Jean lley entrevoyait la 
composition de Pair, les académiciens ilrl 
Cimmto, A Florence, voulant déterminer la 
nature de l’eau contenue dans l'Atmosphère, 



firent l'expérience suivante : ils suspendi- 
rent , en plein air , une boule métallique 
remplie de glace,; bientôt toute sa surface 
extérieure se couvrit de ' a peurs aqueuses 
condensées. RcHAeillies avgc soin, ces ta- , 
peurs , ou pour mieux dire cette eau , ne 
tarda point A donner des signes de décom- 
position putride ; elle contenait donc évi- 
demment quelques matières animales, et 
d'où provenaient ces matières, si ce n’est de 
l'Atmosphère? 

Rigauil Delillc, au commencement du 
siècle, fil des expériences du même genre 
sur Pair des environs de Montpellier, cl 
arriva A des résultats analogues. 

Nous dirons encore que , par dps procé- 
dés rhimiqurs récemment employés, on est 
parvenu A reconnaître dans Pair un prin- 
cipe hydrogéné, dont la proportiAn, infini- 
ment petite , n'avait pu être appréciée par 
les anciens moyens d’analyse. Ce principe 
ne serait-il pas la source des miasmes pu- 
trides, germe d’un si grand nombre de ma- 
Mhl 1 

L'air est soluble dans l’eau, qui en dis- 
sout un ZO r environ de son poids A la pres- 
sion de ü m ,7fi et A la température de + 10". 
Mais Pair dissous contient une plus grande 
quantité d'oxygène; d'où il faut conclure 
que le gaz azote est le moins soluble des 
deux. Cependant le degré de solubilité 
de l'oxygène n’est point absolu ; une cer- 
taine quantité d'eau contiendra d'autant 
plus de ce gaz qu'on la fractionnera davan- 
tage, c'est-A-dirc que les dernières parties 
en renfermeront plus que les premières; 
l’azote présentera un résultat inverse. 

l.’air sec est mauvais conducteur du fluide 
électrique ; il n’acquiert la conductibilité , 
que quand il contient de la vapeur d'eau. Il 
en résulte que, dans les temps secs, en été 
et pendant les grandes gelées, l’élrrtririté, 
qui se développe A la surfare de la terre , 
peut rester libre dans l’Atmosphère, en rai- 
son du peu de conductibilité de pair; elle 
y existe même continuellement , mais en 
quantité variable, suivant la hauteur, l'heu- 
re, la saison. Quand les nunges se forment, 
comme ils sont meilleurs conducteurs quo 
Pair, toute cette électricité s’attache A leur 
surface , et donne lieu aux phénomènes de 
la foudre et des éclairs. De plus amples dé- 
tails sur ces phénomènes et sur l’état efec- 
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trique de l'Atmosphère trouveront leur 
place aux mots Électricité et Météorologie. 
Nous ne terminerons cependant pas ce pa- 
ragraphe sans parler des modifications chi- 
miques que le fluide électrique , à l'état de 
foudre , fait subir à l'air atmosphérique. 
Après l'expérience par laquelle Cavendish 
parvint, il l’aide d'une étincelle électrique, à 
réunir, en acide nitrique (azotique) liquide, 
les deux éléments gazeux dont se compose 
l'air que nous respirons, on pouvait croire 
que la foudre amenait de semblables résul- 
tats dans l'Atmosphère. Ce doute a été chan- 
gé en certitude. Il y a quelques années (Î827), 
un chimiste allemand, le professeur Liebig, 
de (liesscn , publia l’analyse de 77 résidus 
obtenus par la distillation de 77 échantil- 
lons d’eau de pluie recueillis dans des 
vases de porcelaine à 77 époques’ différen- 
tes. Parmi ces échantillons, 17 provenaient 
de pluies d'orage cl contenaient une plus 
ou moins grande quantité d'aride nitrique 
combiné avec de la chaux ou de l'ammo- 
niaque. 

Le savant et spirituel auteur des notices 
de f^n««nirp du bureau des Longitu- 
des, à qui nous empruntons ce fait, ajoute 
les réflexions suivantes : « Voilà donc la 
matière fulminante réalisant une des plus 
brillantes expériences de la chimie moderne. 
Ces réunions subites de l'azote et de l'oxy- 
gène, que l'illustre chimiste anglais opérait 
en vases clos, la foudre les détermine dans 
les hautes régions de l'Atmosphère. Il y a là, 
pour les physiciens et les chimistes, un vaste 
et important sujet d'expériences. Il faudra 
examiner si, toutes les circonstances res- 
tant égales , les quantités d'acide nitrique 
engendrées pendant les orages ne varient 
point avec les saisons, avec les hauteurs, et, 
par conséquent aussi , avec la température 
des nuées d’où la foudre s'élance; il faudra 
rechercher encore, si, dans les régions inter- 
tropicales, où, pendant des mois entiers, le 
tonnerre gronde chaque jour avec tant de 
force, l'acide nitrique, créé par la foudre aux 
dépens des deux éléments gazeux de l'At- 
mosphère, ne suffirait point à l’entretien 
des nitrières naturelles , dont l'existence , 
dans certaines localités où les matières ani- 
males ne se voyaient nulle part, était pour la 
science une véritable pierre d'achoppement. 
Peut-être qu'en se livrant à ces investiga- 
t. ir. 



lions savantes, on découvrira aussi l'origino 
encore cachée de quelques autres substan- 
ces, de la chaux, de l'ammoniaque, etc., 
qui ont été trouvées dans des eaux prove- 
nant de pluies d'orage ; mais, ne parvtnt-on 
à éclaircir que la seule question des ni- 
trières naturelles , ce serait déjà beaucoup 
de gagné. Ne voit-on pas, au surplus, tout 
ce qu'il y aurait de piquant à prouver que 
la foudre prépare, qu'elle élabore, dans les 
hautes régions de l'air, le principal élément 
de celle autre foudre ( la poudre a canon ) 
dont les hommes font un si prodigieux usage 
pour s'entre-détruire. » 

L'Atmosphère est le siège, le théâtre de 
tous les phénomènes connus sous le nom 
de Météores. Le fluide électrique, le fluide 
magnétique , la vapeur d'eau , l'action iné- 
gale de la chaleur solaire, l'extrême mobili- 
té des molécules atmosphériques, telles sont 
les principales causes de ces météores , qui 
ont été divisés , d'après leurs efTets appa- 
rents, en aqueux , aériens , lumineux 

(l'Oÿ Ml TKOROMW.ir ). 

L’Atmosphère est l'immense réservoir où 
tous les êtres puisent la vie ; c'est dans son 
sein que les différents fluides élaborés par 
les corps, au développement et à l'accrois- 
sement desquels ils ont contribué, se réu- 
nissent pour retourner bientôt , après des 
modifications nécessaires, au siège de la vie, 
et y exercer, par une admirable succession, 
une reproduction toujours nouvelle. 

lin de nos plus illustres professeurs, qui 
prête l'appui de ses lumières et de son talent 
à ce Dictionnaire, a, tout récemment, re- 
tracé en termes éloquents, le tableau de cet 
enchaînement mystérieux qui lie entre eux 
tous les êtres et qui les rend tous tributaires 
du même élément, de l'air atmosphérique, 
origine et fin de tout ce qui a vie , auquel 
tout commence et tout aboutit. 

Une sèche et froide analyse ne pourrait 
rendre convenablement la profondeur de 
pensée , l'éclat d’expression de la belle le- 
çon de M. Dumas ; nous préférons, dans 
I intérêt des lecteurs , la citer textuelle- 
ment : 

« Les plantes, les animaux , l'homme 

renferment de la matière; d’où vient-elle? 
que fait-elle dans leurs tissus et dons les 
liquides qui les baignent? où va-t-elle, 
quand la mort brise les liens par lesquels 
20 
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ses diverses parties étaient si élroilcuienl 
unies ? 

« ... Ce n'est pas sans étonnement qu’on 
reconnaît qu'aux nombreux éléments de la 
chimie moderne, la nature organique n'en 
emprunte qu'un petit nombre ; qu'à ces 
matières végétales ou animales, maintenant 
multipliées à l'infini , la physiologie géné- j 
raie n'emprunte pas plus de dix ou douze 
espères , et que tous ces phénomènes de la 
vie, si compliqués en apparence, se ralta- | 
client , en ce qu’ils ont d'essentiel, à une j 
formule générale, si simple qu'en quelques 
mots, on a, pour ainsi dire, tout annoncé , 
tout rappelé, tout prévu. 

» N'avons-nous pas constate, en effet, 
par une foule de résultats, que les animaux 
constituent , au point de vue chimique , de 
véritables appareils de combustion , au 
moyen desquels du charbon , brûlé sans 
cesse, retourne à l’Atmosphère sous forme 
d'acide carbonique ; des appareils dans les- 
quels de l'hydrogène , brûlé sans cesse de 
son côté , engendre continuellement de 
l'eau; des appareils d'où s’exhale, enfin , 
sans cesse, de l'azote libre par la respira- 
tion, de l'aznie à l’état d’oxyde d'ammo- 
nium (ammoniaque) par les urines. 

« Ainsi, du règne animal, considéré dans 
son ensemble, s'échappent continuellement 
de l'acide carbonique , de la vapeur d'eau , 
de l'azote et de l'oxyde d'ammonium , ma- 
tières simples et peu nombreuses, dont la 
formation se rattache étroitement à l'his- 
ruirc de l'air lui-méme. 

« Yavous-nous pas constaté, d'autre part, 
que les plantes, dans leur vie normale, dé- 
composent l'acide carbonique pour en fixer 
le carbone, et en dégager l'oxygène; qu’elles 
décomposent l'eau pour s'emparer de son 
hydrogène et pour en dégager aussi l’oxy- 
gène; qu'enfin, elles empruntent de l'azote, 
tantôt directement à l'air , tantôt indirec- 
tement à l'oxyde d'ammonium ou à l'a- 
cide nitrique (azotique), fonctionnant ain- 
si , de tout point , d'une manière inverse 
de celle qui appartient aux animaux. 

«Si le règne animal constitue un immense 
appareil de combustion , le règne végé- 
tal, à son tour, constitue donc un immense 
appareil de réduction où l'acide carbonique 
réduit laisse son charbon, où l’eau réduite 
laisse son hydrogène, où l'oxyde d'ammo- 



nium et l'acide azotique réduits laissent 
leur ammonium ou leur azote. 

h $i les animaux produisent sans cesse 
de l'acidc carbonique, de l'eau, de l'azote, 
de l'oxyde d'ammonium, les plantes consom- 
ment donc sans cesse de l’oxyde d’ammo- 
nium, de l'azole, de l'eau, de l'acide carbo- 
nique O que les uns donnent à l'air, les 
autres le reprennent à l'air, de sorte qu'a 
prendre ces faits au point de vue le plus 
éle\é de la physique du globe, il faudrait 
dire qu’en ce qui tourbe leurs éléments 
vraiment organiques, les plantes, les ani- 
maux dérivent de l'air, ne sout que de l’air 
condensé; et que, pour se faire une idée 
juste cl vraie de la constitution de l'Atmos- 
phère, aux époques qui ont précédé la nais- 
sance des premiers êtres organisés à la sur- 
face du globe, il faudrait rendre à l'air, par 
le calcul, l'acide carbonique et l'azote dont 
les plantes et l’air se sont approprié les élé- 
ments. 

« Les plantes et les animaux viennent 
donc de l'air et y retournent donc : ce sont 
de véritables dépendances de l'Atmosphère. 
Les plantes reprennent donc sans cesse à 
l'air ce que les animaux lui fournissent ; 
c’est-à-dire du charbon , de l'hydrogène et 
de l’azote , ou plutôt de l’acide carbonique, 
de l'eau et de l'ammoniaque. 

« Reste à voir maintenant comment , à 
leur tour, les animaux se procurent ces 
éléments qu'ils restituent à l'Atmosphère ; 
et l'on ne peut voir, sans admiration pour 
la simplicité sublime de toutes ces lois 
de la nature , que les animaux empruntent 
toujours ces éléments aux plantes clles- 
tnémes. 

« Nous avons reconnu, en cfTct, par des 
résultats de toute évidence , que les ani- 
maux ne créent pas de véritables matières 
organiques, mais qu'ils les détruisent; que 
les plantes, au contraire, créent habituelle- 
ment ces mêmes matières, et qu'elles n'en 
détruisent que peu et pour des conditions 
particulières et déterminées. 

« Ainsi , c'est dans le règne végétal que 
réside le grand laboratoire de la vie organi- 
que; c'est là que les matières végétales et 
animales sc forment , et elles s’y forment 
aux dépens de l’air. 

« Des végétaux , ces matières passent 
toutes formées dans les animaux herbivores 
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qui en détruisent une partie, cl qui accu- 
mulent le reste dans leur tissu. 

» Des animaux herbivores, elles passent 
toutes formées dans les animaux carnivores 
qui en détruisent ou en conservent selon 
leurs besoins. 

« Knlin , pendant la vie de ces animaux 
ou après leur mort , ces matières organi- 
ques , à mesure qu'elles si» détruisent, re- 
tournent à l'Atmosphère d'où elles provien- 
nent. 

« Ainsi sc forme ce cercle mystérieux de 
la vie organique à la surface du globe. L'air 
contient ou engendre les produits oxydés , 
acide carbonique, eau, acide azotique, 
oxyde d'ammonium. Les plantes, véritables 
appareils réducteurs, s'emparent des radi- 
caux de ces produits, carbone , hydrogène, 
azote, ammonium ; avec ces radicaux, elles 
façonnent toutes les matières organiques ou 
organisables, qu'elles cèdent aux animaux. 
Ceux-ci à leur tour, véritables apjmreils de 
combustion $ reproduisent l'acide carboni- 
que , l'eau , l’oxyde d'ammonium et l'acide 
azotique qui retournent à l’air pour repro- 
duire de nouveau et dans l'immensité des 
siècles les mêmes phénomènes. 

« Et si l’on ajoute À ce tableau , déjà si 
frappant par sa simplicité et sa grandeur, 
le rôle incontesté de la lumière solaire qui, 
seule, a le pouvoir de mettre en mouve- 
ment cet immense appareil , cet oppàreil 
inimité jusqu'ici, que le règne végétal con- 
stitue, et où vient s'accomplir la réduction 
des produits oxydés de l'air, on sera frappé 
du sens de ces paroles de Lavoisier : 

« L'organisation, le sentiment, le mou- 
« ventent spontané, la vie, n'existent qu'à 
«« la surface de la terre et dans les licnx c\- 
« posés à la lumière, on dirait que la fable 
« du (lambeau de Prométhée était l'expres- 
» sion d'une vérité philosophique qui n’a- 
« vait point échappé aux anciens. Sans la 
« lumière , la nature était sans vie , elle 
« était morte et inanimée. Un Dieu bien- 
« faisant, en apportant la lumière, a répan- 
h du sur la surface de la terre l'organisa- 
« tion, le sentiment cl la pensée. » 

« Ces paroles sont aussi vraies qu'elles 
sont belles. Si le sentitpent et la pensée, si 
les plus nobles facultés de t'àmc et de l’in- 
telligence ont besoin , pour se manifester , 
d'une enveloppe matérielle , ce sont les 



plantes qui sont chargées d'en ourdir la 
! trame avec, des éléments qu'elles emprun- 
! tout à l'air et sous l'influence de la lumière 
i que le soleil, où en est la source inépuisa- 
ble, verse constamment et par torrents à la 
| surface du globe. 

« F.t comme si, dans ces grands phéno- 
1 mènes, tout devait se rattacher aux causes 
qui en paraissent le moins propres, il faut 
! remarquer encore comment l’oxyde d’am- 
| mnnium , l'acide azotique, auxquels les 
I plantes empruntent une partie de leur azote, 

! dérivent eux-mémes, presque toujours, de 
I l'action des grandes étincelles électriques 
| qui éclatent dans les nuées orageuses , et 
| qui, sillonnant l'air sur une grande éten- 
due, y produisent l'azotate d'ammoniaque 
que l'analyse y décèle. 

« Ainsi des bouches de ces volcans, dont 
les convulsions agitent si souvent la croûte 
du globe, s'échappe sans Cesse la princi- 
pale nourriture des plantes, l'acide carbo- 
nique ; de l'Atmosphère enflammée par les 
éclairs, cl du sein même de la tempête, des- 
cend sur la terre celte autre nourriture non 
moins indispensable des plantes, celle d’où 
vient presque tout leur azote , le nitrate 
d'ammoniaque que renferment les pluies 
d’orage. 

n Ne dirait-on pas un souvenir de ce 
chaos dont parle la Rible, de ces temps de 
désordre et de tumulte des éléments, qui ont 
précédé l'apparition des êtres organisés sur 
la terre ? 

« Mais à peine l'acide carbonique et l'azo- 
tate d'ammoniaque sont-ils formés, qu'une 
force plus calme, quoique non moins éner- 
gique, vient les mettre en jeu : c'est la lu- 
mière. Par elle, l’acide carbonique cède son 
carbone , l'eau son hydrogène , l'azotate 
d'ammoniaque son azote. Os éléments s’as- 
socient, les matières organisées se forment 
et la terre revêt son riche tapis de verdure 

« C’est donc en absorbant sans cesse une 
véritable force, la lumière' et la chaleur 
j émanées du soleil, que les plantes fonc- 
! donnent, et qu’elles produisent cette im- 
j mensc quantité de matière organisée ou or- 
ganique, pâture destinée à la consomma- 
I tion du règne animal. 

•• Et si nous ajoutons que les animaux 
produisent de leur r«\lé de la chaleur et de 
la forye , en consommant ce que le règne 
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végétal a produit et a lentement accumule, , 
ne semble-t-il pas que In lin dernière de j 
tous ces phénomènes, que leur formule la ; 
plus générale se révèle à nos yeux ? 

« L'Atmosphère nous apparaît comme 
renfermant les matières premières de toute 
l'organisation : les volcans et les orages, 
comme les laboratoires où se sont façonnés 
d'abord l'acide carbonique et l'azotate d'am- 
moniaque. dont la vie avait besoin pour se 
manifester et se multiplier. 

«< A leur aide , la lumière vient dévelop- 
per le règne végétal, production immense 
de matière organique; les plantes absor- 
bent la force chimique qui leur vient du so- 
leil , pour décomposer l'acide carbonique , 
l'eau et l'azotate d'ammoniaque, comme si 
les plantes réalisaient un appareil réductif 
supérieur à tous ceux que nous connaissons; 
car aucun d'eux ne décomposerait l'acide 
carbonique à froid. 

« Viennent ensuite les animaux, con- 
sommateurs de matière et producteurs de 
chaleur et de force, véritables appareils de 
combustion. C’est en eux que la matière or- 
ganisée revêt sa plus haute expression sans 
doute; mais ce n'est pas sans eu souITrir 
qu'elle devient l'instrument du sentiment 
et de la pensée. Sous celte influence, la 
matière organisée sc brûle, et en produisant 
celte chaleur, cette électricité, qui font notre 
force et qui en mesurent le pouvoir, ces 
matières organisées ou organiques s'anéan- 
tissent pour retourner à l'Atmosphère d’où 
elles sortent. 

« L'Atmosphère constitue donc le chaînon 
mystérieux qui lie le règne végétal au règne 
animal. 

« Les végétaux absorbent donc de la cha- 
leur et accumulent donc de la matière qu'ils 
savent organiser. 

« Les animaux , par lesquels celte ma- 
tière organisée ne fait que passer, la brû- 
lent et la consomment pour produire, à son 
aide, la chaleur et les diverses forces que 
leurs mouvements mettent à profit. 

« Comme si, empruntant aux sciences 
modernes une image assez grande pour 
supporter la comparaison avec ces grands 
phénomènes, comme si nous assimilions la 
végétation actuelle, véritable magasin où 
s'alimente la vie animale, à cet autre maga- 
sin de charbon que constituent les anciens 
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dépôts de houille, et qui , brûlé par le génie 
de Papin et de Watt, vient produire aussi 
de l'acide carbonique, de l'eau, de la cha- 
leur, du mouvement, on dirait presque de 
la vie et de l'intelligence. 

« Comme si nous disions que le règne 
végétal constitue un immense dépôt de 
combustible destiné à être consommé par 
le règne animal, et où ce dernier trouve la 
source de la chaleur et des forces locomo- 
tives qu'il inet à profit » 

Ici l'auteur se livre h des considérations 
de haute chimie, dans lesquelles la noture 
de eet ouvrage ne nous permet pas de le sui- 
vre. Mais ce que nous avons cité suflit pour 
faire apprécier au lecteur combien est im- 
portant le rôle que joue l'Atmosphère dans 
tous les phénomènes organiques, et com- 
bien sont nombreuses les applications qui 
peuvent être tirées de la connaissance ap- 
profondie de ces phénomènes, soit a fc- 
tudc de la physiologie végétale et animale, 
soit aux sciences d'application comme l'hy- 
giène, la médecine, l'agriculture,, etc. 

Ainsi donc , l'étude de l’Atmosphère sc 
rattache à tout ce qu'il y a de plus élevé 
dans les sciences, à l'astronomie, à la phy- 
sique, à la chimie, à la haute physiologie! 

I He foule d'instruments ont été imaginés 
pour étudier l'air ; ce sont : Y Eudiomètre, 
pour l'analyser; le Baromètre , pour en 
connaître la pesanteur; le Thermomètre , 
pour en apprécier la température ; Y Hygro- 
mètre, pour déterminer la quantité d'eau 
qu'il tient en suspension; Y Électromètre, 
pour constater son état électrique; le Cya- 
fiomètrc, pour en mesurer la transpa- 
rence, etc., etc. Tous ces instruments ont 
été modifiés de mille cl mille manières. 
Nous renvoyons, pour leur description, aux 
articles qui les concernent. (A. Dvpoxcbil.) 

•ATMOSPllÉnOLOGIE Atmosphœ- 
roloytn (xraoçxtp*, atmosphère; Xryc;, 
discours), miys. — S cience qui traite de tous 
les phénomènes atmosphériques. 

(C. »’0.) 

ATOCIOX, Schott. (irwtiov, nom grec 
d’une plante qu’on présume être une esp. 
de Cary ophy liée), rot. ph. — Section du g. 
Silene , caractérisée par des fleurs en co- 
rymbe, et le calice claviforme, à 10 stries. 

(Se.) 

ATOCJRE. «pt. rn. — Nom portugais 
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de VA noria squamosa L., ou Corosollier 
écailleux. (Sr.) 

* ATOLA1U A , Neclt. «or. ph. — Sy« 

nonyinc du g. Crotaluria , de la famille des 
Légumineuses. (Sp.) 

* ATOMAIRE. Atornnrius («roue;, 

atome), zool. »ot. — En entomologie , on 
donne cette épithète aux organes appendi- 
culaires ou aux parties du corps des insec- 
tes parsemés de points colorés ; tels sont 
les élytres du Metolonthn alomarin , du 
Mycetophagits atornnrius ; et, en bota- 
nique, aux rameaux ponctués de certaines 
plantes, entre autres à une espère du genre 
Cass ta. (C. o’O.) 

* ATO.HAUI Y ( ârcuo;, entier ; à cause 
des élytres non séparées à leur extrémité), 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Clavirornes, établi par Kirby 
aux dépens du g. Cryptopâayus de Herbst, 
et auquel il assigne les caractères suivants 
( Fattna borealis American a , p. III) : 
Corps ovale. Antennes anté-oculaires, avec 
les articles intermédiaires plus minces ; le 
scapus très renflé; les 3 articles terminaux 
augmentant graduellement de taille ; les 2 
premiers presque turbines; le dernier très 
aigu; et tous trois formant, par leur réunion, 
une massue courte. Tète presque triangu- 
laire ; yeux petits , ronds et presque con- 
vexes. Prolhorax transverse, convexe, pres- 
que carré, avec les cèles courbes et inermes. 
Écusson transverse. Élytres réunies, for- 
mant un ovale très convexe. Pattes courtes, 
grêles ; tibias arqués ; tarses présumés de 
6 articles; ongles longs, simples. 

Les insectes de ce genre sont si pe- 
tits, qu’il est bien difficile, même avec 
une forte loupe, de compter les articles de 
leurs tarses. M. Stephens ( The nomencla- 
ture of British Ins ., p. 8) en désigne une 
trentaine d’espèces, presque toutes nom- 
mées par des auteurs anglais, et parmi 
lesquelles il s’en trouve 4 seulement qui 
appartiennent au genre Cryptophagus de 
Herbst, savoir: A ■ mesomclas cl A - a ter de 
cet auteur, A. nigripennts de Paykull et 
A • fuscipes de Gyllenhall. (D. etc.) 

ATOMAMA (à priv.; tî'jas;, section, 
division), bot. ch. — Genre de Thalassio- 
phytes, proposé par Stackhousc (JY rr. Brit. y 
t. VI, f. 1, a y />, c), et auquel il attribue 
les caractères suivants : Fronde membrana- 
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céè, mince, rameuse; à rameaux alternes, 
portant dans toute leur longueur des laci- 
niurcs courtes, dentées au sommet; fruc- 
tification en grappe et variée. — Ce g. , 
qui réunit deux espèces appartenant à des 
tribus différentes par l’organisation, le Di> 
tyola de n ta tu Lamx. et Y Odonthalin 
ientata Lyngb. , ne pouvait donc être 
adopté. Il ne l’a été, en effet, par aucun 
phycologue, pas plus, au reste, que la plu- 
part des genres créés invita n a tard par 
le même auteur. La fructification racérni- 
forme ne se rencontre que dans la se- 
conde espèce; elle est d’ailleurs bien in- 
exactement figurée. (C. M.) 

ATOME ( arcuc; , insécable ). — Nom 
donné aux molécules indivisibles dont ou 
suppose formées les parties élémentaires des 
corps. On donne encore ce nom aux molé- 
cules résultant de la combinaison des atomes 
primordiaux dont le volume excède le leur; 
mais dont la ténuité est telle qu’elles ne 
peuvent être perçues par les sens. Pour plus 
de développements, voir les articles MA- 
TIÈRE et THÉORIE ATOMISTIQUE. (C. I>’0.) 

* ATOMOGASTRE. Atomogaster 

(«tc|ag; , atome; fxozr.p , ventre), iss. — 
Genre de l’ordre des Diptères, division des 
Bracbocères , subdivision des Dicbcetcs, fa- 
mille des Athéricèrcs, tribu des Muscides, 
section des Anthomyzidcs. Ce genre, dont 
M. Robineau Desvoidv a fait sa section des 
Azclides , n pour type Y An thotnyiu tri- 
qitclra de Meigen. M. Macqunrl lui donne 
pour caractères : Antennes ifalteignant pas 
l’épistomc; style nu. Abdomen étroit, cy- 
lindrique. Anus bicaréné chez la femelle. 
Cuillerons petits. Pas de pointes au bord 
extérieur des ailes. — Ces Muscides, très 
voisines des Chortophilcs , vivent sur les 
Ombcllifères. Les femelles sont beau- 
coup moins communes que les mêles. 
M. Macquart en décrit six espèces, toutes 
de France ou d’Allemagne. Leur nom gé- 
nérique fait allusion aux petites taches dont 
leur ventre est bigarré. (D.) 

* ATOMOGYXIE (Atoiaoç, indivisible ; 
■jW. , femme), bot. i*h. — L’un des deux or- 
dres établis par le prof. L. C. Richard dans 
la Didynamic de Linné. Il correspond à celui 
que le célèbre botaniste suédois ai ait nom- 
mé Angiospcrmie* Foy. ce mot. (A. R.) 

*ATOMOSIE. Atomosia (irtp-o;, ato- 
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inc). ma. — Genre de l'ordre des Diptères, 
division des Aplocères, subdivision des 
Télrachœtes, famille des Tanystomes, tribu 
des Asiliques, sous-tribu des Laplirites, 
établi par M. Mat quart dans son ouvrage 
intitulé : Diptères erotiques, nouveaux 
ou peu connus , cl dont voici les carac- 
tères : Corps ponctué. Antennes ordinaire- 
ment allongées; 3 me art. menu, terminé 
4*n pointe. Armure copulatrice des mâles 
peu développée, paraissant sous le dernier 
segment de l'abdomen ; cuisses postérieures 
non renflées; jambes droites. Les deux ner- 
vures transversales des ailes fermant les 
cellules discoïdale et quatrième postérieure, 
presque sur la même ligne. Ce genre est un 
démembrement des Laphries de Wied- 
inan. Ce qui distingue au premier coup- 
d’œil les espèces qu’il renferme des autres 
Asiliques, c'est la simplicité du dessin que 
présentent les nervures de leurs ailes Leur 
nom générique, d’après M. Macquart, fait 
allusion aux points enfoncés dont leur corps 
est couvert. Celles qu’on connaît sont tou- 
tes de l'Amérique, la plupart du lirésil, 
une de Cuba et une de Géorgie. Nous cite- 
rons comme type V Atomosia annulipes 
de l’auteur : elle est du Brésil. (D.) 

ATOPA (arcro;, insolite), u*. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des 
Malacodermes, tribu des Cébrionites, éta- 
bli par Ijitrcillc sous le nom de Dascillus ; 
mais celui d 'A topa , qui lui a été donné par 
Paykull, quoique postérieurement, ayant été 
adopté par Fabricius et tous les entomolo- 
gistes qui l’ont pris pour guide, a prévalu 
dans les collections sur la dénomination gé- 
nérique de Latreille , qui est injustement 
tombée dans l'oubli. Quoi qu’il en soit, le 
genre dont U s'agit se rapproche beaucoup 
des Cèhf ions et des Cyphons ; mais il dif- 
fère des premiers par ses antennes simples; 
scs mandibules saillantes, et par ses tarses, 
dont le pénultième article est bilobé; et 
des seconds, par la forme ovale de son corps ; 
son corselet en trapèze ; ses palpes terminés 
par un article tronqué ou très obtus. Les 
Atopes sont d'ailleurs d'une consistance 
bien plus ferme que les Cyphons. M. De- 
jean, dans son dernier Catalogue, men- 
tionne fi espèces û' A topa dont 4 indigènes 
Ct 2 d'Europe. Nous citerons ces deux der- 
pières, IM. cinerca Fabr. et IM. rervinn 



du même, qui est la Chrysome/a id. de 
Linné; il paraîtrait que ces deux espèces 
n'en feraient qu'une, dont l’une serait le 
mâle et l’autre la femelle. On les trouve , 
mais assez rarement, dans les parties mon- 
t lieuses de la France. (D. et C.) 

* ATOPITES. Atopidœ. iss. — Sous- 

tribu de l’ordre des Coléoptères pentamè- 
res, famille des Serricornes, établie par 
M. Delaporte {Bnffon - DumeniL , t. I, 
p. *2ô7) , dans la tribu des Rhypicérltes , ct 
qu’il caractérise ainsi : Corps oblong; pro- 
sternuni non avancé en pointe. Antennes 
non munies de rameaux. Tarses sans ap- 
pendices velus entre les crochets. Il y com- 
prend jes genres Ptiiodactylu f II!.; Lai- 
rusy Delap.; Atopa, Fob.; et Petaton , Per- 
ly. y o y. ces mots. (D. et C.) 

* ATUACUYA (à priv.; rude). 

« an. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille desChrysomélines, créé par M.Dejean, 
dans la 3 r édit, de son Catalogue, mais dont 
il n'a pas publié les caractères. Il est fondé 
sur une seule espèce , originaire du nord de 
la Chine et nommée par Faldermaun Galle- 
ruca rnenestresii(Coleopterorum ah itl. 
Burujio , in China Loreali, Mnrtg-, etc., 
p. 103). M. Dejean place ceg. entre les/frfi- 
monia et les GaUeruca\i mais n'nyaut pas 
en notre possession l’espèce qui a servi a 
l’établir, nous ne pouvous que le mention- 
ner ici pour mémoire. (D. etc.) 

* ATRACTIE. Atractia (ârsaxrc^, fu- 
seau). iss. — Genre de l'ordre des Diptères, 
division des Aplocères, subdivision des 
Télrachœtes, famille des Tanystomes, tribu 
des Asiliques, sous-tribu des Asilites, éta- 
bli par M. Macquart, dans son ouvrage in- 
titulé : Diptères erotiques , nouveaux ou 
peu connus, et auquel il assigne les carac- 
tères suivants : Troisième article des an- 
tennes large, comprimé, fusiforme ; style 
très menu. Abdomen menu, glabre, fine- 
ment ponctué. Organe copulateur des mâles 
et oviducte des femelles cachés. Jambes 
antérieures très couvertes de poils. 

Ce genre, créé aux dépens de celui des 
Asiles , a pour type V Asiluspsiloyasieràc 
W iedmann , espèce du Brésil et qui n'est 
encore connue que par les deux individus 
déposés au Muséum de Berlin. 

Le nom générique fait allusion h l'appa- 
rence fusiforme des antennes. (D.) 
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ATRACTIGM (xrpaxîG;, fuseau), bot. 
». — M. le professeur Link a donné ce nom à 
quelques petits Champignons, dont les spo- 
res sont fusiformes. O genre n'a pas été 
conservé. L'A. ciliatum, l'espèce la plus 
curieuse qu'on trouve fréquemment sur 
les rameaux et les feuilles du buis, a été 
décrite comme un Tubcvulnrin un Ftt- 
sarium est maintenant un Volntella. VA 
olivttceitm Schm. ctkunzo, et VA. sliibas- 
fer Lit., sont aujourd'hui placés dans le g. 
Stilbum (Lu.) 

ATRAGTOBOLUS (arfaxvcc, fuseau , 
pvXr;. l'action de jeter), nor. <;r. — Todc a 
décrit sous ce nom ( Ftmgi Ideck., Fasc. I , 
p. 45, lab. 7, fig. 59 ) un petit genre de 
Champignons qui représente une cupule 
sessile , recouverte d'un opercule , et lan- 
çant une vésicule allongée, fusiforme, com- 
posée de spores. 1 .' -I . » tbiqiiilaritts, ainsi 
nommé parce qu'on le trouve presque par- 
tout, se rencontre en grande quantité, après 
les pluies d’orage, sur les pierres, les os, les 
bois; il est très petit. La cupule est blanche, 
l’opercule mamelonné , celui-ci est soulevé 
élasliquement par la masse des spores que 
fait remarquer sa couleur rouge. M. 
Frics [F.tenrhus fttngorum . p. SU), après 
avoir examiné très attentivement cette pro- 
duction, pense qu'elle est de nature anima- 
le , et qu'elle pourrait bien être un Coceus ; 
mais ce qu’il y a de plus singulier, c'est qu'il 
dit avoir rencontré un autre champignon 
qui présente exactement les mêmes ca- 
ractères ; celui-ci blanc, velu, repose sur 
un subirulum villeux ; l’opercule est lisse ; 
ta vésicule est cylindrique, saillante, et 
chasse une gélatine brune sous forme de glo- 
bule. — Celte espèce, que \1. Fries nomme 
A. hirtns, a été trouvée abondamment en 
Suède, dans le mois de mars, sur les bois 
des Pins. _ (Lév.) 

ATRACTOCÈRE..-i/n/efocera(iTjxx- 
«5, fuseau ; xiyx;, corne), iss.' — Mcigcn , 
dans son premier ouvrage sur les Diptères, 
avait formé, sous ce nom, un genre dont il 
a réuni les espèces à celles de son genre 
Simiilïa tlans sa rlassiflcation des Diptè- 
res d’Europe, t. I. Voy. simcma. (D.) 

ATRACTOCÈRE. Alraclocerns (5- 
TpaxTo; , fuseau ; xi?«; , corne ). ni. — 
Genre de l’ordre des Coléoptères pentamè- 
res, établi par Palisol de Beauvois, d’après 



une espèce trouvée par lui dans le royaume 
d’Owarc eu Afrique, et â laquelle il a donné 
le nom spécifique de necydaloidrs, a cause 
de sa ressemblance avec une üerydate {Sto- 
lorehtts, Fabr.). Cette espèce est la même 
que celle désignée par Fabricius sous le 
nom de Lymerylon ubbreviatum. la- 
treille a adopté ee genre qu’il place dans sa 
tribu des I.imebois ( Xylolrogi), famille 
des Malacodermes , à cété du g. Lymcry- 
fori, dont il ne diffère essentiellement sui- 
vant lui que par la forme de ses antennes 
en fuseau et la brièveté de ses élytres. — 
L’insecte qui a servi de type à ce genre a 
le corps roussâtre avec une ligne enfoncée, 
jaunâtre sur le prothorax ; il vil dans l’in- 
térieur du bois qu’il ronge. Il a été liguré , 
non-seulement par Palisot de ISeauvois dans 
un Mémoire atl hoc , mais dons l’/eo«o- 
yraphie du règne animal de Cuvier (pl. 
16 , fig. 8 ) par M. Guérin, qui a cru devoir 
changer le nom spécifique de neeydnloi- 
des de l'auteur, en celui de molorehoides , 
attendu que le nom générique de Necyda- 
lii a été remplacé depuis longtemps par 
celui de Molorchns , Fabr. M. Delaporte 
( Rente etilom-, t. IV, p. 59-60 ) com- 
prend dans ce g. 6 espèces, savoir : 1 ° VA- 
tractocerus madngasenriensis rapporté 
de Madagascar parM.Goudot; 7° VA. emnr- 
ginaltts de Java qu’il croit nouveau; 3"l'/<, 
abbreviahts (Lymerylon id. Fabr.), qui 
serait le même que VA- necydatoides de 
Pal. Beauvois; 4” f .1 . brevicornis (iVery- 
dalis id. Linné), qui serait le Macrogasler 
abbreviahts de Thunberg ; 5° VA. brasi- 
Uensis Lepel. et Servillc , qui serait VA- 
dipterum de Pcrty ( Ins. bras. , p. 2 a , 
lab. 5, fig. 15); 6 ° enfin VA. Lalreiltei 
Lap. citée par Lalrcillc (Règ. anim., t. 1, 
p. 4S5). Celte csp. est beaucoup plus petite 
que les autres , et le Muséum en possède 
un individu conservé dans du suerin. 

On en truuve encore au Mexique une 
7 ° espèce qui est très petite et dont M. 
Sallé a observé les habitudes. Ces insec- 
tes seraient nocturnes et se rencontreraient 
dans les maisons , où ils sont attirés, sans 
doute, par l’éclat des lumières ; ils font un 
bruit très fort en volant , cl causent beau- 
coup de frayeur aux habitants. (D. et C.) 

* ATRACTODES(ârpxxTci:£r,;, en for- 
me de fuseau). i«*. — Genre de Coléoptères 
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pentamères, famille «les Stcrnoxcs, tribu 
des Élalérides , établi par Germar ( Zeits- 
chrift fur die Entomologie, etc. , 1839, 
p. 219), pour y placer trois espèces iné- 
dites du Brésil, nommées par lui A . fîares- 
rens, A comost/s et A. lufescejis . Ce genre, 
dont les caractères sont formulés trop lon- 
guement pour trouver place ici, est voisin 
du genre Uypodesis de Latreille. Voy. ce 
inot. (I). etc.) 

* ATRACTODES (xTSxxTfituhi;, qui a 
la forme d’un fuseau ). is*. — M. Graven- 
horst {Ichncu/nonol) applique ce nom à 
une division du genre O phi ou, caractérisée 
par des antennes assez courtes; par des ailes 
ayant leur seconde cellule cubitale quin- 
quénnguiaire, et par la tarière des femelles 
à peine saillante. — Le type de cette division 
est l ’ O phi on ( Atnirtodcs ) bieolor Grav., 
de France, d'Angleterre, etc. (Bi..) 

* ATRYCTOMERLS *(xt?*x?oç, fu- 

seau ; ur.?:;, cuisse). m*. — Genre de Co- 
léoptères tétramères, famille des Curculio- 
niles, établi par M. l)ejean, dans son der- 
nier Catalogue, 3'* édit., pour y placer une 
espèce du Brésil qu'il nomme A ■ dromedn- 
rius. Ce* genre , dont il n'a pas publié les 
caractères , se distingue des Loneophoms 
de M. Cbevrolol par la trompe moins longue; 
par la tète plus convexe; par le corselet plus 
élevé ; par les élylres beaucoup plus courtes, 
gibbeuses sur la partie antérieure du dis- 
que, inégales, atténuées au-delà du milieu, 
carénées sur l'épaule et la suture. Les yeux, 
moins arrondis, sont placés mi peu plus en 
avant ; les antennes ont absolument la 
même forme que celles du genre Lonco- 
j> bonis M. Clievrolat possède une seconde 
espèce de Cayenne également inédite, qu'il 
nomme A. nigro-calraratus. Sa couleur 
générale est ferrugineuse ; les éperons des 
cuisses sont noirs, ainsi que l'entourage de 
l'écusson. Le corselet est rétieulairement 
ponctué, couvert de poils crispés , de cou- 
leur chamois, avec une ligne longitudinale 
grisâtre. Les élytres sont revêtues d’une 
croûte de couleur chamois avec des stries 
ponctuées, dont les points sont gros et 
assez rapprochés. (13. cl C.) 

ATUACTGSOMES (xtsoxt^, fuseau; 
9 ; ;>u.a, corps), rotss. — M. Duméril appelle 
ainsi une famille de Poissons de l'ordre «les 
llolobrauches ; à corps épais vers le milieu 



cl aminci aux deux extrémités; ayant les na- 
geoires inférieures situées sous les thoraci- 
ques. Cette famille correspond aux Scombé- 
roïdes de Cuvier. M. de Mainville désigne, 
sous ce nom, une famille de l'ordre des Ju- 
gulaires, à corps fusiforme, renfermant le 
genre Xiphias. (C. d'O.) 

* ATRACTES (xrpaxTc;, fuseau), m». 
— Genre de Coléoptères hétéromères , fa- 
mille des Hélopiens, établi par Mac-Leay et 
adopté per M. Dejean {Cat. 3 e édit.), qui le 
place auprès du genre Prostcrnus de La- 
treille, dont il se rapproche en effet ; mais 
il en diffère essentiellement par ses man- 
dibules très visibles, tandis qu'elles le sont 
à peine «lans le genre Prostcrnus ; par 
ses antennes en fuseau, au lieu d'être ren- 
flé«»s à l'extrémité. Du reste, sa forme gé- 
nérale est moins convexe , et presque apla- 
tie. — L’espèce unique , qui lui sert de 
type ( A trac tu s viridis Mac-Leay), est un 
insecte d'un vert brillant qu'on prendrait au 
premier aspect pour une Donucic ; elle est 
de la Nouvelle-Hollande. (D. etc.) 

* A TU ACTES (xTpxxro; , fuseau), ihs. 
— Synonyme de Pscudophlœus , Burm., et 
Arenocoris, Hahn., employé par M. La- 
porte et adopté par M. Spinola {Voy. ar r- 

SOCORIS et P»H1K>PIIL.EÜ». (Bl..) 

ATRACTYL18 (xtjxxtuXi;, sorte de 
Chardon, dont la tige, à cause de sa légèreté, 
servait à faire des fuseaux). noT. pu. — Ce 
genre est fondé sur plusieurs plantes dures, 
épineuses, qui ont le port des Carlina ou 
des Circiutn , des feuilles dentées ou pin- 
natiüdcs et des capitules terminaux. Ceux-ci 
sont multiflores, souvent homogames, munis 
d'un double involucre , dont l'extérieur se 
compose constamment de feuilles rappro- 
chées dentées-épineuses, et l'intérieur d’é- 
cailles opprimées, entières, non rayonnées, 
quelquefois même non scarieuses au som- 
met. Le réceptacle est chargé de fimbrilles 
soudées à la base en alvéoles découpées ou 
frangées au sommet. Les corolles du centre 
sont toujours tubuleuses, à 5 -divisions, tan- 
dis que celles du rayon sont ou semblables à 
celles-ci, faussement ligulées, ou enfin pal- 
mé«^, à 5-lobes. Étamines à filets glabres; 
anthères appendirulées au sommet , et ter- 
minées inférieurement par des caudicules 
barbues. Stigmates à peu près complète- 
ment réunis. Fruits « ouverts «le poils soyeux 
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très nombreux , qui simulent une sorte 
d'involucrc autour de l'aigrette , composée 
de 1-2 séries de soies coriaces, plus ou 
moins soudées à la base et plumeuses au 
sommet. (J. D.) 

■ ATRACTÏLODES (semblable à l’.é- 
irnrtytii ). aor. pb. — Ce genre se trouve 
indiqué, mais non caractérisé, par M. lea- 
sing. Il se rapporte à deux plantes du Cap, 
décrites par Thunberg sous le nom d’,f- 
tractylis, et par Willdcnow sous celui d’T- 
rarua . (J. D.) 

AT ll.VGKM'. Alraymr, Un. (nom 
d'une plante que Théophraste rapporte à 
notre Clématite), bot. r«. — Ccnrc de la fa- 
mille des Renonculacécs , tribu des Clé- 
matidées, DC. Ce genre, confondu par 
beaucoup d'auteurs arec les Clématites, 
dilTère essentiellement de celles-ci par la 
présence de pétales. Il offre les caractères 
suivants : Sépales 4, pétaloi'dcs, étalés pen- 
dant l'épanouissement; en estivation , in- 
dupliqués aux bords. Pétales (slaminodcs 
de plusieurs auteurs) en nombre indéfini , 
plans, spalhulés, connivcnts, pauci - sé- 
riés. Étamines nombreuses, connivcntes; 
nids membraneux : les extérieurs plus lar- 
ges , subspothulés ; les intérieurs lancéolés 
ou linéaires-lancéolés. Anthères suborbi- 
culaires ou linéaires, inappendiculées , la- 
téralement déhiscentes. Gynophorc sub- 
hémisphérique. Styles longs, filiformes, 
obtus. Péricarpe composé de quantité de 
nuculcs coriaces , comprimées, marginées, 
terminées chacune en longue queue plu- 
meuse, agrégées en capitule serré. Graine 
inadhérente. 

Les Alragèncs sont des arbustes volu- 
biles ou diffus, i bourgeons écailleux. Les 
rameaux adultes sont anguleux , non can- 
nelés. Les feuilles sont tantôt penhées- 
trifoliolécs , tantôt bilcrnées; leur pétiole 
commun est cirrhiforme, et sa partie infé- 
rieure persiste snr les ramules, après le 
dépérissement dés folioles. Les ramules 
florigères naissent aux aisselles des feuilles 
de l’année précédente. Les pédoncules sont 
longs, solitaires, nus, unillores, avant la 
floraison pendants, durant l'anthèsc nu- 
lants ou infléchis au sommet; enfin, dres- 
sés ou redressés. Les fleurs, de couleur 
bleue, ou blanche, ou violette, sont grandes 
et légèrement odorantes. 



Ce genre est propre aux contrées extra- 
tropicales de l'hémisphère septentrional. Il 
ne renferme que 5 ou 4 espèces. Ces végé- 
taux sont âcres et vénéneux. L’Atragènc 
se cultive comme arbuste d'ornement. 

(Sr.) 

A TR A 1*H ACE. Atrajiharis, L. (irpa- 
sorte de légume), bot. ph. — Genre 
de la ' famille des Polygonacécs , tribu 
des Polygonées, Benth., offrant pour ca- 
ractères essentiels Fleurs hermaphrodi- 
tes. Périanlhc coloré, persistant, 4 - parti : 
les 2 segments internes plus grands, ac- 
crescenis, connivcnts après la floraison 
Étamines G, antéposées, géminées devant 
les segments externes , solitaires devant les 
segments internes. Ovaire comprimé, im- 
marginé, 2-style. Stigmates capitcllés. Pé- 
ricarpe lenticulaire, subcoriace, aptère, 
recouvert par les segments intérieurs du 
périanthe. Graine à périsperme farineux ; 
embryon latéral, un peu courbé. — Arbris- 
seaux très rameux , souvent épineux. Feuil- 
les alternes ou fasciculécs, petites, co-, 
riaces, persistantes, très entières, rétrécies 
en court pétiole articulé au-dessus de sa 
base; gaine stipulaire membranarée , sca- 
ricusc, petite, adnée inférieurement aux 
bords du pétiole, bifide ou finalement bi- 
partie. Pédicelles axillaires, fascieulés, fili- 
formes, inclinés, arliculés vers le milieu. 
Périanthe rose, réticulé, finalement sca- 
rieux. — L' Atrii/ihaxis s/tinosu L. SC cul- 
tive comme arbuste d’ornement. (Se.) 

’ ATRAXYLE(nom vulgaire des Grecs 
pour le kr/itroj>AyUi/m lunatum)- bot. pb. 
— M. De Candollc désigne sous ce nom une 
section du genre Ktnlrop/iyllum, carac- 
térisée par les folioles intérieures de l’in- 
volucre, qui sont- presque entières, non di- 
latées, ainsi que par la série interne de l’ai- 
grette , tronquée au sommet , et beaucoup 
plus courte que l'externe. (J. D.) 

* ATREMA, DC. (â/ém., V, p. 7 1 ; tab. 

I S), bot. pb. — Genre de la famille des Om- 
bellifères, tribu des Coriandrécs, Koch, 
auquel son auteur (Protl., IV, p. 2âd) as- 
signe les caractères suivants : Calice h 5 
dents petites, pointues, persistantes. Pé- 
tales presque égaux, obovales, rchancrés, 
surmontés d’une petite languette infléchie. 
Fruit subdidyme. Méricarpcs sQbglobuleux, 
| ventrus, à :> cAtos fines. Commissure étroite, 
»* 
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elose Graine invululée an sommet. — f> 
pcnre est fondé sur le Cortunilrum nmc 
rien n um Nuit., plante indigène de la Loui- 
siane. C'est une herbe annuelle; à lige 
sillonnée , anguleuse ; ses feuilles sont dé- 
coupées en lanières linéaires ; les ombelles 
et les ombellules ont de 5 à R rayons, à j 
involucre et il involurellcs polyphylles. 

(Se.) 

* ATRÉSIE (i privatif ; tfvoi;, perfo- j 
ration). — M. Bresebel comprend | 

sons ee nom les llémitéries plus gène- j 
râlement connues sons celui A' tmperforn- j 
lions, l’ny. nrnnriat»!. (I. G. -8. -11.) 

•ATHEE» ( alrr , noir). »b»ch. — M 
Korh, Vhersiekl des Amekniden Sys- '■ 
Irm, pl. 0, f 1», nomme ainsi un genre de 1 
Scorpions voisin des Hulkus, et que, dans 
son telle, p 3R, il appelle O r isloi>hlhnt- 
mut ; IKH. ( p - G ) 

ATRICniUM («fis, <X‘t. sans poil). ! 
u, ci' . Pnlisol de beauvnis ( Prodrome • 

des Mousses) avait fondé, sous ce nom, un 
. genre de Mousses démembré des Polytries, , 
que plus tard, dans sa Muséologie {M cm. 
Soc. Lin. Par. I, P- 460 ) il reconnaît j 
éire le même que le genre Cathnrine » j 
d’Ehrhorl ou Oligolriciim , DC. I oy. ees i 
mots, et surtout roi.YTSic. (C. M.) 

ATIUPI.ETTE on ATRIPLOTTE 
01B ._Nom vulgaire de la Motacilln rufn. 
l oyer svgvit. (C. » O.) 

ÀTRIP1.EX. »ot. p". — Voyez «sao- j 

or. ( Sp -) 

• ATRIPLEXEM. bot. ph. — Nom an- [ 
jourd’hui inusité, employé [>ar les anriens 
pour diverses esp. du g. Alripler. (Se.) 
ATRIPLICÉES. Alrijilirinees bot. 

n . Le nom (T A Iriplices ou Arrochrs 

donné , dans l’origine, à' celte famille par 
A l„ de Jussieu, et dont la désinence a été 
changée ensuite, suivant la règle générale- 
ment adoptée, nous parait devoir être con- 
servé , de préférence h celui de Chénopo- 
diées ou Chénopodiarées proposé plus tard, 
quoique ce dernier paraisse avoir prévalu , 
et quoiqu'un petit nombre de genres primi- 
tivement rapportés il cette famille en ait été 
eiclu pour former des familles nouvelles ou 
se ranger dons d'autres déjli connues. Les 
Atriplicées sont des plantes apétales, à éta- 
mines périgynes. Leurs fleurs hermaphro- 
dites , plus rarement polygames ou même 



divlines, présentent les caractères suivants 
Calice il trois, quatre ou plus ordinairement 
cinq folioles , rarement libres , ordinaire- 
ment réunies jusqu’à une plus ou moins 
grande hauteur, persistant après la floraison, 
mais changeant souvent de nature , alors 
sec ou charnu , ou présentant quelquefois 
sur le dos de ses folioles des angles en 
forme de carène ou des appendices en forme 
d’épine. Étamines en nombre égal ou quel- 
quefois moindre par avortement , insérées 
sur un disque qui tapisse le fond et quel- 
quefois le côté du calice, opposées à ses dt - 
visions, à lilels librrs et courts, à anthères 
introrses, biloculaires , dont la déhiscence 
est longitudinale , alternant dans un petit 
nombre de genres avec autant d’érailles 
< ivaire simple, oblong on déprimé, ordinai 
rement libre, rarement adhérent au calice, 
contenant, dans une loge unique , un seul 
ovule qui monte verticalement, ou qui, sup- 
porté par un funintlc dressé du fond de la 
loge, pend ou se dirige horizontalement, 
surmonté de trois ou quatre stigmates fili 
formes . entièrement distincts ou réunis à 
leur base en un style court. Le fruit, or- 
dinairement utrirulé , ou coriace et même 
charnu, doit, le plus souvent, celte apparenre 
au développement du ralire persistant Sa 
graine, qui oITre dans sa direction les mêmes 
variétés que l’ovnle, présente, sous un tégu- 
ment simple ou double, un cnibryon con- 
tourné d’ordinaire en un cercle complet 
ou incomplet autour d’un périspenne cen 
tral farineux, d’autres fois enroulé en une 
spirale qui sépare alors en deux la masse 
extrêmement réduite du périsprrme. la ra- 
dienle.ocrupe toujours la partie la plus exté- 
rieure de celle courbe, et sa pointe vient se 
terminer près du hile. 

Lès Atriplicées sont des herbes annuelles 
ou vivaces ou des arbrisseaux, répandus Sur 
toute la surface du globe et principalement 
en dehors des tropiques, sc plaisant les 
unes sur les terrains salés et riches alors en 
principes salins, les autres autour des lieux 
habités et alors abondants en produits azo- 
tés. Les unes (l'Épinard, la bette, le Quinoa, 
l’Arroche) sont employées comme alimen- 
taires dons l’usage domestique pour leurs 
feuilles ou leurs racines; quelques-unes sont 
riches en supre; d’autres renferment une 
huile essentielle , dont les propriétés sont 
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utiles en médecine, surtout cumin* anlhel- 
minthiques. Les tiges ordinairciucut conti- 
nues et munies de feuilles alternes ou plus 
rarement opposées, quelquefois vcrmtcu- 
laires et charnues, souvent planes, simples, 
très entières, ou dentées, ou irrégulière- 
ment découpées , toujours sans stipules , 
sopt d'autres fois articulées et sans feuilles. 
Les fleurs sont solitaires ou pelotonnées à 
l'aisselle des feuilles , souvent aussi dispo- 
sées en cyines, en épis ou en panicules. 

Nous suivrons pour ta division de celle 
famille le travail monographique le plus 
récent et le plus complet , celui de M. Mo- 
quin-Tandon. Il la partage d'abord en deux 
grands groupes : les Cyclolobées ou Âtripli- 
cécs à embryon annulaire, les Spirolobées 
ou Atriplicécs à embryon spiral. D'autres 
modifications de l’embryon, celles de l'in- 
florescence liées à la structure de la tige, 
les rapports du péricarpe et du calice, les 
enveloppes de la graine et les diverses com- 
binaisons des fleurs, lui fournissent en- 
suite des caractères pour les subdiviser en 
7 tribus. 

CYCLOLOBÉES. 

l rB tribu. — AssÉRiMKca. Tige continue 
et garnie de feuilles membraneuses, planes. 
Fleurs hermaphrodites , toutes de même 
forme. Péricarpe libre. Graine revêtue de 
deux téguments , l'extérieur ordinairement 
crustacé. 

Genres : Cryptorarpus, Kunth.-— Bbn- 
yodia, K. Br. — lictn , Tournef. — Teloris, 
Moq. — Cycloloma , Moq. [Cyclolepis , 
Moq. I83'«. non Don.) — Li pondra , Moq. 
( (Jligandro , Lcss.) — Chenopoilittm , 
Moq. ( Chrnopndii ■ Spcc. Aurt. ) — Am- 
brina , Spach. — Ronbievn , Moq. — Bli- 
tnm, Tournef. [U orocar pus y Adans. — 
MonoUpis y Sclirad. — Agnthophylon , 
Moq). 

2 roc (ribu — srisAciRM. Tige continue et 
garnie de feuilles membraneuses , planes. 
Fleurs dielines ou polygames; les mêles de 
forme différente des femelles, où le calice 
est souvent réduit h deux valves et le fruit 
comprimé, le plus souvent libre. Graine re- 
vêtue d'un seul tégument, ou plus ordinai- 
rement de deux, l'extérieur crustacé. 

Genres : Bxomis, Fenil. — Atriplcx, 
Tourn. — Ohio ne , Gxrin. — Spinacta , 
Tourn. — Av ni du , L. — Axyris , L. non 



Gærln. — Enrotia , Adans. ( Kruschenin - 
! nUiovia y Guld. — Diotis , Schreb. non 
| Dcsf. — Guldcnstœdlta , Ncck. — Vera- 

• tosperrnunt, Per s.) — Crrafornrjn/s , L 

3 UIC ( r j bu CA 11 PNOROSMF-E V Tige COI1 - 

• tinue, garnie de feuilles planes ou linéaires, 
rarement charnues et demi cylindriques. 

t Fleurs hermaphrodites ou polygames par 
l avortement, toutes de même forme. Péri* 

{ carpe libre, mais à peine. Tégument de la 
; graine simple. 

Genres : Kentropsis, Moq. — Anùu- 
! rantha , H. Br. — Sclerotæna , K. Br. — 

‘ Echinopsilon ,Moq. [Bas sia y Ail. non L. 
— IPillemctia, Mœrkl. non Neck. ncc 
Brongn.) — k.o>hia , Moq. — Pondérât , 
Fisch. — Maireana, Moq. — (’hcnotcu , 
Thunb . — Londtsiày Fisch. — Bnchytæna , 

; R. Br. — (amphomsrna , L. ( Campho 
rata, Tournef.) — ThrcUetdia , R. Br 
1 4 n,t ‘ tribu. — coRurtxNÎu. Tige conti- 

nue, garnie’de feuilles coriaces, planes, li 
néaires. Fleurs hermaphrodites, toutes do 
même forme. Péricarpe adhérent, Gfaino 
revêtue d’un tégument simple qui se con- 
fond avec le péricarpe. • 

Genres : A nthochlamys, Fenil. [Petit- 
1 spermam , Moq.) — Coris perrnu m, Ant. 
Juss. — - Ayriophy liant, Bleb. 

ô me tribu. — sALicoaidéu. Tige articu 
| lée, souvent dépourvue de feuilles. Fleurs 
1 hermaphrodites , toutes de même forme , 
i logées dans des cavités du rachis ou dans 
les articulations. Péricarpe libre ou adbé >•» 
rent. Graine revêtue d'un ou de deux tégu- 
! ments. 

Genres : Ha lomemum , Bieb. — ‘ Ar- 
, throenemum, Moq. — Snlicornia , Moq. 

; [Salicomiœ, S|». Aurt.). 

SPIROLOBÉES. 

G mr tribu. — avjRDiüRca. Tige continue, 
i garnie de feuilles ordinairement vermicu- 
j Inires cl charnues. Fleurs hermaphrodites, 

J toutes de même forme. Péricarpe libre, ra- 
I renient adhérent. Graine revêtue de deux* 
i téguments, l'extérieur crustacé. Embryon 
: foule en spirale sur -un même plan. 

Genres : Sehnnyinia , C. A. Mcy. — 
j S tarda , Forsk [Lcrrhia , Hall. — Corhlio- 
! spermam , Lag .) — Srhoberia , Moq 

• 7 mr tribu. — iauolcu. Tige continue ou 
| articulée, garnie de feuilles ordinairement 

demi cylindriques et charnues. Fleurs lier 
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maphrodites, toutes de même forme. Péri- 
carpe mince, à peine libre. Tégument de la 
graine simple et membraneux. Embryon 
roulé en spirale sur plusieurs plans, de ma- 
nière h former un cône. — Cette tribu se 
subdivise elle-même en deux sections, ca- 
ractérisées par l'absence d’écailles dans les 
fleurs de la première ( hammik^émides ) , 
par leur présence dans les fleurs de la se- 
conde (anabasf.fs). 

Genres : l re section. — Sa Isola, Moq. 
(Salsotœ, Sp. Auct.) — Kali, Tournef. — 

(l aroxylum , Thunb. — Trnyanum , Dé- 
lite. — //alimoenemis, C. A. Mey. (A 'uno~ 
phytum , Less.) — Haloyeton, C. A. Mey. 

Â me seet . — Çomulacu , Delile. — Ana- 
basis , L. — Bntchylejns , C. A. Mey. 

Dans le Généra jilunlarum de M. En- 
dlicher, les divisions adoptées sont à peu 
près analogues, si ce n’est que les i re et 
3 mc tribus sont réunies en une seule sous 
le nom de cuksopodiées, qui comprend en 
outre les genres Lecanocarjn/s , Nées , et 
Hal/Ulsia, Bicb., que M. Moquin considère 
comme devant être portés aux Amarantha- 
céeJ. La 2“' section porte le nom d’x- 
Tairoiciu. Les g. de la h me sont rejetés 
è la suite de la famille , comme ayant avec 
elle seulement de l'affinité. Enfin M. Eu- 
dlicher forme, sous le nom de babillcia et 
d'Asmitaiaéta, deux s. -tribus dont M. Mo- 
quin croit devoir former une petite famille 
distincte qu’il nomme mutiucru. Voy. ce 
mot. (An. J.) 

* ATRIPUCINA, Moq.-Tand. (CÀe- 
nop. Monoyr., p. 70). «or. en. — Synonyme 
du genre Ohione, Gœrtn.jdc la famille des 
Cbénopodiées. (Sr.). 

ATRLPLOTTE. ois. ■ — Voy es atri- 
n.mi (C. n’O.) 

ATROCE, mit. oph . — Espèce du genre 
Vipère. Voyez ce mot. (C. n’O.) 

ATROPE. Atropus. roiss. — Genre 
formé par Cuvier dans la famille des Seom- 
béroïdes , ordre des Acantheptérygiens , 
pour une seule csp., le Hrnrna Atropi/s dc^ 
Selmcider , ayant pour caractères : Corps 
comprimé ; museau court ; front déclive ; 
mâchoire inférieure en saillie ; dorsale à 
deux ou trois épines et à rayons mous fila- 
menteux. Ce poisson, long de 27 h .lu cen- 
timètres, se pèche dans les mers des Indes, 
et principalement il Tranquebar (C- u'O.) 



* ATROPEES. Atropetc. bot. pb. — 
Nom donné par quelques botanistes h une 
tribu de la famille des Solanées, ayant pour 
type le genre Atropn. (C. n'O.) 

ATRUPOS ( nom mythologique ). iss. 
— Nom d’une espèce do Lépidoptères cré- 
pusculaires , de la tribu des Sphingidcs et 
du genre AcAerontic, vulgairement appelé 
Papillon à tête tic mort , parce qu'il porte 
sur son corselet l'empreinte assez ressem- 
blante de la face du squelette humain. Ce 
lépidoptère , remarquable d'ailleurs par sa 
grande taille, l’est encore davantage par la 
faculté qu’il possède seul entre tous les in- 
sectes de faire entendre une sorte de cri , 
d'autant plus fort que l'insecte est plus 
inquiété. Ce cri, que quelques-uns ont 
comparé h celui d’une souris , semble cii 
effet sortir de la tète et n’avoir rien de com- 
mun avec les différents bruits ou sons mé- 
caniques que produisent beaucoup d’autres 
Insectes , à l’aide d’organes extérieurs qui 
font vibrer l’air ambiant ; aussi a-t-il attiré 
l'attention de tous les naturalistes qui ont 
été à portée de l'entendre : tous ont voulu 
s’en rendre raison , et chacun d’eux en a 
donné une explication différente. Nous al- 
lons exposer le plus succinctement pos- 
sible celle diversité d’opinions , et nous 
ferons ensuite connaître la nïltre, car la 
question est loin d’étre décidée. Réau- 
mur, le premier qui ait cherché à la ré- 
soudre , attribue , sans élever le moindre 
doute , le cri de notre Sphinx au frotte- 
ment de la trompe contre les palpes, et 
Rossi partage cette opinion. Un M. de Johcl, 
cité par Engramellc , dit qu’il est occa- 
sionné par l'air renfermé sous les épaulettes 
ou ptérygodes du corselet , et qui en est 
chassé avec force par le mouvcmentdcsailcs. 
Le docteur Lorey prétend qu’il a pour cause 
l’air qui s'échappe de deux trachées situées 
ii la base de l'abdomen , que ferme , dans 
l’étal de repos, un faisceau de poils réunis 
par un ligament qui prend naissance sur les 
parties latérales et internes de l’abdomen, 
tandis qu'on voit ces trachées s’ouvrir et 
les faisceaux de poils s'épanouir cl former 
une espèce d'astérisque, pendant tout le 
temps que l’insecte fait entendre son cri. 
p’après M. le docteur Passcrini, la tète se- 
rait le véritable siège de l’organe qui le’ 
produit, e’est-à-dire que les sons sortiraient 
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d'une cavité communiquant avec le faux 
conduit de la trompe, et à l'entrée de la- 
quelle sont placés des muscles assez forts, 
qui s'abaissent et s'élèvent successivement, 
de manière que le premier mouvement fait 
entrer l'air dans cette cavité, et l'autre l’en 
fait sortir. En effet, dit-il, qu'on coupe 
la trompe à sa base , le cri n’en continuera 
pas moins, tandis qu'il cessera tout-à-coup 
si l'on paralyse l'action des muscles, soit 
en les coupant transversalement, soit en les 
traversant par une grosse épingle qu'on en- 
fonce verticalement dans la tête. Dans son 
Essai sur la stridulation des Insectes 
(t. VI des Ann. de la Soc . Rnt. de Fran- 
ce, p. 3 1 -70), M . Goureau pense que l'organe 
du cri de notre Sphinx a beaucoup d'ana- 
logie avec celui du chant de la Cigale , et 
il en place le siège à la base de l'abdomen , 
c’est-à-dire à sa jonction avec le corselet ; 
mais il est dilficile de s'en faire une idée 
nette d'après la description peu précise 
qu'il en donne, dans un Mémoire lu à l'A- 
cadémie des Sciences de Saint-Pétersbourg, 
dans sa séance du 8 déc. 1837. M. Nord- 
mann, qui ne parait pas avoir eu connais- 
sance du travail de M. Goureau , puisqu'il 
ne le cite pas parmi les auteurs qu’il a 
consultés, se rencontre parfaitement avec 
cet entomologiste sur la cause du cri que 
fait entendre le Sphinx Atropos ; comme 
lui, il en place l'organe à la base de 
l'abdomen , et le compare à l'appareil 
sonore des Cigales, et la description qu'il 
en donne ne diffère de celle de M. Goureau 
que dans les détails, et parce qu'elle est 
beaucoup plus développée. Cette identité de 
vue , de la part de deux observateurs sépa- 
rés par une distance de 600 lieues, et qui 
ignoraient les travaux l'un de l'autre, sem- 
blerait avoir résolu le problème qui nous 
occupe. Cependant on va voir qu'il n'en est 
rien. Dans son Traité de Physiologie com- 
parée, qui a paru en 1838 (t. II, p. 225- 
227), M. le professeur Dugès, après avoir 
passé en revue toutes les opinions émises 
avant lui sur le cri du Sphinx Atropos, ex- 
cepté toutefois celle de M. Goureau, qu’il n’a 
connue que postérieurement, ainsi qu'on le 
voit dans une note au bas de la page 224 de 
l'ouvrage précité, exprime ainsi la sienne : 
» C'est , dit-il , sur le point de contact et 
d'union des deux moitiés de la trompe que 



nous avons trouvé l'organe sonore. Le ca- 
nal central est formé par la réunion des 
gouttières appartenant à chacune des moi- 
tiés latérales représentant les mâchoires, et 
ces deux moitiés peuvent glisser l'une sur 
| l'autre sans se disjoindre , parce que leurs 
I bords, et surtout le postérieur, sontembol- 
! tés , et que l'un offre une rainure pour re- 
cevoir l'autre : or, le fond de cette rainure 
et le bord qui s'y loge sont très finement 
crénelés en travers, et leurs frottements ré- 
ciproques sont la v raie cause de ce son, dont 
la théorie a été tant controversée.» Ihi reste, 
il ajoute que ce son peut être renforcé non 
par la membrane molle observée à la région 
prébasilairc , mais par la cavité dont cette 
membrane tapisse le fond , et que consti- 
tuent ensemble la spirale de la trompe cl 
les deux palpes qui s’emboîtent. tête 
même est d'ailleurs en grande partie rem- 
plie d'air , qui donne au crâne dépouillé de 
scs poils une demi-transparence remarqua- 
ble. » Ainsi, M. Dugès, contrairement à 
l'opinion de MM. I.orey, Goureau et Nord- 
mann, parait convaincu, comme Réautnur, 
Rossi et Passerini, que le cri part de la tête ; 
mais il lui donne une autre cause que ces 
trois derniers naturalistes. Maintenant voici 
M . Goureau qui, dans une seconde note insé- 
rée dans le 9 e vol. des^nn. de la Soc. Rnt. 
de fronce (1840), p. 121-128, recon- 
naît s'être trompé dans sa première expli- 
cation, et en donne une nouvelle, de la- 
quelle il résulte que le cri du Sphinx Atro- 
pos n'est pas produit par un organe spécial, 
riais qu'il est analogue à celui des Diptères 
et des Hyménoptères , c'est-à-dire qu'il est 
occasionné par les vibrations du thorax, mis 
en mouvement par les muscles puissants 
qu’il renferme et par le frottement des épau- 
lettes contre le mésothorax qui frémit sous 
elles. Mais nous craignons bien que, dans 
cette nouvelle explication, M. Goureau n'ait 
confondu le bonrdonnement que font en- 
tendre tous les Sphinx en volant, et qui est 
plus ou moins fort suivant les espèce^, avec 
le cri particulier au Sphinx Atropos. Quoi 
qu'il en soit , nous aussi , nous avons fait 
des expériences pour lâcher de découvrir le 
siège de l’organe sonore de ce Sphinx , et 
pour leur donner plus d'authenticité , nous 
les avons faites en présence de plusieurs 
membres de la Société Entomologiquc de 



France ; mais leur résultat, consigné dans 
le I. VIII des Annales de celle société, est 
loin d'étre satisfaisant ; ainsi nous avons 
bien constate l'existence de l'appareil décrit 
par MM. Lorey, Goureau et Nordinann, et 
nous avons vu , comme eux , s'épanouir en 
rayonnant les deux faisceaux de poils qui 
en font partie; mais cet épanouissement ne 
coïncidait pas toujours avec le cri, et il 
avait lieu souvent pendant que l'insecte sc 
taisait, et vice versai de sort© qu’il est 
évident pour nous qu'il ne contribue cii rien 
h la formation du sou. D'ailleurs, ce qui le 
prouve à priori, c'est que cet appareil, 
dont l'usage reste à découvrir, existe dans 
beaucoup d'autres Sphinx qui sont absolu- 
ment muets, comme l’a fait observer M. Pas- 
serai en combattant l'opinion de M. Lorey. 
D’un antre côté, en prêtant une oreille at- 
tentive , il nous n été facile de nous con- 
vaincre que le eri ne parlait pas de la base 
de l'abdomen, mais de la partie anterieure 
du thorax. Nos recherches se sont en con- 
séquence dirigées sur ce point , et nous 
avions déjà dépouillé cette partie de l'é- 
paisse fourrure qui la revêt, lorsque notre 
lépidoptère, a ITaibli par les mutilations que 
nous lui avions fait subir, a cessé de vivre 
avant que nous ayons pu atteindre notre 
but. Cependant, mon lits, qui tenait le 
scalpel, pense que le cri pourrait bien pro- 
venir du frottement du protliorax contre le 
inésolhorax , et alors il serait analogue à 
celui que fout entendre la plupart des Co- 
léoptères Longicornes ; mais il faudrait ad- 
mettre pour cela que res deux parties fus- 
sent libres et pussent agir l’une sur l'autre, 
ce qui serait une exception pour le Sphinx 
Atropos, car elles sont ordinairement sou- 
dées dans les autres Lépidoptères. Or, 
nous n'avons pu nous assurer si cette ex- 
ception existe réellement, à cause de la sé- 
paration forcée que le protliorax et le mé- 
sothorax ont éprouvée dans la dissection. 
En attendant que de nouvelles observations 
viennent détruire ou confirmer cette opi- 
nion, Il nous est démontré d'une manière 
certaine que la sortie de l’air par les trachées 
latérales de la base de l'abdomen , comme 
le dit M. Lorey, ou par le faux conduit de 
la trompe, comme l'exprime M. Passcrini, 
ne contribue en rien à l'émission du cri que 
fait entendre le Sphinx Atropos. Pour dé- 



truire l'assertion de ce dernier, il suffit,* 
comme nous l'avons fait , de pincer forte- 
ment In trompe a sou origine avec des brucel- 
les , et l'insecte n'en criera pas moins 
malgré celle pression ; de même qu’il con- 
tinuera de crier si l'on déroulé la trompe et 
qu’on l'isole des palpes en écartant ceux-ci, 
niAlgrC l'opinion contraire de Réaumur. 
Quant à celle de M. Dugès, elle n’est pas 
mieux fondée , puisque la pression de la 
trompe à sa base, en paralysant l'action des 
deux gouttières crénelées de eet organe, de- 
vrait empêcher rémission du son qu’il at- 
tribue au frottement de ces deux parties 
l'une sur l’autre, et c’est ce qui n’est pas 
Enfin, l'explication donnée par l’observa 
leur cité par Engramclle, se réfute d'elle- 
même , car le mouvement des ailes est in- 
dispensable , suivant lui, pour produire le 
cri de l'insecte : or, c'est précisément quand 
on l'empêche de les ouvrir cl qu’on le gêne 
dans ses mouvements, qu'il cric le plus fort, 
comme s'il voulait exprimer sa colère. 

Il résulte de cet exposé que la véritable 
cause du cri que fait entendre le Sphinx Atro- 
pos est encore à trouver. C© cri, joint à la 
figure lugubre qu'il porte sur son corse Ici* a 
suffi pour répandre, en 1 7 33, l'alarme et l'cf 
froi parmi le peuple de la Basse- Bretagne , 
ainsi que le rapporte Réaumur. En effet, ce 
lépidoptère ayant été, celte année-là, beau- 
coup plus commun que de coutume, et son 
apparition coïncidant avec une épidémie très 
meurtrière qui régnait alors dans celle pro- 
vince, il n'en faillit pas davantage aux gens 
faibles et crédules pour l'accuser d'être , 
sinon la cause, au moins le précurseur du 
fléau. Mais si l'innocence de notre papil- 
lon dans ce cas était facile à prouver , il 
n'en est pas de même d’une autre accu- 
sation qui s'élève contre lui, et d'après la- 
quelle on prétend qu'il s'introduit dans les 
ruches des abeilles pour se gorger de miel 
Sa présence seule cause une telle épou- 
vante, ou du moins un tel desordre parmi 
les abeilles, qu’elles finissent par déserter 
la ruche , après avoir essayé vainement 
de faire périr eet audacieux voleur par 
leurs coups d'aiguillon impuissants con- 
tre son épaisse fourrure. M. Lcpellelier 
de Saint Fargeau nie la possibilité de ce 
Tait , quoiqu'il soit attesté par le célè- 
bre Il uber. H fait observer d abord que le 
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Sphinx Atropos n'a qu'une trompe très 
courte , qui , par son organisation , parait 
impropre à pomper le suc des fleurs ou le 
miel ; ensuite que l'intervalle qui sépare les 
gâteaux de miel est tellement dispropor- 
tionné avec la grosseur de ce’ lépidoptère , 
que ce n'est qu'en les brisant avec des elTorts 
prodigieux qu'il pourrait arriver aux al- 
véoles; que ces efforts ne peuvent guère se | 
concilier avec la fragilité de ses ailes , et i 
qu'en admettant le contraire, il se t route- 
rai; bientôt aussi empêché dans ses mouve- ! 
monts, par le miel s'échappant des alvéoles, 
que le serait une fauvette tombée dans un | 
vase rempli de glu. Il conclut donc de. ces 
objections, que si le Sphinx Atropos pénétre 
quelquefois dans les ruches, c'est afin d'y j 
chercher un asile, cl non dans l'intention 
d'en piller le miel. En effet, beaucoup de ces 
Lépidoptères éclosent du 20 septembre à la fin 
d’octobre ; et tous ceux qui, à cette époque, j 
n’ont pas trouvé h s'accoupler, de même que 
les femelles fécondées qui ne trouveraient ! 
plus de plantes pour nourrir leur progénitu- 
re, passent l'hiver dans l’engourdissement, 
et n'en sortent qu'au printemps suivant : cel- 
les-ci pour pondre leurs œufs sur les plantes 
propres à la nourriture de leurs chenilles 
qui ne tarderont pas à en sortir ; les autres 
pour continuer de vivre jusqu'à leur accou- 
plement. Or, les individus qui sont dans 
l'une de ces deux circonstances, ayant be- 
soin de s'abriter pendant l’hiver, se réfu- 
gient dans les ruches qu'ils rencontrent 
ouvertes, comme ils le feraient dans toute 
autre cavité qui leur offrirait un abri con- 
tre les intempéries de l'air. Au reste, 
quel que soit le motif qui fasse pénétrer le 
Sphinx Atropos dans les ruches, toujours 
est-il que sa présence suflil pour obliger les 
Abeilles à les déserter; et, que, dans les pays 
où il est très commun , et où l’on se livre 
en grand à l'éducation de ces précieux Hy- 
ménoptères, on le considère avec raison 
comme un de leurs ennemis, et l'on tue « 
sans pitié tous ceux qu’on surprend volant 
ou rôdant autour des ruches. 

L ' Achcronfin Atropos ci sa chenille sont 
figurés et décrits dans une foule d'ouvrages. 

Le plus récent est l 'Histoire nature U e rtrs 
Lépidoptères de France, commencée par 
Godart et continuée par l'auteur de cet ar- 
ticlc. (U ) ! 
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* ATROPOS (nom rnythoL). iss — l e 
docteur I.each a établi, sous cette dénomi- 
nation, un genre de la famille des Tennicns, 
de l'ordre des Névroptères, aux dépens du 
genre Fsocus de I^treillc. Ce genre Atro- 
pos est caractérisé par un corps aptère; une 
tête oblongue ; des tarses de trois articles, 
les cuisses postérieures renflées, et par 
l'abdomen ovalaire et déprimé. — La seule 
espèce que nous connaissions encore est 
l'.-f. pu Un tarium (Termes putsatorium 
I.in.), très petit insecte, fort commun dans 
les collections, les bibliothèques, etc. 

(Bl.) 

ATROPOS. mtrr. — Ce nom, déjà em- 
ployé par Linné pour désigner une Vipère 
d'Afrique qu'il avait rangée parmi ses Cou 
(ouvres, a été ensuite donné à tort, par 
Hugler , à un g. d'Ophidiens créé pour 
une toute autre espèce que le Colu ber Atro- 
pos de l'auteur du Systema valu rtc , c'est 
à-dire pour un Trigonocépftale des Indes- 
orientales, que Keinwardl a fait connaître 
sous le nom «le T pumeens. (G. B). 

* ATRYPA (* priv.; rpunsco, Je per 
fore), moll. — M. Dalman, dans son Mé- 
moire sur les Térébntulcs, donne ce nom 
à un genre démembré inutilement, selon 
nous, des Térébratules. Voy. ce mot. 

(Dm.) 

ATT A. ins. — Voyez »m. 

ATTACHES MUSCULAIRES. Li 

(jument a muicula riu moll. — On donne 
ce nom aux impressions que laissent sur les 
coquilles des Mollusques les muscles •qui 
servent à attacher l'animal au corps pro- 
tecteur qui le recouvre. On étudie particu- 
lièrement ces impressions musculaires dans 
les coquilles bivalves ; et nous verrons aux 
articles comchiùiim et molm'squm, quel 
parti on en peut tirer pour la classification 
(Dus.) 

ATTACIDE 8 . in*. — Tribu de Lépi- 
doptères nocturnes créée par nous aux dé- 
pens de celle des flombyeites de Latreillc, 
et qui a pour type le grand genre Attarus 
de Linné. Ses caractères sont ; Ailes larges, 
étendues dans le repos. Antennes des mâles 
fortement pectinées. Trompe nulle ou ru- 
dimentaire. Corps court et laineux. Cette 
tribu renferme les plus grands Lépidoptères 
connus l eurs chenilles sont très grosses et 
très belles, chaque segment de leur corps 



S20 



ATT 



ATT 



est arrondi et garni de tubercules de cou- 
leurs vives, surmontes soit de poils raides 
et divergents, soit d'épines vcrlicillées. Leur 
■uclainorphosc s'opère dans des coques d'un 
tissu très solide et comme feutré, l'oy. at- 
taché. (IL) 

* A TT AC LS (sorte d'insecte suivant la 
Bible), ta». — Linné désigne sous ce nom la 
première division de son grand genre Pha- 
livnn , qui embrasse tous les Lépidoptères 
nocturnes : elle comprend ceux qui ont les i 
quatre ailes étendues dans le repos, avec 
les antennes tantôt périmées, tantôt séla- 
rées, et dont les uns ont une trompe et les 
autres n'en ont pas. Cette division a été 
indiquée par Latreillc, dans scs ramilles 
naturelles publiées en 1825, comme de- 
vant former un genre ayant pour type 
l’ Attnrus Paronia major de Linné (le 
ltomb. grand Paon ) ; mais il n'en parle 
plus dans ses ouvrages subséquents, où 
celle espèce cl ses analogues sont filacées 
dans le genre Bornhyr; tandis que les 
entomologistes allemands ont formé de 
ces mêmes espèces leur genre Saturnin 
adopté par M. Boisduval, dans son Iml. 
Alethod. Quant 5 nous , tout en adoptant 
également ce même genre dans notre sup- 
plément à l'histoire des Lépidoptères de 
France, nous avons cru devoir lui restituer 
le nom <ï Altacus de Linné , qu'il avait été 
dans la première intention de latreillc de 
lui imposer; et nous le caractérisons ainsi : 
Antennes pectinécs daus les deux sexes, 
■nais à dents beaucoup plus longues dans 
les mêles que dans les femelles. Palpes 
courts et très velus. Trompe nulle ou rudi- 
mentaire. Corselrt laineux. Ailes très larges 
et dont le centre est orné ou d’une tache 
ocellée ou d'une tache diaphane, traversé 
par une petite nervure. — Ce genre renferme 
un assez grand nombre d’espèces tant exo- 
tiques qu'indigènes. Nous citerons comme 
type des premières, l'Allticus allas Linn,, 
l'un des plus grands Lépidoptères qu’on 
connaisse, cl qui se trouve en Chine; et 
comme type des secondes, le Pavonia 
major Linn., Saturnin fiyrt Ochs., le 
Oraml Paon Geoffroy, qui est très com- 
mun dons les env irons de Paris. Le premier 
est figuré dans Cramer, t. I, p. 13, pl. 9, 
fig. A., et le second dons beaucoup d'ou- 
vrages, et entre autres dans les Pap. de 



France, par Godarl, t. IV, p. 60, pl. ♦. 

Ce dernier provient d'une très belle che- 
nille qui vit principalement sur l’orme; elle 
est très grosse, d’un beau vert, avec des 
tubercules d’un bleu de turquoise, sur- 
montés chacun de 7 poils raides et diver- 
gents , et dont celui du milieu , plus long 
que les autres, se termine par un petit 
bouton. (D.) 

ATTAGAS. ou. — Oiseau dont les an- 
ciens ont beaucoup parlé et sur l’identité 
duquel on était fort incertain, jusqu’à ce 
que Picot Lapeyrousc ait prouvé, parsuilo 
de savantes recherches , que l’Attagas des 
anciens et des modernes est le même oi- 
seau que le Laÿopède. Voy. ce mol. 

(La»«.) 

ATTAGEXl/S (nota d'un poisson de . 
mer), m». — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Clavicorncs , établi par 
Latreillc oui dépens du genre Derme&tes 
de Linné, dont iJ diffère par les antennes 
dont la massue est allongée, avec le der- 
nier article, fort long dans les mâles; par 
les palpes maxillaires plus allongées et plus 
grêles, et par l'absence d'une dent cornée 
au cAté interne des mâchoires. — M. Dcjcan, 
dans son dentier Catalogue, rapporte à ce 
genre 26 espèces, dont 10 eiotiques et 16 
d' Europe. Nous citerons parmi ces dernières 
les Dermrsles jiellio et undatus de Fa- 
bhcius, qui se trouvent toute? deux aux en- 
virons de Paris. (D. et C.) 

* ATTAGÉNilXES. i*». — Groupe de 

la tribu des Dermeslins, famille des Clavi- 
cornes, ordre des Coléoptères pentamères, 
établi par M. Delaporte (Hist. tint, des 
Colèoftt. faisant suite au PufTon-Duménil . 
t. II, p. 35), et qui se compose des genres 
A t Ingénus , Trogodei'mn , Anthrenus et 
Globicomis. Ces 4 genres ont pour carac- 
tères communs : Antennes, ou au moins 
leur massue, se logeant dans des cavités 
thoraciques. (D.) 

* ATTAGIS. Al tu gis. ois. — Genre de 
l’ordre des Échassiers de notre famille des 
Chionidèes et de notre sous-famille des 
Tinorhorinées. Ce genre, formé par MM. 

Is. G. S. -H. et Lcsson et publié dans la 
Centurie zoologique de ce dernier, en oc- 
tobre 1 830, a pouf caractère , selon ces au- 
teurs : « Per court, rohusto, comprimé sur 
les eûtes, voûté et convexe en dessus, légè- 
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renient recourbé à la pointe, qui est arron- 
die ; mandibule Inférieure convoie en des- 
sous, droite, relevée sur ses bords et comme 
canaliculée , h pointe arrondie et mousse ; 
bords du bec lisses, légèrement recourbés ; 
fosses nasales amples, demi circulaires, en 
partie recouvertes par une lame membra- 
neuse, arrondie et convexe à son bord et en 
partie couverte elle-même par les plumes du 
front ; narines percées de part en part sous 
la lame convexe ; tête et joues emplumées ; 
ailes courtes, pointues, à première et deuxiè- 
me rémiges plus longues; queue courte, lar- 
ge, arrondie, à quatorze rectriccs ; jambes 
emplumées; tarses courts, robustes, réticu- 
lés, à plante granuleuse ; les doigts médio- 
cres, le moyeu le plus long, scutellés en 
dessus ; pouce petit surmonté ; les ongles 
allongés, recourbés , le moyen dilaté à son 
côte interne. >• 

Les deux auteurs précités, frappés des 
rapports extérieurs que présentait l'AUagis 
deGay, Attagis Gayi{ Is. G. et Less. Cent, 
tool., pl. 4 ), d'une part, avec les Gangns 
de l'ordre des Gallinacés, et, de l'autre, avec 
les genres Chionis et Tinochore , genres 
américains comme lui, le réunirent à ces 
deux derniers et en formèrent une famille 
sous le nom de Pontoy ailes ou Tétra- 
or ho res que M- Lesson publia également 
dans son Traité d' Ornithologie t comme 
dernière famille des Gallinacés. 

Depuis cette époque , l'acquisition faite 
par le Muséum du squelette d'un Chinais , 
que le savant M. de ttlain ville a étudié et 
analysé avec le plus grand détail , et qu'il a 
reconnu être presque analogue à celui de 
l'Ilultrier, et des observations ultérieures 
sur les mœurs des deux autres genres dues 
à M. Alcide d'Orbigny, ont prouvé claire- 
ment que re groupe appartient h l'ordre des 
échassiers et non â celui des Gallinacés. 

('elle seule raison , suffisamment déter- 
minante, nous a décidé à changer le nom 
de Pontognlles ou Tètrnochores qui, dès- 
lors, n'idTrail plus qu'une fausse indication, 
en celui de Chionidèes , formé primitive- 
ment par M. Lesson dans son manuel pour 
le seul genre Chionis. 

V Attngis de Gay fis. G. et Less. Cent, 
rool . , pl. 47) de la taille et de la forme d'une 
Perdrix grise, offre néanmoins, dans la 
forme de son bec et dans 1^ coupe de ses 



ailes, des rapports évidents avec les Gan- 
gas ; mais il est facile de lui reconnaître, 
avec les Chionis et les Tinoehorcs, une vé- 
ritable affinité que vient encore confirmer la 
similitude des mœurs. Le fond du plumage 
est roussâtre, varié sur toute la partie supé- 
rieure de blanchâtre, couvert de très fines 
linéoles anguleuses et de bandes squami- 
formes d'un noir brun, lesquelles se remar- 
quent encore sur le devant du cou. La poitrine 
et les flancs , ainsi que tout le reste du des- 
| sous, sont d'un blond fauve agréable. La fe r 
j melle ne diffère du mâle que par une faille 
plus petile (30 cenlimètres, au lieu de 34). 
Les premiers individus de celle espèce inté- 
ressante que le Muséum ait possédés, lui 
furent envoyés du Chili, en juillet 1830, 
par M Gay, voyageur et naturaliste zélé , 
mais sans détails sur les mœurs et les es- 
pèces. Une seconde espèce, faisant partie de 
la collection de feu M. Pesquct, à Caen, e^ 
provenant aussi du Chili , a depuis été dé*- 
frite et figurée par M. Lesson , dans ses 
fllustr. de xool ., pl. Il, sous le nom d'.4f- 
t n gis de Lnlreille. Voy ■ caios idées et 
tinochoiukkes. (Lafk.) 

ATTALÉE. Attalea. bot. po. — Un 
beau Palmier, trouvé par MM. dcHutnboldl 
et Bonpland dans l'Amérique méridionale , 
est devenu le type de ce genre, établi par 
Kunlh (/m Hum// nor. gen ., I, p. 319, t. 
95 et 90). Ce genre, adopté par Martius 
dans son excellente et magnifique mono- 
graphie des Palmiers, offre les caractères 
suivants: Fleurs monoïques, réunies sur 
le même spadicc , les mâles à la partie 
supérieure des rameaux, et les femelles 
moins nombreuses vers la base. Spatbe 
simple. Dans les fleurs mâles, le périan- 
the se rom pose de six séries, presque li- 
bres ou seulement un peu soudés par leur 
base. Les étamines, dont le nombre varie 
de dix à vingt-quatre , ont leurs filets iné- 
gaux et lancéolés; leurs anthères dressées 
et linéaires. Dans les fleurs femelles, l'o- 
vaire est à trois loges; plus rarement à 
quatre ou cinq. Le fruit est une drupe ovoïde 
ou allongée, dont le noyau, très dur, est 
environné d'un mésocarpe sec et fibreux. 
Ce noyau est à 7, A et 6 loges monospermes, r 

Ce genre se compose de A â 6 espèces. 
Toutes croissent dans l'Amérique méridio- 
nale, tantôt dans les forêts de la plaine, 

«1 f 
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tantôt sur les montagnes l.eur slipe ac- 
quiert quelquefois de très grandes dimen- 
sions ; d'autres fuis il est court ou même 
presque nul. Les frondes sont pinnées et 
très grandes. Leur spatbe est gèuéralement 
assez petite. On mange leurs graines dans 
les pays où ilscroissent. (A. R.) 

ATT A VILLE, pou». — Espèce île Unir. 
Voyez ce tnot. 

ATTE. Alla ( irrw , je saule ). iks. 
— Genre de la famille des Formicicns, 
groupe des Myrmicitos , de l'ordre des 
Hyménoptères, établi par Fabririus (Syst 
Fiez. ) et adopté généralement par tous 
les entomologistes. Ce genre, très voisin 
des Myrmicites , s'en distingue surtout 
par des palpes très courts; des antennes 
entièrement découvertes; un thorax dé- 
pourvu d'épines; et des ailes présentant 
trois cellules cubitales, dont In troisième 
incomplète. On connaît peu d'espèces de ce 
genre : les unes sont européennes, les au- 
tres sont américaines. Dans certains neutres 
In télé acquiert un volume considérable. 
Les espèces les plus répandues dans notre 
pays sont les A. capitata Lat. et A. slruc- 
lor Lat. Cette dénomination devra être 
changée ; car clic a été appliquée avant 
Fabricius à un genre d'Aranéides par M. 
Walckenaér. (Bl.) 

ATTE. saute), aiuc». — 

Genre de l'ordre des Aranéides, établi par 
M. Walckenaér ( Tableau des Ara ne ides), 
et généralement adopte par tous les ento- 
mologistes. Ce genre est principalement 
caractérisé par desyeui au nombre de huit, 
inégaux entre eux, disposés sur trois lignes, 
en avant et sur les côtés du céphalothorax ; 
quatre sur la ligne antérieure, dont les 
deux intermédiaires plus gros que les au- 
tres, et deux sur chacune des deux lignes 
postérieures. La lèvre est ovalaire, allongée, 
et les mâchoires sont droites, arrondies et 
dilatées a leur extrémité. 

,Les A lies sont fort nombreux en espèces, 
généralement de petite taille , ayant souvent 
des couleurs vives ou variées; ils sont ré- 
pandus dans les diverses parties du monde 
Ces petites Aranéides épient leur proie, la 
saisissent à la course ou en sautant; elles 
se renferment dans un sac de soie fine , 
entre des feuilles réunies ou dans des fentes 
de murailles, etc M Walckenaér établit 



quatre divisions priueipalcs dans le genre 
Alt us Ce sont : les mutiism, ayant des 
pattes grosses et courtes dans les femelles, 
line première race, les cou ries, est subdi- 
visée en européennes , africaines , Co- 
lomb en nés , américaines , austra la- 
siennes et asiatiques i une seconde, les 
allongées , se subdivise en européennes 
et américaines ; une troisième race est 
celle des aplaties. Vient ensuite la subdi- 
vision des voltiueusu, ayant des pattes 
allongées, propres à la course et au saut, 
et des |talpes longs et filiformes; celle- 
ci est subdivisée en européennes , améri- 
caines et ans t rata siennes. Enfin , les 
lokoimakm, ayant des palpes très longs, 
et les cMioFFJv, ayant des filets sétifères très 
grands. Voy., pour les nombreuses espèces 
qui composent ce genre, l'ouvrage de 
M. Walckenaér, Histoire naturelle des 
Insectes aptères (Suites à Buffon , t. I , 
p. 40V et suivantes). (Bl.) 

* ATTE. Attus je saute). i*s. — 

M. de Hnhn (Han zen art. insekt.) avait 
appliqué cette dénomination à un genre de 
la famille des Miriens , Br. ou Capsini , 
Burin., de l'ordre des Hémiptères; mais, 
comme elle était déjà employée dans la 
classe des Arachnides et dans l’ordre des 
Hyménoptères, nous l’avons changée en 
celle de Strongylocoris ( Uist . des anim. 
art ). Voy. ce mot. (Bl.) i 

ATTE. bot. ru. — Fruit de Y Anona 
squammosu dons quelques-unes de nos 
colonies. Voy. a nos a. (C. u’O.) 

ATTELA HE. Attelabus (irriXaGo; , 
insecte qui ronge les fruits), iss. — Genre 
de l'ordre des Coléoptères tétranières, fa- 
mille des Curculionites, que Scbœnberr 
place dans sa division ou tribu des Atléla- 
bides. Voy. ce mot. 

Sous le non» d 'Attelabus, emprunté h 
Aristote, Linné avait réuni dans le même 
genre plusieurs Coléoptères très différents 
de mœurs et d'organisation. Geoffroy , en 
s'emparant de ce nom , l'appliqua aux l/is 
ters ou Escarbots du naturaliste suédois, 
et forma , avec l' Attela be du Coudrier , 
celui-ci et quelques espèces voisines , un 
genre fort naturel qu'il nomme Becmurcvu 
française) Rhinomuc et en latin. Fabricius 
aç crut pouvoir mieux faire que de l'adop- 
ter, en lui résumant toutefois, avec raison. 
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le uoin û'.Hfcltihits «le Linné, connue plus 
ancien. Depuis , les travaux successifs de 
Herbert, de Cloirvillc, d’Olivier, et, en der- 
nier lieu, de Scliœnhcrr, ont apporté de 
telles modifications au genre dont il s’agit, 
qu’il se restreint aujourd'hui aux espèces 
qui offrent, d’après lÆlreille, les carac- 
tères suivants : Point de labre apparent. 
Palpes très petits, coniques. Antennes droi- 
tes, de onze articles, dont les trois der- 
niers forment une massue perfoliée. Trompe 
courte, large, dilatée au bout ; point de con 
apparent ; mandibules fendues à leur ex- 
trémité. Jambes terminées par deux forts 
crochets. — Les Altélalies ont le corps plus 
ou moins ovale , très corné ; le prothorax 
est sans rebords , plus large que la tète et 
moins que les élytres ; celles-ci sont con- 
vexes cl recouvrent les ailes membraneuses; 
les pattes ont une longueur moyenne ; l'ab- 
domen est court cl a plus de largeur que 
de longueur. M. Schœnherr (Syn. bis. 

( ’urcuL, t. V, p 199-318) rapporte à ce 
genre -il espèces qu'il partage en deux 
groupes , dont le second répond au genre 
K user lu s de Gcrmar, qu’il n'adopte pas. 
Parmi ces espèces, qui sont presque toutes 
exotiques , nous n’en citerons que deux : 
l'Attélabe curculionoïdc , At b lu tins cur- 
cnlionoides Fnbr., qui forme le type du 
genre ; c'est le Rccmare Laque de Geoffroy, 
très commun aux environs de Paris; et 
l'Attélabe longimanc, AUrluhus lonyi- 
manns Fabr., remarquable par la longueur 
de ses pattes antérieures ; il est de Cayenne. 
Ces deux espèces sont décrites et figurées 
dans P Entomologie d’Olivier, t. V, 81 , 
p A, n° I, tab. 1, tig. I, a, A, et p. 7, n° 4; 
tab. i, fig. S o, h. (I). etc.) 

* ATTÉLA Kil>H8. AUelnhidct. iw». 
— Division établie par Schœnherr dans la 
famille des Cnrculionidcs , et qu'il caracté- 
risé ainsi : Rostre ou bec subrylindrique , 
déilérhi , souvent filiforme ou plus souvent j 
dilaté à l’extrémité. Tète allongée derrière j 
les yeux. Antennes ou massue de 11 à 12 ; 
articles ; élytres presque carrées ; extré- 
mité de l'abdomen à découvert. Celte divi- | 
sion comprend les genres . Apoderus , Aile 
labttSj Rhym hiles et Ptrrocolus Voy. 
ces mots. 

Les larves des Atlélabides sont apodes, ! 
molles, blanchâtres, ramassées, composées 
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de douze anneaux peu distincts; leur télé 
est dure , écailleuse et armée de deux man- 
dibules assez solides. Leur ventre est garni 
de petits tubercules lubrifiés par une hu- 
meur visqueuse qui paraît favoriser leur 
progression à défaut de pattes; elles vivent 
toutes de substances végétales. Les unes se 
tiennent dans l'intérieur des tiges ou des 
fruits qui leur servent à la fois d'abri et de 
nourriture; les autres vivent de feuilles ou 
de fleurs qu’elles enroulent autour d'elles , 
h l'instar de certaines chenilles, et dont 
elles rongent seulement le parenchyme. 
Plies changent plusieurs fois de peau avant 
de parvenir à toute leur taille. Arrivées à 
cette époque , elles se renferment dans 
une roque composée tantôt de pure soie , 
tantôt d'une matière résineuse assez solide, 
et s'y transforment en nymphes pour deve 
nir bientôt insectes parfaits. Sous cette 
forme, les Altélabides sc nourrissent de 
la liqueur mielleuse des fleurs, et causent 
peu de dégâts ; mais il n'en est pas de 
même de leurs larves, qui sont très vo- 
races, et qui, lorsqu’elles sont nombreuses, 
font beaucoup de tort aux végétaux , soit en 
les privant de leurs feuilles, soit en alla 
quant les jeunes pousses, soit enfin en 
rongeant les fleurs et les fruits , ou l'inté- 
rieur des tiges dans lesquelles elles vivent. 
Il est d'autant plus diflirile de prévenir 
leurs ravages, qu'elles ne travaillent pas à 
découvert, et qu’on n’est averti de leur 
présence que lorsque le mal est sans rc 
mèdo. 

Le tome VIII , 2 m ‘ part, des Mémoires 
de la Société de physique et rf histoire 
naturelle de Genève , renferme un nié 
moire très intéressant de M. Pierre llubci 
sur l'industrie variée qu'emploient certaines 
espèces d’Attélahides pour contourner en 
cornet l'extrémité ou le rebord des feuilles 
sur lesquelles elles vivent , à l’effet d'y 
déposer leurs œufs. Il en désigne cinq . 
dont une seule (. ■Iltclabus rureulinnoi 
des ) appartient au genre Altélabe ; les au- 
tres sont des Ajwdères et des ilhynr hiles. 

(D. et C.) 

* ATTELANTES, iss.— M. Delaporte 
( Uist . tint, des 1ns. faisant suite au Rttf- 
fon-Dntnrnil , t. Il, p. 388) désigné ainsi 
un groupe de la famille d?s Curritlionilcs , 
auquel il donne pour caractères : Rostre 
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Ions , presque cylindrique, allongé, plus 
ou moins arqué. Corps ovalaire. II se com- 
pose des genres Apoderus, Attrlahns , 
Rhyneh tirs, Plerorotus, Diodyrhyncus, 
Rhinomncrr, Aulrles, Rhinotia , Relus, 
Jlhyrents, F.urynckus, Apion , Rhum- 
phus et Tuehyyonus. Voy. attsubidm. 

(D.) 

A T TEL ABU 8. ms. — Voy. attslabe. 

'ATTÉNUÉ. Altenutus. but . — Celle 
épithète s'emploie pour désigner les parties 
du végétal qui vont en diminuant du som- 
met à la base ou de la base nu sommet. 

(C. D’O.) 

ATTERISSEMEAT. g£ql. — Les ma- 
tières que les eaux continentales charrient et 
qu'elles déposent sur leurs rives et à leur 
embouchure finissent , dans un grand nom- 
bre de localités, par faire reculer graduelle- 
ment la limite de celles-ci et par étendre 
les terres émergées, aux dépens de celle des 
bassins qni contiennent les eaux ; c'est h ces 
nouvelles terres qu'on donne le nom d \4t- 
tèrissement. Les vagues de la mer, en re- 
jetant , sur certains points de ses rivages , 
des vases, des sables et des galets, donnent 
également lieu à la formation de vastes ter- 
rains de cette nature : il y a donc des Al- 
térissemenls marins et des Attérissemenls 
fluvialiles; mais, dans la plupart des cas, 
les fleuves et la mer concourent à la pro- 
duction des grands Attérissemenls. En effet, 
ce sont principalement les eaux courantes 
qui , dans leur trajet sur les terres émer- 
gées’, les ravinent et sc chargent d’une très 
grande quantité de matières ; elles déposent 
bien une partie de ces matières sur leur Ut 
et h leur embouchure, mais elles en portent 
une très grande quantité à la mer qui , par 
un mouvement en sens opposé, arrête la 
marche des sédiments qu'elle refoule sur 
ses rivages. 

Iji matière qui compose les Attérisse- 
menls n'est pas toujours de la même nature 
dans un même lieu; elle varie successive- 
ment et alternativement en raison de plu- 
sieurs circonstances, telles que la nature du 
sol traversé par les divers affluents d'un 
même fleuve , la quantité et la rapidité des 
eaux ; ainsi , par exemple, la Seine dépose 
au-dessous de Paris des sédiments argileux, 
jaunâtres, lorsque, grossie dans la pre 
mière iwrtic de son cours, elle a lavé le 



sol de la Bourgogne; tandis que les sédi- 
ments qu'elle charrie et dépose lors des dé- 
bordements de la Marne , sont blanchâtres 
et calcaires comme le sol crayeux de la 
Champagne. C'est une des causes des alter- 
nances qu’on observe non-seulement dans 
les Atiérisscnients , mais dans toutes les 
formations neptunicnnes. 

La vitesse variable avec laquelle mar- 
chent les eaux occasionne de la même 
manière , sur une ligne verticale , le dépôt 
de particules grossières et pesantes, et de 
matières ténues et légères; aussi voit-on 
souvent, dans les coupes que présentent 
d'anciens Attérissemenls ou dans les puits 
qu’on creuse pour les traverser, des lits 
d’argile recouverts par du sable ; ce dernier 
par des graviers et des galets que recou- 
vrent encore des argiles, et ainsi un grand 
nombre de fois. 

C’est principalement h l’embouchure des 
cours d'eau , soit des affluents dans les 
fleuves principaux , soit de ceux-ci dans la 
mer , que se déposent les grands Attérisse- 
ments. Les courants , ralentis dans leur 
marche par l'action d'autres courants ou 
par les mouvements périodiques ou irré- 
guliers des vagues de la mer , laissent dé- 
poser les sédiments qu'ils transportent ; 
des hauts fonds , des bancs , des barrages , 
sont le produit de ces dépôts ; ils s’élèvent 
successivement , forment des Iles à des dis- 
tances plus ou moins grandes des côtes ; 
mais, graduellement entre celles-ci et les 
premiers Attérissements, l'espace sc trouve 
comblé. A des lagunes peu profondes suc- 
cèdent des étangs, des marécages, puis 
enfin de vastes plages que les hommes ne 
tardent pas à rendre habitables cl dont ils 
s'emparent, à cause de leur grande fertilité. 
Le delta du Nil , celui du Gange , ceux des 
grands fleuves de l’Amérique , une partie 
des côtes de la Provence , toute la Hollande 
cl les bords méridionaux de la mer Baltique, 
ne sont que des Attérissemenls, dont l'éten- 
due et la forme ont considérablement varié 
depuis les temps historiques. 

On reviendra, à l'article eau et 'forma- 
tion, sur l’histoire des Attérissemenls. Voy. 
ces mots. (Ç. P.) 

ATTICUS. pois. — Synonyme d 'Es- 
Inryenn. Voyez ce mot. 

• ATTIRES ( Atlns , genre d’Aranéi- 
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des), arach. — MM. Sundevall et Koch 
noninient ainsi la famille de l'ordre des 
Arancidcs, qui romprend le genre Aile ou 
Salliquc el ses subdivisions, ainsi que les 
i’almanes el les Creses. (P. G.) 

ATTIER. but. ph. — Nom vulgaire de 

Anona sguarnosa L. , ou Corosollicr 
écailleux. (Sp.) 

* ATTILA. Attila, ois. — Genre formé 
parM. Lesson, dans son Traite tf Ornitho- 
logie, sur une seule espèce américaine du 
Musée de Paris. Les caractères qu'il assigne 
à ce genre, qu'il place dans sa famille des 
Coracines, sont : « liée triangulaire, allongé, 
dilaté à la base; à fosses nasales profondes, 
avec faréte saillante, arrondie, terminée en 
crochet aigu ; mandibule supérieure com- 
primée vers l'extrémité, dentée; bouche ci- 
liée ; ailes allongées , à troisième rémige la 
plus longue ; queue ample, élargie, presque 
rectiligne; tarses allongés, scutcllés. » 

La seule espèce du genre est P Attila bré- 
silien, Attila brasilicmis Less., ou Ty- 
ran olive, du Musée de Paris, à bec et tar- 
ses rougeâtres ; à plumage vert olivâtre en 
dessus, vert jaunâtre eiv dessous, avec le 
bas-ventre jaune clair et la queue roux ca- 
ndie. 

Nous ne savons pas quel est cet oiseau et 
ne pouvons par conséquent eineltrc aucune 
opinion sur ce genre. (Lun.) 

ATTRACTION!. — On nomme ainsi 
la cause ou la force qui sollicite les parties 
de la matière à se porter les unes vers les 
autres. Newton, qui a établi les principales 
lois de cette force , en a fait connaître l'im- 
mense influence dans les grands phénomè- 
nes de la nature. 

L'attraction, combinée avec une impulsion 
primitive, fait décrire à la terre et aux au- 
tres planètes des orbites elliptiques, dont le 
soleil est un des foyers, et qui , en s'allon- 
geant indéfiniment, deviennent les orbites 
paraboliques des comètes. C'est elle qui lixe 
de même les divers systèmes de satellites 
autour de leur planète , et qui règle leur 
cours. C'est elle qui produit la pesanteur à 
la surface de la terre et des autres corps 
célestes, le poids n'étant quo l’effort total 
des forces attractives. C'est elle qui, com- 
binée avec la force centrifuge du mouve- 
ment d* rotation, et agissant sur des mas- 
ses encore fluides, a élevé l'équateur des 



i 



I 






! 






planètes et aplati leurs pôles ; c’est elle entin 
qui produit la nutation de l'axe terrestre , la 
précession des equiuoxes , ainsi que le flux 
et le reflux des mers. Tous ces phénomènes 
sont autant de conséquences nécessaires et 
calculables du principe de l'attraction uni- 
verselle. 

Outre le genre cf attraction que nous ve- 
nons de considérer, il existe encore d'autres 
forces dont la tendance est semblable, mais 
qui sc développent seulement lorsque les 
molécules de la matière sont rapprochées 
les unes des autres, â de très petites distan 
ces pour notre appréciation. Néanmoins leur 
action n'est réellement pas limitée : au con- 
traire , elle s'étend aussi indéfiniment dans 
l’espace ; mais son intensité décroît avec 
l'eloigncmenl d'une manière tellement ra- 
pide, qu'elle ne peut, pour ainsi dire , pro- 
duire d'effets sensibles que tout près du 
contact apparcut. Ce sont ccs forces qui pro- 
duisent tous les phénomènes chimiques , et 
l'ascension ou la dépression des liquides par 
rapport à leur niveau naturel, dans des tu- 
bes très étroits, etc. 

On observe encore dans la nature des for- 
ces attractives d'un autre genre, qui s'exer- 
cent seulement entre certaius corps, ou 
entre des corps modifiés d'une certaine ma- 
nière. Telles sont les attractions magné- 
tiques cl électriques ; les premières ayant 
lieu seulement entre les métaux susceptibles 
d'aimantation, et les dernières seulement 
entre les corps amenés à l'état électrique 
par la communication , le frottement, etc.; 
il sc produit dans ces différents cas des 
forces répulsives. Nous citerons enfin les 
attractions qui appartiennent à l'endosmose 
et à la caléfaction , l'attraction qu'exercent 
les hautes montagnes, etc. 

L'attraction a de bonne heure occupé 
l'esprit des hommes qui cherchent la raison 
des choses. Differents écrits des anciens 
prouvent que ceux-ci avaient des idées plus 
ou moins nettes sur l'attraction de la ma- 
tière, et même sur la gravitation céleste. 
Purmi les modernes , c’est Nicolas Copernic 
qui, le premier, a employé le mot Pe- 
santeur pour expliquer la cause de h ten- 
dance des corps à prendre la forme sphéri- 
que. Le docteur Gilbert parle aussi d'une 
attraction générale , mais il ne la distingue 
pas assez clairement de fatlraituii magne 
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tique Cette distinction est micui établie par 
François Ilàcon. Il représente l'attraction 
comme une force générale de la nature, et 
qui s'applique au mouvement des corps 
célestes. Neanmoins, personne avant Des 
caries et Newton ne s'était fait une idée 
aussi juste de l'attraction que liooke. Des- 
rartes regarda l'éther comme la cause de la 
plu|>art des phénomènes, par conséquent 
de l'attraction; cl il a trouvé sur ce point 
beaucoup de partisans. Newton eut, dans 
le principe , une opinion semblable : c’rst 
de la pression, de la gravitation de l’éther, 
mais non des tourbillons , qu'il ûl d'abord 
dériver la pesanteur. Il parle d'un éther très 
subtil, répandu dans toute la nature, cl qui, 
par suite, eiiste dans tous les corps , dans 
les pores desquels il doit encore être plus 
subtil. En partant de ces idées premières, 
il expliqua la réfraction de la lumière , lu 
cohésion , l'adhésion et les combinaisons 
chimiques. De même que cet éther, par sa 
pression constante, déterminait la cohésion 
des particules des corps, de même, agis 
sont sur tous les corps et sur toute la sur- 
farc de la terre, simultanément, il forçait 
ces corps à tendre constamment vers le ccn- 
tre du globe. 

Comme on ne connaît l'attraction que 
par ses effets et non par sa nature intime, 
on s'est demandé si tous les phénomènes 
dont nous avons parlé appartenaient à une 
cause unique, bien que modifiée dans quel- 
ques circonstances; ou s'il faut les attri- 
tiiirrà plusieurs causes, dont l'action con- 
comiinnte produit les phénomènes que nous 
percevons. Newton assure qu’il considère 
les forces centripètes comme des attractions, 
quoiqu'elles ne soient peut-être, physique- 
ment pariant, que do véritables impulsions. 

A la fin de son traité d'optique, il s'expli- 
*|tie encore sur ce sujet. Je n'examine point, 
dit-il y quelle peut être la cause de ces at- 
tractions; ce que j'appelle ici attraction 
peut-être produit par impulsion , ou par < 
d'autres moyens qui me sont inconnus ; je I 
n emploie ce mot attraction , que pour qua- i 
lifier en général une force quelconque , en i 
vertu de laquelle les corps tendent récipro- 
quement les uns vers les autres, quelle ; 
qu'en soit la cause. S'Gravc Sandc , disciple 
île New ton , s’est tenu dans une pareille ré- 
serve ; mais, pendant quelques années , ce 



ATT 

sujet a été vivement discuté, nu voulait à 
toute force découvrir si l'attraction était 
une qualité essentielle de la matière ou bien 
une qnalité purement adventive. 

Cette question agita les esprits pendant 
un assez grand nombre d'années; Kant lui 
même crut devoir s'en occuper. Or, il con- 
sidéra l'attraction comme une force infinie, 
absolue, mais qui ne peut devenir niani 
festc ou objective que par l'existence de la 
matière ; il la regarda toutefois comme une 
force spécialement adventive à toute ma- 
tière connue. 

Depuis quelque temps , des savants ont 
prétendu qu'il était oiseux de chercher a 
expliquer l'attraction. Il est vrai que la na- 
ture iulime de l'attraction nous sera tou- 
jours cachée ; qu'en essayant de l'expliquer 
on ne fera que reculer la difficulté ; mais , 
dans les sciences humaines , expliquer un 
phénomène général, c'est le rattacher à une 
cause plus générale encore, i une cause 
qui rende raison et du phénomène à expli- 
quer et- d’autres phénomènes généraux , 
paraissant de prime abord n’avoir au 
cunc relation directe avec le premier ; aussi 
plusieurs autres savants illustres de nos 
jours, parmi lesquels nous citerons M 
Arago, pensent-ils que la question mérite 
d'être approfondie sous ce point de vue. 

Naguère MM. Ampère, Cauchy, Savary, 
Becquerel, de La Rive, etc., ont écrit, sur 
la constitution des corps et sur la nature 
des agents, des travaux qui sont destinés à 
jeter nn grand jour sur l'attraction et les 
phénomènes dépendants de cette cause ; 
nous en parlerons aux mots couru, matière, 
causes, calorique, etc. Tout récemment M. 
de l essan a rattaché à la cause de la lumière 
l'attraction moléculaire à grande distance , 
et l’attraction moléculaire à petite distance. 
Ce savant est parti des travaux de Descar- 
tes, de Huyghens, d’Euler, d'Young, de 
Frcsncl, sur la théorie de la lumière, et du 
résultat suivant , obtenu par M Lamé et 
confirmé en partie par M. Cauchy : l'exis- 
tence de Corps transparents entraîne néces- 
sairement la conclusion que, dans l’élhcr en 
équilibre, la pression est constamment pro- 
portionnelle à la densité de ce fluide : que 
les molécules des corps transparent* re- 
poussent le fluide élheré ; qu'eiUin celle 
force de répulsion suit la loi de la raison in- 
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versçdu carné de la distance II prétend avoir 
denimilré que les molécules île 1 - corps ne 
a'allirent pas réellement les unes les autres, 
mais qu'elles sont poussées les unes \ers les 
autres par l'cthcr qui les environne. Il croit 
avoir démontré aussi que celte poussée ou 
attraction apparente est proportionnelle à la 
masse des corps, et qu’elle varie suivant la 
raison inverse du carré de leur distance , 
quand relie distance est grande ; ce qui est 
le caractère de la gravitation. 11 dit avoir 
démontré, enfin, que l'attraction apparente 
de deux molécules est nulle, si la distance, 
venant à croître, cesse <1 être nulle; qu'elle 
acquiert une très grande intensité pour une 
distance encore excessivement petite des 
deux molécules; et qu'elle décroît ensuite 
avec une extrême rapidité, quand la dislance 
rontïnue à augmenter. Tels sont les carte 
1ère» de la force de cohésion qui , combinée 
avec la force de répulsion , rend compte de 
tous les phénomènes que présentent les di- 
vers étals des corps. 

Les conclusions du travail de M. de Tcs- 
san sont donc les suivantes : les molécules 
des corps ne s'atlirenl réellement pas les 
unes les autres , mais elles sont poussées 
les. unes veçs les autres par l’éther enti- 
ronnant ; la cause de l'attraction apparente 
qu'on observa est la même que celle de la 
lumière, de la chaleur * c’est lé, enfin , une 
conséquence forcée de la théorie des ondu- 
lations. 

Il csl remarquable que la cause de l'at- 
traction sc trouve être , pour M. de Tes- 
san , à très peu de chose près celle que 
Newton lui avait assignée. Or, s’il csWvrai 
que la cause réelle, la couse physique de la 
chaleur réside dans l'éther, comme celle de 
la lumière et de l'attraction , on peut rai- 
sonnablement espérer qu’on aura bientôt 
rallarhé à la même cause les phénomènes 
de l’électricité, dont les rapports avec ceux 
de la lumière , de l'ait raclion et de la eha- 
*lcur, sont si nombreux et si intimes;" en 
sorte que l'éther , dont on parlait à peine , 
il y a quelques années, dont le nom même 
était exclu de la science, sc présenterait au- 
jourd’hui comme la cause unique de presque 
tous les phénomènes connus de la nature. 

Les conclusions du Mémoire de M. de 
Tesson, relatives à la force d'inertie , se- 
raient de nature à changer complètement 



les idées admises aujourd'hui sur celte pro- 
priété générale des corps; et l’on serait 
forcé de revenir à l’idée première que na- 
turellement on s’en fait , c'est-à-dire à l’i- 
dée d'une résislasre réelle, opposée aux 
variations du mouvement des corps, comme 
les anciens philosophes l'admcttaienl , avec 
celte différence toutefois qu’ils plaçaient 
cette résistance dans les corps visibles et 
palpables , tandis qu'il faudrait la placer 
dans l'éther environnant, qu'on ne peut ni 
voir, ni loucher. 

Newton a ramené à l'attraction toutes 
les lois découvertes par Képlcr, ainsi que 
par les autres astronomes qui l'avaient pré- 
cédé, en y ajoutant d’autres lois que lui lit 
découvrir sa prodigieuse sagacité. Il édilia 
alors ce grand système de l'altraction uni- 
verselle , qu’on peut regarder comme la 
plus belle création de l'esprit humain. 

Nous allons donc présenter les principa- 
les lois qui se rapporlcnt à l'attraction 
Voici celles de Képlcr : 1" Les aires, décrites 
par les rayons vecteurs des planètes dans 
leur mouvement amour du soleil, sont pro- 
portionnelles aux temps. Il en résulte, par 
le calcul, que la force, qui sollicite 1rs pla- 
nètes, est dirigée vers le centre du soleil. 
ï° Les orbes des planètes et des comètes sont 
des sections coniques, des ellipses, dont le 
soleil occupe un des foyers. On en conclut 
que la force qui les anime , est en raison 
inverse du carré de la distance du centre 
de ces astres à celui du soleil ; réciproque- 
ment , dès que la force suit celte raison , la 
courbe est une section conique. S" tes car- 
rés des temps des révolutions des planètes 
autour du soleil , sont proportionnels aux 
cubes des grands axes de leurs orbites. 
On déduit de celle troisième loi que celle 
force est la même pour tous les corps ; 
qu'elle ne varie de l'un à l'autre qu'en rai- 
son de leur distance au soleil ; en sorte que, 
s'ils étaient placés à des distances égales 
autour du centre du soleil, et abandonnés à 
l’action de la force , qui les pousse vers cet 
astre, ils emploieraient tous le même temps 
à tomber sur sa surface ; d'où l’on voit que 
la force qui les sollicite pénètre chacune de 
leurs molécules, cl est proportionnelle à 
leur masse. 

Newton a établi les principes suivants 
l'attraction ne dépend pas du temps : car 
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elle s'exercerait immédiatement, quelle que 
fût la distance entre des corps qui seraient 
créés tout-à-coup; de plus, elle se mani- 
feste indifféremment à travers toutes les 
substances, quel que soit aussi leur état de 
repos ou de mouvement ; elle est toujours 
réciproque ; enfin , elle est proportionnelle 
atu masses des corps , tandis qu'elle a lieu 
en raison imerse des carres de leurs dis- 
tances. 

Iaplare , en admettant que , dans les 
corps les plus denses , la somme des porcs 
est incomparablement plus considérable 
que la masse des corps , a ramené l'attrac- 
tion atomique ou moléculaire à l'attraction 
planétaire. I.cs conséquences de l'hypo- 
thèse de Uiplnce et du calcul de Schmidt 
paraissent être admissibles, en faisant la 
part des modifications particulières que 
peut apporter la nature des corps. 

Coulomb et d’autres physiciens ont dé- 
montré que les lois des attractions et ré- 
pulsions électriques suivent celles de l'at- 
traction céleste. 

Enfin on a reconnu que les lois de rat- 
traction s'appliquent à notre système so- 
laire entier ; et l'analogie peut faire pen- 
ser qu’elles régissent les autres systèmes, 
et par suite que l'attraction est universelle. 
Au reste , dans l'observation et l'analyse 
des phénomènes qui résultent de l’attrac- | 
tion , il nous est souvent impossible d'em- j 
brasser tous les faits particuliers, toutes les 
petites causes auxiliaires ou fortuites qui 
concourent à l'accomplissement de l'en- 
semble. De là, les variétés des phénomè- 
nes et les divisions que nous établissons 
dans les lois de l'attraction combinée ; mais, 
nous le répétons, l’attraction parait être une 
cause générale. 

Ce qui précède suffit pour montrer que , 
par rapport aux mouvements célestes, le 
mot attraction n'est au fond que l'énoncia- 
tion d’un fait certain et susceptible de me- 
sure précise, et que toutes les consé- 
quences déduites par le calcul demeureront 
vraies, quelles que soient les diverses cau- 
ses qu’on veuille assigner à ce fait. 

Comme nous l’avons vu , on a beaucoup 
discuté sur ta nature de l'attraction. Son 
essence o toujours été réellement cachée 
pour les observateurs; car l'homme perçoit 
seulement des phénomènes plus ou moins 



simples; il les analyse, mais il ne voit que 
des faits d’un eertain ordre, dans une cer- 
taine limite , et non la cause première à 
laquelle le fait obéit en s'accomplissant. 
Néanmoins, en comparant les phénomènes, 
en les généralisant, nous déduisons des 
conséquences qui sont regardées comme des 
lois pour la sphère de nos connaissances. 
Or, si nous partions de ce principe et si nous 
j devions formuler une opinion, nous serions 
portés à croire que les vibrations de l’éther 
donnent naissance aux agents, et que ces 
mouvements proviennent d'une force pre- 
mière immatérielle, unique et modifiée, se- 
lon une loi de la nature. 

On donne à l'attraction des noms parti- 
culiers , suivant les circonstances diffé- 
: rentes dans lesquelles elle s’exerce , et le 
j genre d’effets qu'elle produit. On l'appelle 
1 gravitation ou attraction planétaire , ou 
bien encore attraction céleste , lorsqu'elle a 
: lieu entre les astres; pesanteur ou at- 
traction terrestre, quand elle est rela- 
| tive à la terre , ainsi qu'aux corps qui dé- 
pendent de celle-ci ; adhésion , lorsque 
| certains liquides adhèrent aux corps solides 
qu'on y plonge , ou lorsque les particules 
liquides ont entre elles une adhérence très 
sensible, ou bien encore lorsque, après 
avoir mis en contact les surfaces de deux 
corps solides , ils adhèrent aussi sensible- 
ment ; capillarité , quand on plonge un 
tube très fin dans un liquide, et que le li- 
quide contenu dans le tube s'élève au-dessus 
ou s’abaisse au-dessous du niveau du liquide 
extérieur, ou bien quand un phénomène 
analogue a lieu avec des corps de forme et 
d’espèce différentes; cohésion ou attraction 
d'agrégation , lorsqu’elle s'exerce entre les 
parties, atomes ou molécules de même 
espèce; affinité ou attraction de composi- 
tion, lorsqu’elle a lieu entre les parties ou 
atomes d'espèces différentes. On donne 
également à la cohésion et à l'affinité le # 
nom d' attraction atomique ou mo/écu- 
laire. Enfin il est probable que l 'endosmose 
ou la cause qui permet à une surface po- 
reuse d'absorber plus de liquide que sa ca- 
pacité ne peut en contenir , que Yeros- 
mose , la caléfaction , Yahsorjttion , la 
viscosité , Y élasticité , etc. , sont aussi 
des cas particuliers de l'attraction. On trou- 
verait peut-être encore ; si l’on voulait ap- 
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profondir le sujet, que la plupart des phé- 
nomènes de la végétation ©l de la vie sont 
soumis aux lois générales de l'attraction ; 
mais nous laissons à d'autres le soin de dis- 
cuter ces questions, qui touchent de trop 
près aux croyances philosophiques et reli- 
gieuses. Voyez surtout les mots : causes , 
force, éther, gravitation, pesa ntic r , co- 
hésion , COMBINAISONS, CALEFACTION , CA PII. - 
I.AR1TÉ, ÉLECTRICITÉ, MAGNÉTISME, ENDOS- 
MOSE, exosmose. (Rivière.) 

ATTRACTION des montagnes. Voyez 

MONTAGNES. (R.) 

ATTRAPE - MO UC IIE . ois. — Syno- 
nyme de Gobe-tnouche. Voyez ce mot. 

(C. n’O.) 

ATTRAPE-MOUCHE, bot. ph. — 
Nom vulgaire du Dionœn mu stipula L., 
du Silène mmcipula L., de Y Apocynum 
andro s œmi folium L., et de plusieurs au- 
tres plantes. (Sr.) 

ATTUS. ins. — Voyez atte, 

ATTUS. ARACH. — Voyez ATTE. 

ATUNUS. Rumph., Amb. III, tab. 63. 
bot. ph . — Espèce du g.Hcriliera , famille 
des Sterculiacées. (Sp.) 

ATURION ou ATYRION ( à priv. ; 
ôuûicn , turion ). bot. ross. — Mauvaise or- 
thographe du mot grec Alhyrion , employé 
par Dioscoridc pour désigner une fougère 
qtf Adanson place dans son genre Ceternch , 
qui correspond nu genre asplénium de 
la plupart des auteurs, et comprend le 
Ceferneh et Y Alhyrium des botanistes 
plus modernes. Voy. athtrwm. (Ad. R.) 

* ATY CH 1RES. Atychidtv . ins. — 
Tribu île Lépidoptères crépusculaires , que 
nous avons établie aux dépens de celle des 
Zigénidcs de Latreillc , et à laquelle nous 
donnons les caractères suivants : Antennes 
courtes, diminuant insensiblement de gros- 
seur de la base au sommet, bipeclinées 
dans les milles et simplement ciliées dans 
les femelles. Tète très petite. Palpes sépa- 
rés du front, velus ou écailleux. Trompe 
nulle ou presque nulle. Abdomen long et 
volumineux dans les femelles. Ailes plus ou 
moins courtes. Chenilles inconnues. — Cette 
tribu ne rtn ferme que le genre Alt/rhie 
Voy. ce mot. (D.) 

ATYCHIE. Atyrkia (i rjyix, misère). 
ina. — Genre de l'ordre des Lépidoptères, 
famille des Crépusculaires, créé par HofT- 
t. ii: 



mansegg et adopté par Latrellle, qui le place 
dans la tribu des Zygénides ; mais nous 
pensons qu’il doit en être distrait pour for- 
mer, comme nous l'avons fait dans notre Ca- 
talogue méthodique des Lépidoptères d'Eu- 
rope , le type d’une nouvelle tribu. Scs ca- 
ractères sont : Tète beaucoup plus étroite 
cl plus basse que le corselet. Yeux assez 
gros. Palpes droits, velus, séparés du front 
et dépassant le chaperon , avec le dernier 
article très distinct. Antennes courtes, dé- 
croissant insensiblement de la base à la 
pointe, bipeclinées dans les mâles et sim- 
plement ciliées dans les femelles. Corselet 
très velu. Abdomen de grandeur ordinaire 
dans les mâles, mais très long et renflé vers 
le milieu dans les femelles, avec le dernier 
segment cylindrique, et beaucoup plus long 
et plus étroit que les précédents. Ergots 
des jambes postérieures très forts. Ailes 
courtes ; les supérieures très étroites. 

tes chenilles des Atychies ne sont pas 
encore connues; mais, d'après l'oviductc 
en forme de tarière de la femelle, il y a 
lieu de croire qu'elles vivent, comme celles 
des Sésies, dans l'intérieur des végétaux. 

Ce genre, dont toutes les espèces, au 
nombre de cinq, appartiennent particulière- 
ment au midi de l'Europe, a pour type le 
Sphinx nppcndiculata d'Ksper, ou Chi- 
moera de Hutmer. Ce dernier nom a été 
converti en nom générique par Ochsonhei- 
iner, et substitué sans motif par cet auteur 
à celui d ' Atyc.hia de Hoflmonsegg, qu'il 
j a appliqué aux espères des genres Procris 
| et Aglaope de Lalrcillc, dont nous suivons 
1 la nomenclature , comme ayant pour elle 
l'antériorité. Voy. ces mots. (D.) 

j ATYE. criât. — Genre de Décapodes 
Macroures de la famille îles Salicoques et 
de la tribu des Alpbéens, remarquable par 
| la grosseur dos pattes des trois dernières 
: paires et la conformation anormale de celle 
< des deux paires antérieures qui sont petites 
et terminées par une main ovalaire, didac- 
j tylc, fendue dans toute sa longueur et arti- 
culée avec le carpe par le milieu de spn bord 
inférieur. Ce genre, établi par Leach,nc ren- 
ferme encore qu'une seule espèce, propre 
aux côtes du Mexique. (M. E.) 

ATYLE ( i priv.; r6).c< , appendice). 
cri ât. — Genre de l'ordre des Crustacés 
Amphipodcs, établi par Lcacb et rangé par 

21 * 
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Milne Edwards dans la tribo des Cre- 
veltincs marcheuses, à côté des O»ro- 
phics, etc.; mais n'ay mit pas comme celles-ci 
les antennes pediformes et ayant toutes îles 
pattes non chylifères. (M. E.) 

* ATYLOSIA, Wightet Am (ipriv.; 
rûX©;, callosité), bot. pu. — Genre île la fa- 
mille des Légumineuses (s. -ordre des Papi- 
lionacées, tribu des Phaséolées, et voisin des i 
Cajun us ), auquel ses auteurs ( Prrjdr. Flor. I 
Petit ns. Ind, t. 1, p. 257) assignent pour | 
caracl. : (Galice cbractéolé, catnpauulé, pro- 
fondément 2-labié ; lèvre supérieure courte- 
ment 2-fide; lèvre inférieure 3-partie, à seg- 
ment moyeu plus long que les segments laté- 
raux, un peu plus long que la lèvre supé- 
rieure. Corolle papilionacée , persistante, 
finalement sca rieuse ; étendard large, re- 
courbe, point calleux, un peu plus long que 
les autres pétales; carène obtuse, légère- 
ment falciforme. Étamines rliadelphes (9 et 
1), alternativement un peu plus longues et 
plus courtes ; anthères conformes. Ovaire 
subquadri-ovulé. Style h partie inférieure 
grêle, poilue; partie supérieure glabre ; stig- 
mate subcapilellé. Légume oblong-linéaire, 
comprimé, sub-4-sperme, septulé entre les 
graines, légèrement toralcux. Graines sub- 
globuleuses, caronculées ; hile elliptique- 
oblong ; caroncule grande, charnue. — Ar- 
bustes dressés ou diffus, Branches velues 
ou cotonneuses. Feuilles digilées-trifolio- 
lées ; folioles 3-ncrvécs à la base , non sti- 
pcllécs. Pédoncules axillaires ou en grappes 
terminales, ordinairement 2-dores. Légume 
velu ou cotonneux. — Ce genre est propre à 
l’Inde. MM. Wight et Arnott y rangent 

4 csp., dont une ( /f tylosia CandoUii 
W. et A. ) est le ColLœu trinervia UC. 

( Ment. Lèqum.y p. 247, tab. 41 ); les 3 
autres sont nouvelles. (Sr.) 

* ATYPA ( « privatif ; tût:©; , forme ; 
iuforine . ir». — M. Laporte de Castelnau 
{Ann. Sor ent. de Fr.) avait employé cette 
dénomination pour désigner un genre de la 
famille desMembraciens, de l'ordre des Hé- 
miptères homoptères, qu’on ne saurait dis- 
tinguer du genre Hemiplyrhn de Germa r, 
adopté par M. lUirmeistcr et par nous (///*/. 
des nnim. art. , G.). Voy hfmiptycha. 

(*«••) 

* ATYPOMORPIIOSË. A typomor- 
jihnsit (à priv.: riirs;, type; w.w<bt , formpï 



AU U 

> 

— Expression employée en entomologie 
pour désigner un mode de métamorphose, 
dans lequel les larves se changent en des 
nymphes ou chrysalides ovoïdes qui ne pré- 
sentent h l’extérieur aucune trace, soit de 
leur état primitif, soit de l’insecte parfait; 
telles sont celles de la plupart des Diptères. 

(n.) 

ATYPU’S (à privât.; riroç, forme). 
arach. — Latreille a désigné, sous ce nom, un 
genre de l’ordre des Amnéides, famille des 
Téraphoses, qui avait été établi précédem- 
ment par M. Walekenaër , sous la dénomi- 
nation d'oi.KTF.RA. t'oy. ce mot. (Bl.) 

ATYS ou ATIIYS(nom myih.). mou.. 
— Montfort propose ce genre dans sa Con~ 
ehyliolngie systématique , t. IL, p. 14?, 
pour une Coquille appartenant au genre 
Bulle. C'est le Huila naucum, dont son 
auteur veut faire le type de ce genre complè- 
tement inutile. Voy. bull*. (Desh.) 

ATYS. MAM. —Nom spécifique donné par 
plusieurs auteurs h un Singe blanc qui est 
une simple variété albine. D’après l'examen 
récent que nous avons fait de cette variété 
albine , l'espèce à laquelle nous avons cru 
pouvoir la rapporter avec le plus de vrai- 
semblance, est le Ccrcopilhee fusuligino- 
sus. (I. G. -S.-H.) 

* AUBENTOYIA , Dombey. BOT. PR . 
— Synonyme du genre Waltheria , de la 
famille des Byttnériaoécs. (Sr.) 

AUBEPINE. but. ph. — Nom vulgaire 
commun au Mcspilus oxyacnntha L. , 
et au Mcspilus oxy néant ho idc s VVilld 

(Sr.) 

AUBERGINE, bot. th. — Synonyme 
de Melonycnr dans nos départements mé- 
ridionaux. Voy. SOLARLM. (C. o'O.) 

AUBEUTIA (Aubert du Pctit-Thouars, 
botaniste), bot. cr. — C'est ainsi que Pali- 
sot de Beauvois nommait d'abord un genre 
de Mousses . auquel il donna plus tard le 
nom de Racopilum. Voy. ce mol. (C. M.) 

AUBIEll. Alburnum. bot. ph. — On 
appelle ainsi, dans la tige ligneuse des vé- 
gétaux dicotylédones, les couches ligneuses 
les plus extérieures, qui, par leur couleur 
généralement plus pille et leur moindre so- 
lidité, se distinguent au premier conp-d’epil 
du bois proprement dit ou cœur de bois. 
Comme il n'exisle aucune différence de 
i structure entre l’Aubier et le Bois propre- 
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ment dit, «nus traiterons île ces ileui or- 
ganes en inclue temps au mot Unis l'oy 
(A R.) 

AIUUOIV, AUBITOX . BOT. PD. 

Noms vulgaires du l'entaurea cyanus • 

Voy. RESTAUREE. (C. ü'O.) 

AUBLETIA, Lour., Flor. Cochinrh -, 

р. 348 (Aublct , auteur d'une flore de la 

Guyane), but. ru. — Synonyme du genre 
Pâli u rus, Tourn., de la famille des Kham- 
nées. (Sr.) 

Al BLET1A , Schreb., lien. BOT. HH. 

Synonyme du genre Apeiba , Aubl., de la 
famille des Tiliaeées. (Se.) 

ALIIOl It. bot. en. — Le même qu’/fi- 
hour, synonyme de Vibumum optitus L. 

Voy TioRse. (C. „■„ ) 

Al Bit I.SSI \ . bot. ph. — Nom vul- 
gaire du (r la- IJ m oxyncnnthn L. Voy 

Af.tP.tER . (G. n’O.) 

AIBBlUt. ou. — Nom vulgaire du 
Hobereau, Falro subbu tf ni Voy. p*c- 

с, ,! > (C. n’O.) 

ALBIUETLA, Allons nor. ph. — T. enro 

de la famille des Crucifères (tribu des Alys- 
sinecs, DC.j Siliculeuscs, Spach). Herbes vi- 
vaces, très rameuses, touffues, à tige suf- 
fruiescenles. Feuilles très entières ou den- 
tées , roselées à l'extrémité des ramules 
stériles. Grappes terminales et oppositifo- 
liées, lâches, nues, pauciflores. Pédiecllcs 
filiformes ; les fructifères point réfléchis. 
Fleurs inodores. Corolle d'un pourpre violet. 

Ce genre ne comprend que 2 espèces. 
L' i. deltoidca DC. {Alyssum deltoideum 
L.), dont VA. purpurea du même auteur 
n'est qu'une variété , se cultive comme 
plante d'ornement ; elle forme des gazons 
serrés, d'un vert glauque, couverts de fleurs 
depuis le commencement du printemps jus- 
qu’à la tin de mai ; elle est très rustique , 
et très propre à garnir des glacis ou des 
rocailles. Cette plante croit dans les monta- 
gnes «le l'Italie méridionale, de la Grèce, de 
l’Asie Mineure et «le la Syrie. VA. Colum- 
nas Ténor. , indigène de Calabre et des 
Abruzzes, n'est pas moins élégant que ses 
congénères. (Sr.) 

* Al BUBON. bot. cr. — N om qu’on 
donne, dans le département des Vosges, à 
l'Agaric poivré (Ag. piperai us Auctor.), 

A . arris de Pulliard. (Lrv.) 

* AlICEPS. ar «cm. — M. Walckenaèr 



{In s. aptères. Suites à Huffon) dési- 
gne sous ce nom la troisième race ou di- 
vision du genre Mygale, ne comprenant en- 
core qu'une seule espèce. Voy. mygale. 

(»■•) 

* ALCHENANGUU ( aùy> , cou ; 
à-yiîcv, vase), bot. cr. — N om par lequel Bri- 
del n\ ait d'abord fait connaître un genre «le 
Mousses acrocarpes, «ju'il a ensuite désigné 
( Bryol. unir.) sous celui d 'Orras, que 
MM. Hooker et Schw&gricben rapportent 
aux Weissies, et qu'enliu M. Hornschucb a 
défluitivement établi en lui imposant le 
nouveau nom de M iclichkofcriu Voy ce 
mot. (C. M.) 

AICI1LMY (aôy.mo;, qui appartient à 
la tête ou au cou), iss. — Genre do Coléop- 
tères tétramères , famille des Cbrysomcli- 
ncs , établi par Mégerle aux dépens du g. 
C rtoccris de Fabricius, et adopté par M 
Dejcan, qui, dans son dernier Catalogue, y 
rapporte trois espèces , toutes d'Europe. 
M. YVcstwood, qui l'adopte également dans 
Son Synopsis of Généra , etc. , le carac- 
térise ainsi : Antennes plus courtes que le 
corps, ayant les articles allongés, le deuxième 
et le troisième moins longs que les autres. 
Nous citerons, comme type «lu g., VAuche- 
nia suftspinosn ( Crioreris id Fabr. ), 
qu’on trouve à Paris et dans presque toutes 
les contrées de l'Europe. (D. et C.) 

AUCIIENIA. («ùy.ir*, cou), mam.— N om 
latin du genre Lama. Voyez ce mot. 

ALCIIÊNÜBTERES. ( aôxr# , cou , 
îrrspov , aile ). boisa. — Nom donné par 
M. Dumeril , dans sa Méthode iehthyolo- 
gique, à une famillc-de Poissons de l'ordre 
des Holobrancbes, dont les nageoires infé- 
rieures précèdent les thoraciques et sont 
placées sous le cou. Elle répond à l'ordre 
des Jugulaires de Linné, et comprend les 
genres Cnllionyme , Uranoscopc , Ha ira - 
choïde , Murénoïde , Oligopodc , Blennie , 
Cnlliomore, Vive, Gade, Chrysostrome et 
Kurte , qui , dans la méthode de Cuvier et 
dans celle de M. de Blainvillc, sont distri- 
bués dans plusieurs ordres. (C. d'O.) 

A UCIIÉNOB U Y\ QU ES ( OLÙ/X-I , cou j 
hcc), ira. — M. Duméril {Considêr 
gêner, sur les /ns.) «lésigne, sous <‘e nom, 
une de ses familles comprenant la plus 
grande partie «les Hémiptères homoplères, 
et renfermant les genres Cicada , Flata , 
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iïlcmbracis, Fuljora , Listra , (frropis, 
Delphar, Ccntrotus. Voy- chacun de ces 
uu»Ls. (Bi..) 

* AL'CUERA ( Aùcher-F.Ioy , bota- 
niste-voyageur, mort à Ispnhan , en 1839). 
»«r. ra. — La seule espèce qui consti- 
tue ce g. est originaire de la Perse. C’est 
une herbe vivace, rameuse, dont la tige 
porte des feuilles pinnatiiidcs , À lobes ai- 
gus, et terminée en une sorte de paniculc 
lâche , composée de capitules mulliflores 
homogames, présentant un involucre com- 
posé d’écailles étroitement imbriquées et 
terminées par une petite pointe raide et 
calleuse, l.o réceptacle plan , et couvert de 
longues librilles , porte des (leurs il tube 
très court, à gorge longue, cjdindracéc, di- 
visée en 5 lobes dressés, et à l’orificc de la- 
quelle naissent les étamines, b tilets gla- 
bres, supportant des anthères caudirulécs. 
Les fruits, glabres, comprimés, terminés 
par un rebord bidenté et une aréole basi- 
laire, sont couronnés d'une aigrette unisé- 
riée et composée de soies raides , b peine 
denticulées et très caduques. — Le g. A u- 
rhera, très voisin de V Jneathia, fait par- 
tie du groupe des Composées - Cf narées. 

(J. IL) 

AUCL'BA ou AUKUBA. Aucuha , 
Thunb. bot. ph. — Ce genre n de l'affinité avec 
la famille des Khamiiuïdes, où je l’ai précé- 
demment placé, et avec celle des Loran- 
tbées, où l'avait mis M. Richard. Les carac- 
tères en sont : Heurs dioïqiics ; calice 
tronqué, très petit, à quatre dents; quatre pé- 
tales ovales, ouverts. Étamines 4 ; un st)lc; 
un stigmate ; baie monosperme. — On n’en 
connaît qu’une espèce, qui est l’Aucuba du 
Japon ( Aucuha japonira Thunb.). Ar- 
buste de quatre à cinq pieds, très ramem. 
Ses feuilles sont persistantes , opposées , 
ovales-aigues , coriaces , d'un vert clair et 
luisant, tachées ou marbrées de jaune ou do 
blanc. Ses fleurs , qui paraissent en avril , 
sont brunes , petites , peu apparentes. On 
cultive beaucoup cet arbuste dans nos jar- 
dins pittoresques, à cause de l'effet qu'il 
produit, surtout en hiver, par ses feuilles 
d'un vert pâle et agréablement panachées. 
On le plante dans une terre franche, légère, 
a une exposition S demi ombragée , et on 
le garantit de l'humidité pendant l’hiver ; 
mais il faut u\oir le soit» d'en conserver 



quelques pieds en orangerie ; car , sous la 
latitude de Paris, il périt quelquefois dans 
les hivers rigoureux. On le multiplie fort 
aisément de marcottes et de boutures, qui 
sont quelquefois reprises en quinze jours. 

Il ne faut pas regarder les tacheâ foliaires 
de l'Aucuba comme un caractère spécifique, 
mais seulement comme une maladie asthé- 
nique, qui se communique aisément d'indi- 
vidu à individu par l'inoculation. Du reste, 
il en est de même pour tous les autres vé- 
gétaux panachés ou maculés, tels que Buis, 
Alaterncs, etc. L'inoculation se pratique 
absolument comme la greffe en écusson , à 
cette differente près qu'il n’est pas néces- 
saire de lever un œil (gemme) avec l'écus- 
son, mais simplement un morceau d’écorce. 
Ce fragment, se trouvant infecté de la ma- 
ladie , suffit pour en infecter toutes les 
branches qui croissent au-dessus de lui , et ' 
quelquefois même celles qui sont placées 
dessous, comme l'expérience me fa prouvé. 

(Boit.) 

* AED1BEKT1 A , Bcnlh. (Bot. Rcg 

tab. 1469 ; Labial. y p. 312). but. ru. — 
(le lire de la famille des Labiées, tribu des 
Monardécs, s. -tribu des Salviées, de M. 
Bentham, qui lui assigne pour cftract. : 
Calice ovoïde, 2-labié; lèvre supérieure en- 
tière ou rouricmcnt 3-dcntéc, concave; lè- 
vre inférieure 2- Ode j gorge nue. Corolle à 
tube aussi long ou plus long que le calice ; 
lèvre supérieure à 2 lobes étalés ; lèvre in- 
férieure 3-lide ; segments latéraux ovales ou 
oblongs, étalés; segment moyen très large, 
échancré. Étamines 4 : les 2 inférieures 
ascendantes, fertiles, souvent saillantes ; 
les 2 supérieures minimes , claviformes , 
stériles. Anthères l-thèqnes, linéaires, à 
connectif. filiforme, articulé au filet, ascen- 
dant , transverse , inappendicuté ou très 
courtement rostré postérieurement. Stig- 
mates courts, subulés. Akènes trièdres, 
glabres. Herbes ou sous-arbrisseaux en 
grappes ou en paniculcs. Ce g. est propre 
à la Californie; M. Bentham eu a énuméré 
6 espèces. (S**) 

* AL DOl IAEELE. AudouincUu (nom 
propre), bot. cr. — Ce g., de la famille des 
Phycées , a été fondé par M. Bory ( Dicl 
rlass.y t. III, p. 340) aux dépens de quelques 
Confcrvacées ectocarpes. Il lui a assigne 

1 pour caractères : Filaments cylindriques 
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sans renflement aux articulations , cl pro- 
duisant des gemmes extérieures , nues , 
ovales-oblongues , opaques et stipulées, il 
le dédia à son collaborateur , M. Victor 
Audouin , célèbre entomologiste, depuis 
membre de l'Institut. M, Bory divise en- 
suite ce genre en deux sections: Tune con- 
tenant des espèces à gemmes solitaires , 
l'autre remarquable par scs gemmes agré- 
gées sur un même pédicule. 

Ronnemaison, dans ses Hydrophiles lo- 
culées ( Mèm. du Mus. d*hi*t. nat., 
a commencé à attaquer le genre du savant 
micrograplie, en en séparant la seconde des 
deux divisions, dont il fait le type du genre 
Audouinclla , rejetant l'autre parmi les 
Ectocarpes. 

Enfin, M. Duby, qui, à celte époque du 
moins, semble n'avoir pas eu connaissance 
du travail de Bonnemaison , puisqu'il ne le 
cite pas, M. Duby ayant remarqué, comme 
ce naturaliste, que l'une des espèces com- 
prises dans le genre en question appartenait 
bien évidemment au genre Bctocarpus , en 
entreprit aussi la réforme et en traça ainsi 
les nouveaux caractères : Filaments courts, 
ratneux , extrêmement ténus , doués d'une 
certaine rigidité , pourpres ou violets ; con- 
ceptaclcs ovales-oblongs, scssiles; termi- 
naux ou latéraux , agglomérés sur des ra- 
meaux nombreux , alternes , extrêmement 
courts. Les deux seules espèces qui com- 
posent ce genre ainsi circonscrit sont les 
Can ferra chalyhœa et Hcrmanni Roth., 
appartenant toutes deux, mais l'une comme 
simple variété de l'autre, au genre Trente- 
pohlia, Ag., non Hoffm., auquel nous ren- 
voyons le lecteur. (C. M.) 

* AUDOllMA , Rrongn. (m Ann. des 

se. nat . , t. VIII, p. 386, tab. 38, fig. 1 ). 
bot. ph. — Genre de la famille des Rrunia- 
cées, fondé sur une seule espèce (A. capi- 
tata Rrongn., Diosma capitata Thunb.). 
C'est un sous-arbrisseau, habitant le Cap de 
Bonne-Espérance 4 scs feuilles sont imbri- 
quées en spirale ; les fleurs , de couleur 
pourpre, agrégées en capitule terminal spi- 
eiforme. (Sr.) 

* AUGE ( , xûyr,, éclat, splendeur), iss. — 
M. Dejean, dans son dernier Catalogue (3 e 
édit.) qui a paru en 1837, désigne ainsi un g. 
de Coléoptères pentamères, famille des Ma 
tacodcmies , tribu des I.ampy rides , que 



M. Delaporte avait créé antérieurement sous 
le nom de Hyas (Ann. de ta Soc. cnt. tir 
France , 1833, pag. 127 cl 131), pour y placer 
les Lampyr . dent» cornis de Germar, fltt- 
bel lata et yuttata ? Fabr. Ces trois espèces 
paraissent être identiques avec celles que 
M. Dejean nomme de son côté : A. Herbstii , 
Oliviers et Panzcri. La première est ori- 
ginaire du Brésil et les deux autres de 
Cayenne. Le nom d 'Auge fa» 1 allusion à l’é- 
clat phosphorescent que répandent ces in- 
sectes pendant la nuit. lot/, hya*. 

(D. et C.) 

ALGEA , Thunb. ( Flor . Cap 886 ). 
(x’j-pfi , éclat), bot. ni. — Genre incomplète- 
ment connu et non classé. Son auteur lui 
assigne lesearact. suivants : Calice 5- parti, 
persistant, à segments ovales, dressés, con- 
caves. Corolle nulle. Disque urcéolairc , 
périgync court, 10-denté. Étamines 10 ; filets 
très courts, insérés aux dents du disque; 
anthères dressées, subulécs, sillonnées. 
Ovaire à style filiforme, très court. Stigmate 
simple. Capsule charnue, 10-loculaire, 10- 
valve, polysperme. Graines à arillc mem- 
braneux. — L 'Atrtjca tapensis est la seule 
espèce du genre; c’est une herbe charnue, 
annuelle, glabre, rameuse dès la base, à 
feuilles opposées, connées, cylindriques; 
les fleurs sont géminées ou lernécs, solitai- 
res, latérales, pédirellées. (Se.) 

* ALGEA, Retz ( Ohs -, V, p. 3) (xùyr, , 
éclat), bot. ph. — Syn. du genre Lanaria , 
Thunb., de la famille des Hémodoracécs. 

(Sr.) 

ALGIA, Lour. (Flor.Cochinc/i., p.Ml) 
(xùyr., éclat), bot. ph.— Genre incomplète- 
ment connu, qu’on rapporte avec doute à la 
famille des Térébinthacées ; son auteur en 
donne les caractères suivants : Calice disci- 
forme, minime. Pétales 5, oblongs, étalés, 
insérés au réceptacle. Étamines très nom- 
breuses, insérées au réceptacle; filets fili- 
formes, plus longs que la corolle; anthères 
arrondies. Ovaire inadhérent , comprimé , 
suborbiculaire. Style (informé, à stigmate 
obtus. Drupe sublenticulaire, verticalement 
comprimé, petit, luisant, h noyau 1-spermc. 
— Le genre n’est fondé que sur une seule 
espèce : A. sinensis Lour.; c’est un arbre 
de taille médiocre; à écorce srabre ; à feuilles 
impari -pennées, subquiitquéjuguécs ; h fo- 
lioles très entières ; les fleurs sont en pa- 
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meules grandes, lâches, subie rminnles. Au 
témoignage de Loureiro, cet arbre contient 
un suc résineux , qui donne le vrai vernis 
de Chine. ($ P .) 

At'GITE. A agites , Plin. (xù*pi , éclat). 
mis. — Nom employé dans la miuéralogie 
allemande pour désigner le Fyroxèno noir 
des volcans, Voy. pyroxère. (Del.) 

A1G\ATIIC. Augnathus («5, ad- 
verbe qui exprime le redoublement, la ré- 
pétition; pxûj;, mâchoire), térat. — Genre 
de Monstres doubles appartenant à la famille 
des Polygnathicns. (I. G.-S.-H.) 

* ALGOCOIUS ( aù-p , éclat ; xspi;, 

punaise ). ira. — Genre de la famille des 
Scuiellériens , de l’ordre d«*s Hémiptères, 
élabli par M. Rurmcistcr {Uamllj. der cnl.) 
et adopté par M. Brullé ( Uist . des fus.) et | 
nous ( Uist . des an un. art., t. IV). Les 
Auyoeoris ont absolument le même aspect 
que les espèces du genre Scu te liera, dont 
on ne saurait les distinguer au premier 
abord; eu effet, ils n’en diffèrent réelle- 
ment que par leurs antennes composées 
seulement de trois articles, caractère qui 
les distingue complètement de tous les au- 
tres Scutellériens , dont les antennes ont 
quatre articles et le plus souvent cinq. Nous 
ne connaissons encore que trois espèces 
américaines du genre Auyoeoris , dont la 
plus répandue est VA. Gomcsii Purin, du 
NrèsH. (Bl.J 

Al G CO. bot. pii. — C’est le nom qu’on 
donne, sur les côtes de Provence, à la Zos- 
tera orrauira L. Voy. /os r ère. (C. o’O.) 

* ACGLSTA, Pohl. {Plant. Bras II). 

dot. ph.—— Synonyme du genre Schreibcr- 
sm du même auteur, de la famille des Ru- 
biacécs. ( Sr ). 

ACGI STA. bot. ph. — Synonyme du 
genre Stiftia, Mik. Voy. ce mot. (J. D.) 

* AIG18ÏEA, DC. {Prwi., IV, p. 404). 
m.t. pu. — Synonyme du genre Schrei - 
l irrsiu , Pohl., de la famille des Rubiacées. 

AIJO.Y rot. pu. — Synonyme d’AjoMc. 

A CK. ois.* — Nom du Pingouin , Aléa 
loribi , en Angleterre. Voy. mooiits. 

Al Kl .HA, Kœmpf. {Amœn). dot. ph. 
—Synonyme du genre Auruha . (Sp.) 

ACLACIA, I.our. ( Flor . Cor ht ne h., 
t. I, p. 335). bot. m. — on suppose que c’est i 
un double emploi du genre Cookia , «le la i 
famille des Auranliacée* (Sr ) ' 



* AL’LAClDILAI , Ricli. Mss. bot. th. 

— Syn. du genre Salpinga , Mart., de la 
famille des Mélaslomarées. (Se.) 

* ALLACIGASTKE. Aulaciyasler 
(zoXx;, sillon; ■yxarr.s, ventre), iss. — Genre 
de l’ordre des Diptères, division des ltra- 
chocèrcs, subdivision des Dichœtcs, famille 
des Athéricères , tribu des Muscides , sec- 
tion des Acalyplères, sous-tribu des llété- 
romyzides. Ce genre est formé par M. Mac- 
quart d’une seule espèce (A. rufitarsis) , 
trouvée aux environs de Liège. Le petit 
diptère sur lequel ce genre est fondé sc 
distingue particulièrement des autres Hé- 
térouiyzidcs par la nervure inèdiastine des 
ailes, qui est double à l’extrémité, comme 
dans les Muscides des tribus supérieures. 

I Sou nom générique fait allusion aux lignes 
transversales dont l’abdomen est sillonné. 

(D.) 

MUCACLVrilL S, E. Meyer. Burhen 
rvedera , Eck. et Zey. dot . ph . — Genre 
de la famille des Papilionacécs ( Iribu des 
Lotées, sous-tribu des Génislées), auquel 
son auteur {Commet . , p. 156) assigne pour 
caractères : Calice inégalement 5-parti, non 
bilobé , à lobes latéraux connivents. Éten- 
dard ample, déployé, plus long que la ca- 
rène. Carène arquée , obtuse , plus longue 
que les ailes. Étamines incluses. Légume 
rectiligne, polysperme, boulli, à suture 
dorsale infléchie. — Arbustes à feuilles 
trifoliolées ; folioles linéaires, rieurs en 
grappes terminales. Ce genre, propre au 
Cap «le Ronnc-Espéranec , n’est fondé que 
sur deux espèces , que M. Bentham ( An- 
nal. B ien. Mus., II, p. 142) ne croit pas 
! suffisamment distinctes des Aspalathus. 

(Sr.) 

* A VLACICM (a$Xa£, sillon ). iss. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Lamellicornes, tribu des (’oprophages, 
établi par M. Dejean {Caf., 3 1 ’ édit.) aux 
dépens du g. CireeUium «le Latreille, pour 
y placer une espèce qu’il rapporte à VA - 
teuehus llollandiœ de Fabricius ; mais 
M. Hopc ( Coleopterist' s Mu final, p. 55) 
fait observer que celle espèce, qu’il a vue 
dans plusieurs collections de Paris, est très 
différente de celle de Fabricius; et, en effet, 
la figure qu’il donne «le celte dernière , et 
«|ui ressemble parfaitement à «elle d’Oli- 
vier (1, 3, 217, pl. 13, fig. 117), citée par Fu- 
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bricius, représente un coléoptère à corse- 
let, sans carène dans le milieu, arrondi à 
la base et sur les cotés, et se joignant exac- 
tement aux élytres , comme dans les On- 
thojihagus ; tandis que l'espèce de M. De- 
jean, dont nous avons vu trois individus, 
l'un dans la collection du Muséum , et les 
lieux autres dans celles de MM. Reiche et 
Chevrolat , ont le corselet caréné dans le 
milieu , très dilaté sur les côtés , avec les 
angles postérieurs très saillants et la base si- 
nueuse et séparée de cplle des élytres. D'un 
autre côté, l'espèce d'Olivier, de Fabriciuset 
de M. Hope, est de la taille de YOnlhopha- 
gus Srhrr/tcri , comme le dit le premier 
de ces trois auteurs, tandis que l'insecte de 
M. Dcjean est du double plus grand. Le 
seul point de ressemblance qui existe entre 
ces deux espèces, est d'avoir toutes deux 
les élytres sillonnées ; du reste, elles ont un 
faciès tellement différent, qu’elles ne peu- 
vent appartenir au même g., et qu’on ne 
conçoit pas comment M. Dcjean a pu rap- 
porter la sienne à celle d'Olivier et de Fa- 
bricius 

M. Delaporte, dans son Hisl. mit. des 
Coléoptères , faisant suite au lluffon-Du- 
mènil , p. 74, a également fondé, sur l'es- 
pèce dont il s'agit, un genre qu'il nomme 
Mentophilus ; et, de même que M. Dcjean, 
dont il aura probablement suivi l'autorité, 
sans sc donner la peine de vérifier, il a aussi 
rapporté cette espèce a celle d'Olivier et de 
Fabricius. Il résulte de tout ceci que 1 \4u- 
laciitm Hotlandiœ de M. Dejean devra 
recevoir un autre nom spécifique. Quant à 
son nom générique , il faudra opter entre 
celui de cet auteur et celui de M. Delaporte. 
Pour nous , nous pensons que c’est le der- 
nier qui doit être adopté, quoique plus ré- 
cent, par la raison que M. Delaporte, en 
le publiant, a donné les caractères du g.; 
ce que n'a pas fait M. Dejean à l'égard du 
sien. Or , ce qui constitue un g., ce n’est 
pas son nom , mais bien ses caractères. 
Voy. mrstophilcs , et aussi le mot tm- 
jf.rodos , nom du g., créé par M. Hope, 
d’après le véritable Aleuchus UoUandiœ 
de Fabricius, qui ne peut appartenir au g. 
de MM. Dejean cl Delaporte. (D. etC.) 

* AULACOCIIEILUS (w/.x;, axe;, sil- 
lon ; /itU;, bord), rw*. — (’.cnre de Coléop- 
tères tétramères, famille des Chrysoméli- 
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I lies, tribu des Érotylides, établi par M 

| Chevrolat, et adopté par M. Dejean [C’a ta/ 
3" édit.), qui y rapporte 4 espèces, dont 
3 de Java et 1 des Philippines. Nous ne ci- 
terons que la seconde, décrite par Fabricius, 
sous le nom d 'Rrotylns î-j uslulatus , 
comme étant de Sumatra; et que nous avons 
mentionnée dans notre monographie des 
Rrotyles , pag. 49, comme ne pouvant ap- 
partenir à ce g. Les caractères assignés au 
g. Au/arof heilt/Sy par M. Chevrolat, sont : 
Antennes de 11 articles ; 3 e aussi long que 
le 4'- et 5 r réunis ; massue composée de 3 
articles; 1 er triangulaire renfié au milieu et 
au sommet ; a? transverse, à peine écliaii- 
cré en croissant; dernier an 3 4 circulaire. 
Palpes maxillaires à dernier article en bou- 
ton; labiaux modérément allongés et renflés; 
leur dernier article, terminé subitement en 
pointe courte. Corps ovalaire, court, large, 
convexe ; corselet transversal sinué à la 
base, avec le milieu légèrement lobé ; écus- 
son large, irrégulièrement arrondi en ar- 
rière, et tronqué en avant; élytres sillon- 
nées sur leurs bords latéraux. Les espèces, 
connues jusqu’à ce jour, sont noires, à 
taches jaunes sur les élytres. (D. et C.) 

* AL LA CODE. Attlarodiis (xo).aÇ, re- 
pli ; dent), nam. — Dans son tableau 

des Mammifères, M. Temminck indique 
sous ce nom un genre de l’ordre des Ron- 
geurs établi par le professeur W. Svvinder, 
de Croninguc; et il lui consacre sa septième 
monographie. 

Le sujet unique observé par M. Tem- 
minck était jeune , et voici quels caractères 
on a pu lui reconnaître : 

Incisives ij-x ; les supérieures fortement 
cannelées et pourvues chacune de deux sil- 
lons ; les inférieures lisses; molaires a, a, 
seulement de chaque côté ; les supérieures 
partagées en deux sillons profonds, lesquels 
forment trois collines; le premier de ces sil- 
lons traverse entièrement la dent ; mais le 
second est arrêté par un talon interne, qui 
réunit l'extrémité des deux crêtes ou col- 
lines postérieures. La première des deux 
molaires inférieures a trois sillons et quatre 
collines ; le sillon postérieur traverse en- 
tièrement la dent ; la seconde molaire res- 
semble aux deux supérieures. Lit forme de 
ces dentsoffre quelque analogie avec celle des 
parties correspondantes dnnsIcsMarmottes. 
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l'oint d'abajoues ; le mnseau court , large i 
et obtus ; h l'extérieur on ne voit que quatre 
doigts à tous les pieds ; mais le squelette 
montre un pouce distinct , comme cin- 
quième doigt aux pieds de devant; ce doigt 
manque de phalange onguéale , et n'est pas 
visible extérieurement. La queue est plus 
courte que la moitié du corps et de la tète et 
entièrement couverte de poils. Les oreilles 
sont très grandes; le bord externe en demi- 
cercle complet, et la conque pourvue de 
plusieurs appendices membraneux. 

n Notre animal, dit M. Temminck, a 
quelques rapports avec les Porcs-Épics , et 
r'est des Marmottes qu'il s'éloigne le moins 
|M»r la forme des dents. » 

L'espèce unique de ce genre, V Auln- 
r /dt/s twinderianus Tcmm. ( Vonog. 
MnmmnL ., t. 1, p. 2W), était, comme on le 
voit , trop incomplètement connue , pour 
qu'on pût en déterminer d'une manière posi- 
tive les rapports zoologiques. F.ncorc très rare 
aujourd'hui dans les collections, cet animal 
y est cependant représenté par quelques 
exemplaires; et M. Jourdan avait commencé 
à son sujet un travail dont nous avons vu 
les planches en épreuves, mais qui n'a pas 
encore paru. Iaü Muséum doit h l'un de ses 
voyageurs-naturalistes, feu M. llcudclot, un 
exemplaire adulte de VAulacodits. L’A- 
frique, ati sud du Sénégal, est la patrie de 
ce mammifère, et il appartient incontesta- 
blement à la famille des Hystricicns ou 
Porcs-Épics. 

Sa queue est de moyenne longueur , et 
ses poils sont épineux , surtout aux parties 
supérieures. Le crâne nous a présenté les 
particularités suivantes : il est trapu, élargi 
à l'espace inter-orbitaire, pourvu d’une crête 
occipitale puissante ; d'un grand trou sous- 
orbitaire ; d’apophyses slyloïdes bien dé- 
veloppées; de caisses du tympan peu renflées 
et de trous incisifs allongés. 1/* front est 
bombe de chaque côté, et les os du nez sont 
également convexes dans leur longueur, ce 
qui laisse entre eux une sorte de gouttière. 
Ix* canal lacrymal s'ouvre en arrière de l'a- 
pophyse jugalr du maxillaire ; il est plus 
grand que chez les autres Hystricicns. La mâ- 
choire inférieure est assez semblable à celle 
des Cajiromys. Sa symphyse est élargie et 
solide, l’émail des molaires forme des re- 
plis assez compliqués , en feston et inver- 



sement disposés à chaque mâchoire. Il y a 
supérieurement trois replis externes et deux 
internes pour chacune des quatre paires de 
molaires (1), et inférieurement trois replis 
ou festons internes et deux externes. Les 
sommets intérieurs des festons externes et 
Internes se touchent presque , et la partie 
éburnéc qu'ils laissent entre eux est très peu 
considérable. La barre ou espace vide entre 
les inrisives et les molaires est plus considé- 
rable supérieurement qu'inférieurement. 
Les inrisives sont larges et puissantes; celles 
d'en haut, les seules qui soient sillonnées, 
ont chacune trois sillons ; un presque mé- 
dian , le plus marqué de tous , cl deux à 
son bord externe ; le second , ou le plus 
interne, étant plus considérable que l'autre. 
Longueur du crâne : 10 centimètres. 

M. Hcudcloi étant mort avant la fin de 
son voyage, on n'a aucun détail sur les 
mœurs de l'Aulaeode adulte. L’exemplaire 
qu'on lui doit est indiqué comme provenant 
du Foula Dhiallon, dans la Sénégambie. 

(P. G.) 

* * AULACODI S ( auXaÇ, sillon ; o*w;, 
dent), iks. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Lamellicornes, tribu desSea- 
rabéides pbyllophages, établi par Escbscboltz 
( En tomnyraphira , Iterlin, 1822), qui lui at- 
tribue pour caractères : Mâchoires rornées, 
sillonnées â l'extrémité, dilatées intérieure- 
ment, ciliées. Labre transverse. Les quatre 
derniers articles des tarses antérieurs, dila- 
tés; une épine droite entre les cuisses anté- 
rieures. Ce g., voisin des Anomal», a pour 
type une espèce du Iirésil, nommée par l'au- 
teur A. fia ripes. Figurée et décrite dans l’ou- 
vrage précité, pag. 20, lab. 1, fig. 2. M. Mac- 
Lcay (l/oræ cntomnlogirœj p. 78), a décrit, 
sous le nom de Akirhyanus, une seconde 
espèce, avec laquelle il a fait son genre Lcu- 
colhyreus , qui doit prévaloir comme plus 
ancien. Voy.cc mot. (D. et C.) 

* AL’LACOiMEItUS (x5).a^, sillon ; ui- 
fo;, cuisse), iss. — Genre de la famille des 
Jcbneumoniens, de l'ordre des Hyménop- 
tères, section des Térébrans, établi par M. 
Spinola (Ann. soc. cnt. de Fr-, t. IX), sur 
une seule espèce recueillie à Cayenne. Ce 
genre est surtout caractérisé par des nnten- 

(l) Il > a , rn rfffl , fjimirr pair?» dr moW'l à c!>«|W 
mVrlinirr , mi lira dr Iroi» , rommr I* «nppo*ait M. TVm- 
niinrk. 
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nfs de neuf articles seulement ; par des pal- 
pes maxillaires très loties et filiformes; 
par des labiaux, ayant tout au plus le tiers 
de la longueur des maxillaires et leur V* 
article cylindrique brusquement terminé en 
pointe fine ; par des ailes ayant une seule 
cellule radiale et 4 cubitales, et des pattes de 
la 3 e paire, ayant des hanches extrêmement 
grandes, et des cuisses encore plus longues, 
très épaisses, renflées, etc.; leur bord infé- 
rieur offrant uu profond canal dans lequel 
la jambe peut pénétrer. La seule espèce 
connue de ce genre remarquable est \'A 
Huquet ii Spin. (Bl.) 

’ALLACOMNIOX (ou>.*£, axo;, strie, 
sillon ; (Avîov, mousse ). bot. en. — Genre 
de la famille des Mousses, division des 
Acrocarpes , réceinmeul établi par M. 
Schwægriclien ( Hedw. Suppl. III , p. 1 , 
t. 215) aux dépens des Mnium de Linné, 
et qui a pour type, le Mnium androgy- 
nvm. En voici les caractères : Péristome 
double; l'extérieur composé de 16 dents li- 
bres et dressées ; l'intérieur formé d’une 
membrane plissée à la base , divisée en un 
nombre égal de dents opposées aux pre- 
mières et portant des cils daus leur inter- 
valle. Capsule inégale, oblique, striée ou 
sillonnée. Opercule conique. Coiffe subulée. 
Fleurs dioïques terminales. Tiges longues, 
droites, rameuses, a rameaux quelquefois 
dénudés de feuilles , chargés de gemmes à 
leur sommet , ou seulement prolifères. 
Feuilles lancéolées, rapprochées, à nervure 
disparaissant axant la pointe et à réseau 
composé de cellules rhomboïdales ou arron- 
dies. Pédoncule terminal, droit, en général 
plus court que la tige. — Trois Mousses 
européennes , dont deux sont communes à 
l'Amérique boréale, composent ce genre. 
Elles habitent de préférence les lieux maré- 
cageux ou du moins très humides. MM. 
Bruch et Scbimper ( Hryol europ. Fuse. X.) 
réunissent à ce genre V Arrhenoptemm, 
dont nous avons parlé plus haut. (C. M.) 

•AULACOPALPU8 (mut hybride com- 
posé de a usai,, »«;, sillon, et d e palpas, 
palpe ). ix«. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Lamellicornes, tribu des 
Xylopbilcs de Uil. , établi par M. Guérin- 
Méneville ( Mag. :nol , ISM, [ns. du 
voyage de la Favorite, pag. 57). Ce (t. est 
voisin des Amblyleras de Mar-Leay, et 

T. II. 



n'en diffère essentiellement que pareeque le 
dernier article de ses palpes maxillaires est 
fendu au cûlé interne, et surtout parce que 
son labre est invisible II est fondé sur une 
seule espèce t rouiée au Pérou, dans les en- 
trons de Lima, et nommée Aul viridis 
par l'auteur. (D. et C.) 

* AULACOPHORA («ÔX«Ç, sillon , ? c- 
px, action de porter). txs.^Genre de Coléop- 
tères tétramères, famille des Chysomélines, 
tribu des Gallérucitcs , établi par M. Che 
vrolat, qui lui donne les caractères sui- 
vants : Pénultième article des palpes maxil- 
laires ovoïde, dernier turbiné, court, poilu 
Antennes de fi articles assez longs; S* court; 

I lé’’ petit, «ruminé. Chaperon caréné trans- 
versalement et longitudinalement jusqu'au 
j delà de l'insertion des antennes. Corselet 
transverse, profondément sillonné en Ira- 
vers et uu peu sur les bords; ceux-ci rele- 
vés faiblement. Tarses munis de 4 cro- 
chets; les internes plus courts, isolés. Ce 

genre a été adppté par M. Dejcan qui, dans 
son dernier Catalogue , 3' 1 édit., y rapporte 
Ï1 espèces, la plupart de Java, les autres 
des bides-orientales, de l'Afrique et de la 
rvouvcllc-Hollandc. Nous citerons, parmi 
| ces espèces, comme type du g., la Galle - 
rura guadraria Oliv ., de Java. 

(D. et C.) 

’ AULACOPHORA ( aîxag , sillon ; 
ovyà, action de porter), bot. m. — M De 
Candollc a donné ce nom à une section du 
g. Caralia , laquelle renferme plusieurs 
espèces indigènes des Iles de France et de 
Madagascar, et caractérisées principalement 
par leurs réceptacles coniques, leurs fruits 
sillonnés, ainsi que leurs fleurs jaunes, du 
centre desquelles s’élèvent des anthères de 
couleur lilas. (j. d.). 

, * AULACOPUS ( aj/aè , sillon; mît, 

pied ). m». — Genre de Coléoptères télra- 
mères, famille des Longirorncs, établi par 
M . Servillc (/trio Snr ent. de Fr., I, p. 144), 

qui le place dans sa tribu des Prioniens, et lui 
donne pour caractères distinctifs des genres 
voisins : Mandibules courtes dans les deui 
! scies. Corselet sans fortes épines latérales, 
sans dilatation. M. Dejcan, qui a adopté ee 
genre dans son dernier Catalogue, n’y rap 
porte qu'une seule espèce dn Sénégal, dé- 
crite par M. Servillc, sous le nom d'd re 
ticulatus (D. et C ) 

» 



Digitized by Google 



38 



AUI 



AUI. 



* AULACORAMPIHÎ9 (aiX»Ç, sillon ; 

jiuç-.;, hcr), ou. — M. G. R. Gray, dans 
sa List of the généra af lards , a cru de- 
voir substituer rc nom générique à celui 
d‘.4 ulaeorhgncAns de Gould, déjà employé 
en botanique. Vnt/. muu. (Lot.) 

* AULACOIIUWCIU S ( aùx*Ç , sil- 
lon i bec), ois. — Genre formé par 

M. Gould dans la famille des Toucans. 
Voy. aracarc, genre dont il fait partie 
comme sous-genre. (La ru.) 

*AIILACOniIYi\QUE. Aulneorhyn- 
rhus (xyXa£, sillon ; ^irpro;, bec), bot. pu. 
— M le professeur Nees d’Escnbcck a donné 
ce nom à un genre de la famille des Cypé- 
racées , tribu des Sclériées, qui a pour fa- 
rad. distinctifs : Fleurs unisexuées, dis- 
posées en épillcls. Epilleis mâles multiflo- 
res; épilleis femelles ne contenant qu'une 
seule fleur. Dans les épilleis mêles, les 
écailles sont imbriquées en tous sens ; les 
inférieures sont vides. Étamines au nombre 
de trois. Dans les épillets femelles , les 
«railles sont également imbriquées en tous 
sens. La fleur se compose «le deux paillettes 
entières et opposées. Style renflé à sa base, 
trifidc ü son sommet , qui porte trois stig- 
mates allongés. Le fruit est un akène lagé- 
niforme, terminé par un bec ferme et à 
trois sillons. — Ce genre, très voisin des 
Srlerta, sc compose d’une seule espèce, 
qui est originaire du Cap de Bonne-Espé- 
rance. (A. R.) 

* AULACOSCELIS (auX*£, sillon; 
oxeXt;, cuisse), ras. — Genre de Coléoptères 
tétramères, famille des Cbrysomélincs, éta- 
bli par M. C.hcvrolat, et adopté par M. Dc- 
jean, qui, dans son dernier Catalogue, n’y 
rapporte qu'une espèce nommée A melano- 
rern par M. C.hcvrolat, et qui a été trouvée 
dans lesenvironsdcMcxico.ee genre est très 
voisin du genre Phyllœhara de Dalruan, 
et ses caractères , suivant l’auteur , sont : 
Corps assez long, plan. Tète déprimée sc- 
mi-circufairemenl au-dessus des antennes. 
Palpes maxillaires h derniers article$|Cn 
ovoïde long. Antennes de 42 articles, 3-9, 
égaux , élargis angulairemcnt en dedans. 
Les parties suivantes sillonnées : le corselet 
a la base et sur les c«}tés, les cuisses h leur 
extrémité inférieure, et les jambes extérieu- 
rement L'espèce unique de rc genre est 
écarlate , avec les «lerniers articles des an- 



tennes et les pattes, à l’exception des cuis- 
ses, noirs ; les élytres sont finement ponc- 
tuées çà et là. (D. etc.) 

* AULACOSPERMUM, Ledeb. (aiXaÇ, 

sillon ; graine ). but. m. — Syno- 

nyme du genre Cnidium , Cuss. (Se.) 

“AULACl’S (xuXaE, sillon), ira. — G enre 
«le l'ordre des Coléoptères tétramères , fa- 
mille des Currulionitcs, établi par Mégerle 
qui n'en a pas publié les caractères. Schoen- 
herr l’a réuni il son genre Gronops. Voy. 
ce mot. (D. et C.) 

AliLACUS (%yX%<; , axe; , sillon), tas. 
— Genre de la famille des Évanicns (Eva- 
niales , Lat.), de l’ordre des Hyménop- 
tères, section des Térébrans, établi par 
Juriuc ( Nouv. méthode pour classer 
les Hym.)g sur une seule espèce de l’Eu- 
rope méridionale qu'il a nommée Aulacus 
strinlus Ce genre, adopté par tous les en- 
tomologistes, se fait surtout remarquer par 
un abdomen eu forme de faucille , avec la 
tarière des femelles longue et très grêle ; 
par des antennes filiformes, composées de 
quatorze articles, et par des ailes présentant 
une seule cellule radiale et trois cubitale» 
à peu près d'égale dimension. (Bl.) 

* Al L ADÊlUv Aulndrra («SXai;, sil- 

lon; Æi?*!, cou), is». — Genre de Coléoptères 
héléromèrcs,dcla famille des Mélasomesdc 
Latreillc, formé par Salier , aux dépens des 
Nyclélées, dont il dilTèrc par le sillon pro- 
fond et transversal qui semble séparer la 
partie antérieure de la tète de la postérieure. 
Ce g. comprend deux espèces : les A. cre- 
nicosta et undicola , qui ont été apportées 
du Chili. (C. d’O.) 

*Al'L.EDIBRA!\ ! CIIES. Aulœdihran- 
chia (xùX 1 ;;, flûte; Gpa^rta, branchies), 
rois*. — Latreillc* donne ce nom à une fa- 
mille d’Irhthyodèrcs , et MM. Ficinus et 
Carus appellent ainsi une famille de Pois- 
sons dont les branchies communiquent à 
l’extérieur par des trous latéraux. (C. d’O.) 

* Al LASTOME. Aulastoma (aîXiÇ, 
sillon; <rrcaa, bouche), annki.. — Genre de 
In famille des Hirudinées ou Sangsues, 
proposé par M. Moquin-Tandon, à la pag. 
123 do sa Monographie, pour uno espèce 
rie France (environs de Lyon), et qui n'est 
pas employée en inéderinc. Son principal 
caractère générique est d’avoir les méritoi- 
res réduites à une multitude de plis sail- 
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iaats. M. do RUitXVille (Ditt. tirs se. ntl l, 
t. LVII, p. S60)pcnse que la Sangsue lypc de 
oe genre n’csl autre que V llœmojiit nijra 
Sav., qui rentre dans son genre Psrndo- 
bdella. (P. G.) 

AULAX , Berg. (Plor. Cap.) (xo>.x(, 
sillon ). sot. ra. — Genre de la famille 
des Protéacées, auquel M B. Brown (in 
Linn. Trans-, X, p. *9) assigne les ca- 
ractères suivants : Fleurs par avortement 
dioïques ; les miles en grappes , les fe- 
melles en capitules. Périanüie 4-parti jus- 
qu'à la base, régulier, tflamines ( nulles 
dans les fleurs femelles ) 4 , insérées au 
milieu des segments du périanthe. Ovaire 
(abortif dans les fleurs mâles) i-loculairc , 
1-ovulé, accompagné de 4 squamules. Style 
filiforme. Stigmate claviforme, oblique, his- 
pidule, éehancré. Noii 1-sperme, saillante, 
ventrue, barbue. — Arbrisseaux très gla- 
bres. Feuilles alternes, très entières. Inflo- 
«escenees terminales ; fleurs 1 -bracléolées ; 
les grappes mâles point invotucrécs, agré- 
gées; les capitules femelles solitaires, ac- 
compagnés d'un involucre. Ce genre est 
propre à l'Afrique australe ; on n'en connaît 
que 2 espèces, cultivées comme plantes d'or- 
nement de serre. (Se.) 

AULAXANTI1E. Ait la Tant hui (*5- 
X«lj. sillon ; avàcr, fleur). «< >» m. — Genre 
de la famille des Graminées, établi par El- 
liot dans la Flore de Géorgie , et que Nut- 
tal a, après lui, nommé Aulaxie. 

(C. u’O.) 

A l LA XI F. . Aulaxia (xoXxÇ, sillon), 
«or. ra. — Ce genre formé par Nuttal, dans 
la famille des Graminées , est très voisin 
des g Panirum et Mitinm,H a surtout une 
grande analogie avec le Milium ttmphi- 
rarptm. Ses caractères différentiels sont 
des valves presque égales et munies de sil- 
lons velus. Nuttal en décrit deux csp. natu- 
relles à l'Amérique septentrionale. L’une 
d’elles a été décrite par Mirhaux , sous lo 
nom de Pkalaris villosa. (C. o’O.) 

"AULAXIVA (xôXxÇ, strie), bot. ce. — 
Ce nom a été donné par M. Fée à un genre 
de ses Squammariées épiphylles, caracté- 
risé par un thalle orbiculaire , membra- 
neux, marqué de stries concentriques et 
par des apothéries ( pseudn-lirelles) trian- 
gulaires , à angles aigus , impressionnées, 
ouvertes. Nous ne pouvons juger dç cette 



production que sur la ligure (Crypt. rror 
offic., 1. II, f. 7) qu'en a donnée l'auteur, 
car il a cru superflu de la décrire. Elle nous 
parait appartenir plutôt au genre Opryra- 
pht qu'au genre Slrigula , auquel la rap- 
porte M. Endlichcr. La forme des thèqurs 
ne s'oppose point à ce rapprochement. Cette 
plante a, en effet, beaucoup d'analogie avec 
mon Opryraphti /Uicinn ( Hisl. nul., 
Cuba, t. IX, f. I) , qui croit aussi sur des 
feuilles. L’espèce de M. Fée liobilc les 
feuilles des arbres et se trouve à Cayenne 
(C M.) 

’AI LAXIS, Ha*. (xùXxÇ, sillon) (Sut. , 
p. 46). noT. ru. — Synonyme du genre ou 
sous-genre Hydatica, Neck. , de la famille 
des Saxjfragécs. (Sr.) 

* AULETES ( xù/.vtt.ç , joueur de flû- 

te). iss. — Genre de Coléoptères télramè- 
res, famille des Curculionides, établi par 
Schocnherr,qui le range dans sa division des 
Khinomacéridcs, et lui assigne les caractè- 
res suivants : Antennes médiocrement lon- 
gues, insérées près de la base du rostre, de 
onze articles, avec la massue allongée, li- 
néaire , distincte , composée d’articles peu 
séparés. Rostre droit , un peu défléchi, cy- 
lindrique. Élytres oblongucs, convexes, 
avec les angles huméraux obtus. ---Ce genre 
a pour type et unique espèce VAul. tubi- 
ren Sch., qui se trouve en Dalinatic. M. 
Dejean, dans son dernier Catalogue, avait 
appelé cette espèce Tubicenus Rynchitoi- 
des ; mais dans le troisième et dernier, il a 
remplacé ces deux noms par ceux de 
Sehocnhcrr. (D. et C.) 

ALLIQUE. Anlicus. m rr. — C’est ainsi 
que Linné a désigné une espèce de son g. 
C oinher , à laquelle il faut rapporte*» la 
Couleuvre ltébé de Daudin, type d'un g. 
que Itoié a établi sous le nom de l.ycodon . 
Voy. ce mot. (G. 1t.) 

* AULIZA. noT. ph.— Le genre de plan- 
tes ainsi nommé par Satisbury ( Trans. 
hort . son., 1 , p. 2fil ) n’est qu'un démem- 
brement du grand genre Epidmflrum dans 
ln famille des Orchidées. Voy. *rn»KM>ni. 

(A. H.) 

Al’I.X'E. noT. ph. — Ancien nom fran- 
çais de l’Aune , Aluns , L. Voy. co mot. 

Al LA ICE. bot. ph. — Vieux nom de 
l’Aunéc, huila llelrnium L. Voy. mmf. 

(C. u’O ) 
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AUIiOPE. Aulopus miu. — Sous- 
genre Ibriné par Cuvier, dans le genre Sal- 
rno. Voyez iu mon. (C. d’O.) 

*AULOPlUM. zoom. — M ot emprunté à 
Donati , qui s'en servait pour désigner 
quelques Zoophytes. M, Ralinesque (Ana- 
lyse <le la nature , p. 156) l'applique à un 
genre du groupe des Isis, les Artkropses. 

(P. c;.) 

*AIJLOPORE. Aulopora (aûXà;, flûte; 
TWfo;, pore), zoom. rou. — Genre de la 
famille des Sertulariés, qui se trouve dans 
les terrains secondaires anciens. 

(C. n’O.) 

AlLOPtS. TOUS. — Voyez AITLOPK. 

AULOUTOMEM (xùXt< , flûte ; orcua, 
bouche), roi*». — Ce genre, établi par La- 
cépèdeaux dépens du g. Fistularia , L., a 
été restitué par Cuvier comme un simple 
sous-genre. Voy. rinvuiRi. (C. n’O.) 

*Al LOSTOMlI)r,S..|///oï/om/V/ci (xv- 
Xoc, flûte; «roux, bouche), roi»». — Ia- 
treille, Ficinus, Caruset Eichwald, ont don- 
né ce nom à une Camille de Poissons, com- 
prenant ceux dont la tête, allongée en un 
long tube, a la forme d'une flûte. 

(C. n’O.) 

‘AULTRIE. r.niL — Somme! de la lon- 
gue rolline qui horde la Seine entre Triel cl 
Meulan, et forme un cap au confluent de la 
Seine et de l'Oise. Ce sommet , qui pré- 
sente une assez grande étendue, est for- 
me par les meulières, et il correspond pour 
la hauteur nm sommets des Chntnpea ux 
de Montmorency, des huttes Sanois, de 
Montmartre et de la plaine de la Keauce. La 
colline que termine l’Aultric oITre une très 
belle coupe des terrains parisiens entre 
Triel et Meulan. Le Gypse y est ciploilé h 
mi cole sur une grande échelle (C. P.) 

Al l.l S (au).!.-, tuyau, siphon), hou.. — 
Plusieurs zoologistes, comme nous lo ver- 
rons en traitant du genre Solen, ont tenté 
dé démembrer ce genre, et M. Okcn , un 
îles premiers, a séparé les espèces Tellinoî- 
des en un genre particulier, auquel il a 
donné le nom d’ Aulus. M. de Blainvillc a 
fait de ces espèces son genre Solétellinc, et 
nous verrons que la plupart des espères 
aplaties doivent Taire partie des Psnmmo- 
hics. Voy- ce mot. Quant au genre de 
M. Oken, plusieurs de ses espèces doivent 
rester parmi les véritables Solens, tandis 
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que d'autres doivent se ranger parmi Ica 
Psammobies. (Dmh.) 

AtBIllSHE ( A Imite ia, tin. Hum | basse 
latinité]), mou. * — iSom vulgaire d'une 
belle espèce de Cône, Conus vtxillum de 
Bruguière et de lamarcW. Voy côm*. 

(Dur.) 

‘ AUXATRE. A Inas ter y Sp. ( allusion 
h A In us Aune), mot. fh. — G enre de la fa 
mille des Bclulacécs, tenant le milieu entre 
les Aunes et les Roulcaui ; il diffère de 
ceux-ci par les écailles des chatons, qui sont 
4-appendiculées ; par les fleurs mâles, qui 
ont un (lérianthc d'environ 12-squamules 
égales, et à peu près autant d'étamines; 
par les filets des étamines , qui sont indi- 
vises ; par les chatons femelles , qui sont 
disposés en grappes ; enfin , par la con- 
formation du slrobile, semblable a cclni 
des Aunes. L’Aunàtre diffère des Aunes 
par les chatons mâles qui ne sont point 
disposés en grappes, et qui ont des écaillez 
uniflorcs ; par le périanthe des fleurs mâ- 
les, qui est formé de squamules disjointes ; 
par le nombre plus considérable d'étami- 
nes, dont les anthères ont des bourses dis- 
jointes ; par les chatons femelles, qui nais- 
sent de bourgeons foliaires , et qui sont re- 
couverts par les écaillcs-gcmmaircs jusqu'à 
l’époque de la floraison ; enfin, par les nu- 
cules , qui sont bordées d'une aile dia- 
phane. VA. viridis Spach (Belula ovata 
Schrank., Alnusviridis DC., Belula viri- 
dis Yill., Belula crispa Mich.) constitue 
seul ce genre; c'est un arbuste commun 
dans les hautes régions des Alpes. (Sp.) 

AEXE. Ain us, Tourn. (nom ancien de 
quelques espèces de ce genre), bot. m. — 
Genre de la famille des Bétulacées, offrant 
les caractères suivants : Chatons mâles 
en grappe terminale ; écaillés triflores , 
quadri-squamellécs. Fleurs 4-andres. Pe- 
rianthe régulier, rotacé, profondément 4- 
lobé. Par variation, les fleurs ont le périan- 
the à 5 ou 6 lobes, et à autant d'étamines. 
Étamines insérées à la base des lobes du 
périanthe; filets filiformes, courts, indivi- 
sés ; anthères elliptiques, didymes, médi- 
fixes, à bourses disjointes seulement aux 
deux bouts. Chatons femelles solitaires 
ou en grappes, courts, cylindracés, laté- 
raux ; écailles biflores, 4-squamellées. Slro- 
bile ovoïde ou subglobuleux, court, obtus, 
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rompes»» (féraillcs ligneuses, cunéiformes, 
horizontalement superposées, entregrelTées 
jusqu'à la maturité, épaissies et légèrement 
5-lobées au sommet, s'écartant finalement 
les unes des autres, mais persistant après 
la chute des nurules. Nucules obovales ou 
suborbiculaires, complètement recouvertes 
par les écailles strobilaircs, bordées d’une 
aile opaque, ou (chez une seule espèce) d’un 
bourrelet subéreux (Sparh, ffist. des plan- 
tes phnrt., l. XI, p. 246). — Les Aunes sont 
des arbres ou des arbrisseaux, à rameaux an- 
guleux étant jeunes. Les bourgeons sont 
stipités. Les fleurs sont beaucoup plus pré- 
coces que les feuilles. L'inflorescence géné- 
rale de chaque ramule forme une panieulc 
terminale, aphylle à l'époque de la florai- 
son, composée d'une grappe terminale de 2 
à 5 chatons mâles, ctsoit de 1 à 3 grappes 
de chatons femelles , soit de 2 à 3 chatons 
femelles alternes. Les chatons (tant les mâ- 
les que les femelles) naissent de bourgeons 
aphylles, dont les écailles tombent long- 
temps avant la floraison ; ces chatons, qui 
deviennent visibles dès l’été précédent, aux 
aisselles des feuilles des jeunes pousses, 
ont acquis presque tout leur développe- 
ment avant l'entrée de l'hiver. Les chatons 
mâles, d’abord raides et dressés, devien- 
nent flasques et pendants à l'époque de la 
floraison ; ils sont longs, grêles et cylindra- 
cés. Les chatons femelles sont dressés ou 
ascendants, beaucoup plus petits que les 
chatons mâles. Les feuilles sont dentelées , 
ou sinuolées, souvent anguleuses ou si- 
nuées, toutes éparses, pétiolécs, souvent 
ponctuées; les stipules herbacées, cadu- 
ques. Les slrobiles forment des grappes ou 
des paniculcs latérales. Dans notre mono- 
graphie de ce genre (Ann. des sc. nat., 
1840), nous ne reconnaissons que ces espè- 
ces admissibles sans contestation. l,a plu- 
part habitent les régions extra-tropicales 
de l'hémisphère septentrional. On en trouve 
aussi quelques-unes dans l'Amérique équa- 
toriale, à la faveur des stations alpines ou 
subalpines que leur oITrent les Andes du 
Pérou, de la Colombie et du Mexique. 

l/es deux espèces les plus importantes 
sont : l ’ Ait ne visqueux, auquel s'applique 
plus spécialement le nom d’Aune, sans au- 
tre épithète, et l 'Aune grisâtre. 

l'Aune visqueux ( Alnus glutinosu 



AUN 3ûl 

Linn.) est commun dans la plus grande 
Itarlie de l'Europe (les régions arctiques 
exceptées), ainsi qu'en Orient et en Sibé- 
rie. C'est un arbre pour ainsi dire aquati- 
que; rar il prospère surtout dans les locali- 
tés marécageuses ou très humides, pourvu 
qu'elles ne soient pas constamment inon- 
dées, tandis qu’il reste chétif dans les ter- 
res sèches; il se refuse aussi il croître dans 
les sols glaiseui. Sa croissance est rapide, 
et la durée de sa vie de 80 à 100 ans. Son 
tronc, en général garni de rameaux dès la 
base, est très droit, et il peut acquérir jus- 
qu'à 3 pieds de diamètre ; la hauteur totale 
de l’arbre varie, suivant les loralités, de 17 
à 33 mètres. La cime est pyramidale et très 
loulTue. Dans le nord de la France, sa flo- 
raison a lieu en février ou en mors, un 
mois avant que les feuilles ne commencent 
à pousser. Les chatons ont des écailles d’un 
ponrpre violet ; les mâles sont longs de 4 a 
7 centimètres ; les femelles forment des 
grappes paniculées. Les feuilles, ordinaire- 
ment longues de 8 à 11 centimètres, sur à peu 
près autant de large, sont d’un vert foncé cl 
luisantes aux * faces, plus ou moins vis- 
queuses, poncliculécs (surtout en dessuus), 
glabres (excepté en dessous , auv aisselles 
des nervures, où elles sont ordinairement 
cotonneuses), inégalement dentelées ou cré- 
nelées, le plus souvent obovales ou ellipti- 
ques-obovalcs, ordinairement arrondies au 
sommet et souvent profondément échan- 
gées. Les slrobiles sont ovoïdes ou ellip- 
soïdes, d'un brun verdâtre en automne, li- 
nalement noirâtres, du volume d’une petite 
noisette. 

On plante fréquemment cet arbre dans 
les endroits frais et humides des parcs, 
ainsi qu'aux bords des étangs et des riviè- 
res ; ses racines, longues et entrelacées, con- 
tribuent à fixer le sol des rivages. La cul- 
ture de l 'Avne est surtout d'un grand avan- 
tage dans les lieux trop marécageux pour 
les Saules et les Peupliers; et, de même 
que ceux-ci, il repousse avec vigueur après 
avoir été coupé rez terre. Dans les loralités 
convenables, on le choisit aussi pour faire 
des clAlurcs , parce que le bétail en rebute 
les feuilles. Le bois de l'Aune visqueux est 
assez dur, pesant, élastique, d'un grain lin, 
de couleur blanche à l'état frais. Il prend 
sur la blessure une couleur d'un rouge 
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orange , qui passe bientôt à la couleur de 
chair pile , et enfin au blanc jaunitre , 
couleur qu'il conserve Étant sec. Ce bois 
n’est guère propre aux constructions or- 
dinaires, parce qu’il se décompose promp- 
tement aux alternatives de sécheresse et 
d’bumldité; mais, lorsqu'il est constam- 
ment submergé , il devient aussi incorrup- 
tible que le bois de chêne ; aussi le choisit- 
on de préférence pour les pilotis et autres 
ouvrages destinés à séjourner sous l’eau. 
On dit que les édifices de Venise reposent 
sur des pilotis d’Aunc. Ce bois est recher- 
ché par les ébénistes, les tourneurs, les me- 
nuisiers et les sabotiers ; il est susceptible 
d’un beau poli, et prend facilement la cou- 
leur de l’Ébène ou de l’Acajou. Comme 
combustible, il est presque d’aussi bonne 
qualité que le bois de Bouleau, pourvu 
qu’on n'ait pas tardé de le mettre à l’abri 
de la pluie. Il brûle avec une flamme vive et 
presque sans fumée, qualité qui le rend pré- 
cieux pour chauffer les fours de boulanger, 
de verrier, etc. Le charbon de bois d’ Aune est 
l’nn des meilleurs pour la fabrication de la 
poudre. Les cendres contiennent beaucoup 
de potasse ; elles en fournissent à peu prés 
Ja septième partie de leur poids. L’écorce, 
qui est très astringente, sert au tannage , 
ainsi qu’à teindre en noir et en brun. Sa 
décoction était autrefois en vogue é titre de 
remède détersif. 

L’aube geuâtee (A Inus tnrnria Willd., 
Belula inrunii I.inn.), différant de l’Aune 
visqueux par ses feuilles, qui ne sont 
ni visqueuses ni ponctuées , point lui- 
santes en dessus, d’un vert glauque ou 
incanes en dessous , ordinairement aruini- 
nées ou pointues , souvent anguleuses, est 
très commun dans le Nord de l'Europe et 
de l'Asie. Son bois est plus blanc, plus 
dur, plus tenace, et d'un grain plus fin que 
le bois de l'Aune visqueux , quoique la 
croissance de l’arbre soit plus rapide ; 
comme combustible, il est d'aussi bunne 
qualité que le bois du Bouleau blanc. On le 
préfère pour tous les ouvrages auxquels on 
emploie l'Aune visqueux. 

L'nse a veuilles conoiroanvA ( Aluns 
rordi folia Ténor., Il eh /Lu eorduta Lois.), 
qui croit dans les montagnes de l'Europe 
méridionale, et au Caucase, est remarquable 
par l'élégance de son feuillage, et se cultive 



comme arbre d'ornement ; il résiste aux hi- 
vers les plus rudes du nord de la France, et 
offre l'avantage de prospérer dans les terres 
les plus arides. 

L’aube a feuilles desticulées ( Alnns 
serrulatn Willd. , Belula serrulata 
Hort. Kew.), se cultive aussi dans les jar- 
dins potagers. Cette esp., indigène de l'Amé- 
rique septentrionale, ne forme qu’un buis- 
son de ï à t mètres, à feuilles inégalement 
detiliculées ou dentelées , obtuses ou poin- 
tues, poncliculées et d’un vert pèle en des- 
sous, pubescenles aux nervures. (Sr.,) 

AUNE NOIR. bot. n. — Nom de la 
Bourdène, Bhamnus franyula , dans cer- 
taines parties de la France, Voyez beefeue. 

(C. b’O.) 

AU\ÉE. Inula- bot. ph. — Le genre 
Innla appartient i la famille des Compo- 
sées et se caractérise par ses capitules mul- 
tiflnres liétérogamcs, scs (leurs du rayon 
unisériées femelles, ordinairement lignlées, 
quelquefois neutres par avortement, plus 
rarement encore tubuleuses, 3-deutées : 
celles du disque régulières, tubuleuses, à 5- 
denls; anthères munies de caudicules. 
Fruit rylindraré , ou subtétragonc dans 
V Hcltnium, tronqué au sommet et cou- 
ronné d’une aigrette composée de suies ca- 
pillaires, légèrement scabrcs. — Les Inula 
proprement dites sont des plantes vivaces 
indigènes de l’Ancien continent, munies de 
feuilles alternes et de capitules de fleurs 
jaunes , disposées en corynibc. L’une des 
espèces /. Bclrnium porte , dans les ofli- 
rines, le nom d Enuln rampnna; sa ra- 
cine est amère et aromatique. Le nom 
il ’ // rien ium , ÈmV. : v, vient de ce que, sui- 
vant les Grecs, cette plante était née des 
larmes d’Hélène i d’autres étymologisles 
font dériver Aunéc A' Aluns , nom latin de 
l’Aune , h l’ombre duquel cette espèce d7- 
nula croit ordinairement. (J. U.) 

AURA. ou. — Nom d’une espèce de 
Vautour américain du genre CalAarle- 
Voy- ce mol. (Lape.) 

AURADA, ALHADE , AURA DO. 
pu iea. — Noms donnés dans plusieurs loca- 
lités au Sparc doré, Sparus anralus L 
Voyez spaee. (C. n’O.) 

AURA.VriACÉES. A itranlrarea' 

bot. pb. — Famille de plantes dicotylé- 
dones , i corolle polypétale et à étamines 
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hypogynrs , qni a aussi reçu de plusieurs 
ailleurs le nom d' ffesptrirlrrs. Ses carac- 
tères sont les suivanls : Calice urcéolé ou 
campanulé, rourl, à 3-4 ou 5 dents. Pétales 
en nombre égal, alternant avec ces dents, 
libres ou soudés dans une courte étendue 
entre eus il leur base toujours large, à pré- 
floraison légèrement imbriquée. Étamines 
en nombre double ou plus rarement mul- 
tiple , à lilcts lantèl libres , lanlAl soudés 
en un seul tube ou en plusieurs faisceaux , 
insérés avec les pétales sur le pourtour d’un 
disque hypogynique, A anthères introrses 
et biloculaires qui «'ouvrent longitudinale- 
ment. Ovaire libre, porté sur un disque 
plus ou moins saillant , creusé de deux 
ou de plusieurs loges , dont chacune con- 
tient un seul ou plusieurs ovules attachés, 
le plus souvent pendants , à son angle in- 
terne. Style simple, assez épais, terminé 
par un stigmate en télé simple ou lobé. Le 
fruit est une baie sèche ou charnue, revêtue 
d’une écorce épaisse, dont les loges, quel- 
quefois réduites par avortement à l'unité , 
renferment dans une pulpe murilagineuse 
nu dans un amas de vésicules succulentes 
dont l’origine est A la partie postérieure de 
la loge, une nu plusieurs graines pendantes 
ou horizontales, recouvertes d'un tégument 
membraneux , sur lequel se dessinent net- 
tement le raphe et la chalazc ordinairement 
large et située A l’opposé du bile , et pré- 
sentant immédiatement sous lui et sans pé- 
risperme un embryon droit, blanc ou vert, 

A cotylédons épais, A radicule courte et cen- 
tripète. La graine de l'Oranger présente 
communément plusieurs embryons inégaux 
réunis sous un seul tégument. 

Les Aurantiacécs sont des arbres ou ar- 
bustes, dont les rameaux avortent assez 
souvent en se changeant en épines droites 
nu recourbées, situées naturellement A l’ais- 
selle des feuilles. Celles-ci sont alternes , 
dépourvues de stipules , esscnticllclnrnt 
pennées avec impaire, mais souvent aussi 
comme simples par l'avortcmcut de toutes 
les paires latérales, A pétiole fréquemment 
ailé, A folioles entières ou crénelées, gla- 
bres, de consistance coriace, et criblées de 
points transparents dus A la présence d’u- 
trirules remplies d'une huile volatile, qui 
s'observent aussi ordinairement sur les di- 
verses parties de la fleur et du fruit, et qui 
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communiquent A la plante une odeur plus 
ou moins forte et ordinairement agréable. 
Les fleurs, régulières, axillaires ou termi- 
nales, solitaires ou réunies eu corymbes et 
en grappes , de couleur blanche , rouge ou 
jaune , ont rarement les sexes séparés par 
suite d’avortement. 

C’est des régions tropicales de l’Asie que 
les espèces sont originaires ; car on n’en 
cite jusqu'ici que deux ou trois natives de 
Madagascar, et deux seulement ont été ren- 
contrées sauvages en Amérique; mais la cul- 
ture a répandu quelques espèces et leurs 
nombreuses variétés sur toute la terre , où 
elles croissent soit A l’air libre , soit sous 
des abris, suivant les climats plus ou moins 
favorables. Les qualités des Oranges , Ci- 
trons , Limons , et autres fruits du genre 
Cilrut, sont trop connues pour que nous 
nous y arrêtions ; mais ceux d'autres gen- 
res, (ooAin , G lyrosmis , Æylc ( roy . ces 
mots), sont aussi estimés dans leurs pa- 
tries. La qualité du bois et l'huile parfumée 
qu’on extrait des diverses parties donnent 
un prix de plus A plusieurs arbres de cette 
famille. 

M. Endlicher, dont nous suivrons ici le 
travail, le plus récent dont elle ait été l’ob- 
jet, la divise en trois sections fondées sur 
le nombre relatif des étamines , sur celui 
des ovules et sur leur disposition. 

1. LiMoav.ca. Étamines doubles des pé- 
tales. Un seul ovule ou deux collatéraux. 

Genres : Atnlnntia , Corr. — Tripha- 
sia , Lour. — Limonia , L. ( fV interlia , 
Dennst. ). — Glycosmis , Corr. — Sclt- 
rostylis, Blum. — Rissoa, Amott. — Ber- 
gera , Kern. 

i. clalsèsées. Étamines doubles des pé- 
tales. Deux ovules superposés. 

Genres: Murraya, Kœn. ( Citaient , 
Lour. ). — Cookin , Sonner. ( Quinaria , 
Lour. — Clttusena , Burin. — Vicrome- 
iitm , Ilium. — Fnrnmiynya , Wight. — 
Luvungn , Ham. (La ru tuja , Meissn ). 

3. cernées. Étamines doubles ou multi- 
ples des pétales. Plusieurs ovules sur deux 
rangs. 

Genres : Feronia, Corr. — LjU . Corr. 
(BeloUj Adans.). — Citruty L. 

A la suite vient se placer encore , mais 
avec doute, un genre A feuilles opposées, le 
Chionotria , Jack. (An. J.) 
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* ALRANTILM, Mill. [DM.), m». rm. 

— S? nom il if du (tcnre Cilrut, de la famille 
des Aurantiacécs. (Se.) 

Al HI’.I.IA. bot. ru. — Synonyme du 
(ienrc Grimlrlia loye: ce inoi. 

(J. I).) 

Al RELIAVA , Cal es b bot. ph. — 
Synonyme du genre Panas r L., de la fa* 
mille des Araliacées. (Se.) 

* AURÉLIE. iss. — Synonyme de Chry- 

salide chez les anciens auteurs. Voyez ce 
mol. (D.) 

AURÉLIE. Aurélia . boom. — Genre 
de la famille des Méduses, établi par Pérou 
et Losueur, et dont les caractères sont : 
Corps circulaire , dixersiforme , garni à 
sa circonférence de cils Icnlacttli formes 
nombreux et de huit auricules ; cavité sto- 
macale quadrilobée, avec autant de petites 
ouvertures que de loges, sans orifice au 
centre de la racine de quatre longs ap- 
pendices brachidés frangés et cotylifères 
à leur côté interne ; quatre ovaires. Le 
type de ce genre est le Médusa auritn de 
Müller, sur le développement duquel MM. 
Sars et Th. de Siebold ont fait dernièrement 
des observations fort curieuses , et dont il 
sera parlé à l'article de ce Dictionnaire con- 
sacré aux Médusai res en général. (P. G.) 

. AL RÉLIÉ IIE. iwa. — Synonyme de 
For fieu le. Voyez ce mot. 

AURÉOLES. Aureoli. 01 %. — C'est, dans 
la méthode de Vieillot, la 3 mc famille de son 
ordre des Oiseaux sylvains et de sa tribu 
des Zygodactylcs , famille qui ne renferme 
que le genre Jacamar. Voy. ce mot. 

(Laf«.) 

'AURICULACES. Auriculacea (au- 
ricula , petite oreille ). mou. — Lamarrk 
avait proposé, dans sa Philosophie zoologi- 
que , une famille des Auriculacés , dans la- 
quelle il réunit les quatre genres suivants : 
Auricule, Mélanopside, Mélanie et Limitée. 
Lorsque Lamarck s'aperçut que cette famille 
renfermait à la fois des Mollusques pccti- 
nibranches et des Mollusques pulmonés, il 
l'abandonna et ne la reproduisit plus dans 
aucun de scs ouvrages. M. de Blainvillc, 
dans son Traité de Malacologie , reprit le 
nom, seulement pour l'appliquer à une pe- 
tite famille correspondant assez exactement 
il celle des Auricules de M. de Fénissac. 
On y trouve, en effet , les genres Prétisc , 



Auricule et Pyramidelle. Voy. ces mots, 
ainsi que auriculm. (Disk.) 

* AURICULAIRE. Auricularis (au- 
ricula , petite oreille), bool. — En forme 
d'oreille , dépendant de l'oreille ; ainsi l'on 
appelle le petit duigl, doigt auriculaire , 
parce qu'on s'en sert pour se gratter l'oreille . 
— En ornithologie, on donne le nom de ;»&/- 
mes uuriculaires a celles qui garnissent 
les oreilles des oiseaux. On l'emploie aussi 
dans un autre sens, et l'on appelle une esp. de 
Vautour, Vultur auricularis , parce qu'il 
lui pend, de chaque côté du cou et dans le 
voisinage des oreilles, un appendice mem- 
braneux. — Les conchyliologislcs ont appli- 
qué cette épithète à une espèce de coquille , 
lu Limnea auricularia , dont les bords, 
largement évasés, ressemblent à la conque 
de l'oreille, et les entomologistes à un in- 
secte du genre des Orthoptères, la Forficula 
auricularis , par suite d'un préjugé qui fait 
croire que les deux appendices cachés qu’il 
porte à l'extrémité de l'abdomen lui ser- 
vent à percer le tympan de l'oreille, tandis 
que ce ne sont que des armes défensixes. 

(C. DO.) 

AURICULARIA ( auricula , petite 
oreille), moll. — N om latin donné par M. de 
Blainville aux espèces du g. Peigne , ayant à 
la naissance de l’oreille de la valve droite 
une échancrure denliculée qui donne passage 
à un byssus. Voy. feigsb. (C. d'O.) 

AURICULARIA. bot. ph. — S ynonyme 
d ' Hedyotis. 

AURICULARIA ( auricula , petite 
oreille), bot. cx. — Ce genre a été créé par 
Bulliard, auquel il donne les caractères sui- 
vants : « Les Auriculaires sont scssiles, et 
pour l'ordinaire membraneuses ; elles nais- 
sent appliquées par tous les points de leur 
surface inférieure sur des troncs d'arbre 
ou sur la terre ; à mesure qu'elles se déve- 
loppent, elles se renversent, et c'est de 
leur*surfacc supérieure seulement, deve- 
nue alors l'inférieure , qu'elles donnent 
leurs semences ; l'émission en est ordi- 
nairement lente et durable. » Pcrsoon , 
Fries, etc., ont rangé les espèces qui com- 
posaient ce genre parmi les Thélépho- 
res, dont elles présentent les caractères. 
Bulliard est le premier auteur qui, dans V Au- 
ricularia phylacterisj a remarqué que les 
spores sont supportées par des bandes lé- 
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traspores. Ce genre a été rétabli par Fries 
( Kjtir. syst. myr p. 555) , mais avec du 
nouveauv rarartères. l.'hymeniuin est in- 
fère, plissé irrégulièrement, d'une consis- 
tance gélatineuse , cl supporté par un cha- 
peau d’une structure différente, sec et co- 
riace. Nous n'avons en France qu'une es- 
pèce de ce genre , qui est V Aurieularia 
mesentoriea , dont on fait un Thelephora , 
un Phlebin et même un Mer h lût s. On la 
rencontre très fréquemment sur les vieux 
troncs, où elle se Tait remarquer par son 
chapeau coriace, élastique, villeux et mar- 
qué de zones brunes sur un fond cen- 
dré; son hyménium présente une couleur 
violette plus ou moins foncée et quelques 
plis irréguliers. Les autres espèces qui ont 
été décrites appartiennent aux pays étran- 
gers (Liv.) 

AUMCIiLE (i nurieula , petite oreille), 
toot.. bot. — Les ornithologistes donnent le 
nom d'Auricules aux crêtes dont les pennes 
les plus élevées sont placées sur le vertex , 
ainsi que cela se voit chez plusieurs espèces 
de Chouettes. 

Les botanistes appellent ainsi les appen- 
dices latéraux cl arrondis en forme d'oreille 
qui se trouvent à la base de certaines feuil- 
les, comme dans la Sauge officinale. M. Link 
désigne, sous ce nom, les appendices folia- 
cés qui garnissent les pétioles du Cilrus 
Aurnntium , et Wildenow les stipules 
des Jungermanniécs, qui ne diffèrent ce- 
pendant en rien des vraies stipules. 

(C. D’O.) 

A U MCI; LE. A urina In, Tourn. (allu- 
sion h Au ri eu U ou Oretlle-d' Ours, noms 
vulgaires de ces plantes), bot. ru. — Genre 
de la famille des Primulacées, réuni par 
Linné aux primvla , dont il diffère par le 
calice, qui est campanulé ou obeonique, ni* 
anguleux, ni ventru, et par la corolle, dont 
la gorge est dépourvue de glandules. — Les 
Auricules sont des herbes à souches vivaces, 
charnues, feuillues vers le sommet, écail- 
leuses inférieurement par les restes des pé- 
tioles des anciennes feuilles. Les feuilles 
sont très entières ou dentées, roselées, un 
peu charnues , non rugueuses , subpersis- 
tantes , point convolutées en vernation , à 
pétiole ailé. Les fleurs sont portées sur des 
hampes grêles , cylindriques , nues , dres- 
sées ; les pedicelles sont disposés en «m- 

T. II. 



belle terminale , accompagnée d'une colle- 
rette de bractées herbacées ; les pédicelles 
fructifères sont dressés. Ces plantes sont 
remarquables par l'élégance de leurs fleurs. 
Tout le monde connaît les nombreuses va- 
riétés de F Au rie u le commune ( Primula 
Auricuùi L.) ou A u ri eu le des fleuristes , 
qu'on appelle vulgairement Oreille dC ours, 
et qui se cultive si communément comme 
plante de parterre; cette espèce croit «pon- 
tauément sur les rochers des Alpes. (Sp.) 

Al MCI LE. Aurleula ( nurieula , pe- 
tite oreille). *oll. — L es Coquilles du genre 
Auricule sont pour la plupart connues de- 
puis très longtemps. IVonanni, Lister, Rum- 
phius, Gualtieri et d'Argenvillc en ont fi- 
guré avant que Linné ne les introduisit 
dans les premières éditions du Syslema 
naturæ , dans son genre bulle, et quel- 
ques autres dans son genre Hélix. C'est 
dans ces genres qu'elles se trouvent dans 
la dixième édition du St/stema et dans le 
Musée de la princesse Ulrique. Plus lard, 
Linné apporta des changements assez nota- 
bles à sa classification des Coquilles, et 
à la douzième édition du Systemn na- 
turæ, il transporta parmi les Volutes celles 
de ces bulles qui ont des plis à la colu- 
melle; ce qui ne l'empêcha pas de laisser 
encore parmi les Hélices quelques espèces 
très voisines de celles que comprennent les 
Volutes. Il est certainement fâcheux que 
Linné ait confondu dans son grand genre 
Volute des Coquilles aussi diverses, et qu'il 
n'ait pas été frappé d'un caractère aussi im- 
portant que celui de l'ouverture entière ou 
échancrée. Il avait eu soin de le diviser en 
plusieurs sections ; mais cela ne pouvait 
arrêter la confusion qu'y portèrent bientôt 
très loin Martini, Gmelin et d'autres au- 
teurs. Bruguière, d'abord, dans les plan- 
rhes de l'Encyclopédie, et Lainarck bientôt 
après, apportèrent une sage et utile réforme 
au grand g. Volute de Linné, et il en ré- 
sulta successivement un ossez grand nom- 
bre de g. que la science garda , parce que 
tous y furent utilement introduits. 

Avant les deux auteurs que nous venons 
de mentionner, Muller avait compris que 
les Auricules ne peuvent rester parmi les 
Volutes; aussi les rangea-t-il parmi les Hé- 
lices, ce qui les mettait plus naturellement 
en rapport. Suivant cet exemple, Bruguière 
22 * 
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Ire entraîna dans son genre Rulimc, et c’esl 
la que Lamarek Ire prit pour en faire le 
genre qui nous oeeupe. Lamarek, il faut en 
eonvenir, fut d'abord très incertain sur la 
plare que son genre devait occuper Dans 
sa première classification de 1799, il met 
les Auriniles entre Ire Pyramidctles et les 
Atnpullaires, non loin des Mêlâmes et des 
Planorhes. Dans son Système des Animaux 
sam vertèbres de 1801, il intercale mala- 
droitement les Volvaires entre Ire Auricules 
et les Ampullaires , ne s'apercevant pas 
que, cher les Volvaires, l'ouverture est tou- 
jours crhanrrcc à la base. M. de Roissy, 
dans le Ruffon de Sonnini, avec la sagacité 
qui le caractérise, retira les Volvaires du 
voisinage des Aurirules, revenant sagement 
à la première opinion de lamarek la- 
marck, convaincu que les Auricules sont ter- 
restres, les fondit avec sa famille des l’oli- 
nacées, lorsque, dans l'eitrait du Cours, il 
présenta sa classification perfectionnée des 
animaux Mollusques. Avant cela, le sa- 
vant professeur avait établi (Phi/aso/ihie 
■ nolog y ut ) , une famille des Auricula- 
cées, où les Auricules se trouvaient en 
contact avec des genres qui n’ont avec elles 
aucun rapport naturel. Montfort, dans le 
médioere ouvrage qu’il publia sous le nom 
de Conrhylinlogie systématique, proposa 
un genre Searabe qu'il lit aux dépens des 
Auriniles de lamarek. Cuvier, se persua- 
dant qu’il riistait de grandes différences 
entre ces Srarabes et les Aurirules propre- 
ment dites, comprit les uns dans ses Pul- 
monés terrestres, comme sous-genre des 
Délires ; et Ire autres, dont il sépara les 
Conovules, furent jointes aui Pulmonés 
aquatiques, entre les Physes et les Torna- 
lellrs. Malgré celte autorité de l'illustre 
professeur, lamarek (Histoire des Ani- 
maux sans vertèbres) n’en continua pas 
moins A partager ses Colimarés en deux 
sections, et dans la seconde, comprenant 
ceux à deux tenlanilre, se trouve le g. 
Aurirule. Le g. Conovule, proposé d'abord 
par Lamnrrk pour les esp. aquatiques, fut 
réuni par lui aux Auricules de son dernier 
ouvrage. 

Ce sont là les traits principaux de l'his- 
toire du g. Aurirule. Ceux des auteurs qui 
ont eu occasion de mentionner ce genre 
se sont plus nu moins conformés, soit 



A l’opinion de Cuvier, soit A celle de Ll- 
marck. Jusque-là, les Coquilles seules du 
genre Auriculc avaient servi à caracté- 
riser le genre et à lui donner des ra|iporls 
naturels. Entraîné par des caractères ex- 
térieurs, lamarek rapporta, parmi les es- 
pèces , un assez bon nombre de Rulimes à 
columelle plissée. M. de Férussac, l’un des 
premiers, s'aperçut de ce mélange, et dans 
le Prodrome de son grand ouvrage, apporta 
au genre d'utiles changements. On ne 
connaissait alors les animaux que de deux 
espèces d' Aurirules, l’une terrestre, dont 
Muller a fait son genre Chnrtium, et l’autre 
vivant sur les bonis de la mer , et souvent 
plonge dans les eaux salées, et dont Drapar- 
naud a fait connaître l'animal ; mats il res- 
tait à savoir qurllr était la valeur réelle du 
genre Scarabe de Montfort, des Conovules 
de lamarek, et du genre Piétin d’Adanson. 
M. Van-llassclt, dans un voyage aux Indes, 
observa l'animal des Srarabes, dont bien- 
tôt il lit les figures dans l'ouvrage de M. tes- 
son, et quelque temps plus tard dans celui 
de Màl. Quoy et Gairnard. On ignorait si 
l 'Anriculu Myosotis est pnlrnoné ou pec- 
tinibranchr. Al. Loue, pendant un long sé- 
jour qu’il lit à Madère, s’occupa avec le plus 
grand succès d'observations et d’expérien- 
ces sur plusieurs genres incertains, et en- 
tre autres sur ces petites repères d’ Aurirules 
marines et de Piétins d'Adanson ; enfin il 
restait à éclaircir une question controversée 
parmi les zoologistes, et que Lamarek avait 
préjugée avec une admirable sagacité. Cu- 
vier, comme nous l'avons vu, avait rappro- 
ché les Auricules des Tornatclles ; M. de 
Férussac n’avait pas manqué d'insister sur 
la justesse de ce rapprochement auquel M . 
de Rlainville donna une nouvelle valeur en 
l'adoptant dans son Traité de Motorola- 
yie. Nous seuls défendîmes l’opinion de La- 
ma rck , et bientôt nous eûmes la satisfac- 
tion d'apprendre que ce grand zoologiste, 
que nous avons toujours cherché à prendre 
pour guide, avait eu complètement raison : 
car M. Gray observa bientôt que les Torna- 
! telles sont operculées; et, peu de lemps 
après, nous observâmes également l’oper- 
cule des Pyramidolles. Ces genres ne pou- 
vaient donc désormais avoir de contact avec 
les Auricules, et M. de Rlainville lui-mème 
corrigea sa première classification dans les 
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corrections et additions à son Traité de Ma- 
lacologie. Tout ce que uous venons de dire 
n'est pas encore suffisant pour la réforme 
complète des Auriculcs de Lamarck. On 
trouve en effet parmi elles, sous le nom 
à' Aurirula dornbciuna , une coquille qui 
n'a pas les vrais caractères des Auricules cl 
qni ressemble beaucoup plus à une Limnée 
dont le test serait fort épais ; aussi , dans 
une note relative à cette espèce, dans la 
nouvelle édition des Animaux sans vertè- 
bres de Lamarck, avons-nous dit que ce se- 
rait de préférence dans ce genre Limnée 
que nous placerions l’espèce en question. 
Dans le même temps, Gray proposait, pour 
celte coquille et quelques outres analogues, 
un genre particulier sous le nom de Chilc- 
sia , et, à peu près à la même époque, 
M. Aie. d'Orbigny ( Voyage dans T Amé- 
rique méridionale ), partageait notre opi- 
nion, t»c fondant sur la connaissance des an i- 
maux dont il a donné de très bonnes figu- 
res. Nous verrons, en parlant des Limitées, 
la petite différence qui existe entre ces es- 
pèces péruviennes et les nôtres. 

Depuis très longtemps, Lamarck avait 
fait connaître ( Mémoires du Muséum) 
une petite coquille fossile des environs de 
Paris , à laquelle il donna le nom d \4u- 
rirula ringens. Cette coquille , ainsi 
que plusieurs autres qui offrent le même 
caractère, a toujours fort embarrassé les 
zoologistes, et a été successivement trans- 
portée des Auricules dans les Marginellcs, 
des Marginelles dans le genre Pedipesd'A- 
danson , du g. Pcdipes dans les Volutes, 
par Brocchi, et enfin dans les Nasces par 
M. de Férussac. Nous nous sommes déter- 
miné k créer, pour cette espèce et ses con- 
génères, On genre à part, voisin des Pcdi- 
pes , et auquel nous avons donné le nom 
de Hingirule. Voy. ce mot. 

Si nous reprenons actuellement les faits 
importants nouvellement introduits dans la 
science, relativement aux Auricules, nous 
verrons que, d'après les observations de 
Van-Hasselt, de MM. Lcsson, Quoy et Gai- 
manl, les animaux du Scarabe de Mont- 
fort, de K Au ri nia Midœ, et de quelques 
espèces de C.onovules, ont tous deux tenta- 
cules sur la tête et les yeux placés à la par- 
tie postérieure et externe de la base de ces 
tentacules. Os animaux, à l’exception de 



ceux des Conovules, respirent l'air en na- 
ture. Les observations de M. Lowe nous 
apprennent que très probablement les Pié- 
tina, l\4 u rirula Myosotis , et les Cono- 
vules sont des Mollusques pectini branches 
Il résulte de ces faits, qu'il faut éliminer 
des Auriculcs de Lamarck : 1° les Rulimes, 
2" l' Auricule de Dombey qui est une Lim- 
nécj 3° le petit genre Ringiculc, qui res- 
tera très probablement dans la famille des 
Auricules j 4° enfin, mais avec moins de 
certitude, les Conovules et quelques autres 
espèces tant vivantes que fossiles, qui lient 
ce groupe aux Auricules véritables. Il res- 
terait donc, dans le genre ainsi réformé, les 
espèces terrestres à deux tentacules et qui 
respirent Pair en nature. Il faut ensuite 
estimer la valeur d'un caractère que nous 
n'avons pas encore mentionne. L'animal de 
la plus grande espece d'Auricules, VAuri- 
rula Midœ , a le sommet de ses grands 
tentacules terminés de la même manière 
que ceux des Hélices, sans cependant avoir 
U» point oculaire au sommet de ces tenta- 
cules. On peut croire, d'après l'analogie la 
mieux fondée, que VA urirula Judas doit 
présenter la même disposition. Les Sca- 
rabes, au contraire, ainsi que V Au rivnln 
Myosotis et les Conovules, portent sur la 
tète deux tentacules coniques et toujours 
pointus au sommet. Cette différence est- 
elle suffisante pour séparer ces animaux en 
deux genres particuliers? La réponse à cette 
question est tout entière dans l'observa- 
tion qu’il reste à faire sur l'anatomie in- 
terne des animaux dont il s'agit. II faut sa- 
voir, en effet, si ccs petites différences exté- 
rieures sont traduites en dedans par d'au- 
tres différences appréciables en d'autres 
parties de l'organisation. 

Ca ra dires génériques . 

Animal ovale, rampant sur uu pied assez 
large, semblable à celui des Hélices. Tête 
assez large et épaisse, portant une paire de 
tentacules, soit coniques et pointus, soit 
terminés par un globule pulpeux. Veux 
sessiles placés à la partie postérieure et ex- 
terne de la base des tentacules. Respira- 
tion aérienne. Génération monoïque, comme 
celle des Hélices. Coquille ovale oblongtic, 
quelquefois conoïdc ; a ouverture entière , 
étroite, longitudinale; la columellc. plisséc, 
et le bord droit épaissi, quelquefois ren- 
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versé en dehors , souvent renflé dans son 
milieu. 

Les Auricules se distinguent assez fa- 
cilement de tous les autres genres con- 
nus ; ce sont en général des Coquilles 
épaisses et solides ; à spire courte et co- 
lloïde , dont les tours sont nombreux et 
étroits. Plusieurs espèces sont singulière- 
ment comprimées et bordées de chaque 
côté de varices très plates, ce qui les a fait 
comparer aui Ranellcs. Ces espèces se lient 
insensiblement aux autres Auricules , soit 
par des varices qui surviennent accidentel- 
lement dans quelques espèces, soit par une 
pression analogue, mais moins forte. Dans 
l'autre , l'ouverture est toujours longitudi- 
nale , bien plus haute que large; elle est 
perpendiculaire, c'est-à-dire qu'elle ne s’in- 
cline point sur l'axe longitudinal. I^i colu- 
mclle porte deux ou trois plis et quelquefois 
davantage, et le bord droit, épaissi à l'inté- 
rieur, est assez souvent denté en dedans et 
quelquefois seulement épaissi à la manière 
des ColombelIcs.Le nombre des espèces con- 
nues est actuellement assez considérable, 
surtout si l'on y joint celles qui sont fossi- 
les. Ces dernières n'appartiennent pas 
d'une manière exclusive aux terrains ter- 
tiaires , comme on l'a cru pendant long- 
temps; on en trouve aussi un assez bon 
nombre dans les terrains crétacés, et parmi 
elles doit se trouver le Cassis nrcllann 
de M. Brongniart, que ce naturaliste, trom- 
pé par une cassure, a fait représenter avec 
un canal ascendant qui n'exista jamais que 
sous le crayoty de son dessinateur. 

On sait actuellement , par les obser- 
vations des voyageurs dont nous avons 
parlé dans cet article , que les Auricules 
sont des animaux dont les mœurs sc rap- 
prochent beaucoup de celles des Hélices : 
cependant les espères terrestres ne s’éloi- 
gnent jamais beaucoup de la mer; il semble 
qu’elles ne puissent se passer de son in- 
fluence , et plusieurs vivent sur les plantes 
des mages; quelques autres s'éloignent 
davantage, se creusent au pied des ar- 
bres des retraites assez profondes , où , 
elles se tiennent ensevelies pendant la 
mauvaise saison. Elles aiment les lieux hu- 
mides, et la pluie les engage à sortir pour 
aller paître les feuilles des plantes dont 
elles sc nourrissent. (Uuh.) 



AURICULES. Auriculœ ( aurieula , 
petite oreille), moll. — M. de Férussac , 
dans ses Tableaux syslcmn tiques des 
Mollusques, ainsi qu’à la lin de son Pro- 
drome sur les Hélices , a donné ce nom à 
une famille qui rassemble les six g. suivants: 
Carychie de Müller; Scarabc de Monlfort ; 
les Auricules aquatiques de Lamarek; IcsPy- 
ramidelles, les Tornatelles, et enfin le g. 
Piétin d’ Adanson . D'après ce que nous avons 
dit dans l'histoire du genre Auricule, auquel 
nous renvoyons , on voit déjà que cette fa- 
mille ne peut être maintenue qu'aprés avoir 
subi des modifications. Les genres Cary rhie, 
Scarabc et Auricule doivent être réunis jus- 
qu'à nouvelles observations. Les genres 
Pyramidelle et Tornalelle doivent en être 
retranchés pour toujours, et au genre Piétin, 
U faut ajouter notre petit genre Ringirule, 
et y introduire aussi probablement le genre 
Conovule de Lamarek. Ainsi réformée, cette 
famille des Auricules nous semble néces- 
saire, et nous l'avons adoptée depuis long- 
temps dans notre classification jointe à 
l'article Mollusque de l'Encyclopédie. Si 
maintenant nous cherchons les rapports 
naturels de retle famille, il nous semble 
qu'elle ne doit pas être très éloignée de 
celle des Hélices, servant en quelque sorte 
de passage entre les Pulmonés et les Pcctini- 
branches. Nous ne pensons pas qu’on puisse 
en approcher le genre Cyclostomc, comme 
Lamarek l’a fait dans ses différents ouvra- 
ges. (ÜUM.) 

* AURICULES ( auricules , petite oreil- 
le). Di/r. cr. — Dans la sous-tribu des Subu- 
lées de la famille des Hépatiques, les feuilles 
sont diversement conformées et repliées 
vers le dessous de la tige. La portion repliée 
de la feuille prend le nom de lobule dans le 
genre Lejeunia , et celui d’ Auricule dans le 
genre Frullania .On peut prendre une juste 
idée de ce repli, en observant le Jubu/a Ta- 
mnrisci {J unyermannia , L. ), espèce de 
nos contrées la plus commune sur l'écorce 
des arbres. Cette forme elle-même, d'ail- 
leurs fort variable dans certaines limites, 
mais ( (instante pour chaque espèce, est sou- 
vent d’un grand secours pour la distinction 
des espèces entre elles. (C. M.) 

AURICULITE ( auriculn , petite 
oreille), moll. — D'après Rose , on don- 
nerait ce nom à une espèce fossile de 
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Gryphéc, mais 11 n'indique pas laquelle. 

(Dus.) 

AIUIDK8. A u rides, mi». — M. Beu- 
dam nomme ainsi une famille de miuéraui 
qui comprend l'Or et scs combinaisons. 

(C. d’O.) 

AUIUFÈUE. A u ri fera. moll. —Nom 
donné par M. do blainville, au genre branle 
d'Oken. Voyez brabte. 

* ALMFOILUES ( au ri s, oreille ; for- 
ma , forme), moll. — Latreille , dans scs 
Familles naturelles, a cherché à réformer 
la famille des Macros! ornes de Lamarck. 
Il a retiré de cette famille le genre Sigarel, 
et à cause de ce changement, s'est cru auto- 
risé à changer son nom. Il lui a donné celui- 
ci en y conservant les trois genres Halio- 
tidc, Stomate, Stomatcllc. Il la place en 
tête de scs Mollusques scutibranches. Nous 
verrons à l'article koli.lsçitu, si ces rap- 
ports doivent être maintenus; si une fa- 
mille composée de ces genres doit être 
conservée, elle doit conserver aussi le nom 
que Lamarck lui imposa le premier. Voy. 

MACROSTOMF. (DeSÜ.) 

* AI KIGLXL. Auritjena (x5fx et de 
frvT, qui engendre le vent), iss. — Genre de 
l’ordre des Coléoptères pentamères, famille 
des Stcrnuics , tribu des buprcsiides, éta- 
bli par MM. Gory et Delaporte , dans leur 
Iconographie de cette tribu. 

Ce genre a pour type le Buprestis lugu- 
Lris de Fabricius qui se trouve en Autriche, 
et que M. Dcjean , dans son dernier Catalo- 
gue, rapporte au g. Perotes de Mégerle. 
M. Spinola [Ami. de la Soc. eut. de Fr., t. 
VI, p. 111 ) le place également dans le même 
g. Celte espèce appartenait auparavant à 
une division du g. Lafipulpis de M. Solier. 

(D.) 

ALHIXIA , Dcsv. ( Aurum , or; allu- 
sion à la couleur des (leurs), bot. pii. — 
Section du g. Alyssum ,dc la famille des Cru- 
cifères. Les caractères distinctifs en sont : 
Pétales d'un jaune vif, à lame bilobée ou 
bifide ; filets tous calleux antérieurement 
(peu au-dessus de leur base); callosités ob- 
tuses, dentiformes, horizontales, appliquées 
sur l'ovnirc ; ovaire à loges 2-à 6-ovulées. 
Siliculc à valves plus ou moins bombées 
(Spach, Hist. aes Plant, phan., t. VI, p. 
478). L'esp. la plus notable de ce sous-genre 
est V Alyssum saxalilc L., fréquemment 
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cultivée cotnmo plante de parterre, sous le 
nom de ( orbeille d'or. (Se.) 

AL IlIO, AL HO. bot. ru.— Noms vul- 
gaires de YAtriplex Ualimus. Voyez 

A BROCHE. 

Al KIOL, AL MOX, AL MOL. ou. 
roua. — Noms vulgaires du l.oriol com- 
mun , Oriolus GaUmtu L. Voy. ce mut 

On donne aussi ce nom au Maquereau , 
Scomber Scomber L., sur quelques points 
de nos côtes. (C. d’O.) 

ALMOLE. bot. ru. — Synonyme do 
Lauréole. Voyez ce mot. 

AI1HIOX. ou. rotas. — Voyez auriol. 

ALMOL. ou. rotas. — Voyez auriol. 

ALMSCALPE. Auriscalpium (au— 
riscalpium , cure - oreille ). moll. — 
Mégerle ne connaissant pas sans doute le 
genre Anatinc de Lamarck l'a reproduit 
dans sa classification des bivalves sous le 
nom d' Auriscalpium , qui fait double em- 
ploi et qui ne peut être adopté. Voy. a»a- 
tisk. (Demi.) 

AL HO. bot. ru. — Voyez aurio. 

ALHOCUS ( bœuf sauvage de la Li- 
thuanie; A ver des Allemands; Zuhr des 
Polonais; U rus des classificateurs moder- 
nes). m am . — C omme l’histoire de l'Aurochs 
se trouve nécessairement comprise, en par- 
tie dans l'histoire du genre, en partie dans 
celle du sous- genre auquel appartient ce 
ruminant , nous renverrons , pour tout ce 
qui concerne son organisation et ses mœurs, 
aux articles boeuf et biso», et nous nous 
bornerons ici à présenter quelques remar- 
ques sur les deux noms français et latin 
qu'il porte dans les ouvrages d'histoire na- 
turelle. 

Aurochs est une altération de l'allemand 
Auerorhs ( bœuf Auer ) ; Vrus est le 
nom donné par J. César, et après lui par 
plusieurs écrivains des premiers siècles de 
notre ère, à un Bœuf sauvage des forêts de 
la Germanie. En voyant ces deux noms 
employés comme synonymes, on s'attend 
sans doute à trouver, dans ce que les an- 
ciens nous ont dit de leur U» us , quelques 
traits qui appartiennent à l'Aurochs et ne 
puissent appartenir qu'à lui ou à une espère 
très voisine; tel n'est pas le cas, cependant, 
comme on pourra le reconnaître en compa- 
rant les deux passages suivants: 

« La troisième sorte d'animaux propres 
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à la fard Hercynienne, dit César dans ses 
Comrnenlairrs ( liv. V, ch. 28), est celle 
•lu'on désigne sous le nom A'Urus.Gtl ani- 
mal esl d’une taille peu inférieure à celle 
de l'Éléphant. Son port, sa couleur et ses 
formes sont celles de notre Taureau. C’est 
un animal d’une grande vitesse 8 la course , 
il’nnc grande force, et qui n'hésite pas à at- 
taquer tout homme ou toute bêle qui se 
présente devant ses yeux. On prend les Unis 
dans des fosses habilement préparées , et 
leur chasse, qui esl très propre à endurcir 
les hommes 8 la fatigue, est pour la jen- 
nessc de ce pays un exercice favori. Ceux qui 
ont tué plusieurs Unis et peuvent en mon- 
trer les cornes qu'ils conservent comme 
des témoignages de leur valeur , s'atti- 
rent de grands éloges. On peut prendre, 
comme il a été dit, des Unis vivants; mais 
on ne parvient pas il les habituer à la vue 
de l'homme, à les apprivoiser, même 
quand ils sont pris tout jeunes. I.es cornes 
de ces animaux , par leur grandeur, par 
leur forme et par tout leur aspect extérieur 
durèrent beaucoup des cornes de nos 
Boeufs. Elles sont très recherchées par les 
habitants, qui en garnissent lo bord en ar- 
gent et s’en servent , comme de coupes , 
dans leurs festins. » 

Le second passage que nous voulons 
rapprocher du premier sera emprunté ou 
Rèynt animal de Cuvier. 

« I. 'Aurochs , dit ce rélcbro naturaliste, 
passe d'ordinaire., mais à tort, pour la 
souche sauvage de nos bêtes à cornes. Il 
s’en distingue par son front bombé , plus 
large que haut, par l'attache de ses cornes 
au-dessous de la crête occipitale , par la 
hauteur de scs jambes, par une paire de 
côtes de plus , par une sorte de laine cré- 
pue qui rouvre la tête et le cou du mêle, et 
lui forme une barbe courte sous la gorge , 
par sa voix grognante.... » 

l-cs signes qui viennent d'être énumérés 
dans cette courte description sont, comme 
on le voit, tous, à l'exception d’un seul (la 
différence dans le nombre des côtes), des 
signes extérieurs et qui s’oifrent pour ainsi 
ilire d’eux-mêmes à l’observation. Quelques 
uns, tels que la crinière , la barbe , sont 
de nature à frapper nécessairement tout 
homme qui verra pour la première fois un 
Aurochs ('.et homme mnarquera encore, 
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sans doute, l’énorme développement des 
épaules, la petitesse comparative de la 
croupe , la brièveté de la queue , et, qtiand 
il voudra faire connaître l'animal , il ne 
manquera pas d’insister sur plusieurs de 
ces particularités. Or, comme on n’en peut 
pas citer une seule qui soit mentionnée dans 
tout ce que les anciens nous ont dit de 
l 'Unis, il en faut conclure, ou que leur 
Unis était un être imaginaire, ou qne c’é- 
tait une espèce très différente de l'Aurochs. 
Remarquons bien que les seules différences 
qu’ils signalent entre ce Bœuf et la race do- 
mestique italienne , ce sont la taillo élevée 
de l'animal , la grandeur et la forme de ses 
cornes ; mais supposons qu'un boeuf de la 
campagne de Rome, ou des steppes de la 
Hongrie se trouve transporté dans une fo- 
rêt de la Rretagnc, 1rs paysans du voisinage 
pourront en dire précisément tout ce que 
les anciens latins nous disent de leur Unis; 
or, la race bovine en Italie , à l’époque où 
César écrivait , ne ressemblait guère plus à 
la race que nous trouvons aujourd’hui dans 
ce pays , que .n'y ressemble la race bre- 
tonne. Aiqsi, soit qu’on voie dans les Unis 
des forêts de la Germanie des RccuTs ancien- 
nement domestiques, puis repassés à l'état 
sauvage (comme il est arrivé en plusieurs 
endroits, dans les temps historiques, et no- 
tamment dans les régions tropicales du 
Nouveau-Monde) , soit qu’on les considère 
comme appartenant à la souche sauvage 
de notre bétail domestique , il n'y a ni dans 
l’une ni dans l'autre de ces opinions, dont 
la dernière a pour elle l'autorile de notre 
illustre Cuvier, rien qui soit en désaccord 
avec les témoignages des anciens ; au con- 
traire , dans ces témoignages, il n'y a rien 
qui puisse servir à établir l'identité de 
l'Aurochs et de l 'Unis. 

Comment se fait-il donc que les zoolo- 
gistes systématiques aient appliqué ce nom 
d 'Unis à une espèce à laquelle il parait si 
peu convenir? Ttisons-lc pour leur justifi- 
cation , ce ne sont pas eux qui ont eu l'idée 
de cette application ; ils l’ont trouvée déjà 
faite par des écrivains qui n'étaient nulle- 
ment naturalistes; mais ils ont eu le tort, 
après l’avoir adoptée sans réflexion , de la 
défendre par des sophismes. Voici a-pen- 
près comme ils ont raisonné : 

« César ne dit pas avoir vu Virus, nu 
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plalôt il avoue implicitement qu'il 11e l'a 
pas vu, car tout eu adirmant que l'animal 
ne vit point en captivité , il lui donne pour 
(latrie un pays dont il a à peine entrevu la 
frontière. Les autres écrivains n'ajoutent 
aucun trait à la description qu'il nous a 
donnée, ils n'en précisent aucun ; ils ont 
donc, comme lui , parlé sur de simples ouï- 
dire; ainsi, il n'y a aucun fond i faire sur 
les détails qui nous ont été transmis, et 
tout ce qu’on peut couclure des divers pas- 
sages où se trouve le nom de Virus , c'est 
qu'au commencement de notre ère , il 
existait , dans les forêts de la Germanie , un 
tueuf sauvage qu'on désignait sous ce nom . 

<> Maintenant si l'on considère que, dans 
cette forêt Hercynienne, patrie de VUnts 
au temps de César, ciiste aujourd'hui une 
espèce de Bœufs sauvages, l'Aurochs, et 
que cette espèce est la seule qu’on y 
trouve, ne sera-t-on point porté à conclura 
que les deus noms désignent un seul et 
même animal ? 

« La comparaison même de ces deux 
noms conduit à une conclusion toute sem- 
blable; car, évidemment, les mots Aurr et 
Vrut dérivent d'une même racine, ou plu- 
tôt c'est le même mot sous deus formes 
différentes.» 

Nous admettrons que les mots Auer et 
Unis dérivent d’une même racine ; mais 
on nous accordera aussi la communauté d'o- 
rigine des trois mots l ul/ies ( 1 ), U ni/ (î), 
W r Arf//(a),el nous ne nous croirons pas pour 
cela en droit d'en conclure qu'ils désignent 
une même espèce. 

Si l'argument puisé dans les considéra- 
tions étymologiques est absolument sans 
valeur, on va voir que l'autre n’a pas plus 
de poids. 

Les écrivains anciens , en effet , ne nous 
donnent pas Wrus comme le seul Boeuf 
sauvage des forêts de la Germanie ; au con- 
traire, ils indiquent sous le nom de Bison 
une deuxième espèce qui est certainement 
notre Aurochs. A la vérité, ils auraient pu 
parler du même animal sous deux noms 
différents , ce qui leur est arrivé plusieurs 
fois; mais il est difficile de supposer que 
ce soit fri le ras , quand nous voyons un 
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poète latin parler dans un même vers de 
Virus cl du Iiison comme ayant paru Tun 
et l'autre dans les jeux du cirque. 

I)c ce qu'il n'exislc aujourd'hui dans 
l'ancienne forêt Hercynienne qu'une seule 
espèce de Bœufs sauvages, conclure, contre 
le témoignage formel des anciens, qu'il n'en 
existait pas dans les mêmes lieux une se- 
conde, il y a deux mille ans, c'est procé- 
der bien hardiment. En raisonnant de la 
sorte, si l'espèce de l'Aurochs, aujour- 
d'hui réduite à un très petit nombre d'ia- 
dividus et dont la destruction complète est 
sans doute très prochaine , s'était éteinte il 
y a trois siècles, on n'hésitcrail pas à aflir- 
mer qu'aucune espèce du genre P.œuf n'a 
existé depuis les temps historiques à l'état 
sauvage dans les forêts de l'Europe. 

D'après ce qui vient d'être dit , on voit 
que pour désigner l'Aurochs dans la no- 
menclature latine, les classiücatcurs avaient 
à choisir entre deux noms donnés par les 
anciens à des Bœufs sauvages , l'un dont 
l'application était parfaitement légitime, et 
ne pouvait entraîner aucune confusion , 
l'autre dont l'acception était au moins 
douteuse ; c'est ce dernier qu'ils ont pré- 
féré : évidemment ils ont eu tort; mais, 
leur erreur, une fois reconnue, convient-il 
de la réparer ? non, sans doute ; le remède 
serait pire que le mal. 

Si l'on en était aujourd'hui à créer pour la 
zoologie une nomenclature latine, on pour- 
rait, on devrait peut-être s'attacher à n'y 
pas faire entrer un seul nom, avant de s'être 
bien assuré qu'ou ne le détournait point 
de la signification qu'il avait anciennement. 
Pour cet examen préalable, on troincrait 
sans doute de grands secours dans les re- 
cherches de certains naturalistes qui unis- 
saient à une parfaite connaissance des faits 
et à beaucoup de sagacité une très vaste 
érudition ; mais quoique ces savants aient 
pu faire , le travail n'est pas terminé , et 
ceux qui s'occuperont de le poursuivre 
rencontreront de grands obstacles ; souvent 
il leur arrivera de ne recueillir aucun fruit 
de leurs recherches. 

Il n'est pas rare en effet, comme nous le 
faisions remarquer plus haut, de trouver 
dans les écrits des anciens le même animal 
désigné par plusieurs noms différents, sui- 
vant les pays dans lesquels il a été observé, 
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et c’est déjà là une cause de confusion ; 
mais ce qui csl an moins aussi commun, et 
beaucoup plus fàcheui , c'est l'applica- 
tion d'un même nom à In désignation de 
plusieurs espèces distinctes. Constater ce 
double emploi du mol est chose difficile à 
cause de la brièveté des indications qui 
«l'ordinaire s’y rattachent. Quand par ha- 
sard on trouve des descriptions, elles sont 
toujours incomplètes, et, quand l'auteur n'a 
lias parlé de visu , elles sont presque né- 
cessairement inexactes. Ce n'est pas tout 
encore; souvent les écrits originaux ont été 
perdus, et nous n'obtenons les renseigne- 
ments qu’ils contenaient que par l’inter- 
médiaire des compilateurs. Or ceux-ci ne se 
sont pas toujours contentés de transcrire, à 
la suite les unes des autres, les diverses don- 
nées qui se rattachaient à un nom commun; 
quelquefois ils les ont combinées pour en 
faire un seul animal ; alors la difficulté est 
vraiment inextricable. 

Supposons cependant tous ces obstacles 
surmontés, et voyons quelle sera, relative- 
ment à la nomenclature, l'importance d'un 
résultat si péniblement obtenu ; très peu de 
chose, en vérité. Pour les Mammifères, par 
exemple, si nous passons en revue les noms 
qui nous out été transmis par les anciens, 
nous voyons qu’il y en avait bien trente à 
peu près dont l'application n'était pas dou- 
teuse; eh! bien, toutes les recherches des 
savants n’ont guère abouti qu’à augmenter 
ce nombre d'une vingtaine. Admettons que 
les recherches futures l'augmentent encore 
d'autant, ce seront soixante-dix noms qu'on 
aurait pu employer sans scrupule dans la 
nomenclature soologique. Tous les autres 
noms anciens d'ailleurs en auraient dû 
être bannis , comme propres à donner de 
fausses idées; ainsi, pour le cas qui nous 
occupe, le mol Bison serait appliqué à 
l'Aurochs et le mot U rus disparaîtrait, du 
moins comme nom d'une espèce aujourd'hui 
vivante. La même proscription s'étendrait au 
root Bon ns us , à moins qu'on ne l'appli- 
quât à l'Aurochs du Caucase, dans le cas où 
des recherches ultérieures prouveraient, 
ce qui est assez peu probable , qu'il dif- 
fère spécifiquement «le l'Aurochs de Li- 
thuanie. 

Certes, ce serait un assez mince avantage 
pour une nomenclature «pie d’être vraie 



• sous le point de vue historique, et ce n'est 
pas là ce qu'on doit lui demander, mais en- 
fin ce serait un avantage réel. On pourrait 
donc s’étonner de voir que, dans les nom- 
breux systèmes de nomenclature qui çmt 
été proposés depuis quelques années et qui 
menaceraient, si leurs auteurs jouissaient 
d'assez de erédit pour se faire écouter , de 
jeter la science clans une confusion com- 
plète, on n’ait jamais pensé à faire prévaloir 
ce principe. C'est que pour en faire l'appli- 
cation, il faudrait du travail , il faudrait des 
connaissances que n'ont point les novateurs 
auxquels nous faisions allusion ; c'est qu'il 
est bien plus facile de forger, au moyen du 
Dictionnaire grec, cent noms nouveaux, 
plus ou moins sonores, plus ou moins si- 
gnificatifs, que de déterminer d'une ma- 
nière satisfaisante la véritable acception 
d’un nom oneien, restée douteuse jusqu'à ce 
jour. (Roux.) 

Aimm:. BOT. PM. — Voyez ARMOISE. 

* AUROPOURRE. mis. — Nom donné 
à un Aurure de palladium et d'argent, d'une 
couleur d'or sole , qui se trouve en petits 
grains cristallisés au Brésil, dans la capitai- 
nerie de Pnrper. Il est composé, suivant 
M. Berzélius, sur 100 parties, de 85,98 d’or; 
9,85 de palladium ; et 4,17 d'argent. (Del.) 

AURORE, phys. — On nomme ainsi 
la lumière qui précède le lever du soleil. 
Le crépuscule du matin que parfois l'on 
confond avec l’Aurore n’est que la première 
lueur qui succède à la nuit et qui ne suffit 
point encore pour distinguer les objets. 
L’Aurore commence quand le crépuscule 
cesse, et lorsque chaque chose revêt la cou- 
leur qui lui appartient. Le levant , qui n'of- 
frait qu'une légère bande lumineuse, prend 
une teinte orangée qui s'anime graduelle- 
ment; les nuages se colorent des plus vives 
nuances d’or et de pourpre , l'horizon de- 
vient tout resplendissant , et cet admirable 
spectacle n'est effacé que par la lueur du 
soleil. 

L’Aurore est un double phénomène de 
I réfraction et de réflexion. La lumière du 
j soleil, qui commence à paraître lorsque cet 
astre est encore à 18" au-dessous de l'hori- 
zon, nous est envoyée , non par transmis- 
| sion directe, mais par réflexion sur les va- 
I peurs atmosphériques, sur de petites mq- 
1 lécules solides qui y flottent et peut-être 
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aussi sur les atomes matériels réels «le 
l’air tui-méme (Herschel). 

Quelques physiciens considèrent l’Au- 
rore comme un phénomène de diffraction 
(modilieation qu’éprouve la lumière par son 
passage auprès desextrémités des corps). Ils 
pensent expliquer ainsi plus facilement les 
modifications que font éprouver à l’Aurore 
non-seulement l’état hygrométrique ou ther- 
mometrique de l’atmosphère, mais encore 
les dispositions locales de la contrée dans 
la direction du soleil levant. (A. u.) 

A LHOU K BOUE ALE. «crû». _ 
Dans les régions voisines du pôle , on ob- 
serve parfois, quelques heures après le cou- 
cher du soleil, un météore lumineui, dont 
nous allons décrire les différentes phases. 
Il s’annonce d’abord par une espèce de 
brouillard qui occupe la partie nord de l’ho- 
rizon, en tirant un peu vers l’occident, et 
qui présente la ligure d’un segmeut de cercle 
dont l’horizon Terme la corde. La partie vi- 
sible de la circonférence de ce brouillard 
parait bientôt bordée d’une lueur blanchâ- 
tre , produisant un arc lumineux ou plu- 
sieurs ares concentriques, séparés par des 
bandes obscures. Des jets et des rayons de 
lumière, diversement colorés, s’élancent en- 
suite de l’arc , ou plutôt du segment nébu- 
leux où se forme toujours quelque brèche 
éclairée qui semble leur livrer passage. 
Quand le phénomène augmente et qu’il doit 
occuper une grande étendue, ses progrès 
se manifestent par un mouvement général, 
par une sorte de trouble dans toute la masse. 
Des brèches nombreuses se forment dans 
l’arc et dans le segment obscur, et dispa- 
raissent à l’instant; des vibrations de lu- 
mière, des éclairs viennent frapper, comme 
par secousses, toutes les parties du météore. 
Enfin , lorsqu'il est arrivé à sa plus grande 
extension, on voit se former au zénith 
une couronne de feu, vers laquelle conver- 
gent une multitude de traits enflammés. 
C. est alors que le phénomène, dans toute sa 
magnificence , présente un spectacle admi- 
rable, tant par la variété des figures lumi- 
neuses qui se jouent de mille manières dans 
les hautes régions de l'atmosphère, que par 
la Vivacité et la richesse des couleurs dont 
elles brillent. Il diminue ensuite par de- 
grés. Les jets lumineux et les vibrations se 
renouvellent cependant encore de temps en 
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temps; mais enfin le mouvement cesse ; la 
lumière qui a'étail étendue dans toutes les 
portions du ciel se resserre et se concentre 
vers la partie boréale; le segment obscur 
i s’éclaircit, puis finit par s’éteindre, tantôt 
subitement, tantôt avec lenteur, à moins 
qu’il ne se prolonge pour se confondre avec 
! le crépuscule du matin. 

1 elle est l’Aurore boréale dans tout sert 
éclat : r’est ainsi que la voient les habitants 
I de la Laponie, de la Norwégc, de la Russie 
septentrionale, de la Sibérie; ceux du nord 
île l'Ecosse, de l'Islande, du Groenland, du 
Canada, des régions nrrliqucs, en un mot; 
mais, plus on s éloigne du pille, moins on 
en voit distinctement les diverses périodes 
Elle ne parait généralement en France que 
comme une lumière plus ou moins écla- 
tante, peu élevée au-dessus de l’horizon. 

L’Aurore boréale n'avait point échappé 
aui observations des anciens. On rencontre, 
chez leurs historiens et chez leurs poètes, 
maintes descriptions qui ne permettent 
| point d’en douter. Nous nous bornerons à 
nommer , après Tile-Live , Lucain , qui , 
dans les vers suivants, décrit ce phéno- 
mène avec une énergique précision : 



Ifnota •» 1> «cura* vi lcrm.l Mtlcra nade». 
Ardruicmipi,.- l'ulnm fUiumi* , c«rlu.|ur volatile. 
Obliquai per titane faefi,,,,,. 

(P«!„. , lit. 1,] 



Ces auteurs, toutefois, n’ont point eu 
j en vue le phénomène lui - même ; ils ne 
l’ont considéré que comme le présage de 
quelque événement considérable. 

Nous pourrions trouver plus de lumières 
à ce sujet chez les philosophes de l'anti- 
quité, en général bons observateurs ; mais 
il faut remarquer, qu'habitant des contrées 
méridionales , ils eurent peu d’oceasions 
d observer des Aurores boréales complètes. 
Aristote, rependant, en donna une descrip- 
tion satisfaisante; après lui, Sénèque et 
Pline en parlèrent de manière à ne laisser 
aucun doute; plus tard encore, Julius Ob- 
sequens et Isidore de Séville en firent men- 
tion. 

En arrivant aux temps modernes, il nous 
serait facile d’augmenter la liste des auteurs 
qui ont parlé de l’Aurore boréale; mais 
laissant de côté ce luxe d'érudition , nous 
nous empresserons d'arriver à ceux qui ont 
observé ce phénomène en savants et non 
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on diseurs de bonne avenlure. I.e premier 
ldi Gassendi , qui rendit compte d'une 
Aurore boréale observée par lui en Pro- 
vence, et vue, en mémo temps, dans toute 
la France, en Syrie, à Alep, c’est-à-dire 
dans une étendue de 700 lieues de l'ouest à 
l'est, et à doure desrés sud environ, de 
Paris. 

Depuis Gassendi les observations se mul- I 
tiplièrenl. On reconnut que ce météore n'é- 
tait point particulier au pèle nord ; que le 
pôle sud avait ses Aurores australes, moins 
souvent signalées , peut-être à cause du 
nombre moins considérable d’observateurs, 
mais n'en existant pas moins réellement (1). 

Avec les observations se multiplièrent 
les explications, les théories, sans que jus- 
qu'à présent la nature de l’Aurore boréale 
ait été parfaitement définie. 

Nous allons faire connaître les principales 
opinions émises. 

On crut d’abord que l’Aurore boréale était 
produite par des vapeurs et des exhalai- 
sons élevées dans la région moyenne de 
l’air. De leur mélange résultait une fermen- 
tation très vive, suivie de coruscations , de 
flammes et de détonations. Lcmonnier et 
Muschenbroéck furent partisans de cette 
opinion. 

Halley supposa que l’Aurore boréale est 
due à des tourbillons magnétiques traver- 
sant la terre du sud au nord , avec une ex- 
cessive vitesse, et pouvant devenir lumineux 
par eux-mêmes ou par leur contact avec les 
substances terrestres qu’ils rencontrent. 
Les tourbillons furent abandonnés, et Mai- 
ran vint à son tour (1733) proposer une 
nouvelle théorie. 

Partant du fait qu’il existe autour du so- 
leil une espèce de vapeur lumineuse d’une 
extrême ténuité, ce savant admit que l’Au- 
rore boréale n’est qu’une portion de celte va- . 
peur, ou plutôt une portion de l’atmosphère 
solaire, que la terre rencontre sur sa route 
et emporte avec elle dans l’espace. Comme, 
d’après celte théorie, l’Aurore boréale a né- 
cessairement son siège dans notre atmos- 
phère, et comme néanmoins ce météore offre 
parfois une élévation de plus de 200 lieues, 
Mairan fut obligé de supposer à cette al- 
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mosphère une hauteur incomparablement 
plus considérable que celle qu'on lui attri- 
bue communément. 

Cette objection n'échappa point à Euler, 
qui, tout en repoussant la théorie de Mairan, 
en proposa lui-méine une nouvelle. Suivant 
l'ülustre géomètre , les rayons solaires , 
exerçant leur impulsion sur les particules 
de l’atmosphère, les chassent à une grande 
distance et les rendent lumineuses en se ré- 
fléchissant à leur surface. Étendant cette 
explication à la queue des Comètes et à la 
lumière zodiacale, il attribue leur appari- 
tion à une impulsion semblable, qui agit 
d'une part sur l'atmosphère des premières, 
et de l’autre, sur celle du soleil lui-méme. 

Quelques physiciensaltribuèrcnt l’Aurore 
boréale aux glaces dont les terres circumpo- 
laires sont couvertes. D'après eux, ces neiges 
et ces glaces, comme autant de miroirs, 
réfléchissent \ers la surface des couches su- 
périeures de l'atmosphère, les rayons du 
soleil qui, dans ces climats, s'abaisse très 
peu au-dessous de l'horizon; et les molé- 
cules, dont ces couches sont composées, dé- 
terminant une seconde réflexion, les ren- 
voient vers la surface de la terre , et produi- 
sent ainsi les phénomènes de l'Aurore 
boréale. 

Un autre savant, l'abbé Hell , avança que 
l'Aurore boréale a son origine dans la ré- 
fraction des rayons du soleil ou de la lune , 
par notre atmosphère, et dans leur ré- 
flexion par des nuages lumineux, formés de 
particules glacées. Ce serait, d'après cet 
astronome, un météore semblable aux par- 
hèlies ou paraséUnes , produites par la 
réflexion des rayons du soleil ou de la lune 
sur des vapeurs congelées, suspendues dans 
l'atmosphère h différentes distances de la 
terre, et transportées par les vents comme 
de légers nuages. 

Au milieu de toutes ces explications, 
celle qu'avait présentée Mairan réunissait 
les plus nombreux suffrages ; elle était 
adoptée par les hommes les plus distin- 
gués de l'époque , quand , en 1740 , Celsius 
et Niorter découvrirent que l'aiguille ai- 
mantée éprouve une agitation extraordinai- 
re, à l'apparition d’une Aurore; mais lorsque 
les propriétés de la lumière électrique furent 
connues, toutes les théories précédentes 
furent abandonnées ; Êberhart, professeur 
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à Hall, et Paul Priai, à Pisc, proposèrent 
d'expliquer l’Aurore boréale par l'électri- 
cité, en s’appuyant sur les Toits suivants: 1° 
l'électricité qui passe dans le vide s’y mon- 
tre sous les mêmes apparences lumineuses 
que celles qu’on observe dans l’Aurore bo- 
réale; 2° l’air devenant moins dense à me- 
sure qu’il s’élève au-dessus de la surface de 
la terre, les décharges électriques, daus les 
régions supérieures, doivent présenter les 
mêmes apparences que dans des tubes rem- 
plis d’air plus ou moins raréfié. 

Ces idées Turent adoptées par Canton , 
Beccaria, Wilke, Franklin, etc. , qui y ap- 
portèrent néanmoins quelques modifica- 
tions. 

Il est à remarquer, du reste, que depuis 
cette époque, quelque éloignées de la vrai- 
semblance qu’aient été les hypothèses mises 
en avant, les auteurs ont toujours reconnu 
l'influence électrique ; ainsi , à l’époque 
où le gaz inflammable ( hydrogène ) Tut 
découvert , Voila, tout en cherchant , par 
plusieurs expériences, à démontrer que ce 
gaz pouvait être la cause de l’Aurore bo- 
réale, ne proposa cette théorie que comme 
une supposition sans importance , et il 
ajouta même : « Je me repens déjà d’a- 
voir avancé , quoiqu’en passant seulement, 
quelques idées qui heurtent de front l’ortho- 
doxie électrique, i* 

Malgré l’anathème qne fauteur lui-même 
avait jeté sur sa théorie, elle fut reprise par 
Patrin, bien qu’elle ne puisse soutenir l’é- 
preuve de l’expérience ; et, en effet, l’hydro- 
gène ne pouvant s’allumer sans le concours 
de l’oxygène, comment sa combustion au- 
rait-elle lieu au siège de l’Aurore boréale , 
c’est-à-dire dans ces hautes régions de l’at- 
mosphère, où la raréfaction est arrivée à 
un point extrême ; et à plus forte raison , 
hors de l’atmosphère , si l’on admet que 
c’est là que se produit le météore ? 

Dans les dernières années du siècle der- 
nier, le physicien anglais liai ton présenta les 
idées suivantes sur le phénomène qui fait le 
sujet de cet article : « il se passe, dit-il, à 150 
milles d’élévation de la surface de la terre. 
En s’élevant au-dessus de notre planète, on 
trouve d’abord la région des nuages , puis 
celle des météores , tels que les étoiles fi- 
lantes, les globes de feu, etc. ; au-delà on ren- 
contre la région de l'Aurose boréale, dont la 



grande élévation se déduit de sa lumière ex- 
trêmement affaiblie qui peut s’étendre sur 
une moitié de l’hémisphère. Dation appelle 
encore à son aide les effets électriques 
lumineux produits dans Pair plus ou moins 
raréfié ; il attribue , en outre , une origine 
ferrugineuse aux rayons du météore , en 
raison des propriétés magnétiques du 
fer, etc. » 

Au commencement de ce siècle, leprofes- 
! seur Libes présenta une nouvelle théorie 
qui, au premier coup-d’œil, semble satisfai- 
sante. D’après ce savant, la production 'du 
gaz hydrogène étant presque nulle aux 
j pôles, le fluide électrique, qui reflue de l’é- 
quateur, n’y rencontre qu’un simple mé- 
j lange d’oxygène et d’azote, dont il déter- 
i mine la combinaison. Cette combinaison se 
manifeste par des vapeurs rutilantes d’a- 
| eide nitreux (hypo-azotique) , qui consti- 
tuent le phénomène de l’Aurore boréale. Si 
j c« phénomène , ajoute fauteur, n’a pas lieu 
I dans les zones tempérées, cela tient à ce que, 

1 dans celte atmosphère fortement échauffée, 
j il se trouve toujours un mélange de gaz hy- 
drogène et de gaz oxygène, que félincelle 
électrique enflamme de préférence, en pro- 
I duisant, en même temps que la forma- 
tion d’une certaine quantité d’eau , les 
phénomènes des éclairs et de la foudre. 
Cette théorie , plus ingénieuse que solide , 
donne lieu à la même objection que celle de 
Yolta. 

Il nous reste encore à exposer la théorie 
de M. Biot. Dans un voyage qu’il lit, en 1817, 
aux Iles Shetland , l’illustre physicien ayant 
eu f occasion de voir souvent et d’étudier les 
Aurores boréales, proposa l’explication sui- 
vante : 

« Pour s’assurer, dit-il, si le phénomène 
des Aurores existe dans notre atmosphère 
ou au dehors, il suflit de voir s’il a des re- 
lations quelconques avec le tnouvemeni 
diurne de la terre : or, toutes les observations 
faites jusqu’ici, cl qui ont été constatées 
aux lies Shetland , prouvent que les arcs et 
les couronnes ne participent en rien au 
mouvement apparent des astres d’orient 
en occident; dès lors ce phénomène est pu- 
rement atmosphérique. »» 

Ce principe établi, M. Biot fait remar- 
quer que l’Aurore boréale est en résumé 
composée de véritables nuées, venant ordi- 
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nain-mont du nord, el formas d'éléments 
extrêmement ténus el lumineux , flottante 
dans les airs; que ccs nuées forment sou- 
vent des colonnes qui prennent la direction 
de l'aiguille aimantée. Or, quelle est la na- 
ture de ccs éléments ? L'auteur résout ainsi 
la question : 

« Parmi les substances terreuses , nous 
ne connaissons jusqu'à présent que les inér 
taux dont les particules soient susceptibles 
de magnétisme ; encore celte propriété est- 
elle particulière à quelques-uns d'entre 
eux. Il est donc vraisemblable que les élé- 
ments en question sont, au moins en grande 
partie, composés de particules métalliques 
réduites à une ténuité extrême ; mais de là 
résulte aussitôt une autre conséquence. ()n 
sait que tous les métaux connus sont d'ex- 
cellents conducteurs du fluide électrique ; 
or , les diverses couches qui composent 
l'atmosphère sont habituellement chargées 
de quantités très inégales d’électricité... Si 
donc des colonnes , composées en partie 
d'éléments métalliques , se trouvent sus- 
pendues verticalement dans l’atmosphère , 
comme le sont les colonnes de l’Aurore bo- 
réale, lorsqu'elles flottent au-dessus des ré- 
gions les plus voisines du pèle, l’électricité 
des couches d'air situées au sommet et au 
bas des colonnes , trouvera en elle autant 
de conducteurs plus ou moins parfaits ; et , 
si la tendance do cette électricité, pour sc 
répandre uniformément , surpasse la ré- 
sistance que l'imperfection des colonnes 
conductrices lui oppose, elle s'écoulera le 
long de ces colonnes en illuminant sa roule, 
comme nous voyons que cela arrive, en gé- 
néral, avec des conducteurs discontinus. . .» 

Après cette explication fort ingénieuse, 
sans aucun doute, il restait à démontrer 
comment des nuages composés de parti- 
cules métalliques sc forment dans le voi- 
sinage des pèles plutôt que partout ailleurs, 
pour se répandre de là dans le reste de l'at- 
mosphère; il fallait aussi expliquer ces ef- 
fets, véritables phénomènes d'inflamma- 
tion, dans ces nuages phosphorescents qui, 
sc détachant du nuage lumineux principal, 
lancent par intervalle des jets de lumière. 
Ces nouvelles questions furent abordées par 
M. Biol de la manière suivante : 

« Le pèle magnétique est évidemment le 
point de départ des colonnes lumineuses; 



dès-lors, les parties extrêmement déliées 
qui composent ces colonnes , el la ntic lu- 
mineuse qui leur donne naissance, doivent 
sortir de la terre en ce point ou on quelques 
autres peu éloignés. Or, les contrées sep- 
tentrionales ont été , dans tous les temps, 
comme elles le sont aujourd'hui, exposées 
à de violentes éruptions volcaniques. Plu- 
sieurs des volcans voisins du pèle sont en 
activité autour de la zone où sc trouve le 
pèle magnétique. Je citerai particulièrement 
les volcans des Iles Aleutienncs, de l’Is- 
lande et du K.amschatka. Ces éruptions 
sont toujours accompagnées de phénomènes 
électriques ; la foudre sillonne sans cesse 
les tourbillons de vapeurs et les déjections 
pulvérulentes qui sortent des cratères. Ces 
colonnes , ces tourbillons de poussière \ol- 
canique , chargés d'électricité , sont trans- 
portés , comme on sait , à des distances 
considérables, el abandonnent à l'air, dans 
leur trajet, toute l'électricité dont ils étaient 
imprégnés en sortant du cratère. 

« Ces éruptions si vastes, ajoute l'auteur, 
partant d'ablmes si profonds qu'ils sem- 
blent communiquer entre eux par dessous 
la croûte solide du globe, d'un bout à l'au- 
tre de la terre, ne doivent-elles pas, lors- 
qu'elles durent quelque temps, exciter, au- 
dessus du goultrc dont elles sortent , de 
violents courants d'air et de véritables vents 
ascendants qui emportent les poussières 
volcaniques jusqu'à des élévations bien su- 
périeures aux nuages ordinaires ? D'un 
autre côté, l'on sait, nu rapport des voya- 
geurs qui ont visité l'Islande, qu'on voit 
quelquefois au-dessus de l’ile, pendant les 
éruptions volcaniques , un brouillard , ou 
pour mieux dire , des nuages de nature sul- 
fureuse et métallique, qui irritent dou- 
loureusement les yeux, la bouche et les 
narines. Au surplus, l'existence d'un senv- 
blable brouillard , composé de matières 
sèches et répandant une odeur fétide et 
sulfureuse, fut constatée en 1783; loute l’Eu- 
rope en fut alors couverte, et les voyageurs 
le rencontrèrent, au sommet des Alpes, sur 
la Méditerranée et sur l'Océan atlantique, à 
plus de cent lieues des côtes. Le journal de 
physique (1784) rend également compte d'un 
brouillard sec, possédant la propriété lumi- 
neuse dont sont douées les nues qui coin 
posent l'Aurore boréale » 
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En conséquence de la nature combustible 
qu'il accorde à ces nuées, M. Biot pense 
que des décharges électriques répétées 
peuvent les enflammer. 

Un habile physicien , M. Becquerel , à 
qui l'on doit une histoire complète des phé- 
nomènes électrique et magnétique, a détruit 
la théorie de M. Biot, en démontrant que, 
dans l’état actuel de nos connaissances géo- 
logiques , on ne peut admettre, dans les 
matières vomies par les volcans , et par 
conséquent , dans les nuages volcaniques , 
aucune parcelle métallique, mais seulement 
des matières vitreuses , des silicates et au- 
tres composés, entièrement dépourvus de 
conductibilité. 

Quoiqu'il en soit des théories, l’Aurore 
boréale parait intimement liée au magné- 
tisme terrestre ; le sommet de l'arc lumi- 
nctix est toujours situé dans le plan du 
méridien magnétique du lieu de l'observa- 
tion ; le centre de la couronne suit le pro- 
longement de la boussole d'inclinaison , ou 
d’un aimant suspendu en son centre de 
gravité, quand il atteint sa position d'équi- 
libre; enfin, l’Aurore boréale occasionne 
des variations irrégulières dans l'inclinai- 
son et la déclinaison de l'aiguille aimantée. 

M. Arago a remarqué qu'à Paris, dès le 
malin du jour où une Aurore boréole doit 
se montrer, l'aiguille de déclinaison dévie 
vers l'occident ; le soir, au contraire, elle 
dévie A l'orient ; celle déviation va quelque- 
rois jusqu'à un quart de degré. Des obser- 
vations analogues ont été faites dans tous 
les observatoires de l'Europe. Il est donc 
facile de prédire, dans un point quelconque 
de notre hémisphère, l'apparition d'une Au- 
rore boréale. Le même savant a voulu re- 
connaître si les Aurores australes exercent 
quelque influence sur l'aiguille aimantée à 
Paris; mais il est arrivé que toutes les fois 
qu'une Aurore australe a été observée , elle 
a coïncidé avec une Aurore boréale : doit-on 
en conclure que celte coïncidence est une 
des lois du phénomène? 

Les rapports que noos venons d'indiquer 
entre le magnétisme terrestre et l’Aurore 
polaire, sont jusqu'à ce jour les seules don- 
nées certaines qui puissent servir de point 
de départ , pour la recherche des causes de 
ce météore. Se produit-il dans les limite» de 
notre atmosphère ou au-delà ? Les obscr- 
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I valions, et par conséquent les opinions, se 
contredisent. Si l'on en croit les récits des 
habitants des régions du nord, des Iles 
Shetland, par exemple, l'Aurore boréale est 
toujours accompagnée d'un bruissement 
bien sensible, analogue à celui que produit 
une succession d’étincelles électriques. Ce 
fait, s'il est vrai, ne semble point indiquer 
une très grande élévation. Des mesures d’an- 
gle , prises de deux lieux différents sur la 
même Anrore boréale, pendant l'expédition 
du capitaine Franklin au pèle nord , ne 
donnèrent que trois ou quatre lieues d'élé- 
vation A sa couronne. D’un autre côté , 
M. Dation, dont nous avons rapporté plus 
liant les opinions , calcula qu’une Aurore 
boréale, aperçue et mesurée le 29 mars 1826, 
A Manchester, à Edimbourg, et dans d'au- 
tres localités, devait être élevée A quarante 
lieues au-dessus de la terre. 

Les expériences de plusieurs physiciens, 
et, entre autres, de MM . Harris et Becquerel, 
tendent à prouver qu’un corps électrisé , 
placé dans le vide , loin de tout corps capa- 
ble d’exercer sur lui une action par in- 
fluence, conserve indéfiniment son électri- 
cité sur sa surface ; mais que si les corps 
sont placés à une distance telle que l’action 
par influence poisse avoir lieu, l'électricité 
franchit l'espace vide. Si donc, l’électricité 
atmosphérique intervient dans le phéno- 
mène des Aurores boréales, il faut qu'el- 
les aient lieu dans des portions de l’at- 
mosphère où l’air n’est point dans un 
gran'd état de raréfaction ; mais comment 
expliquer alors ces couleurs si variées des 
rayons lumineux, qui ont tant de ressem- 
blance avec celles des décharges électriques 
dans le vide , on dans l’air plus ou moins 
raréfié? 

On voit, d'après tout ce qui précède, 
qu'une explication complète de l’Anrorc 
boréale a échappé jusqu'ici aux investiga- 
tions de la science. Il fout donc multiplier 
cl rendre plus précises les observations sur 
ce météore et le magnétisme terrestre ; 
peut-être ainsi parviendra-t-on A recon- 
naître le lien caché qui semblé réunir ces. 
deux grands faits. 

(A. Dépose» EL.) 

AUlllM. mis. — * Voyez or. 

* AlULKLS. mix. — Genre formé do 
l'alliage ou de la ruiiilmiabon de l'Or avec 
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d'autres métaux, à l'égard desquels il sem- 
ble jouer le rôle d'élément électro-négatif. 
Ces mélanges ou ces combinaisons ont 
pour caractères communs d'élre attaquables 
par l’eau régale, et de donner ainsi une so- 
lution qui précipite en pourpre par le Pro- 
locblorurc d'étain. Les seules qu'on con- 
naisse sont d'un jaune d'or pâle, et elles 
sont solubles dans l’eau régale avec préci- 
pité immédiat de Chlorure d'argent. Ce 
sont : 1" l'Aurure d'argent, ou l'Electrum 
(syn. Or aryen tr/ère) ; et l'Aurure de 
palladium et d'argent , ou l'Aurupoudre 
(Or palladtfcre et argentifère). Voy. oa. 

(Dm..) 

AL8ERDA. bot. ni. — Nom vulgaire 
de la Luzerne, dans le Roussillon. 

(C. ..-o.) 

* AUSTRALASIE. Austra/asia. ois. 
— Genre formé par M. Ix.*sson ( Tr.d’Om .), 
dans la famille des Perroquets, et syno- 
nyme du genre Trirhoylosse de Vig. et 
Hors, qui lui est antérieur. Voy. tricho- 
OUMSB. (La»R.) 

•AUSTRALASIE YNE8 (Australasie). 
An acii . — M. Walrkenaér (tns. api., Sui- 
tes à Buffon ) applique cette dénomination à 
deux petites subdivisions de son genre At- 
ius, comprenant les espères de ce genre 
qui habitent les différentes Iles de l'Océa- 
nie et la Nouvelle-Hollande. (Bl.) 

Al STR ALICA (suivant l'auteur , ce 
mot veut dire originaire de l'Australasie), 
iss. — Genre de Coléoptères tétramères , 
famille des Chrysomélines , établi par M. 
Chevrotât, aux dépens des < hrysomèles , 
dont il se distingue par ses antennes un peu 
plus courtes, épaisses (les 6 derniers arti- 
cles renflés); par son corselet, non rebordé 
et non sillonné sur les côtés ; par l'écusson 
plus régulièrement arrondi en arrière ; 
enfin , par le dernier article des palpes 
maxillaires en forme de coupe, aplati, 
tronqué et creusé sur la troncature. M. De- 
jean, qui a adopté ce g. dans son dernier 
Catalogue, y rapporte 5 espèces, dont 3 seu- 
lement sont des Australien pour M. Che- 
vrolet : ce sont les A . rnfîrrps 9 Mac-Leay; 
li tura, id., et Curiùii , Kirbv, que M. De- 
jean nomme Pulchella. Toutes trois sont 
de la Nouvelle-Hollande. (D. et C.) 

*AU8TRALI.\A,Gaudich.( in Freycin. 
Voy. Bot , p 505) bot m. — Genre in- 



complètement connu, fondé sur Y (Jrliea 
pusitla Poir. M. Gaudichaud lui assigne 
les caractères suivants : Involucre presque 
nul. Fleurs axillaires : les mâles au nombre 
de 1 ou t , les femelles au nombre de 1 à 3 
(à chaque aisselle). Tiges filiformes, ram- 
pantes, rameuses. Feuilles alternes. 

{Sr.) 

AL8TRALITE. mis. — Sable grisâ- 
tre, trouvé à Sidney-Cove, en Australie, et 
dans lequel on avait cru reconnaître une 
substance terreuse d'une nature particu- 
lière, que de nouvelles analyses ont prouvé 
n’étre pas exacte. (Del.) 

*AUTALIA(étymologie incertaine). iss. 
— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Brachélytres, tribu des Aléocha- 
rides, fonde par I.each, et adopte par MM. 
Manncrheim, Dejean, Lacordaire et F.rich- 
son. Voici comment ce dernier, dont nous 
suivons ici la méthode, comme la plus 
récente et la plus complète sur celte fa- 
mille, caractérise le g. dont il s'agit (G'e- 
nertt et Spceies Staphylinorum, p. 48) : 
Mâchoires à lobe intérieur raulique, bordé 
intérieurement de petites épines. Languette 
allongée, garnie de deux franges dont l'in- 
terne est très courte et l'externe linéaire ; 
paraglosses petites, étroites, acuminées. 
Palpes labiaux de deux articles. Tarses des 
pattes postérieures seuls de 5 articles, dont 
les quatre premiers égaux entre eux ; tar?»es 
des autres pattes composés seulement de 4 
articles. 

Les Autalies sont des Insectes très petits, 
qui ont le furies de quelques Psélaphiens , 
Suivant M. Lacordaire, et qui vivent dans 
les Bolets et autres végétaux en décomposi- 
tion. Selon M. Erkbson, ils sc rapprochent 
des FaUtyria par leurs paraglosses ncumi- 
nées, et s'en éloignent par leur menton 
profondément échancré et leur languette al- 
longée et quadrifide. Cet auteur n'en décrit 
que deux espèces : f.L impressa (Aleoeh. 
idem Gravenh.), et VA. rivitlaris ( Al - 
cor A. id. Gravenh.), toutes deux d’Europe. 
Mais M. Shuckard ( Eléments of British 
entomoloyy , etc., pag. Hl ), en désigne 4 
autres sous les épithètes d cplicala Kirby, 
et de ruficornis , aierrima otanyustirol- 
lis Stephens. Nous n'en citerons qu’une 
comine typedug.,l'/L impressa Gravenh , 
figurée dans olivier sous le nom de Sta- 
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phyl. imprestnt ( Eut . III, 42, 23, 28, t. 5, 
flg. 41). (D. cl C.) 

* AljTARCrr E. KIT. CB. — Nom 
propose par Leclerc pour remplacer celui 
de Prolifère. Cetle dénomination n’ayant 
pas été adoptée, nous renvoy ons pour res 
détails au mot va, narate. (C. d'O.) 

•AUTOCARPIENS (fruits), bot.™.— 
M. Desvau*, dans sa Classification géné- 
rale des fruits, appelait ainsi ceux qui con- 
sistent iiniipiemenl dans le développement 
du pistil, sans addition d’aucun autre organe 
dé la tleur. Voy. vruits. (A. K.) 

AUTOMOUTE et AUTOMAUTE. 
mis, — Voyez oahbitb. (Dut..) 

* AUTONOMÉE. crcst. — Genre de 

Décapodes macroures de la famille des Sa- 
lico(|ues et de la tribu îles Alpliécns, ayant 
les pattes de la 2 e paire monodactyles; les 
antennes supérieures terminées par drui 
lilets; les pattes-mâchoires enterncs non 
foliacées : les yen* libres, etr. Celte petite 
division générique a été établie par M. 
Risso, d'après une Salicoque de la Méditer- 
ranée. (M. E.) 

* At TOPSIRES Aulopsidcs ( iovxç , 

soi-même; Jirr-.iAit , voir), mis. — Haüy 
a donné ce nom i une classe de sub- 
stances métalliques possédant par elles- 
mêmes de l’éclat. (C. n'O.) 

* AUTORITAIRES. AnloHtarii (*ù- 
tv;, soi-même; aîvtç, nourriture), térat. 
— Premier ordre des Monstres doubles. Ce 
nom doit être donné aussi au premier ordre 
des Monstres triples et généralement de 
chacune des sous-classes qui pourront être 
établies parmi les Monstres composé». 

L’ordre des Monstres doubles aulositai- 
res, moins anomal et plus étendu que l'or- 
dre des parasitaires qui le suit , comprend 
un très grand nombre de monstres , com- 
posés de deu* individus semblablement 
égaux en développement. Cette égalité d’or- 
ganisation, qui est le caractère essentiel de 
l'ordre, indique suffisamment que les deux 
individus composants jouissent d’une égale 
activité physiologique. C’est, en effet, ce qui 
a constamment lieu, soit que les deux sujets 
composants, réunis seulement dans une 
région , vivent chacun d'une vie presque 
distincte , soit que , plus intimement con- 
fondus , ils concourent également i la nu- 
trition et à l'accomplissement des autres 



fonctions nécessaires il la vie commune, nn 
peut résumer en quelques mots les carac- 
tères et l'organisation de cet ordre , en di- 
sant que tout monstre double Autositaire 
peut être considéré comme le résultat de 
l’union de deux Autosites. Au contraire , 
tout monstre double parasitaire est le ré- 
sultat de la greffe d'un Parasite ou d’un 
Omphalosite sur un Autosite. 

Les monstres doubles Autositaircs, quoi- 
que fort nombreux , se rapportent tous à 
trois tribus naturelles , dont chacune se 
subdivise en deux familles : 

Tribu I. Sujets composants, doubles in- 
férieurement et supérieurement, réunis seu- 
lement dans une région. Huit genres, dont 
trois, Pygopnge, Mctopagc, Ce photo 
j'irije , forment la famille des i iaomcha- 
likss, et cinq, Ischiopage , Xiphopage, 
Stcrropage, Ectopage, llcmipage, celle 

déS AIOSOMPBAl.tKSB. 

Tribu II. Individus composants, bien dis- 
tincts, séparés même a leur extrémité pel- 
vienne, se confondant au contraire inti- 
mement à leur extrémité céphalique. Les 
deux familles de celte tribu se composent 
chacune de trois genres, savoir : celle des 
SYCBrnii.fKBs, des g. Janiceps, Iniopts et 
Sy notes, celle des miowi ru ai.i r a s, des De- 
radelphet , Thoradelphes cl Synadel- 
phes. 

Tribu m. Modifications inverses de celles 
qui caractérisent les précédents : l’extrémité 
céphalique est double , tandis que les deux 
sujets composants sont réunis, et souvent 
même entièrement confondus inférieure- 
ment. Aux Sycéphalirnsrorrcspondcnt, dons 
cette famille, les stsomibns, comprenant les 
genres Psodyme , Xiphodyme et Dèro- 
dyme; aut Monoréphalicns, les moroso- 
mibbs, comprenant les genres Athdymc, 
Iniodymc et Opodyme ■ 

Il ciistc quelques monstres triples Au- 
tosilaircs ; mais ils sont si peu connus cl 
en si petit nombre , qu’il nous suffit ici 
de mentionner leur existence ,‘sans présen- 
ter le résumé de leur classification. Voy. 
morstrm coMrosés. (I. G. -S. -H.) 

AUTORITES Autositi (ocôts;, lui- 
même , soi - même ; cîrc;, nourriture ). 
TBRvr. — Premier ordre de la classe des 
Monstres unitaires. Il comprend, comme 
l'indique son rang, les moins anomaux des- 
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Monstres unitaires. Chez tous les Autosi- 
tes, en effet , se trouvent réunis les carac- 
tères généraux suivants : A l'extérieur, les 
organes, quelques modifications qu'ils aient 
subies, sont, au moins pour la plupart, 
disposés symétriquement des deux côtés du 
pKin médian ou de l'épine (rot/. axe). De 
plus, outre sa division en moitiés droite et 
gaurlfe, l'ensemble de l'étre se partage en 
plusieurs régions distinctes \ à l'intérieur, 
un grand nombre d'organes sont conservés, 
et la plupart même avec des conditions peu 
différentes de l'état normal. Knün, et ce ca- 
ractère, qu'exprime le nom de l’ordre, est la 
conséquence des précédents, la vie est possi- 
ble après la naissance pendant un temps dont 
la durée est d'ailleurs extrêmement varia- 
ble , et toujours en rapport avec le rang de 
chaque type dans l'échelle tératologique ; 
ainsi , les premiers Aulosites sont complè- 
tement riables, et peuvent même sc repro- 
duire, tandis que, chez ceux qui viennent 
ensuite, la vie ne se prolonge jamais au-delà 
de quelques semaines, de quelques jours, 
et même pour les derniers genres, de quel- 
ques heures. 

Cet ordre est le plus éteudu de la classe 
des Monstres unitaires. Il comprend, dans 
l'état présent de la science, huit familles, 
qui doivent être partagées en quatre tribus. 

Tribu I. Anomalies portant surtout sur 
les membres. Deux familles : les ectromk- 
lckk», comprenant les genres Hëmimète , 
Ectromète et Phocnmèle, et les symêi.ie**, 
comprenant les genres Symcle , U rom è le 
cl Sirënomèle . 

Tribu II. Anomalies portant surtout sur 
le tronc, qui est affecté de déviations graves 
et complexes. Une seule famille : les célo- 
somikrs , comprenant les six genres sui- 
vants : Aspalasome , AgërosotHc , Cy/lo- 
jomr, Schistosome, Plcurosome et Cëla- 
sotne. 

Tribu UI. Anomalies portant principa- 
lement sur l'axe cérébro-spinal. Trois fa- 
milles : les fxEHCÉPHALIER» , k*S PSEUDEN- 

cÉPHALiEss et les AKEKcÉPRALiEss. A la pre- 
mière appartiennent les six genres: Pfoleti- 
cëphale, Proencëphnlc , Podencëphale , 
Hypër encéphale, Inicncëphalc et Rxen- 
cëphale ; à la seconde , les trois genres 
fioscncéphale, T hlipsencëphale et Pseu- 
dcncéphale ; enfin à la troisième, les deux 
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genres Dërencépkalc cl Anencëphale , 
qui ont été précédemment décrits. 

Tribu IV. Anomalies portant sur la tête 
entière, et spécialement caractérisées par 
l'atrophie de quelques-unes des parties cen- 
trales de la face, et le rapprochement ou 
même la fusion médiane des parties laté- 
rales. Deux familles : les cyclocépbalier», 
comprenant les cinq genres RthmoccphaU, 
Cëbocëphale , Rhinocëphnle , Cycloce- 
phttle et Slomnt éphale, et les otocêpha- 
liana , auxquels se rapportent également 
cinq genres , savoir : Sphvnot éphale , 
Olocephale , EUoerphate , Opocëphale et 
Triocephulc. (I. G. -S. -H.) 

AUTOUR. A star , Briss.; Darda lion , 
Sav. (Aslerias j étoilé; à cause du plumage 
de cet oiseau), ois. — Genre de l'ordre des 
Rapaces , de In famille des Falcoiiidécs et 
de notre sous-famille des Accipitrinécs. Ce 
genre, en apparence fort naturel comme le 
genre Faucon , est néanmoins beaucoup 
moins circonscrit dans ses limites généri- 
ques, et les nombreuses espèces étrangères 
qu'il renferme dans toutes les parties du 
monde se départissent plus ou moins des 
caractères qu'on lui assigne ordinairement, 
basés en général sur nos deux espèces eu- 
ropéennes , l' Autour et Y Rpervier. En 
ayant égard aux diverses modifications 
qu'elles présentent sur les divers points 
du globe, leurs caractères génériques peu- 
vent être exprimés ainsi : « Rec court , 
comprimé, courbé dès sa base et forte- 
ment crochu ; mandibule supérieure non 
dentée , mais dilatée , vers le milieu de son 
bord , en un feston plus ou moins pro- 
noncé , ou simplement sinueuse; l'infé- 
rieure tronquée et retroussée à son extrémi- 
té ; narines ovalaires; tarses et doigts tan- 
tôt longs et grêles, garnis en dessous de pe- 
loltcs saillantes ou de longueur médiocre, 
mais robustes, avec des doigts allongés et 
vigoureux , ou longs et forts avec les doigts 
courts ; ccs tarses écussonnés ou réticulés ; 
ongles des doigts antérieurs très inégaux ; 
l'interne souvent de moitié plus grand que 
l'externe et presque aussi fort que celui du 
pouce ; têle généralement petite, déprimée; 
ailes longues, quant à leur ostéologie, mais 
de forme obtuse, sub-obtuse ou sur-obtuse, 
à rémiges primaires médiocres ou courtes, 
atteignant dans le repos la moitié ou seule- 
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meut le tiers de la queue; celle-ci longue, 
au médiocre ou courte, étagée, arrondie 
ou carrée..' On peut ajouter encore que, chez 
cesofceau», In courbure de l'epine dorsale et 
le rétrécissement du rentre les Tait paraître 
comme bossus , et que la plupart se dis- 
tinguent (mâles et femelles adultes) par des 
raies transversales dans le plumage du des- 
sous de leur corps. 

Tous les Raparcs, qui composent re gen- 
re nombreui, sont chasseurs et en général 
courageuv comme les Faucons; mais ils en 
diffèrent totalement dans leur manière d'at- 
taquer et de poursuivre leur proie; car les 
Faucons u'eiercenl leur courage qu'au mi- 
lieu des airs , se laissant tomber oblique- 
ment avec la rapidité d'un trait sur la proie 
qui s'enfuit, se relevant incontinent s'ils 
l'ont manquée, pour fondre de nouveau sur 
elle, et cherchant toujours l'avantage de la 
hauteur. — Les Autours et Kpcrv iers , au 
contraire, ne chassent qu'en rasant la sur- 
face du sol, presque sans mouvement ap- 
parent de leurs ailes ; ou bien, immobiles 
sur un arbre , ils attendent qu'une proie 
vienne à passer pour fondre dessus, et si 
elle leur oppose une fuite rapide, ils la 
poursuit enta tire d'aile jusqu'au milieu des 
bois et des lieux couverts où elle cherche 
en vain un abri; mais si, parmi les nom- 
breuses espèces étrangères, on remarque 
diverses modifications dans les formes , on 
en retrouve aussi de nombreuses dans le 
mode de chasse et dans le degré de courage 
dont elles sont douées. 

Jusqu'ici l'on n’a guère établi dans le gen- 
re que dent subdivisfmvs basées principale- 
ment sur les différences qu'oITrent entre 
elles nos deui espèces indigènes : F Autour 
et l’ Êpervier. En cela, nous suivrons la 
plupart des ornithologistes , en y com- 
prenant toutefois les espèces étrangè- 
res; mois nous ne pensons pas que ces 
subdivisions doivent être élevées au rang 
de genres, comme elles l'ont été derniè- 
rement; car nous trouvons parmi les Au- 
tours étrangers de petits groupes s'éloi- 
gnant au moins autant de l’espèce ty- 
pe, notre Astur palumlut russ que notre 
F.pervier, et qui, par conséquent, devraient 
comme lui former aussi les types d'autant 
de genres. Nous croyons que, dans le grand 
genre Astur, il suffit de former deuv sous- 



genres : Aslur et Arripiter, nous réser- 
vant de faire connaître les divers groupes 
que nous avons remarqués dans le sous- 
genre Aslur. 

I.es caractères sous-génériques et diffé - 
renlielsd’/fifurel Arripiter sont donc que, 
chez le premier, les tarses sont toujours 
robustes, de longueur médiocre ou allon- 
gés , écussonnés ou réticulés , avec des 
doigts proportionnés ou courts, quelquefois 
réticulés avec le tarse écussonné ; le bec de 
grosseur moyenne ou élevé avec sa cour- 
bure un peu prolongée en avant, et un sim- 
ple sinus quelquefois à peine sensible au 
bord de la mandibule supérieure; les ailes 
variant de la forme obtuse à celles sub- 
obluse et sur-obtuse, et la queue de la forme 
courte et carrée â celles moyenne et arron- 
die, ou longue et étagée. Quant à l'ana- 
tomie, il y a présence de cæcum , selon Sa- 
vigny, qui nomme ces espèces Dadalio- 
nes Attitrés , ne prenant toutefois pour 
type que le Dœilalion / alttmbarius ou 
l’Autour proprement dit. 

Chez le second sous-genre ou Arripiter, 
les tarses sont toujours longs, grêles et 
écussonnés , ainsi que les doigts. Le doigt 
médian surtout est dans les espèces types 
d'une longueur remarquable, d’où il résulte 
que sa première phalange est plus longue 
que le duigt postérieur, sans son ongle, et 
égale â l'interne sans son ongle également. 
Les verrues plantaires sont grêles et pédi- 
cellées. Le bec est petit, très court, à cour- 
bure subite, avec un feston très prononcé, 
formant presque une dent obtuse chez cer- 
taines espèces. Les ailes varient de la forme 
obtuse à celle sub-obtuse et la queue de la 
forme longue et arrondie à celle fort longue 
et étagée. Il y a absence de cæcum, d'après 
Savigny, qui les appelle Dtriln lûmes sim- 
pli res, prenant pour type l'Épervïer com- 
mun, Falro nisus L., Dœtlalion frin f] il - 
tarins Sav. 

Les espèces de ce sous-genre, en général 
de petite taille, sont remarquables par la 
grande célérité de leurs mouv ements et sur- 
tout par l'ezlréme deitérité de leurs pattes 
Celte grande longueur du doigt médian leur 
rendant l'action de saisir et d'empoigner 
beaucoup plus facile, et, sûres de ce double 
avantage, elles poursuivent leur victime jus- 
que sous le couvert et l'atteignent souvent 
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au milieu des branchages ; emportées par 
leur ardeur , on les a vues souvent se faire 
prendre dans des bâtiments â la poursuite 
du Moineau qui venait y chercher un refuge. 
Le mâle «le notre espèce, quoique incompa- 
rablement plus petit que la femelle, est en- 
core plus entreprenant et plus courageux 
qu’elle. J’en ai eu plusieurs individus vivants 
des deux sexes. Lorsque je leur jetais, même 
d'assez loin, un morceau de viande, ils s'en 
saisissaient toujours en l'air, et le mâle 
avec plus de prestesse que la femelle ; mais 
si par hasard elle l'avait saisi la première, 
il s'y cramponnait aussi d'une patte et de 
l'autre la harcelait jusqu'à ce qu'il lui eût 
fait lâcher prise. 

On rencontre des espèces de ce sous- 
genre Épervier dans toutes les parties du 
monde. Un certain nombre sont entièrement 
conformées , quant à In longueur du doigt 
médian comme notre espèce type; lesautres 
s’en éloignent un peu par ce doigt plus 
court cl les pattes moins grêles. 

Nous citerons, parmi les premières et 
comme espèce européenne, .notre épervier 
commun, Acripiter tiisusj comme africai- 
nes, P AUTOUR MENU, Fil ICO fTlliS (Tem., Jï/. 
rot. 496), et Pkfrrvier mikule, Accipilcr 
minuiuM Vaill. , pl. 34; comme Austra- 
lienne , F autour a collier roux, Falco for- 
fjualus Cuv. (Tem . , pl- roJ.43ct93); espèce 
remarquable par le feston de son bec , pro- 
noncé en forme de véritable dent obtuse, et 
aussi en ce qu'elle a pour compatriote une 
autre espèce entièrement semblable de 
forme et de coloration, ne différant que par 
une taille de moitié plus forte et par des pattes 
d' Autour, c'est Y Aslur approximans 
de Vigors , véritable Autour. Nous citerons 
encore F autour a bec sinueux , Faim perf 
rtflvnnicus Wilson (Tem., pl. col. 67) de 
l’Amérique septentrionale; F autour chape- 
ronné, Falro pilent us (Tem., pl. col. 205 ) 
du Brésil et P épervier mvleiki , Sparrius 
s tria ht s, Vieillot am. pl. 14. 

Parmi les espèces qui s'éloignent un peu 
des espèces types, nous citerons Pau- 
tour imjmumier, Falco Dussnmicri (Tem. 
pl.oof .Wt) del’Inde;P Accipiicr bracty lus 
Swains. [West. Afr. 7, p. 118) , du Séné- 
enl, et Fépervirr <;*n * b (Tem., pl. col. 122), 
du même pays et du cap de Bonne-Kspé- | 
rance, à tarses et doigts moins grêles et à 



quatrième penne de l'aile à peine plus lon- 
gue que la troisième, d'où il résulte qu'elles 
sont toutes deux les plus longues. Nous re- 
marquons chez Pautour couooïde , Falco 
eue h / oit le.' (Tem . , col. 1 29-1 1 0) , u ne forme 

d'ailes et de pattes si différente de celles des 
rêperviers, que cette espèce nous semblerait 
devoir y former un sous-genre; chez elle 
effectivement l'aile est sensiblement plus 
longue que chez toutes les autres espèces , 
s'étendant jusqu'aux deux tiers de la queue, 
et sa troisième penne évidemment plus 
longue que la seconde et la quatrième ; d'où 
il résulte une aile à forme sub-obtuse ; les 
tarses et les doigts assez gros, et le médian 
non prolongé, diffèrent également de ces 
parties chez les Éperviers, et parmi eux, 
c'est une espèce des plus anomales qu'on 
pourrait peut-être, malgré sa petitesse, faire 
figurer plus convenablement en tête du 
sous-genre Autour. 

I>ans le second sous-genre Autour (As- 
fur) y nous avons cru devoir former divers 
groupes que nous allons décrire successive- 
ment , d'après la forme de leurs ailes plus 
1 ou moins bien organisées pour le vol; ainsi, 
j nous remarquons : 1" chez quelques espèces 
africaines, une aile plus allongée; des pennes 
primaires étagées seulement jusqu’à la troi- 
sième , qui est exactement égale à la qua- 
trième, toutes deux se trouvant alors les 
plus longues de l'aile, tandis que, chez toutes 
les autres espèces, l’aile positivement ob- 
tuse est étagée jusqu’à la quatrième; celle-ci 
formant avec la cinquième les deux plus 
longues; les bords (|£ bec sont sans feston 
et presque droits ; les tarses et les doigts 
robustes; ceux-ci assez courts; la queue 
moyenne, étagée ou cajrée. 

L'autour chanteur, Falco musicus , 
Faucon chanteur (Vaillant, pl. 27), est le 
type de ce petit groupe qu'on pourrait 
nommer autours falcoïoeb, A stores fnl- 
coides, d'après la forme de leurs ailes, qui 
| se rapprochent un peu de celles des Faucons 
et nussi parce que Le \ aillant , décrivant 
l’espèce type dans ses Oiseaux d'Afrique, 
en fait un Faucon sous le nom de Faucon 
chautcur, et dit que , malgré sa ressem- 
blance nvec un grand Épervier, ses ailes 
plus longues, sa queue plus courte et son 
corps plus épais Font déridé à le ranger 
parmi les Faucons. Il le décrit aussi comme 
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grand destructeur de Lièvres, Perdrix, 
Cailles, par conséquent comme intrépide 
cbasSeur. 

Nous trouvons chez I'autour moxocramme ' 
du Sénégal (Tcm., pl. roi. 314) une forme 
d’aile entièrement semblable, les mêmes 
nuances de plumage et aussi la même colo- | 
ration rouge orangée des tarses cl de la cire . 
du bec , particulière aux mêles de ces espè- , 
ces, principalement au temps des amours ; i 
mais chez l’Autour monogramme, les tarses | 
robustes sont , comme chez l'Autour chan- 
teur, très courts, tandis qu'ils sont allongés | 
chez ce dernier; leurs doigts également ro- | 
bustes sont très courts et réticulés chez le ■ 
premier, de longueur médiocre et écusson- 
nés chez le second. Chez celui-ci la queue 
est terminée carrément; elle est étagée 
chez l’autre. L’Épcrvier Gabar d'Afrique de 
Le Vaillant, par l'ensemble de scs for- 
mes , des nuances de son plumage et par 
le rouge de ses tarses cl de sa cire, semble 
représenter en petit l’Autour chanteur et 
devoir lui être réuni, tout en s'en éloignant 
néanmoins |iar des tarses et des doigts grê- 
les d’Épervier, et par une légère différence 
dans la coupe de l'aile ; mais il peut être 
considéré comme espèce de transition entre 
ce petit groupe et les Éperviers. 

Dans le second groupe du sous-genre Au- j 
tour, nous plaçons I'autour proprement dit; ! 
l’Airroua royal (Tem., pl. col. *95), Falco 
atricapnllus Wilson , pl. 52-3; I'aitoue : 
si-asc de la Nouvelle - Hollande , et un 
certain nombre d' Autours américains de 
taille moyenne et de forme ramassée ; 
à queue courte et carrée; i pattes vigoureu- 
ses, mais non allongées, et qui toutes ont, 
comme notre Autour type, les rémiges 
étagées jusqu’à la quatrième, et cette qua- 
trième et U cinquième les plus longues de 
l'aile ; ce sont : I'autour mille baies (Tem., 
pl. col. 87 et 29*); I'autour a nos soir, Spar- 
vius mclano})slA\. Vieillot (èi/eL, 10-339), 
le même que I’ autour mélarope, Falco tnc- 
lanops Lat. (Tem., pl. roi. 105), mais anté- 
rieurement nommé en français par Vieillot; 
I'autour cul blakc de Quov et Gaim. ( Zool . 
de l'Uranie, pl. 13) ; I'éperyier a crus bec, 
Falco marjnirostris des auteurs, etc. 

Parmi les espèces s’éloignant un peu de 
ce type normal , nous citerons I’autour 
j ai s atr e , Spa reins nvlialns Vieillot, 



( Dicl., 10-3*0 ), Falco radialns Lath., le 
même que I’autoub radieux, Falco radia- 
tus (Tem., pl. col. 123), de la Nouvelle-Hol- 
lande, changé en AsiuraftproTimans, par 
MM. Vigors, Horsficld et Gould, à cause de 
son entière similitudcde plumage avec l’Éper- 
vicr à collier roux du même pays cité plus 
haut. Cet Autour a les formes plus sveltes, 
les pattes, la queue et les ailes plus longues 
que chez les espèces précédentes avec les 
troisième et quatrième rémiges les plus lon- 
gues de toutes ; l ’ Autour tachiro d’Afrique 
Le Vaill. pl. 24 (Tem , pl. rot. 377), qui, aux 
formes sveltes de ce dernier joint des ailes à 
rémiges courtes qui le rapprochent de la 
forme des Éperviers et du groupe qui va 
suivre. Toutes ces espèces n’ont qu’un festun 
peu prononcé. On pourrait nommer ce se- 
cond groupe autoors sormaux, Astum 
normales. 

Un troisième groupe , que je nommerai 
autours bracutvtèrea . renferme un cer- 
tain nombre d’espèces de l’Amérique du 
sud, à rémiges fort courtes et à longues 
pattes; leurs ailes sont plus obtuses; les 
rémiges primaires plus courtes et les secon- 
daires plus longues et plus larges que chez 
les autres; d’où il résulte que, l'aile étant 
ployée, les primaires ne dépassent les secon- 
daires que d’un court espace Le bec est 
plus élevé et sa courbure est moins brus- 
que avec ses bords peu sinueux. Les tarses 
sont allongés, réticulés chez la plupart, 
avec les doigts assez courts. La queue est 
longue et étagée. Le plumage est souvent 
noirâtre ou brun en dessus avec la queue 
noire , terminée de blanc et traversée de 
quelques bandes de la même couleur, mais 
étroites et en forme de taches. Ces espèces 
sont vives et courageuses, qnuiqu’en appa- 
rence peu favorisées pour le vol ; mais 
peut-être la grandeur de leurs pennes se- 
condaires supplée-t-elle en cela à la briè- 
veté des primaires. 

Ces espèces sont : I'éperyier hoir et 
blaxc d'Azara, Sparvins melanoleucns 
Vieillot {Dicl., 19-327, le même que l’Au- 
tour BRAcnYPTÈ.RE(Tem., pl. col. 1* et 116); 
I'èpbrv ie,r a quatre miam , Falco con- 
ccn Iricirs Illig., Cuv.,ou kpervier a ooroe 
cerdrée, Vieillot (Dicl-, 10-323; I’éperyier 
a cou roux, Span'ius ntficollis Vieillot 
(Oie U, 10-322), le même qucT-vcTou» a rot* 
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tride rousse (Tcrïl . , pl. col. 9 2) ; r AL VOL A a 
RbQl'E BLARCHE (Tflü-, J>1- roi . 306), 

Quelques autres espèces enfin , égale- 
ment de l'Amérique du sud, «ont remar- 1 
qualités comme ces dernières par des tarses 
fort élevés , mais gros, à doigts peu vigou- 
reux ci dont l'externe est si court cl si menu | 
qu'il parait disproportionné. Leurs ailes 
sont sur-obtuses, c’est-à-dire qu’elles sont 
étagées Jusqu'à la cinquième penne qui est I 
par conséquent la plus longue; toutes leurs 
rémiges primaires et secondaires sont de 
longueur moyenne, mais ont peu de fer- 
meté. La queue est très ample, longue et ar- 
rondie , et ses larges pennes ont peu de 
raideur. Le bec petit et faible n'a qu'un 
sinus peu sensible. Ces espèces, qui tien- 
nent un peu des ltusards par l'élévation de 
leurs tarses, la faiblesse de leur bec et de 
leurs serres H l'ampleur de leur queue tra- 
versée, comme rhez eux, de larges zones ru- 
banées, en diffèrent cependant par beaucoup 
moins de longueur d'ailes et par leurs tar- 
ses beaucoup plus hauts et plus gros ; elles 
en tiennent encore par leurs habitudes peu 
courageuses, car Azara, et après lui M. Aie. 
d’orbigny, ont observé qu'elles s'éloignaient 
beaucoup, par leurs moeurs, des f. perliers 
proprement dits , qu'elles étaient beaucoup 
moins vives, et que leur genre de vie et 
les localités qu'elles affectionnaient les 
rapprochaient davantage des Buses et des 
Busards , se tenant habituellement aux 
bords des marais et des lieux inondés ou 
probablement elles vivent de Reptiles aqua- 
tiques, peut-être même de Poissons. Azara 
avait placé l’une des espèces dans ses Buses 
mixtes et non dans ses Épcrviers. 

Nous désignerons ce dernier petit groupe 
par le nom d’At-rouRs-BusARm , Astuces 
eircoiitet. La seule espèce qui en fasse par- 
tie jusqu'à ce moment , et dont M. Tem- 
minck avait fait deux espèces, dans scs PI. 

sous les noms d' Autour à doigt court, 
le mâle, et d’ Autour grêle, la femelle, est 
pour nous I’eutour-bi saao coct.ecr de 
rioai, Astur rnrnCeuens Vieillot. Azara 
Payant nommé le premier scie mixte col- ; 
lace de peorA, n” ü, et Vieillot lui ayant 
donné le premier nom latin de reerules- 
ccns (Dicl-, 10-318), auquel il a joint à tort 
le nom français d’Épervicr ardoisé. 

> Au milieu de res nombreuses modifica- 



tions dans la forme de l’aile, et surtout de 
ses pennes primaires, graduellement éta- 
gées jusqu'à la troisième , la quatrième ou 
la cinquième, selon les espères, on peut re- 
marquer qu'elle ne s’éloigne cependant pas 
de celle que M . 1 Geoffroy a caractérisée 
et nommée aile obtuse , se subdivisant en 
aile sub-obluse et aile sur-obtuse , ce qui 
confirme l'observation de ce savant , que , 
dans le même genre, la forme de l’aile 
peut offrir deux modifications différentes, 
outre celle qui est caractéristique ; mais 
ce ne peut être que celle qui la précède 
et celle qui la suit immédiatement , d'a- 
près l’ordre où il les a rangées sur son 
tableau ( vny . le mot aile) ; ainsi la forme 
caractéristique du grand genre ae-toce étant 
l’aile obtqse , nous trouvons néanmoins , 
chez quelques espèces, une aile sub-ob- 
luse ; chez d'autres , une aile sur-obtuse , 
avec les sous-modifications de chacune de 
ces deux-ci; ce qui établit en tour, dans 
l'aile obtuse, cinq modifications graduées, 
que nous avons retrouvées, en effet, chez les 
différentes espèces que nous venons de pas- 
ser en revue. Cette observation aété l’un des 
motifs qui nous ont engagé à les renfermer 
dans un seul grand genre , se subdivisant 
en deux sous-genres , et qui nous ont em- 
pêché d'adopter les deux genres nouveaux 
proposés par M. G. R. Gray, dans sa List 
of the ijenera, etc., qui sont : Melierax, 
pour le Falro musicus , cl Micronisut , 
pour l’Kpervier Gabar, ainsi que relui de 
Benrhypterus de M. Lesson , dans a^n 
Tableau des Arriju'tres [fier, zncl?, 1839, 
p. 132), Ces trois nouveaux genres n’étant 
d’ailleurs qu’indiqués nominativement par 
leurs auteurs et sans caractéristique. 

L'autour a queue cerclée , F a Un ttni- 
einrlus (Tem., jil. col. 313), qui n'est 
autre que la buse mixte roieatee et rouoe 
d' Azara, n u 19, nous parait, d'après le grand 
développement de ses ailes cl de sa queue , 
la courbure prolongée et la forme de son 
bec , et surtout d'après son système de co- 
loration, analogue à celui de VVrubitinya 
et des Buses rcptilivorcs américaines, ses 
compatriotes ; comme aussi , d'après son 
peu de vivacité et de courage , et son habi- 
tation près des eaux et des marais, au rapport 
de M. Ale. d’orbigny, devoir figurer plus 
naturellement près de ces Oiseaux que dans 
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le g eore Autour. Voyez A<.< iriTiuntts. 

(Lafb.) 

AUTOt'BSEHIE ( Autour , nom de 
l'espèce d'oiseau de proie qu'on dressait 
particulièrement à cette chasse), ou. — on 
a ainsi appelé Part d'élever, de familiariser 
et de dresser À la chasse du vol les Autours 
et Éperviers. En fauconuerie, l’on distin- 
guait deux genres de chasse à l'oiseau : la 
Fauconnerie proprement dite, nu chasse de 
haut vol, à laquelle se dressaient naturel- 
lement les Faucons, Laitiers, Gerfaults, 
Hohereaui et Énicrillons, les espères enlin 
du genre Faucon proprement dit ; et l’Au- 
tourserie ou chasse de bas vol , où l’on em- 
ployait les Autonrs et Éperviers. Celle dis- 
tinction est fort ancienne, car les Romains 
avaient aussi l'or s fahonaria , et l'an 

ftrrjjril ra rio. 

On n'a ct\ besoin, pour faire cette dis- 
tinction, que d'observer et de suivre l’in- 
stinct et le mode de chasse naturels et parti- 
culiers à chacun de res deux groupes de ra- 
paces , et dépendants des différences de 
leur organisation extérieure. En effet, toutes 
les espères du genre Faucon , pourvues I 
d'ailes très fermes, longues et pointues, et 
douées, par suite, d'un vol très facile et 
très rapide, aiment à s'élever au haut des 
airs, à s’y ébattre, et n'exercent d'ordinaire 
leur adresse et leur courage qu'en se lais- 
sant tomber obliquement d'une région plus 
élevée sur leurs victimes, que la rapidité du 
vol ou de la course ne peut soustraire à 
rette chute précipitée et comparable à celle 
de la foudre. 

Les espèces du genre Autour, au con- 
traire, ayant les rémiges beaucoup plus 
courtes, l'aile plus arrondie, mais pourvues 
de pattes plus longues et phis déliées, ne 
chassent pour ainsi dire qu'à la surface du 
sol, dont elles parcourent, en planant ra- 
pidement, les divers accidents. Elles y sur- 
prennent les espèces d’Oisoaux quis'élèvent 
peu dans les airs , les poursuivent avec in- 
trépidité jusqu'aumilieu des bocages et sous 
les taillis, où elles les saisissent au moyen 
de leurs pattes longues et agiles. 

Ainsi donc, pour tirer parti en fauconne- 
rie de ces deux modes de chasse fort diffé- 
rents, on habituait les Faueons, dès qu’on 
était entré en chasse, et tpt’on les avait dé- 
chapernnnés, à s’élancer sur-le-champ de 
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dessus le poing, à prendre leur essor dans 
les airs, où on les abandonnait à eux-uié- 
mes, et où l'on avait soin de les faire monter 
le plus haut possible, avant de faire partir le 
gibier sur lequel ils se précipitaient d’après 
leur instinct naturel. Presque toujours, 
aussi, on en lâchait trois en même temps, 
alin d'étre plus sùr de la prise du gibier. 

Les Autours, au contraire, n'étaient point 
chaperonnés. Ils étaient élevés au sortir du 
nid, cl non pris vieux au filet , comme les 
Faurons à leur double passage, et ils étaient 
assez familiarises pour rester constamment, 
la tète découverte, sur le poing du chasseur, 
nu y revenir lorsqu'il les réclamait. Ils 
u'en parlaient qu'au moment où l'on faisait 
lever devant eux un gibier quelconque. Ils 
^poursuivaient à tire d'aile, et, lorsqu’ils 
l'avaient atteint, le chasseur le leur retirait 
facilement en leur présentant quelques bec- 
quées de viande; il les reprenait de nou- 
veau sur le poing et pouvait ainsi leur faire 
voler trois on quatre Perdrix de suite. On 
s’en serv ait également pour le Faisan, le Ca- 
nard, l’oie sauvage, le Lièvre et le Lapin. 

F.n comparant celte chasse, dite Autour- 
serie, avec la première qui se passait au 
haut des airs, où l'on voyait trois ou quatre 
Faucons planer, venir, à la voix du faucon- 
nier, tournoyer en se jouant au-dessus de 
lui et des spectateurs, cl se précipiter 
enlin avec la rapidité d'un trait sur le gibier 
qu’on leur faisait partir, et qui, s’il échap- 
pait à l'un, ne pouvait éviter les serres de 
l'autre , on Jugera facilement que celle-ci 
était, sans nul doute, une chasse de luxe et 
vraiment royale: aussi était-elle l’apanage 
des rois et des princes , tandis que l'autre , 
beaucoup moins dispendieuse et plus lucra- 
tive, était surtout exercée par les particu- 
liers et les simples gentilshommes. Cepen- 
dant, lorsque la fauconnerie existait encore 
en France, outre tous les Oiseaux de liant 
vol apportés chaque année à Versailles , 
des diverses provinces, par les fauconniers 
qui les y avaient pris et dressés, on y pré- 
sentait aussi douze Autours élevés et dres- 
sés en France. 

Si la chasse à l’oiseau et l'Aulourscric en 
particulier ne sont plus du tout en usage en 
France, elles subsistent encore dans cer- 
taines parties de l'Allemagne, en Pologne, 
en Perse /etc. I n Pologne , on a su pro- 
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fiter de la (erreur qu'inspire au gibier la 
vue d'un Autour, pour prendre mi filet, 
chaque année avant l’hiver, un certain nom- 
bre de Perdrix vivantes , qu'on garde dons 
des volières, et qu'on relâche au printemps, 
pour peupler de nouveau les campagnes. 
Les seigneurs polonais, pour soustraire leur 
gibier à la rigueur du froid et des neiges, 
emploient le moyen suivant. Plusieurs gar- 
des et chasseurs se réunissent. Un d'eux 
porte sur le poing un Autour dressé ; un 
autre fait battre la campagne à un chien 
d’arrél pour trouver les Perdrix; un troi- 
sième porte une longue perche, terminée 
par un juchoir en forme de T, sur lequel 
on a coutume d'attacher la viande dont on 
repaît l'Autour. Lorsque le chien a rencon- 
tré des Perdrix, l'homme porteur de la per- 
che court se placer au loin, de manière à 
ce que le gibier se trouve à peu prés en li- 
gne entre lui et l'homme qui porte l’Au- 
tour. Il élève alors sa perche sur laquelle 
est attachée un peu de viande , et , à son 
coup de sifflet, l'Autour quitte le poing de 
son conducteur, et, d’un vol rapide, vient 
se percher et se repaître sur le juchoir. Les 
Perdrix qui ont vu leur cruel ennemi passer 
au-dcSsus d'elles, et qui le voient encore 
sur sa perche, en sont tellement épouvan- 
tées qu'elles restent immobiles et blotties 
sur le sol , se laissant facilement couvrir 
de grands filets dont Un ou deux chasseurs 
à cheval les enveloppent à l'instant. 

En Perse , on chasse encore aujour- 
d'hui, avec l'Autour, le Lièvre et même la 
Gazelle. Pour celle-ci, l'on a des Autours 
habitués à ne trouver leur nourriture que 
dans le trou des yeux d'une Gazelle empail- 
lée qu’on a soin d’agiter pendant son re- 
pas. Lorsqu'une Gazelle part en plaine, le 
chasseur à cheval, posté de la manière la 
plus favorable, lâche son oiseau qui vole 
droit à elle, plane un instant au-dessus, 
puis se précipite sur sa tète où il se cram- 
ponne, cl ne cesse de lui donner des coups 
de bec dans les yeux. Le malheureux ani- 
mal, arrêté dans sa fuite par celle attaque 
cruelle, est bientôt transpercé d’un coup de 
lance par un des chasseurs , ordinairement 
désigné d'avance, et auquel on a voulu faire 
honneur. (Lam.) 

AUTIVLCIIE. Slmlhio (ctscjOi;, Au- 
truche , ou crpcoô&ic*{j.T.Xc^ , AutHichc-Cha- 



meau , d’après l'analogie qu'il y a dans la 
forme des doigts, les callosités de la poitrine 
et du bas-ventre, et par suite, dans la ma- 
nière de se coucher de ces deux animaux), 
ms. — Genre de l’ordre des échassiers de 
Cuvier et Vieillot, de celui des Coureurs 
( Cursorrs) de Lacépède, llliger, de filain- 
villc et Temminek , et de la famille des 
Brévipennes de Cuvier. Ses caraclércs sont : 
«Très grande taille; pattes très robustes; 
à jambes demi nues , très musculeuses et 
charnues; à tarses longs, gros et arrondis, 
terminés par deux doigts dirigés en avant , 
dont l'externe , formé de cinq phalanges et 
sans ongle, est plus court que l'interne, 
qui a quatre phalanges avec un ongle large 
et obtus ; ailes fort courtes , impropres au 
vol, terminées par un double éperon, gar- 
nies, ainsi que la queue, au lieu de rémiges 
raides , de plumes à barbes longues et lâ- 
ches, molles et très flexibles ; bec déprimé, 
élargi, droit, obtus, à mandibule supé- 
rieure onguiculée; narines oblongues, pla- 
cées un peu à la surface et vers le milieu du 
bec; tète chauve, calleuse en dessus et 
aplatie. » 

A ces caractères extérieurs , on peut 
en joindre d’intérieurs, cl entre autres, 
comme caractères osléoiogiques, un ster- 
num dépourvu de bréchet, en forme de plas- 
tron, ressemblant à celui des Tortues ; une 
épaule non composée, comme chez tous les 
oiseaux, de trois 09 distincts, les coracoïdes, 
la clavicule, et l'omoplate, mais n’en pré- 
sentant qu'un seul formé des trois, soudés 
ensemble dans l'âge adulte. Comme carac- 
tères anatomiques, une langue charnue ar- 
rondie, légèrement libre à son extrémité; 
un tube digestif se rapprochant, par la tex- 
ture de scs appareils et le volume de scs 
intestins , de celui des quadrupèdes ; un 
vaste réceptacle où l'urine s'accumule 
comme dons une vessie , et auquel se joint 
une faculté tout exceptionnelle dans ccltu 
classe, celle d’uriner; enfin, une verge très 
grande, souvent apparente au dehors, et, 
par suite, une fécondntion qui ne s'opère 
point par simple compression , mais bien 
par intromission et durant quelques in- 
stants. 

Lorsqu'on rapproche ces divers carac- 
tères qui sont presque tous autant d'anoina- 
licsdaus la classe, qui semblent faire, des 
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cinq ou six espèces de Stmthionidées qui 
les possèdent, dos espèces de transition en- 
tre cette classe et celles des mammifères et 
des reptiles, et pourraient autoriser à les 
séparer ou moins comme sous- classe de 
tous les autres oiseaux, on est étonné que 
plusieurs de nos savants naturalistes et ana- 
tomistes les plus distingués se soient bor- 
nés à n'en former qu'une famille distincte, 
qu'ils ont placée tantôt dans l'ordre des Gal- 
linacés , tantôt dans celui des Échassiers , 
leur adjoignant même quelquefois les Ou- 
tardes, les Courlvites, etc. Ce n’a pas été 
cependant l'opinion de tous; et, en remon- 
tant vers l'antiquité, nous voyons qu'Aris- 
tote avait dit de r Autruche : partira avis , 
partira quadrupes. Les Grecs la nom- 
maient Slruthos , Struthocarnelos, et les 
Latins Strulhio Cumelus , d'après les rap- 
ports qu'ils lui trouvaient avec le Chameau. 
De nos jours Latham, en 1790, en forma un 
ordre distinct sous le nom de Sf ru f Atones, 
qui devint le sixième de son Système. £n 
1799, Lacépède, dans sa Classification, di\i- 
sant les Oiseaux en deux sous-classes, forma 
des Autruches une des deux divisions de la 
seconde sous-classe, sous le nom d 'Oiseaux 
coureurs. M. de Rlainville lut à l'Institut, 
en 1816, et publia, en 1821, un Mémoire sur 
l'emploi de la forme du sternum et de ses an- 
nexes dans la classification naturelle des oi- 
seaux, qu'il divisa en neuf ordres, et où les 
Autruches cl les Casoars en forment un dis- 
tinct, leseptième, sous le nom d e Coureurs 
{Gursores), qu'il place entre celui dcsGalli- 
nacés et celui des Échassiers. C’est le système 
qu'ilcontinue encore aujourd'hui de profes- 
ser. En 1827, M. Lherminicr, élève de M. de 
Rlainvillc, publia, sous le titre de Recher- 
ches sur l* upjtfirrii sternal des oiseaux , 
suivies a' un Essai sur leur distribu- 
tion, une nouvelle méthode, où déve- 
loppant celle de M. de Rlain ville, quant aux 
familles cl aux genres, il adopte une hase 
de classification différente, en divisant la 
classe entière en deux sous-classes sous le 
nom c V Oiseaux normaux cl iYOi\cnux 
anomaux , et ne formant celle-ci que des 
genres Autruche , Nandou, Casoar et 
Emou. M. Lcsson, dans son Traité (V Orni- 
thologie, publié en 1831 , a suivi ces deux 
grandes divisions, excepté qu'à l’inverse 
de M Lhèrminier, il commence, au lieu 



de finir, par celle des oiseaux anomaux. 
Convaincu, comme M. de Rlainvillc et ces 
derniers auteurs, de l’importance des carac- 
tères distinctifs et même anomaux des Au- 
truches et des Casoars, ainsi qu'eux aussi 
nous n'hésitons pas à les regarder comme ne 
pouvant figurer dans aucun des ordres 
déjà établis; mais doivent-ils former sim- 
plement un ordre nouveau , ou plutôt une 
grande section distincte de tous les autres 
Oiseaux ? C'est ce que nous sommes loin de 
prétendre décider ni même discuter ici. 
Nous nous conformerons aux vues du sa- 
vant zoologiste M. de Rlainvillc, adoptant, 
par conséquent , son ordre des Coureurs 
( Cursores ), dont le genre Autruche fait 
partie. 

Le genre Autruche proprement dit ne 
renferme qu'une seule espece , répandue 
dans tout l'intérieur de l'Afrique , depuis 
l’Égypte et la barbarie jusqu'au Cap de 
Bonne-Espérance; et, en Asie, depuis l’Ara- 
bie , où elle est commune , jusque dans la 
partie de l’Inde en deçà du Gange, où elle 
est devenue rare. C'est l'Autruche propre- 
ment dite {Strulhio Came lus Linn. Lat.), 
Ruflf. pl. ml. 457; VieilL Cal. pi. 223. Cet 
oiseau, le géant de sa classe, atteint jusqu'à 
2 mètres de hauteur, et son poids est de 
40 kilogrammes. Sa petite tête, munie de 
grands yeux, à paupières mobiles et garnies 
de cils, d’oreilles dont l'orifice est à décou- 
vert, et son cou cflilé, long de près de trois 
pieds, sont presque nus ou seulement recou- 
verts de poils épars. Le mâle adulte a le plu- 
mage du corps noir, varié de blanc et de gris, 
avec les grandes plumes des ailes et de la 
queue blanches et noires. La peau nue du cou, 
couleur de chair, prend, de même que celle 
des jambes également nues, une teinte de 
rouge vifau temps de l'accouplement, i.a fe- 
melle est brune et d'un gris cendré sur le 
corps ou le mâle est noir ; elle n’a de plumes 
noires qu'à la queue et aux ailes. Les petits, 
dans les premiers jours qui suivent leur 
éclosion , ont la tète cl le col couverts d'un 
duvet épais et soyeux de couleur fauve clair, 
plus foncée sur la tête ; dans celle partie , 
le devant et les côtés du cou sont tigrés de 
taches et de bandes noires, et le derrière 
en est parcouru dans toute sa longueur par 
trois bandes longitudinales de relie cou- 
leur. Tout le dessus du dos et scs côtés, les 




m 



ALT 



AUT 



ailes et la queue présentent une particula- 
rité tout à fait remarquable ; les faisceaux 
«te long duvet sortant de chaque tuyau , et 
ayant déjà l'aspect des barbes fines et 
moelleuses qui plus tard se remarqueront 
sur tout le plumage , sont variés de noir 
et de brunâtre et terminés par de longues 
lamelles très étroites, légèrement spatuli- 
formes, les unes noires , les outres couleur 
de paille, et arquées en sens divers; d'où il 
résulte qu'à ce premier Âge du jeune autru- 
chon , son cou et sa tète rappellent entière- 
ment la première livrée des marcassins et 
des jeunes bêtes fauves , tandis que le reste 
de son corps a tout à fait l'aspect de celui 
d’un Hérisson. A cette première livrée, il 
en succède bientôt une autre couleur gris 
cendré, où la jeune Autruche a la tête, le 
cou et les jambes couverts de plumes pen- 
dant une année ; mais elles tombent bientôt 
pour ne plus revenir sur ces parties. 

L'Autruche se couche en pliant d'abord 
le genou , puis en s'appuyant sur la partie 
qui recouvre le sternum et calleuse à cet 
effet ; ensuite elle se laisse tomber sur la 
partie inférieure du corps. Elle court avec 
une telle rapidité qu'un cheval au galop ne 
peut l'atteindre que lorsqu'elle est fatiguée. 
Son instinct la porte, quand elle est pour- 
suivie de près, à lancer en arrière, avec ses 
robustes pieds, tout en courant, des pierres 
sur son ennemi. Elle pond dans les sables 
exposés à l'ardeur du soleil une quin- 
zaine d'œufs qu'elle couve dans les ré- 
gions les moins chaudes de l’Afrique , mais 
qu'elle abandonne sous la zone torride à la 
chaleur solaire pendant le jour, ayant soin de 
les couver la nuit. Du reste, la femelle veille 
avec sollicitude sur sa nichée dont elle ne 
s'éloigne pas beaucoup; et si elle est surprise 
par les hommes, au lieu de fuir en ligne 
droite, elle se contente de courir en faisant ! 
«le petits circuits et déployant ses grandes j 
plumes, ce qui annonce que son nid est i 
dans le voisinage. Ce nid est un enfonce- j 
ment formé par l'oiseau dans le sable , de I 
trois pieds de diamètre à peu prés , cl 
«le quelques pouces d'élévation , entouré j 
d'une rigole où l'eau de la pluie se ras- ; 
semble. La durée ordinaire de l'incubation 
est de six semaines, du moins dans les con- . 
trées où l’Autruche couve à la manière des j 
autres Oiseaui, romme dans l'Afrique mé- 1 



ridionale. Scs œufs fort gros, de forme 
arrondie et raccourcie, ont , du moins celui 
que nous possédons, 15 centimètres de dia- 
mètre longitudinal et 12 centimètres, 24 mil- 
limètres de diamètre transversal. Ils sont 
d'un blanc légèrement nuancé de couleur de 
paille et rouverts de gros pointseufoncés qui 
leur donnent l'air d'étre tiquetés de points 
bruns. Ces œufs sont, dit-on , un assez bon 
manger et d'une grande ressource aux voya- 
geurs. 

On voit souvent les Autruches réunies et 
en grandes troupes; elles sont herbivores. 
On les rencontre quelquefois au midi de 
l'Afrique, paissant de compagnie avec le 
Zèbre et le Couagga. Elles ont l'ouïe fine et 
la vue perçante, mais en même temps les 
sens du goût et de l'odorat extrêmement 
obtus et presque nuis , à ce qu'il parait ; 
car, en domesticité, on les a vues avaler 
non-seulement toutes les substances végé- 
tales et animales , mais encore des matières 
minérales, même les plus pernicieuses, 
telles que du fer, du cuivre, du plomb, 
des pierres, de la chaux, du piètre, tout ce 
qui se présente, enfin, jusqu'à ce que leur 
grand estomac soit rempli. Il est doué 
d'une force si digestive et si dissolvante, 
qu'elles rendent les métaux qu'elles ont 
avalés, usés cl même percés par le frotte- 
ment et la trituration. 

L'Autruche, malgré sa force, a les mœurs 
paisibles des Gallinacés ; elle n'attaque 
point les animaux plus faibles qu'elle , et 
ne se soustrait au danger que par une 
prompte fuite. Dans les pays cultivés, elle 
dévaste les moissons en dévorant les épis et 
ne laissant que la tige. Son cri ressemble à 
une sorte de gémissement , plus fort chez 
le mêle que chez la femelle; mais tous deux, 
quand on les irrite, font entendre un silfic- 
ment analogue à celui des Oies. Lorsque le 
mêle recherche la femelle, au temps de 
l'accouplement, ce cri ressemble, dit-on, 
quelque peu au rugissement du Lion. 

On est parvenu à réduire pour ainsi dire 
les Autruches en domesticité dans leur con- 
trée natale. On les y fait parquer en 
troupeaux , afin de s'assurer la récolte de 
leurs plumes qui, comme on sait, sont 
un objet considérable de commerce; car 
chez tous les peuples, on a su tirer parti de 
l’élégance de ces plumes gracieuses, soit 
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pour orner la tête des femmes, ou les colf- 
fùres militaires des hommes, l’encolure 
même des chevaux , au temps de la che- 
valerie ; soit pour décorer les ameublements 
des riches ou des dignitaires. Leur peau est 
assez épaisse pour fournir aux naturels, qui 
savent l’apprêter avec beaucoup d’intelli- 
gence , un cuir solide, dont ils se font des 
boucliers et des sortes de cuirasses pour 
leurs combats. La chair en est médiocre ; 
cependant des nations entières de l'Arabie 
s'en nourrissaient autrefois; ce qui leur avait 
valu de la part des anciens le nom de Stru- 
thiophages, et plusieurs tribus africaines 
s'en nourrissent encore aujourd'hui. 

Secondé par scs excellents coursiers, l’A- 
rabe parvicntàs’emparerdc l'Autruche après 
une poursuite des plus opiniâtres où l'oi- 
seau finit par tomber de fatigue, victime 
de son habitude de décrire , en fuyant, de 
grands cercles que le c hasseur sait couper à 
propos , épargnant ainsi à son cheval une 
grande partie du trajet. Lorsqu'il a répété 
ce manège un bon nombre de fois, il par- 
vient enfin, mais seulement parfois après 8 
ou 10 heures de chasse, à s'emparer de l’oi- 
seau, dont la course est plus rapide que 
celle du cheval le plus léger. S'il emploie 
des Lévriers à cette chasse, elle devient 
moins péuible et moins longue. Les peuples 
d'Afrique la font de la même manière avec 
le secours de chevaux barbes. 

Il parait probable aujourd'hui que Plie de 
Madagascar est habitée par l'Autruche d’A- 
frique ou une espèce voisine; car, au rapport 
de Flaccourt {Uist. gèn . des voy., t- VIII, 
p. 606), « le Vourou-Patm de Madagascar 
serait une espèce d’Autruchc qui sc retire 
dans les lieux déserts et pond des œufs 
d’une singulière grosseur ; » fait qui 
semble confirmé par les débris de coquilles 
d’œufs que M. Coudot, le voyageur, a rap- 
portés de cette lie ces dernières années, et 
qui annoncent des œufs du volume de ceux 
<T Autruche. 

Il serait d’un grand intérêt de s’assu- 
rer si ce Vourou-Pnlm de Madagascar 
est réellement l’Autruche d Afrique , ou 
une seconde espèce particulière à cette 
grande lie, comme la Patagonie nous offre 
aujourd'hui une seconde espèce de Nandou 
dans l’Amérique méridionale. 

(La™.) 

t. i*. 



AUTRUCHE de Magellan (/ ixara ). 
OIS. — Voyez NANDOU. (Laer.) 

AUTRUCHE A TARSES EM PLI' MAS. OIS. — 
Voyez nandou a tarses emplumés. (La™.) 

* AUTUMNÆ A. CRUST. V. AUTONOMEK. 

*AU\IDE (Auxis , nom ancien d’un 
poisson de la famille des Thons) poiss -Sous- 
genre de la famille des Scombres, ordre des 
Acanthoptérygiens , ayant pour caractères , 
outre le corselet cl les pectorales médiocres 
des Thons , les deux dorsales séparées 
comme dans les Maquereaux. O sous-genre 
comprend f A Ibacorc de Sloane, le Tasard 
deLacépéde, l’A. Bonicou ( Scomher La- 
roche de Risso ou Sc. Bisus Rafin.), et 
une autre espèce commune dans les parages 
des Antilles où clic porte le nom de Thon. 

(C. I>’0.) 

AVAGNON OU AV IGXON. MOLL. — 
Nom vulgaire qu’on donne sur nos cèles 
à une coquille fort commune que Linné a 
nommée Venus Borealis ; Gmelin : Mon- 
tra jnpcrata , et que Lamarck a introduite 
sous ce dernier nom spécifique dons son 
genre Lulraire. Voy. lutraire. (Dean.) 

* AV AUI. mjw. — Genre nouvellement 
proposé par M. Jourdan et très voisin de 
l'Indri. l'oyn ee mot et i.rMrK!Kftv 

AVALANCHES, LAV ANGES, ou 
LAIVINES. oàoL. — Ce sont des masses de 
neige qui , accumulées pendant l’hiver dans 
les hauts vallons des montagnes, sc déta- 
chent subitement, lorsque le retour de la 
saison moins froide diminue leur adhé- 
rence avec le sol. En suivant des pentes 
plus ou moins rapides, leur mouvement 
s’accélère, et il devient tel que rien ne peut 
résister à leur passage. Elles renversent et 
détruisent tout ce qu’elles rencontrent ; ce- 
pendant, comme assez généralement, les 
Avalanches ont lieu dons les mêmes locali- 
tés, les habitants des montagnes cherchent à 
se garantir de leurs effets, soit en réservant 
des forêts sur leur trajet, soit au moyen de 
gigantesques constructions. 

Au printemps, les voyageurs prennent 
toutes les précautions possibles pour ne pas 
être surpris par les chutes de neige. Les 
guides leur recommandent de ne pas faire 
de bruit , dans la crainte que le moindre 
ébranlement de l’air ne détermine la chute 
d'une avalanche; en Suisse, dans les endroits 
les plus dangereux, on va jusqu'à empêcher 
24 
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1rs grelots «H les sonnettes îles niulels de 
sonner, nu bien, avant de s'engager dans les 
votions , on (ire quelques coups de fusil ou 
de pistolet, pour déterminer les masses de 
neige à se détacher. 

On donne aussi le nom d’Avalanchrs à 
des tourbillons de neige dure entraînée par 
un vent impétueux, et qui exposent aussi 
les voyageurs h de grands dangers — On les 
appelle taurines venteuses , tandis que 
les neiges, qui se détachent en masses et 
roulent par leur poids, sont des lamines 
joneiéres. (('. P.) 

AVAOUSSKS ou AVAUX. mm. ni. 
— Synonyme d eQuerrut rom fera L., en 
Languedoc. Voyez CHàRE. (C. d'O.) 

A VA Kl ou AV ATI. bot. ru — Syno- 
nyme de Mats. Voyez ce mol. 

AVAUX. BOT. PU. Voyez VVAOt'ttfo. 

AV EL A N R DU . bot. ph. — Nom de la 
cupule de diverses espèces de glands et par- 
ticulièrement de celle du Ottercits'Ægil>ps 
!.. Voyez cainc. (C. 1**0.) 

AV ELI N E, 8C A K A BÉ ou GUE1 LE 
UE-LOU i’. mou.. — Noms vulgaires sous 
lesquels on connaît chez les marchands une 
coquille du genre AurifOle de I.ntnarek, 
Aurirula Srurahæus et Uelir Sm ra- 
tants de l.inne, et dont Montfort a fait son 
genre Searabe. Koy. «ottcvit. (Duh.) 

AVELINE. bot. ph. — Grosse variété de 
Noisettes. Voyez i»oi»rnrB. 

AVELINIER ou AVELLANIER.iot. 
ph. — Variété à gros fruits du Corylus 
A reliant! L. (C. d'O.) 

avellano. bot. th. — Synonyme de 
qc k i>r iv. Voyez Ct mot 

A VEXA Bt*r. ph — Nom latin de l’A- 
voine. Loyer ce mot. (A. K.) 

AVEN AGEES. AvendOet v . bot. pu. — 

M. le Prof. Kunth donne ce nom à sa neu- 
vième tribu des Graminées, qui renferme 
les genres Carynephorus , Desehttmpsia , 
Aira , Triselum , Avenu , liant honia , 
etc. Vny. oaAMiRRia. (A. K.) 

AVÉNÉHOV ou A VÉRON, bot. ph. — 
Nom vulgaijr, dans les provinces méridio- 
nales de la N France , de la folle Avoine et 
de quelques autres Graminées qui ont des 
rapports avec elle. (A R.) 

* AVENTIA (nom d’une divinité gau- 
loise). in». — Genre de l’ordre des Lépi- 
doptères, famille des Nocturnes, tribu des 
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Pbalenites , établi par moi aux dépens du 
g. En no ma s de M. 'lreilschke, et adopte 
par M. Roisduval dans son nouvel Index 
methodieus. Voici les caractères que je lui 
donne : Antennes peetinees dans les mâles 
et simples dans les femelles. Corselet étroit 
cl peu velu. Les premières ailes fortement 
éehanrrées au-dessous de leur angle supé- 
rieur; les secondes ailes arrondies. Palpes 
dépassant le chaperon avec leur dernier 
article large et déprimé. Trompe longue 
Chenilles plates et garnies de franges sur 
les eAtes, comme celles des Cala mût, avec 
la tète petite et arrondie. Leur transforma 
(ion a lieu dans un coron lâche entre des 
feuilles. Ce genre ne renferme qu'une 
espèce que Laspeyres a rapportée mal â 
propos au g. Plalipteryx ; c’est le Bom- 
byx (les nia dcFabr. ou (iront fl ex itlaria 
d'Ilubn. (tab. t, tig. 19), ou le Crochet 
d’Kiigrametle (tom. V, ph 210, fig. £80 , 
tty h). Cette espère se trouve, mais assez ra- 
rement, aux environs de Paris. (D.) 

A \ ENTERINE. *»>. — On a donné le 
nom d'Avenlurine naturelle à des variétés 
de < Vuartz grenu, ou de Feldspath , coloré le 
plus souvent en rouge ou en jaune, et dans 
lesquelles de petites parcelles minérales , 
plus vitreuses que le reste de la masse, 
ou bien des paillettes de Mica , uniformé- 
ment disséminées, forment des points bril- 
lants dont la pierre est comme parsemée 
Ce nom leur vient de ce qu'elles offrent une 
imitation bien imparfaite de l'Avenlurine 
artificielle, sorle de verre coloré, où 
l'on a mêlé , lorsqu’elle était en fusion, 
des parcelles d'un composé métallique , 
dont, d'après les essais de I.ebaillif, le 
Cuivre et le Fer font partie. On prétend 
qu'un ouv rier de Venise ayant laissé tomber 
par hasard, on comme ou dit, par aventure, 
de la limaille de ce composé dans du verre 
en fusion , fut agréablement surpris du ré- 
sultat de et* mélange , auquel il donna le 
nom d’Avenlurine. Ce produit de l’art est 
inrompamblemenl plus brillant que l'Aven- 
turine naturelle. Si l’on vient à l’examiner 
au microscope, on voit qu’il est forme 
d'une multitude incalculable de petits cris- 
taux opaques, appartenant au système cu- 
bique , ou tétraédrique, et qui se montrent 
sous la forme île triangles équilatéraux , ou 
d'tiexasoiies réguliers (Dr» ) 



* DigitizeçJ by Google 



AVE 



371 



AVE 

/' A\ Lit A NO. Chasmarhymhos (x.«o* 
u*, gouffre; p ô*jy.o; , bec). ois. — Genre 
forme par Temminck, en lttû, dans son 
.4jni/. J’nn sysf. yen. a' Ont., en tète 
de son manuel , et démembré par cet 
auteur de celui de Col in y a ( Amp dis , 
Lin.), nom d’Averano >ient de celui de 
ttvë de remua (oiseau d'été), donné par 
les Portugais du Brésil à une des espèces 
du genre, parce qu'elle ne chante que peu 
danl les plus fortes chaleurs de ces climats 
intertropicaux. Les caractères génériques en 
sont : Bec large, très déprimé, faible et flexi- 
hle «Via hase, comprimé et corné a la poin- 
te; fosses nasales très amples, recouvertes 
par une membrane garnie de petites plu- 
mes rarés; narines grandes, ovoïdes, 
ouvertes, placées vcts la pointe du bec; 
mandibule supérieure échancrce vers son 
extrémité; l'inférieure cornée seulement 
à la pointe ; le reste de cette mandibule, 
surtout ses bords, minces et flexibles; 
pieds à tarses plus longs que le doigt du mi- 
lieu, à doigts soudés «| la base; les laté- 
raux égaux ; ailes à deux premières rémi- 
ges étagées, avec la :J m, ‘ et la V" c les plus 
longues. » 

Les espèces peu nombreuses de ce genre 
et qui faisaient partie des ('otingas Atn- 
/*e*>dc Linné, en furent délaèhées par II- 
bger , ijui les réunit à son nouveau genre 
Procnias ,* ayant pour type V Amp rlis 
lersn ; mais Temminck leur trouvant des 
caractères génériques distincts de celui-ci, 
les en relira pour former son genre Are - 
rano , ne laissant alors dans celui dé Proené 
que l'espèce type. Cuvier emploie le nom 
générique de Propnias d’Illiger, dans sa 
2“** édit, du I{èg. an., pour les Areranos : 
de Temminck , qu'il subdivise alors en 
Promias proprement dits, ou espèces à 
gorge emplumée et en Averti noi , ou espè- 
ces à gorge nue, adoptant alors le genre Ter- 
sine (Tersina) de Vieillot pour ÏAmpclis 
tersa. Celte subdivision 11 e nous parait pas 
basée sur des caractères suflisanls, puisque 
cette nudité de la gorge est la seule distinc- 
tion entre les, espèces qui, d'ailleurs, sont 
entièrement conformes sous tous les rap- 
port^, ef quant à lu coloration du plumage, 
en général blanc chez les mêles, verdâtre 
chez les femelles et les jeunes. 

Trojs espèces composent re genre. Le 



sont les .1 ni fie lis earunculatu et varie - 
yala île Linné et V Ave rano araponya de 
Temminck, col. 368 et 383. Chez chacune de 
res trois espères, le mâle est remarquable^ 
soit par la nudité de la gorge et du devant du 
cou, soit par ujac caroncule charnue s’éle- 
vant de dessus le front. Ces Oiseaux, particu- 
liers à l’Amérique méridionale, font, à Pcpo- 
que de la nidification , relrntir les forêts 
de cris bruyants et sonores, qui imitent 
parfaitement le son produit par des coups 
de marteau sur l'enclume, ou par une cloche 
fêlée. Parmi leurs espèces, celle nommée 
A Vf rano yuira punyu ( ('hasrnurhynrhn > 
rarieya ta l ein . ,col . 51), et qui est le éo/tW 
yn averti no de Billion, se faii remarquer par 
la nudité de sa gorge et du devant de son 
cou, 'if ou pend un faisceau d'appendices 
charnus, aplatis, verniifurines, Larges d'une 
ligne et longs au moins d'un pouce chez 
l'adulte, d’une teinte bleuâtre et suscepti- 
bles de se colorer en rouge, quand l'oiseau 
est uniine. Son plumage est d’un gris pres- 
que blanc, avec la télé couverte d'une ca- 
lotte brune, les ailes, le bec et les pieds sont 
noirs. La troisième penne de l’aile qui 
est la plus longue, est pointue et contour 
net à son extrémité. La femelle est ver- 
dâtre avec la gorge emplumée et sans ca- 
roncules. 

On n'a que très peu de details sur les 
mœurs des Aneranos. On les regarde ce- 
pendant comme essentiellement frugivores 
La largeur de leur bec et son prit de fer 
mêlé, qui lui donne une analogie marquée 
avec celui des Hirondelles, nous fait présu- 
mer que, comme elles, ils avalent, sans les 
dépecer, les fruits ou insectes entiers, qui 
leur servent de nourriture. (Lafk.) 

AVÇRAO. bot. ph . — Nom vulgaire de 
l'Aune, Alnus, en Provence. 

A\ LROY BOT. PH.— Syn. d’AVintlOK. 
Voy. ce mot. 

AVER R IIO A. bot. ph. — Nom donné 
au Carninholjer, en l'honneur d’Avcrrhocs. 
Voy. URAMIÛUCR. 

A VET ou AVETTE. bot. ph. — Syno- 
nyme de Mélèze ou de Sapin dans quelques 
parties de la France. 

Y\ El OLE. rota*. — Nom donné à des 
Poissons de l'ordre des Suceurs ou Lyelos- 
totnes, tels que la lamproie rmifco (Pelro- 
fnyxon miter) et le genre Myxine ou lias 
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trobranche , dans lequel on ne Toit aucune 
(race d’yeux. I ne espère de Morue, le Bib 
(Giitlus l usent Penn.), a également reçu 
ee nom. (O. d’O.) 

AVEUGLE. rept. — On donne , dans 
quelques-uns de nos départements, le nom 
de Serpent aveugle à l’Orvet commun, An- 
guis fragilîs L., par suite d'un préjugé 
qui faisait croire que les tronçons de ce Ser- 
pent, qui se brise facilement, devenaient 
un être complet , mais privé de la vue. Le 
üième nom a été donné à une espèce du 
genre Acontias (A. eœcus Cuv.), qui est 
entièrement aveugle. A la ('«uyane , on 
donne le nom d' Aveugles aux Amphis- 
bènes, qui ont les yeux fort petits; et, nia 
Martinique, il y en a une espèce, Amph. 
rirca Cuv. , qui est privée d'yeux. Voy. 

les mots ORVET, ACOXTIA* et AM PH 191» SE. 

(C. d’O.) 

AVICEDA. or». — C.cnre formé par 
Swainson , en 1837, dans son ouvrage inti- 
tulé Ri rds of Western Africa , sur un 
oiseau de proie de cette contrée, auquel il 
assigne les caractères suivants dans sa 
Class. of hirds : « Hcc de formé de faucon ; 
mandibule supérieure avec deux dents de 
chaque côté, petites et anguleuses; l'infé- 
rieure avec une seule; narines transverscs; 
ailes allongées à 4 m,> rémige la plus longue, 
les l rr , 2 m< * cl 3 n,r échancrées à leur bord 
interne ; pattes très courtes; tarse pas plus 
long que le pouce , et ongle emplumé jus- 
qu'à moitié, à squamelles irrégulières, hexa- 
gones ; doigt médian fort allongé, plus long 
sans son ongle que le torse ; doigts latéraux 
presque égaux ; l'externe plus court ; la 
plante très large, étalée et sans pcloltes ; 
tous les doigts séparés à leur base ; queue 
large, moyenne, carrée; ongles grêles, 
moyens. » 

Sw ni n son, en décrivant l'espèce type, 
Aviceda cuculoidcs* dans ses Wrst. A- 
frica hirds, et après l'avoir rapproché, A 
cause de la double dent du bec, des genres 
Bidcns ou Diodon d’Amérique et Lopholes 
de l'Inde et d'Australie, et l'avoir rangée, 
ainsi qu'eux , à la suite des vrais Faucons , 
avoue cependant qu'en comparant le bec, 
les narines , les ailes , les pattes, la forme 
générale eniin de cet oiseau avec ces mêmes 
parties chez le genre Çymindis , il n’y 
trouvait aucune différence, et que le bec seul 



en offrait, étant analogue à celui ges Faucons. 

Nous sommes étonné que ce seul carac- 
tère de bec à double dent, qui d'ailleurs 
n'est point réellement celui des Faucons, ait 
déterminé ce savant ornithologiste à placer 
son oiseau près d'eux, dans scs Falconinées, 
ainsi que le genre Lophotes, qui d'ail- 
leurs, les plus grands rapports avec lui dans 
toutes ses parties. La comparaison qu'il 
établit entre son oiseau et le genre Cymin- 
dis nous a paru si exacte et si positive que 
nous trouvons tout naturel de rapprocher 
ces deux genres. Comment, en effet, lors- 
que deux genres offrent une analogie’ par- 
faite dans toutes leurs parties, et même dans 
la forme générale du bec , et qu'ils ne diffè- 
rent que parce que ce bec présente chez l'un 
une dent bitidc, et, chez l'autre , une dent 
simple et obtuse ; comment , dis-je , ne pas 
les rapprocher, sinon dans le même genre, 
au moins dans la même sous-famille ? 

Nous avons donc pensé que la place la 
plus naturelle du genre Aviceda, comme du 
genre Lopholes, qui en est si voisin , était 
près du genre Çymindis de Cuvier, dont 
l’espèce type, le petit autour de Cayenne 
(Buff.), Falco Cayenttensis (L.), présente 
une dent obluse au bec; et, comme ce der- 
nier genre offre, selon nous, des rapports 
très marqués avec les Lotidrées , dans la 
brièveté des tarses à demi emplumés et 
réticulés, dans la forme des narines, en 
fissure étroite et presque fermée, nous 
avons cru naturel de rapprocher ces deux 
nouveaux genres, Aviceda et Lophotes , 
de ceux de C ymindis et Remis. Enfin, ees 
quatre genres offrant aussi des rapports 
marqués avec les Milans américains , sur- 
tout avec le genre Ictinie de Vieillot qui , 
comme le g. Çymindis , se fait remarquer 
par une dent obtuse vers le milieu du bec , 
nous les ferons figurer dans la sous-famille 
des Müvinées ; par conséquent bien loin 
des vrais Falco pi nées. 

L'espèce type , et unique jusqu'à ce mo- 
ment, est V Avictdn cncnloidcs (Swoins. 
West. Afr ., I, p. 104, pi. 1), qui a ^centi- 
mètres de longueur, avec le tarse seulement 
de 35 millimètres et dont le dessus est 
d'un gris foncé avec le dos brun ; la gorge 
et la poitrine gris pâle ; le ventre blanc, 
ocrcux, traversé de larges bandes brunes; 
la queue terminée d'une large bande noire; 
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la cire el les pieds jaunes. L'autrur rie dit 
rien des mœurs de tel oiseau, l'unique In- 
dividu, peut-être, qùi soit encore connu, 
d'une des espèces les plus intéressantes 
de fcymindis, par ses Jbrmes, jointes à un 
bec à dent bifide 

Ce dernier caractère, qui avait paru suffi- 
sant à M. Swainson pour rapprocher trois 
genres cfiez Irsuuels il sc (Votive, et les pla- 
cer près des Koutynf, quoique différents 
entre eux. el avec ccux-cf sous beaucoup 
d autres rapports , ne nous a paru , au con- 
traire, que tout à. Tait secondaire dans ce 
cas-ci , d'abord parce que, chez tous trois, 
cette double dent cl* le bec diffèrent de 
forme , et aussi parce auc si Ton retrouve | 
chez les deux genres, Aviccda et tojihotes , 
assez d'analogie dans WSrs autres parties 
pour les rapprocher et les grouper avec les 
(’ymindisf le troisième genre, Dindon , 
s'en éloigne, nu Contraire , par ses ailes 
courtes et n'est, selon nous, qu'une espèce 
de transition des Faucons aux Autours h 
tarses courts d' A ibérique. (Lafr.) 

*AVI('JXLKS. \iucirt — M .Walckcnaèr 
(Ins. apt.f Suites à Buffon) emploie ce 
nom pour désigner une pçtite. subdivision 
du genre Mygale, comprenant les espèces 
dont les pattes sont allongées et presque 
égales entre elles. Voy* «yqaj-* - (lii..) 

AVICENK1A, Llnn .*//« loden tir nm , 
Thouars.; Sfcura, borslc. but. ru. — Cenro 
Voisin des Verbénacécsct des Myoporinées. 
M . Kiullirbcr le considère rumine type d’une 
famille nouvelle ( les Aviccnniécs). On lui 
assigne les caractères suivnnls : c ùilie’c 4- 
parti, régulier, rouverl.de squumolcS Im- 
briquées. Corolle hypogyne, à tube court, 
campanulé; limbe 4-lide, iSaTé , à segment 
postérieur un peu plus large.. Ktamiucs 4 , 
insérées au lube de la Corolle , siihdidy- 
names, courte ment saillantes. Ovaire 2-lo- 
eulaire; ovules géminés dans ebai[uc loge, 
collatéraux, pendants, allèches au sutniuet 
d’un ave tclrngonc l'umpniné, bruit nirlaee, 
S-valvc , par avorlenient l-loculairc et 1- 
sperme. ('.raine apérispermée , germant 
dans le fruit. Kmbryon.à radirulc Infère, 
barbue; cotylédons très larges, épais, bilo- 
bés il la base, cârfdupliquésj. — Les Avi- 
cennia croissent en rnmpagnie des Man 
gliers «tans la vase des plages de la zone 
équatoriale. Ce sont des arbres dont les ni 



cines rampent au loin h la surface du sol , 
produisant île, nombreui rejets simples , 
nus, et semblables à des baguettes. Les 
feuilles sont opposées, coriares, persistan- 
tes , très entières ; les- pédoncules irrmi- 
naux et diçGptaniéaires, ternés, niultillores ; 
les flenrs Sont lieliles, a corolle presque co- 
riace. on connaît six especes de ce genre 

(Se.) 

AVJjL'çl’lOIjOGIE (mol hybride : 
avis, oiseau ; rn/iere , prendre ; >.éyo;, dis- 
cours .. oi»j>— C’est l’art de prendre les Oi- 
seaux rivants ou morts par toute sorte de 
moyens, comme pièges, fileis, etc. Ce sujet 
n'étant pas du ressort de rc Dictionnaire , 
nous rions contenterons d'indiquer le recncil 
le plus étendu en ce genre, qui est le Hir- 

1 ion nuire fronowit/ne de Chôme! , en 

2 vol. in-fol.,nvcc un supplément non moins 

voltiminqtit par Roger. (I.o>.) 

AYICCl.A' ( avintla , petit oiseau ). 
bioi.!.. — N om latin du genre ltironde de Ilru- 
guièré, Aronde de Cuvier et Avieulc de I-a- 
inarek C’est sous ce dernier nom français 
que ce genre cstlc plus généralement adopté, 
cl c’est à lui que nous renvoyons. (Di»u.) 

*A\ ICI LAiniCS. *a»cH.— M. Walckc- 
naèr emploie celle dénomination pour dé- 
signer la seconde race ou division du genre 
Mygale , caractérisée par des pattes as- 
sez courtes; inégale# entre elles; la pre- 
mière étant motns longue que la quatrième. 
L’auteur rtutêorlé à celle division trois espè- 
ces américaines. Voy. awiu. (Ri-) 

AVIC.I t.Altl.V . Meisn. ( Potygon. 
p. 8S). r.or Tii . U— synonyme du g. Poly- 
gontim de TOnrocfort; M. Meisncr ne le 
considère que comme une -«action du g. 
Polytjont/m de I-inné. (Sj-.) 

AYH'.l.I.r . . I r trahi ( nt'içitln , petit 
ofleapY.uor.ff — Longtemps avant que 
Linné rassemblât parmi ses Uytilut les 
Coquilles dû pcnre'AvicuIe , Wallon, dans 
son livre si remarqnnble de P'i/ferenliii 
animnhum, avaitifésignè les Aviculcs sous 
le imm de Com hn murgnrilifrrti, les dis- 
tinguait très bien des ^Jambonneaux, et re- 
connaissait éépcddanl l'analogie qu'elles ont 
avec ce genre liciob , dans son livre des 
Poissons, donné un exlrltil de l’ouvrage de 
Wallon, et professe les mêmes opinions. 
Rondelet ajoute une flgnrr conforme à lu 
description de ses devunrirrs, et l’on rc- 
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connaît en elle F Avicole mère perle licn- 
cionnée dans les ouvrages des^itciens. I ,oss- 
ner commence par copier la figure de lion 
«lelct ; puls T quel(|ucs pages plus loin, il 
représente la même coquille jmr une très 
bonne figure de grandeur naturelle ; mais 
r.essner n’avail point rcçoSnu la ressem- 
blance de sa coquille «ver egllé do Knndr- 
lel ; aussi leur donne-t-il dei noms difle- 
reuts. Il u'en est pas de même d’Aldro- 
vandc, qui, sous le nom de (ojj rho tnnr- 
jnritifera , donne trois figureijijxacles de 
la grande Avinilc , où se trouvent les plus 
belles perles orientales. Dans une outre 
partie de son ouvrage, à la pogû.W», il re- 
présente, sous le nom de^roueA i tennis 
test œ y un groupe as<^. considérable de 
l'Aviculc de la Méditerranée et Ciittc fi- 
gure , quoique grossière, ne perqicl aucune 
erreur. Les Avicules nü happèrent pas à 
l'observation de l'abins Orfftnna ; il en lit 
représenter une espèce dans $£s Observa- 
tiones an ima Hum uquatilinm et terres - 
trh/m. Nous soupçonnons qu'il s'ngit d'une 
espèce fossile. A la fin de sonTraitédr His- 
toire naturelle , Ferra nié, iinpcrnh» donne 
egalement une figure tr„ès reconnaissable de 
l’Avicule mère-perle, déjà mentionnée par la 
plupart de spsprétleresseur>. Lu fui l’.onanni, 
Lister, {tumphius, ont ajoute plusieurs opè- 
res intéressantes à celles déj^rni nues. L'une 
des figures de FAjiculc mère-perle, qu'on 
pont citer comme trèsmacle, est celle «pi'on 
trouve à la page 198 du Meùrl&hcca ru ti- 
ra na de Mescati. Les ouvres de Dualtieri 
et de d'ArgPiiville , quoique plus modernes 
que celui que nous venons de mentionner, 
n’ont pqs de n£urrs dont la pctfçclion appro- 
che dy celle-ci. Jusque-I^ à l'exception de 
Fabius Coloyna , loup les auteur* que nous 
avons mentionnés n'ont connu que des 
espèces vivantes d'Av foule : yolfort , dans 
son I/istoria nnttnjilis Asji<v infériorisa 
parait être le pretnier'qur en ait figuré une 
espèce fossiles mais noies «Irions prévenir 
que celle coquille fprj siigiilière a dé long- 
temps rangée parmi ‘les Vt/iUus , sous le 
nom de MgfiJu$ f spcial^s ^ Sous aurons oc- 
casion d'en reparler pins tyr»L Tandis que 
Linné travaillait "aux premières éditions 
du Si/sten\u a 4 /wnr. Adausou publiait 
son ouvrage, si üUIij. . eucore aujourd'hui, 
sur les Coquilles du Sénégal. Dans h $ mers 



qui baignent cette contrcc, on trouve asseï 
fréquemment une ttspeye d’Avicule , h la- 
quelle Adanson dqpiiiijle n«mi de ('ha non ; 
il ne connut pas ranimai de son espèce* et 
entraîné par l’analogie <le$ Coquilles, il l'a 
confondue avec des JKodiolçs % des Moules , 
et une Carditc dans sou grmy Jambonneau 
Lorsque Linné pablia ta dixième édition du 
System a naitna*,\\ sut ^titer une partie 
de la confusion d' vdauhon ; mais , vou- 
lant ne pas trop multiplier ses* gepres , 
il rapprocha dans chacun d’eux toutes les es- 
pères auxquelles pouvaient s'appliquer des 
caractères fort étendus ; aussi , Linné ras- 
sembla-t-il, sous le nom de MyJilus Ar un- 
do, presque toutes les Avicules connues 
de son temps. La plupart des auteurs qui 
succédèrent n unité ne manquèrent pas de 
l'imiter: cl, comme le nom b relies espèces 
s'accroissait toujours, il CP est résulté une 
extrême confusion dons la svtianymif du 
Myti'ns Antn'la. Bruguière conçut l’heu- 
reuse idée dé reformer la plupart des genres 
linnéens : il retira des, Moules le Myli/tts 
Arumby et «rca phur lui. Sans les Planches 
de l'Kncyclop&lic, Ic.geuye Hirumio Àvi- 
ruiti t auquel il,rap|»ortajt judicieusement 
VAstrca J/o//ri# l | , de'Lmne t dont plus tard 
Lamarck a fait le genre Marteau. Peu de 
temps après la jnArt trop prématurée de 
l’rugni«;re, Lamarck, «Inns. sa première clas- 
sification des Mollusques { itiêm'ures île la 
Soriete il' Jiis!. 1 * 1 ' 4 * 1 ) P^fll 

plus loin que $ou prédécesseur la réforme 
«fans les genres linnéens; et, d«*jà à relie 
époque, on trouvé, k genre Av foule dans des 
rapports très uutnrels entre 1rs Matteaux et 
les Perles. A r«*îte époque, Lamar,ck n'avait 
point encore établi sa classiticatioii d«*s Co- 
quilles bivul>«s t^iiprés fe nombre des mus- 
cles; et, quoique ce caractère d'une haute 
valeur lui ait alors .rrhaftié , sa grande ha- 
bitude de l'obseriahon lui a toit «loviner dès 
le principe les rapports des genres, de telle 
manière que, dans ses méthodes suivantes, 
il cul peu «lé chaugchieiiis à faire pour les 
meure «:nlièrciiH:nt dVcAïd avec les nou- 
velles observati«»iih.*JJ<‘pms, le genre Avi- 
cule, généralement adopté , est resté con- 
stnnimeni dnint les méufos rapports ; set»- 
Icincni Lamarck, -pour en simplifier da- 
vantage les caractères, a voulu en séparer, 
comme yenrr^jn licier’, F-A vieille méro- 
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ques personne! 



lie tbngitudinalc la coquille en doux pnr- 
, onVaperçoit que l'impression 
seul. 'lire est presque (nul entière rom- 
s le côte postérieur. Si P oh a sous 



parce qu'il ne se. lie <jqé de la manière la plus l*Ies j eux un grand nombre d'espèces d'Avi- 



| insensible avec' les Avicoles proprement 
dites.* Les anciens zoologistes cl Linné lui- 
même u'iumiraieiit pés que Us Avicoles \i 
vent à la manière ilf Moules, attachées 
fond de la mer jm-moyen d’un byssus. Poli, 



eules, soit vivantes, soit fossiles, voici ce 
l'on Observe, relativement aux formes 
prieures : dans T Av icule mère-perle, dont 
arck a fait le type de son genre Penla- 
, la coquille est subquadrangulairc, cl 
|ir, fit le premier coo£.]f$és extrémités supérieure et postérieure ne 
i cotivennblcs Ta- j nr^sentcxit aucun indice d'une oreillette pos- 
t commune dans la térteura. A côté de cette espèce, v lennent s'en 
publié dès 1793, |k placer quelques autres qui ont les mêmes 
idre en France, hVut • Caractères, mais chez lesquelles on voit ap- 
aucimr influent c'sui les premiers travaux I paraître le rudiment d'une oreillette posté- 
de Lainarek ; et Ton petit dire , avec vérité, f ricure, indiquée par une légère inflexion du 
que la connaissallce dg l'animal des Ayiçules ( ‘bord postérieur. Peu à peu, en passant à de 
a confirmé les rap(VS$$ qucXamarcK ayoil nouvelles espèces , on voit sc creuser l'in- 



dans son grautrou' 
naître avec tou 
minai d une Av Vu le 
Méditerranée. SoVAH 
fut longtemps à s< 



assignés à ce tfct\je. «g 
Les Avicules âonljftsj 
Itères dont le burti supériei 
grand nombre d'espèces, se prolo^gien um* 
sorte de queue assez grêle , plus o*d moins 
longue, entièrement détachée, de sorte que, 
les valves étant cittr’ouvertes, la coquille 
offre la repré^ntatioa assez grosfièro d'un 
oiseau qui vole. Toutes sontviutqidvSlvcs, 
très inéquilatérâles , presque toujours apla- 
ties; la valve ganrhe est la plus grande et la 
plus profonde. Dans queh pi eq. espèces , la 
valve droite est d'une petitesse •follement 
disproportionnée qu'on ne pourrait croire, 
si on ne les voyait réunies, que les deux val- 
ves appartiennent à la même coquille. Le 
bord cardinal est droit, ordinairement sim- 
ple, et offre quelquefois une ou deux dents 
rudimentaires ; ce bord , comme celui des 
Limes ou des Huîtres, se prolonge en dehors 
en une sorte de talon dont la surface plane 
est creusée obliquement d'une fossette trian- 
gulaire et peu profonde , où s'attache 
un ligament assez épais et solide. Dans 
toutes les espèces , l'extrémité antérieure 
présente, au-dessous d’une oreillette, une 
échancrure plus ou moins profonde, qui pé- 
nètre dans l’intérieur des valv es lorsqu'elles 
sont rapprochées, et qui est destinée à don- 
ner passage nu byssus. Si nous examinons les 
Avicules à l’intérieur , nous observons vers 
le centre des valves une grande impression 
musculaire, ovale, semi-lunaire, ordinaire- 
ment peu profonde. Si l'on partage par une 



flexion du bord postérieur, et l’appendice 
de ce côté se prolonger de plus en plus et 
parvenir enfin, par une série non interrom- 
pue de modifications, à une longueur presque 
égale à la coquille elle-même. Ce prolon- 
gement postérieur des valves est tout à 
fait comparable à celui qu’on remarque 
dans les Marteaux et dans quelques espèces 
de Perles; mais quelle que soit la longueur de 
cet appendice postérieur, tous les caractères 
n’en restent pas moins les mêmes, de telle 
sorte qu’il est impossible de séparer géné- 
riquement les espèces dépourvues de cet 
appendice , de celles où il se trouve le plus 
développé. Nous passons sous silence plu- 
sieurs modifications à l'une desquelles se 
raltarhc le Mytilus socialis de Srhlott- 
heim; coquille restée pendant quelque 
temps problématique pour la plupart des 
l>ersonnes qui l'ont mentionnée. Le pre- 
mier, guidé par une analogie qui nous a ra- 
rement trompé, nous avons reconnu les 
caractères de cette espèce, et l'avons rangée 
dans le genre auquel elle appartient réelle- 
ment. Il suffit d'ouvrir les valves d'une Avi- 
culc pour s’apercevoir que les Coquilles de 
ce genre ont une composition différente 
de celle des Vénus, par exemple ; mais qui 
sc rapproche beaucoup de celle des Pinnes et 
des Pernes. On voit , en effet , que la plus 
grande partie de la partie interne des valves 
est formée d'une couche de substance na 
crée très brillante, et l’on aperçoit vers les 
bords la substance nacrée subitement rem 
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placée par le prolongement de la 4 couche 
extérieure du test, prolongement qui est. 
plus ou moins considérable , selon les es-4 
péces. Si l'on vient à casser cette partie non* 
nacrée de la coquille, on s'aperçoit , en I» 
soumettant à un grossissement convenable, 
qu'elle a une structure fibreuse à fibres perr 
pendiculaires ; structure tout à fait scinfila- 
ble à celle des Piunes et à celle de quelqqjîl 
autres Coquilles du même groupe. 

D’après les observations de Poli, l'animal^ 
des Avicules est réellement inlermédipii^ 
entre celui des Pinncs et celfii des Moules . 1 é 
l.es lobes du manteau, désunis dans toute* 
leur longueur, sont épais et garnis d'un , 
plus ou moins grand nombfc de petits tcn- a 
taculcs. La masse abdominale est peu consi- r 



ches régulières de cette coquille dans plu- 
sieurs parties de la, mer de l'Inde et du 
golfe persique. NbUsÇén parlerons a l’article 
de ce Dictionnaire' particuliérement des- 
tiné à fendre cdmpte de la formation des 
Iïyïês..' Le 'genre A Vlcule n’étant pas le 
dérablc , et porte à l'extremite antérieure seul qui ch offre, il confient de rassem- 

limt a 

. te'iuimbre des espèces 
: liftlie ni 



un pied un peu en massue , au moyen du- 
quel l’animal file un byssus, dont les élé- 
ments restent assemblés en un corps cylin- 
dracé, fort solide, terminé par un large em- 
pâtement, au moyen duquel l’animal s’at- 
tache fortement aux corps sous-marins. La 
bouche est grande, transverse, garnie de 
petites lèvres tentaculifèrcs. Ce que nous ve- 
nons d’exposer nous permet de résumer 
les caractères de ce genre de la manière sui- 
vante : 

Caractères génériques. 

Animal ovale, oblong, subtransverse, 
ayant les lobes du manteau libres et char- 
gés de petits tentacules. Pied petit , subela- 
viforrne, portant à sa base un byssus com- 
pacte , dont les filaments sont réunis. Lou- 
che transverse, garnie de lèvres tcnlaculi- 
fères; un seul muscle siibccntral adducteur 
des valves. 

Coquille oblonguc, subtransverse ou lon- 
gitudinale, inèquivalve, inéquilaléralc, as- 
sez souvent prolongée du côté postérieur en 
appendice de dimensions variables. (Jne 
oreillette antérieure échancréc à la base de 
la valve droite pour le passage d’un byssus ; 
bord cardinal dfoit , presque toujours sim- 
ple, présentant quelquefois une ou deux 
dents obsolètes et creusées sous le crochet 
d'une gouttière oblique , peu profonde , 
large et triangulaire, pour le ligament. 

Les Avicules ont des mœurs assez sem- 
blables a celles de nos Moules; elles vivent 
généralement à de faibles profondeurs , sc 
fixant aux rochers ou aux coraux, et souvent 
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se incitant Igs unes sur les autres et for- 
innnt ainsi des poquct> considérables. L’es- 
pèce. la plus connue est celle qui fournit 
presque toutes (es Perles répandues dans le 
commerce; aussi est*- elle presque toujours 
mentionnée dans lc$ catalogues sous le nom 
de Mère-perle ou de JVlargaritifèrc. Celte 
•e, la plus grande ae toutes, fournit éga- 
it.au commerce presque toute la na- 
cre de perles qui s'éMpbrfc dans la bijou- 
terie cl comme 'ornement. On fait des pè- 



blgr en urr scp^ article tout ce qui a rap- 
port aux PerJ 
que rcnîcrme actiftljcmrnl le genre Avi- 
cûle' es£ÿsèz côusidérable : elles sont dis- 
•tribuéœxlons presque toutes les mers, 
mais surtout dans les mers les plus chau- 
des. On les rencontre fossiles dans presque 
tous les terrains ; on les observe régulière- 
ment, réparties depuisdes terrains tertiaires 
jusque dat\s»les terrains de transition. 
Elles sc montrent en abondance dans une 
formation très intéressante que les géo- 
logues cnmtpisscnt sous le nom de Mu- 
sehelkalk. On en rencontre un assez grand 
nombre dans la formation oolithique ; c’est 
parmi celles de ce terrain qu’on remar- 
que les espèces les plus inéquivalves. Le 
terrain crétacé en contient aussi plusieurs 
qui lui sont tout à fait particulières; 
et, quoique notre collection soit loin d’ê- 
tre complète , nous y comptons quarante 
espèces fossiles et vingt-cinq espèces vi- 
vantes. Nous connaissons dans les auteurs 
au moins une vingtaine d’espèces qu’il faut 
ajouter pour se faire une juste idée de ce 
qu’on connaît aujourd’hui dans le genre 
Avicule. (Duh.) 

AY1CULEES. moli.. — Sous ce nom de 
famille , Férussac a proposé de réunir les 
genres Avicula , P in nu , Crenalula , 
Maliens y etc. Suivant la méthode de La- 
marck, ces genres appartiendraient aux fa- 
milles des Mytilacées et des Malléacées. 
Voy. ces mots. A cet égard, nous pensons 
que zoologiquement on devrait rassembler 
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les Coquilles pourvues «le bysstis, dislinrtes 
îles Perlrn el «les Arra , dans une seule 
famille, eelledes Mutilidécs. Pou. ce mot 

(A. n’O.) 

AVIGNON. moi.!.. — Nom qu'on em- 
ploie comme synonyme d’Avntmon ou 
d’Avignon. Y oy ■ avagroh. Nous ferons ob- 
server que 1a coquille , ainsi désignée , est 
le Mnelra piperata dcC.melin, Luira ri a 
pipemta de lamarek; coquille dont Cu- 
vier a fait son genre Avignon; Mégcrle, 
son genre Arénaire. Montagu a créé pour 
elle son genre I.igulc, el, enfin tout récem- 
ment, M. Turton en a fait son genre Lis- 
tera. Vay. ees différents mots, ainsi que 

LUTHAIRE. (î>MH.) 

AVIOSA. rïit. — Synonyme de bon 
devin Voyet no». 

AVIRONS, is». — Nom sous lequel 
on a désigné les pattes aplaties de certains 
Insectes nageurs : tels que les Dytiques et 
les Hydrophiles, parmi les Coléoptères; les 
Notonécles el les Sigares, parmi les Hémip- 
tères. Voy. pattis. (D.) 

* AVISKII.S. Avisuga (nt'is, oiseau ; 
stigo , Je suce), ira. — Nom donné par 
M. Duméril A une famille d'Inscrles aptères 
qui vivent en parasites sur les Oiseaux. 

(C. n’O.) 

AVOCAT ou POIRE-AVOCAT, bot. 
rw. — Nom vulgaire du fruit de l’Avocatier. 

■ (Sr) 

AVOCATIER, bot. rn. — Nom vulgaire 
du Persea gratissima N ee*(Laurus Prr- 
sea L.), de la famille des Laurinées. (9r.) 

AVOCETTE. Recurvirostra, L.oia.— 
Genre de Tordre des Échassiers, de la famille 
des Longirostres de Cuvier et de celle des 
Palmipèdes de Vieillot. Pour nous, ce 
genre fait partie de la famille des Scolopaci- 
dëes et de la sous- famille des Rccurviros- 
trinêes , où nous le groupons avec le genre 
fichasse, celui de Leptorhynque de Dubus 
{May. de Zool. de Guérin), qui forme le 
lien de transition entre les deui, et celui de 
Drôme. Ses caractères sont : «Bec allongé, 
très grêle , très déprimé dans toute sa lon- 
gueur, se rétrécissant insensiblement jus- 
qu'à la pointe , qui est singulièrement fine 
et flexible ; ee bec se recourbant en haut 
progressivement depuis la moitié de sa lon- 
gueur ; narines linéaires , situées en des- 
sus, dans un sillon qui s'étend jusqu'au tiers 



du bec; la mandibule inférieure sillonnée 
aussi latéralement; pattes grêles, très éle- 
vées, à jambes demi nues, à tarses réticulés ; 
doigts antérieurs, réunis jusqu'aux trois 
quarts de leur longueur par une membrane 
largement échancrée ; pouce très petit , 
presque nu et s'articulant très haut sur 
le tarse. Ailes longues, pointues, sur-aiguës, 

• atteignant presque l'extrémité de la queue 
j qui est très courte. » Ce genre d'oiseau, 

« remarquable par la forme toute particulière 
; de son bec retroussé en arc dans une partie 
de sa longueur, ne Test pas moins parmi 
| les Échassiers, par ses pieds palmés, qui 
l'ont fait grouper, par Vieillot, avec lo 
Flummanl , dans sa famille des Palmi- 
pèdes, et par M. Lcsson , avec ce même. 
Flammnnl et le Drôme ardèole , dans son 
sous-ordre des Hémipalmes; et dans sa 
famille des Hétérorostres. Cette demi-pal- 
mure , qui se retrouve d'ailleurs plus ou 
moins prononcée chez d'autres genres d'Él- 
chassiers, tels que le Chevalier semi-palmé, 
les Phalaropcs, etc., ne nous parait pas ici 
un caractère suffisant pouf rapprocher des 
{ Oiseaux aussi disparates que le Phèni- 
’ coptère et V Avocette, tandis qu'entre 
! ces derniers el TÉ.chasse , il y a des rap- 
| ports généraux et vraiment naturels. Mê- 
mes mœurs, mêmes proportions, même 
coloration de plumage , même forme de 
bec grêle, ocuminé , sauf la courbure en 
haut, dont on voit déjà, toutefois, un indice 
rhez TÉ.chasse d'Amérique , mêmes tarses 
éenssonnés ; et , quant à la palmure des 
doigts de l’Avocette, dont il existe déjà des 
vestiges chez les Échasscs , cet oiseau de la 
Nouvelle-Hollande, dont M. Dubus a fait 
son genre Leptorhynque , et qui réunit, à 
des pieds palmés d'Avocctte, des formes et 
un bec cTÉchossc , au point que M. Gould, 
dans son Synop . nustr . , en a fait une 
Échasse sons le nom d ' Himantopus pal- 
matus (Échasse à picd§ palmés) ; cet oi- 
seau, dis-je; peut être regardé comme l'es- 
pèce de transition qui lie ces deux genres. 
C'est ce qui nous a engagé à les réunir 
tous trois en un groupe particulier dans 
les Scolopacidées, leur adjoignant encore 
le genre Drôme. Wilson trouvait tant 
de rapports entre TAvocette d’Amérique 
el CÉchasse du même pays, qu'il faisait 
de cette dernière une Avocette sous lé 



t. ir. 



2t 




378 



ÀVO 



AVO 



nom de Rerurrirostra Himan top ns. 

Les Avocettcs, d'après la conformation 
même de leur bec si faible , si atténué et 
retroussé à son extrémité, ne peuvent rem- 
ployer à la recherche de leur nourriture que 
dans les matières les plus molles ; aussi, 
est-ce dans la vase et le limon charié par les 
riv ières à leur embouchure, et dans l’écume 
des bords de la mer qu'elles l’enfoncent 
assez profondément, pour y chercher les 
petits animaux dont elles se nourrissent. 
Elles sont d’un naturel sauvage et fort in- 
quiet , et ne se laissent approcher que par 
surprise , au moins notre espèce d’Europe. 
Wilson, qui a observé celle d’Amérique au 
moment de sa ponte , dit qu'alors elle a 
tout à fait les mêmes allures , les mêmes 
cris répétés que l’Échasse, la même manière 
de faire son nid et de le placer dans des 
touffes de longues herbes aux bords des 
marais salés , et que ses œufs ont la même 
coloration, olive pâle, marquée de grandes 
taches noires, irrégulières. Les Avoeetlos 
fréquentent, particulièrement en Amérique, 
les marécages salés et bas qu’elles parcou- 
rent à gué, ayant souvent de l'eau jusqu’au 
ventre, pour chercher , sur le fond vaseux, 
les Vers marins , les petits Mollusques et 
Crustacés qui s’y trouvent en abondance , 
et dont elles font leur nourriture , selon 
Wilson. Elles nagent aussi fort bien, lors- 
que l’eau , plus élevée , leur fait perdre le 
fond. 

On ne connaît encore que quatre ou 
même cinq espèces d'Avocettcs, s» l’on ad- 
met comme telle le genre Leptorkynque 
(IHibiis) , réparties sur toutes les grandes 
contrées du globe , ainsi qu’il suit : une en 
Europe et en Afrique, une dans l’Inde, une 
en Australie cl une en Amérique. Elles ont 
toutes la plus grande analogie de forme, 
de taille et de coloration. Celle d’Europe , 
qui se retrouve aussi en Égypte et au Cap 
de Bonne-Espérance, YArocelte ( Bulf. 
Enl. 353), ou plutôt Y A voce lie à nuque 
noire Tem., Man. (Reçu rvtros Ira Avo- 
cetla Gmel.), est d’un beau blanc , avec le 
dessus de la tête, la partie postérieure du 
cou, les scapulaires, les petites et moyennes 
tectrices et les huit premières rémiges 
noires ; le bec est noir , l’iris brun rou- 
geâtre cl les pieds couleur de plomb. Sa 
longueur est de 47 centimètres. (Lafr.) 



AVOIJVE. Avenu. »ot. fh. — Grand 
genre de In famille des Graminées, type de 
la neuvième tribu, les Avénacées. Ce genre, 
fort ancien dans la science, a été successive- 
ment modifié dans ses caractères et dans 
les espèces qui y ont été rapportées par les 
differents auteurs d'agrostographie. Pali- 
sot de Beau vois me parait être le botaniste 
qui a le mieux déterminé les limites de ce 
genre, en en retranchant un grand nombre 
d’espèces qui en diffèrent assez pour en 
avoir constitué les genres Trisetum et Ar- 
rhenatherum. Celte opinion de Beau vois 
a été adoptée par M. Kuoth (A y rosi., t. I, 
p. 299), tandis que Trinius avait proposé 
une autre délimitation du genre Avenu. Ce 
célèbre agroslozraphe adoptait le genre 
Arr henni herum de Beau vois, et réuuissait 
dans le genre Avenu , non-seulement les 
espèces dont on avait fait les genres Trise- 
tum et Gaudinia , mais toutes les espèces 
du genre A ira de Linné , conservées sous 
ce nom par tous les botanistes modernes , 
ne laissant dans le genre Aires que celles 
dont Persoon avait créé le genre Kœlerin , 
généralement adopté par tous les botanis- 
tes. Celte manière d'envisager le genre 
Avenu n'a pas été adoptée. Voici quels 
sont les caractères du genre Arena , tel 
qu'on le comprend aujourd'hui et en particu- 
lier M.Kunih. Les épillets contiennent trois, 
ou un plus grand nombre de fleurs, plus ou 
moins écartées sur leur axe , et dont la ter- 
minale est à l’état rudimentaire. Les deux 
valves de la lépicène sont membraneuses, 
inutiques , terminées en pointe à leur 
sommet : les deux paillettes de la glumc 
sont également membraneuses , bifides à 
leur sommet; l'extérieur porte sur le milieu 
de son dos une arête longue, raide et tordue 
en spirale à sa base : les deux paléoles sont 
glabres, ovales, lancéolées. Le fruit est cy- 
lindracé , allongé, marqué d'un sillon lon- 
gitudinal et généralement velu à son som- 
met. Les fleurs sont disposées en paniculc ;• 
rarement elles semblent constituer une 
grappe ou un épi. Ce genre se compose d'au 
moins cinquante espèces , presque toutes 
originaires d'Europe , un petit nombre du 
cap de Bonne-Espérance. Parmi ces espèces, 
quelques-unes sont extrêmement intéres- 
santes par leurs usages et tiennent un rang 
distingué dans l'agriculture européenne. 
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1. L'a voire commune, Avenu salira L., 
«M la plus généralement répandue. Elle 
offre un très grand nombre de variétés, soit 
dans la coloration de ses fruits, soit dans 
la présence ou l'absence des arêtes. — 2. 
L'avoine nui ou avoine a gruau, Avenu 
nudn L., porte également le nom d’ Avoine 
de Tarlarie. Son grain, plus petit, sc 
détache facilement des paillettes de la 
glumc. — 3. L'avoine de Hongrie ou d'o- 
rient, Avenu orien/alis L. Ses grains sont 
gros, blancs, lourds et farineux; mais cette 
espèce a l'inconvénient de s'égrainer facile- 
ment. 

L'Avoine est une céréale fort importante. 
Non-seulement c’est la nourriture par ex- 
cellence du cheval ; mais, dans beaucoup de 
pays, où le froid et l’humidité s’opposent à 
la culture du Seigle et du Froment, l'homme 
y trouve une nourriture assez substantielle, 
mais non aussi savoureuse (|uc celle du 
froment. L'Avoine s'emploie comme ali- 
ment, surtout en Hrelagnc, en Écosse et 
dans les régions les plus reculées du nord 
de l’Europe, ou dans les pays montagneux 
que leur élévation rapproche des pays du 
nord, quant à leur végétation. Le Gruau 
tf Avoine, c'est-à-dire les grains dépouillés 
de leur péricarpe et de la partie extérieure 
de leur amande et grossièrement concas- 
sés, servent affaire des bouillies très nu- 
tritives. Tout le monde sait que la décoc- 
tion du gruau d'Avoinc est fréquemment 
employée en médecine, comme une boisson 
adoucissante , dont on fait usage dans les 
rhumes ou dans les affections chroniques 
des organes respiratoires. (A. R.) 

AVOINE FROMENT AL. bot. jh — 
Voyez arrhes atr ère. (à. R.) 

AVORTEMENT. Abortio. ■4001.. ■ — Ce 
mot , considéré sous le rapport purement 
physiologique, signifie l'expulsion du fœtus 
avant qu'il ait atteint l'époque de la viabi- 
lité. Les causes qui déterminent l’Avorte- 
ment sont fort nombreuses, et les plus 
communes sont l'irrégularité d'évolution 
du fœtus , un développement anomal , 
confirmé par un grand nombre de faits té- 
ratologiques , In coexistence de produits 
étrangers dans l'utérus, des travaux trop 
prolongés, les météorisations, la mauvaise 
construction des habitations, des commo- 
tions violentes, des hémorrhagies prolun- 
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gées, des modifications subites dans l’état 
de l'atmosphère, et, pour la femme, il faut 
ajouter à ces causes physiques, les peines 
morales et une sensibilité exaltée jusqu'à 
l’état maladif ; aussi est-ce chez elle que 
P Avortement est le plus fréquent ; viennent 
ensuite les animaux domestiques, dont la 
constitution a été modifiée par l’esclavage, 
et surtout les bêtes à cornes. Cet accident 
est très rare chez les Chèvres et les Truies, 
et plus rare encore chez les Chattes et les 
Chiennes. 

L'état pathologique de la femelle chez 
laquelle un Avortement est imminent ne 
cesse qu'après l'expulsion du fœtus ; et lo 
danger qu’elle court est d'autant moindre 
que cet accident a lieu à une époque plus 
rapprochée de la conception. 

Nous ne parlerons pas ici de l’Avorte- 
ment dû à des pratiques criminelles, et qui, 
dans le cas de réussite ou d’insuccès , est 
toujours fatal à la mère et nu fœtus. 

L'Avortement a également lieu chez les 
Oiseaux. Les œufs à coque molle, appelés 
oeufs hardes, ne sont autre chose que des 
germes avortés dont on ne peut attendre 
aucun produit. (C. d’O.) 

AVORTEMENT . FBYSIOI.. VÉGET. 

En physiologie végétale, comme en physio- 
logie animale , le mot Avortement expri- 
me la suppression naturelle ou le non -dé- 
veloppement , soit d'un organe, soit seule- 
ment d'une partie d'un organe composé, 
soit enfin de plusieurs organes. L'Avorte- 
ment peut être complet, c’est-à-dire que 
l'organe qui manque a disparu sans laisser 
aucune Irace, ou bien, au contraire, l'Avor- 
tement est incomplet , l’organe existant , 
mais déformé, rapetissé, en un mot atro- 
phié : d'où le nom d ' Atrophie y donné à 
eet Avortement incomplet 

L' Avortement peut avoir lieu à une épo- 
que où les organes échappent par leur pe- 
titesse à tous nos moyens d'investigation, de 
telle sorte que, dès que la partie à laquelle eet 
organe appartient est visible et appréciable 
à nos sens, nous ne pouvons saisir aucune 
irace de l'organe manquant ; ainsi , par 
exemple, dans les Labiées, une des cinq éta- 
mines avorte de si bonne heure, qu’il n'y 
a aucune période de la vie de la plante 
où clic soit visible. On a donné à ees 
Avortements le nom d'Avortemcnls in- 
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ternes ; tandis qu'on nomme Avorte- 
ments ex tenir s , ceux qui se font en quel- 
que sorte sous nos yeux par la disparition 
d'organes qui sc sont d'abord montrés pen- 
dant un certain temps. 

On a encore divisé l'Avortcmcnt en con- 
stant ou naturel et en inconstant ou 
accidente/. Le premier est celui qui se 
reproduit constamment et sans interrup- 
tion dans la série de tous les individus de 
la même espèce ; le second, au contraire, sc 
montre, pour ainsi dire, par exception, pro- 
duit par une cause accidentelle , qui n'agit 
que sur un individu isolé. 

L'étude des Avortements est d'une haute 
importance en botanique. Kllc conduit à la 
solution des problèmes les plus compliqués 
de l'organisation végétale , et c'est par elle 
que nous pouvons arriver à la connaissance 
de la véritable structure et surtout du type 
normal des végétaux. En effet, l'homme qui 
étudie la science d’une manière philosophi- 
que peut reconnaître , au milieu des varia- 
tions sous lesquelles sc présentent les plan- 
tes d'une famille naturelle ou d'une tribu 
ou groupe de familles, un type fondamen- 
tal dont toutes ces variations ne sont que 
des modifications dues, soit à l'Avortement 
de quelques parties, soit au contraire à leur 
multiplication. 

Nous avons dit précédemment que l'A- 
vortement ne laissait quelquefois aucune 
trace de l’existence de l'organe avorté; d'au- 
tres fois, au contraire, il est remplacé par un 
organe d'une apparence tout à fait diffé- 
rente , quoique d'une nature physiologique 
semblable. Il y a donc une extrême connexité 
entre ces deux phénomènes : Avortement 
et Métamorphose; ainsi qui ne sait, par 
exemple, que dans les fleurs qui doublent, 
les étamines avortées sc transforment en 
pétales. 

C'est dans la fleur surtout qu'il est im- 
portant de rechercher les Avortements : 
d'abord, parce qu'ils sont le plus fré- 
quents dans cet organe, et eu second lieu, 
parce qu'ils y exercent une influence plus 
marquée , en troublant la disposition ré- 
gulière des parties constituantes. Eu ef- 
fet, quand une partie constituante d'un 
des verlicillcs floraux vient b avorter , 
il est bien rare que, les autres parties du 
même vrrticille n’en éprouvent pas une 



influence plus ou moins considérable. Gé- 
néralement les parties restantes sc dé- 
veloppent davantage; aussi plusieurs au- 
teurs attribuent-ils l'Avortement des or- 
ganes qui manquent à l'inégalité primitive 
de force de nutrition des organes, dont les 
plus forts absorbent, à l’exclusion des au- 
tres, les fluides nutritifs qui leur étaient 
destinés en commun , et s'opposant ainsi À 
leur nutrition les font complètement dispa- 
raître. 

I)o ce développement plus considérable 
des parties subsistantes résulte en général 
un trouble, un dérangement dans la dispo- 
sition normale de la fleur, qui devient irré- 
gulière ; aussi, selon nous, l’irrégularité de 
la fleur reconnaît-elle pour cause, du moins 
dans le plus grand nombre des cas , l'A- 
vortement d’une partie d'un des verlicillcs 
floraux; ainsi, par exemple, l'irrégularité 
des fleurs dans les Orchidées, dans les La- 
biées, les Antirrhinées, etc. , est le résultat 
évident de l’absence naturelle ou de l’ Avor- 
tement de deux des trois étamines dans la 
première de ces familles et d'une des cinq 
dans les deux autres. Ce qui prouve évi- 
demment l'opinion que nous émettons 
ici, c’est que, quand ces étamines avortent 
d'habitude ou viennent accidentellement 
à se développer, la fleur reprend sa régu- 
larité normale. C'est ce que prouvent les 
exemples d'Orchis à trois étamines déve- 
loppées et à fleurs régulières , de Digitale 
et de Pédiculaire à cinq étamines et à 
corolle régulière que nous avons fait con- 
naître à différentes époques. 

Quand, dans un verlirillc floral, la moitié 
des organes qui le composent, vient à man- 
quer, l'harmonie de la fleur peut ne pas 
être troublée. Ainsi, dans le genre G era- 
nium , la fleura dix étamines et est parfaite- 
ment régulière ; dans le genre Èrodiutn de 
la même famille, cinq des étamines de la 
fleur avortent, et celles qui sont ainsi rédui- 
tes h leur étal rudimentaire alternent régu- 
lièrement avec celles qui se développent : 
aussi la fleur des Erodiutn conscrve-t-ellc sa, 
régularité; mais, dans le genre Pélargo- 
nium où trois des étamines sont avortées et 
sept sont restées fertiles, l'harmonie est dé- 
rangée et la rorollc est d'une grande irrégu- 
larité. Il en est de même dans la Capucine 
( Tropa olum ), dont deux étamines sur dix 
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ne se développant jamais , la fleur est irré- 
gulière. 

Nous ne saurions donc trop le répéter : 
l'étude approfondie des Avortements et de 
leur influence sur la disposition générale 
des parties subsistantes est la clef de la 
plupart des anomalies qu'on observe dans 
l’arrangement ries parties constituantes des 
végétaui. Elle appelle donc l'attention des 
botanistes philosophes, Voj. met , ans- 
trac usités , etc. (A. R.) 

*AXA>THES, Fl uni ; Masrhnlantlir, 
Blum. ; tt'a l i ir/i in , Reinwardl (non alior.). 
in Flora , 1825, p, 197. «or. en. — Genre de 
la famille des Rubiacées (tribu des Hamé- 
liles DC.) , ‘auquel son auteur ( Hijdr p. 
10W) assigne les earact. suivants : Fleurs 
hermaphrodites ou par avortement dioiques. 
Limbe calicinal urcéolé , presque très en- 
tier. Corolle rotacée, à tube court, cylin- 
drique ; gorge garnie de 5 faisceaux de poils; 
limbe 5-flde. Étamines 5, à peine saillantes, 
insérées à la gorge de la corolle. Ovaire 5- 
loculaire, à disque sillonné. Style indivisé ; 
stigmate à 5 lobes, connivenls avant l'an- 
Ihèse. Unie globuleuse, 5-loculaire, poly- 
sperme, couronnée. Graines petites, poncti- 
culées. — Arbres ou arbrisseaux. Feuilles 
opposées. Fleurs en capitules, ou en cymes, 
ou en corymbcs , axillaires. Ce genre ap- 
partient aux Iles de la Sonde et aux autres 
archipels des mêmes parages ; on en connaît 
7 espèces. (Se.) 

* AXARQUE8. Axarchia , Rafin. 
zoom. — Famille du sous-ordre des As- 
rlères de Rafincsquc et qui comprend les 
Pennatulcs , les Vérétilles , plus les En- 
ormes. (P. G.) 

*AXE ( essieu, axe), zool. et térat. 
— Ce mot, fort anciennement emprunté à la 
mécanique par la géométrie, l’astronomie et 
même l'architecture, d’un emploi plus récent 
en physique et en minéralogie, a été intro- 
duit en dernier lieu dans les sciences biolo- 
giques. Son emploi en botanique, en zoolo- 
gie, en tératologie , est même, depuis quel- 
ques années , devenu très fréquent ; et c’est 
pourquoi nous avons cru devoir ne pas nous 
|>orner ici, comme dans les dictionnaires 
précédents , à de simples renvois aux arti- 
cles généraux. 

S I. Delà signification du mot axe. 

Lorsqu'un terme passe d'une science 



dans une autre , il est bien rare que sa va- 
leur primitive ne subisse pas dans celle-ci 
quelque alteration ; ainsi, le sens du mot 
Axe n'est exactement, ni en géométrie, ni 
en minéralogie, le même qu’en mécanique ; 
mais |es différences sont très légères ; et la 
même délinition, pourvu qu'elle soit élevée 
à un certain degré de généralité , est appli- 
cable sans nulle difliculfé À toutes ces scien- 
ces. La définition, au contraire, doit être plus 
profondément modifiée , lorsque des po- 
lyèdres, idéalement réguliers, de la géomé- 
trie, et des cristaux que la minéralogie assi- 
mile à ceux-ci, on veut transporter les lignes 
idéales appelées Axes , dans l’étude des êtres 
vivants. Les formes très complexes des vé- 
gétaux et surtout des animaux (roy. forme) 
deviennent alors une cause de sérieuses dif- 
ficultés sur lesquelles on ne s’est pas arrêté, 
et qu’on n'a pas résolues. Les zoologistes, 
en particulier, ont paru croire qu'ils pou- 
vaient tout aussi bien emprunter à la géo- 
métrie et à la cristallographie la délinition 
du mot Axe, que le inol lui-même ; et c’est 
pourquoi ils Pont employé , sans jamais le 
définir , comme une expression , dont le 
sens, généralement compris, est à l'abri de 
toute équivoque. 

En s'écartant du principe logique, qui 
veut que nul mot ne soit introduit dans la 
science sans être rigoureusement défini , 
on s’exposait à de graves inconvénients qui, 
en effet, n'ont pas manqué de se produire. 
Le mol Axe a reçu , dans les livres des zoo- 
logistes, plusieurs acceptions fort différen- 
tes; et il n'est pas jusqu'aux meilleurs ou- 
vrages dans lesquels on ne les retrouve 
simultanément admises. Cuvier lui - mê- 
me, dans le Règne animal, n’évite pas 
cette cause de confusion et d'erreur. L’Axe 
est tantôt pour lui une ligne idéale, autour 
de laquelle un certain nombre de parties , 
analogues entre elles, se disposent circulni- 
rement ; tantôt un plan idéal , des deux 
côtés duquel les parties analogues se ran- 
gent symétriquement par paires ; tantôt, en- 
fin , une partie ou un ensemble de parties 
matérielles , telles que le tronc ou Axe 
principal d’un polypier , et ses branche* 
ou Axes secondaires. Cette dernière accep- 
tion cl la première, les seules qu’on trouve, 
en botanique, se lient d'ailleurs entre elles 
d'une manière intime De même que \\4xc 
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matériel ou essieu d'une machine peut 
être ramené abstracti veinent à un Axe idéal 
passant par le rentre du premier , rien ne 
s'oppose à ce qu'on considère VAxe ma - 
tériel d’un végétal ou d'un polypier, en 
4'autres termes, sa portion a ri U , selon 
une expression déjà consacrée par l'usage 
en botanique, comme traversé par une ligne 
fictive , VAxe idéal. 

Kn indiquant les divers sens attribués 
par Cuvier au mot Are, nous avons eu 
pour but , non-seulement de montrer com- 
bien sa signification est encore loin d'étre 
fixée, mais aussi d'établir dès à présent un 
fait très important sur lequel nous revien- 
drons bientôt , savoir : que les parties qui 
se correspondent symétriquement, sont 
coordonnées, chez les animaux, tantôt par 
rapport à des lignes , tantôt par rapport 
à des plans , ou mieux, plus généralement, 
par rapport à des surfaces : car les sur- 
faces t aussi bien que les lignes de coonli- 
nation , sont quelquefois courbes et non 
droites. 

Devrons-nous donner également le nom 
d 'Axe à toutes ces lignes et à toutes ces 
surfaces de coordination ? 

Kn géométrie et en astronomie, un Arc 
est toujours une ligne droite. De mémo, en 
minéralogie, les Axes sont des lignes droi- 
tes, autour desquelles sont disposés symé- 
triquement les faces analogues d'un cristal. 
L'architecture , nu contraire , a déjà admis 
des Axes courbes aussi bien que droits; 
et celle extension de sens n’o , nu fond , 
rien de contraire aux principes de la géomé- 
trie elle-même , qui peut toujours décom- 
poser un Axe courbe en une suite infinie 
d'Axes droits. Rien ne s'oppose donc a ce 
que nous appelions Are , toute ligne au- 
tour de laquelle se coordonnent les par- 
ties analogues d* un être. Cette définition 
très générale, selon laquelle l'Axe peut être 
également rectiligne ou curviligne, est, par 
cela même , comme on le verra bientôt, la 
seule acceptable en zoologie. 

Autant il est rationnel d'étendre le nom 
& Axes à toutes les lignes de coordination , 
autant il est peu logique de confondre avec 
celles-ci ,• sous ce même nom , les surfaces 
de coordination. Celles-ci ne correspon- 
dent nullement aux Arcs des géomètres cl 
des crislallograpbes, mais a leurs plans 



de symétrie. Les surfaces , les lignes de 
coordination , peuvent d'ailleurs être cour- 
bes aussi bien que droites, et par consé- 
quent, cette expression géométrique, plan 
de symétrie , non plus que sa définition , 
ne sont admissibles en zoologie. Nous pro- 
posons, comme terme plus général, le mot 
Epine , déjà usité dans cette acception , en 
architecture surtout, et nous l'appliquerons 
à toute surface des deux côtés de la- 
quelle se coordonnent les parties ana- 
logues d'un être. 

Celle définition générale de V Épine re- 
produit presque mot pour mot, comme on 
le voit, la définition précédemment don- 
née de VAxe , et il devait en être nécessai- 
rement ainsi. En effet, toute épine plane, 
aussi bien que les plans d'axes déjà admis 
par l'illustre Rrcwstcr, dans ses Mémoires 
sur la double réfraction, peut être consi- 
dérée comme composée d'une infinité 
d'Axes rectilignes ; et de même, toute 
Epine courbe, comme composée d'une in- 
finité IV Axes curvilignes. 

Pour que VAxe et V Épine, tels qu'ils 
viennent d’être définis , correspondent 
exactement à VAxe et au plan de symé- 
trie des géomètres et des crislallograpbes, 
II faut qu'ils réunissent deux conditions 
dont l'une a déjà été indiquée , et dont la 
seconde , non encore exprimée , dérive 
de celle-ci. l.a première est que VAxe soit 
rectiligne ou V Épine pleine ; disposition 
dont s'écartent un très grand nombre 
d'animaux chez lesquels les lignes et les sur- 
faces de coordination sont non-seulement 
courbes, mais très sinueuses, souvent 
même contournées en spirale. L’autre est 
que les parties analogues se correspondent 
régulièrement, outre leur volume et leur 
forme, par leur distance , ci généralement 
par leur disposition par rapport à l'Axe ou 
à l'épine; en d'autres termes, qu’ils soient 
symétriques. Il en est ainsi lo plus sou- 
vent quand l’Axe est rectiligne ou l’épine 
plane; mais, s’ils sont courbes, par cela 
même, il n'y a plus symétrie , mais seule- 
ment similitude, correspondance, coordi- 
nation de parties analogues, ('.'est pourquoi 
nous avons dô, dans In définition des Arcs cl 
des Épines , les considérer comme des li- 
gnes et surfaces de coordination , et non 
comme des lignes et plans de symétrie . 
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expressions dont les premières sont géné- [ 
râlement vraies, et dont les secondes sont 
applicables seulement à un cas particulier, 
qui est, il est vrai, le plus remarquable, et 
en même temps, le plus fréquent de tous 
ceux qui se présentent à l'observation. 

Eu insistant, comme nous venons de le 
faire, sur la valeur des mols^xrr et Épines , 
nous avons eu pour but de donner à leurs 
débilitions la rigueur et la précision dont 
les sciences biologiques ont été si long- j 
temps privées, et qui, cependant, ne leur 
sont pas moins indispensables qu'aux scien- 
ces dites exactes . 

Nous présenterons maintenant, sur la 
forme des animaux , quelques remarques 
générales dont nous avons, depuis quel- 
ques années, donné le développement dans 
nos cours (surtout dans les leçons faites en 
1839 à la Faculté des Sciences , et dont di- 
verses analyses ont été publiées). Il sera 
facile au lecteur de voir quelle extension 
peut être donnée aux considérations de ce 
genre , lorsqu'on ne s'en tient pas, comme 
nous devons le faire ici , à quelques re- 
marques sommaires sur les groupes princi- 
paux du Règne animal (1). 

S II. Des Axes et des Epines dans lei 
animaux. 

Comme l'a établi depuis longtemps M. de 
Rlainville, les animaux peuvent être rame- 
nés à trois types principaux, d'après leur 
forme générale : les animaux pairs , bi- 
liaires «u zygomorphes ; les radia ires, 
rayonnes ou actinomorj>hes ; entin les 
irréguliers , amorphes ou hétéromor- 
phes. Nous examinerons successivement 
quels systèmes d’Axes et d'épines corres- 
pondent à ces trois types, ou du moins aux 
deux premiers, les seuls dont l'organisa- 
tion générale soit bien connue. 

1° Animaux binaires. La disposition 
générale qui caractérise les animaux binai- 
res, et qui leur est commune avec l'homme, 
a de tout temps fixé l'attention et n’est 
ignorée de personne ; mais elle a été géné- 

{») Ouïr* plutirurt aulm artieltt grnrraus de et die* 
lioanaiic, irU qu* C*i»r»c» , F#««i . coirolti, 

niiouti, on pr ut romullrr comme compltmenl d» fri 
rrminjuri el de orllrt qui mitent , le» dcui ibèm fort rt • 
iturquikld qu« ootir itunl collaborateur , U- OeUfonc, 
a toulrnues en n-ptembre l84o détint la F«oUé dei 
Science» de Pari», Tune lur I* ilrtiftur* de» frit taux, l'air 
if» fur I» ijmélrit en gcnlril. 



râlement mal exprimée. Il est fort inexact 
de dire, comme on le fait ordinairement, 
que les organes sensitifs et locomoteurs, 
et le plus souvent aussi les organes repro- 
ducteurs , sont disposés symétriquement 
des deux côtés de la ligne médiane ou de 
l'Axe. La coordination , qui d'ailleurs est 
loin d’être constamment si/métriquc i, n’a 
jamais lieu par rapport a une ligne ou 
Axe y mais par rapport à une surface ou 
épine : rectification d'autant plus impor- 
tante, que la coordination par rapport à 
une ligne ou Axe forme précisément la con- 
dition essentiellement caractéristique de la 
forme dans le second type du règne animal. 

L’épine ofTre lo plus souvent la disposi- 
tion générale d’un plan de symétrie , sans 
mériter cependant ce nom dans la rigueur 
de son acception géométrique. C'est ce qui 
a lien chez l'homme : son corps offre une 
disposition généralement symétrique ; mais 
les courbures de la colonne épiniérc et la 
prédominance du côté droit rendent la symé- 
trie imparfaite. Chez les Animaux vertébrés, 
chez les articulés , chez les Mollusques su- 
périeurs, la disposition générale est la même 
que chez l’homme ; toutefois la symétrie 
est presque toujours beaucoup plus com- 
plète. Au contraire, chez In plupart des 
Mollusques à coquille, l'épine, au lieu d'être 
plane, est courbe ; le plus souvent même , 
elle présente une courbure très marquée 
qui , chez une multitude d'espèces , affecte 
la disposition spirale dans une grande par- 
tie de son étendue. Lorsqu'il en est ainsi, 
l'être se trouve partagé, non pas en deux 
moitiés, mais en deux portions inégales, 
l'une plus grande, située du côté convexe 
de la courbure, l'autre plus petite, du côté 
concave. 

Ainsi, dans le premier des trois types 
que présente à notre observation l'ensem- 
ble du règne animal, il existe non une sim- 
ple ligne , mais une surface de coordina- 
tion ; non un Axe , mais une Épine. SI cette 
épine est plane , il y a symétrie ; si elle 
est courbe t simple disposition binaire de 
parties analogues, mais inégales ; d'où l'on 
voit que la coordination par rapport à une 
épine, et la disposition bilatérale des par- 
ties qui est la conséquence de cette coordi- 
nation , sont des faits généraux et essen- 
tiellement caractéristiques du premier type. 
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tandis que la symétrie y par l'existent» de i 
laquelle on n si souvent caractérisé ce même 
type, n'est pour lui qu'un fait non constant ! 
et d'une importance secondaire. 

Et s'il est besoin de confirmer ce résul- 
tat qui, du reste , est la conséquence ri- 
goureuse de faits généralement connus, 
une remarque bien simple fera com- 
prendre comment l'existence de l'épine 
étant fort importante, sa disposition droite 
ou courbe n'est nu contraire que d'un inté- 
rêt fort secondaire. Chacun de nous peut, 
et il lui suffit pour cela d'incliner latérale- 
ment son thorax, changer la disposition de 
son épine, la rendre courbe, de plane 
qu'elle est normalement, et par suite, alté- 
rer momentanément la symétrie bilatérale. 
Celte même possibilité , qui est chez nous 
renfermée entre d'étroites limites, existe à 
un très haut degré chez une multitude d'a- 
nimaux. Dans les espèces en particulier qui 
ont le corps très allongé, et en même temps 
les téguments flexibles, la courbure de l'é- 
pine peut devenir extrêmement prononcée, 
et souvent même arriver jusqu'à la dispo- 
sition spirale. El si, dans ce cas, la disposi- 
tion générale peut être changée momenta- 
nément, par conséquent sans aucuuc modi- 
fication importante de l'organisation, si 
l'épine peut être tour à tour, chez le même 
animal, plane, demi circulaire , sinueuse , 
contournée, spirale, ne conçoit-on pas aus- 
sitôt la possibilité de trouver toutes ces 
dispositions réalisées, et d'une manière 
permanente, chez d'autres animaux du 
même groupe , surtout parmi ceux dont la 
peau est indurée et non flexible. 

Après l'épine principale qui partage l’être 
en deux portions latérales, tantôt égales 
et symétriques , tantôt inégales , mais cor- 
respondantes, on peut distinguer, chez les 
animaux du premier type , un grand nom- 
bre d'épines cl aussi d'Axcs secondaires. 
J'appellerai surtout l'attention sur la dis- 
position remarquable qu'offre la portion 
postérieure du corps chez un grand nombre 
de Poissons , et spécialement chez les Pleu- 
foneetes. Outre l'épine principale qui, con- 
tournée et sinueuse en avant , est posté- 
rieurement plane et presque comparable 
par sa régularité à un plan de symétrie, il 
existe une seconde épine plane, on peut 
presque dire un second pian de symétrie . 
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j perpendiculaire au premier. La symétrie 
est donc Ici, non-seulement bilatérale, mais 

î en même temps bilatérale cl inféro-supé- 
rieure ; et les organes post-abdominaux, 
se correspondant par zones de quatre cha- 
cune, sont coordonnés par rapport à la ligne 
d'intersection des deux plans; ligne qui tra- 
verse le centre des corps vertébraux , et 
qui constitue un véritable Are. 

L'Axe optique, autour duquel les diverses 
parties de l’œil sont disposées circulaire- 
ment, est encore un exemple trop remar- 
quable pour être omis , mais trop connu 
pour que nous insistions sur lui. Disons 
seulement que l'Axe principal de l'œil con- 
prend , outre le centre de la sphère que 
représente cet organe dons son ensemble , 
les centres des divers cercles, zones et 
segments sphériques que son examen exté- 
rieur offre à l'observation. 

Enfin, nous ferons remarquer qu’un très 
grand nombre d'appareils et d'organes en 
particulier sont divisibles, aussi bien que le 
corps tout entier, soit par des épines planes, 
soit plus fréquemment par des épines 
courbes, diversement sinueuses ; fait gé- 
néral, déjà indiqué dans le premier volume 
de notre Histoire, generale des Anomalies 
( Voyez aussi Essai de zoologie gêne- 
nt le ). 

2° Animaux râdiaires. Lorsqu'ils veu- 
lent définir d'une manière générale la forme 
desanimaux radiairesjes auteurs disent tan- 
tôt que les parties sont disposées comme les 
rayons autour d’un rentre ; tantôt qu'el- 
les sont disposées autour d* un Are , sur 
deux ou plusieurs rayons , on sur deux 
ou plusieurs lignes allant d'un côté à 
Vautre. De ces deux expressions, qui ton- 
tes deux sont empruntées au Règne ani- 
mal, la première, qu'on trouve presque 
partout reproduite, est fort inexacte ; ce qui 
ressort clairement des considérations plus 
haut présentées. La seconde est exacte, mais 
insuffisante. Les véritables radiaires, et des 
remarques analogues sont applicables à un 
grand nombre d'organes dans les végétaux, 
ont en effet leurs organes coordonnés par 
rapport à un Axe principal , mais aussi en 
même temps, et secondairement par rap- 
port à des Épines , souvent, et notamment 
dans les Polypes , à peine indiquées , très 
manifestes, au contraire, dans les classes" 
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supérieures, par exemple dans les Échioo- 
dermes et les Acalèphcs. 

La disposition générale de ces épines 
nous est connue À l’avance; car elle est la 
même que celle de V épine principale des 
animaux du premier type. Seulement , au 
lieu d'une seule épine , il y en a ici au- 
tant que le corps a de rayons ou lobes , 
chacun d'eux ayant sa propre épine qui le 
divise en deux parties correspondantes, 
mais inégales, si l'épine est courbe, égales 
et symétriques, si elle est plane. Ces deux 
parties, non-seulement se correspondent 
l'une à l'autre, mais encore ont des ana- 
logues dans chacun des autres lobes. 

I)e là, un premier mode de coordination, 
comparable à celui qui caractérise le type 
précédent : la coordination des parties ana- 
logues de chaque lobe par rapport à son 
épine. 

En même temps que chaque épine divise 
un lobe de l'animal en deux parties corres- 
pondantes et souvent symétriques, elle di- 
vise de même, si on In prolonge suffisam- 
ment par la pensée , l'animal tout entier. 
Si le nombre des lobes est pair, l'épine 
d'un rayon , étant prolongée , divisera pa- 
reillement le rayon opposé à celui-ci, ou, en 
d'autres termes, se confondra avec l'épine 
de celui-ci. Si le nombre est impair, l'épine 
prolongée passera entre deux lobes, mais de 
même en partageant l'animal en deux par- 
ties correspondantes, et le plus souvent 
même égales l'une à l'autre. Tout radiaire 
est donc, comme tout animai binaire, di- 
visé en deux moitiés, ou au moins en deux 
portions analogues; seulement il y a celte 
différence que ces deux moitiés ou portions 
peuvent être prises d'autant de manières dif- 
férentes qu'il y a de lobes et par consé- 
quent d'épines. 

Ce système de coordination, quelque re- 
marquable qu'il soit, n'est ni le seul, ni 
même le principal. Toutes les épines con- 
vergent vers la région centrale, et viennent 
s’y rencontrer en une ligne d'intersection, 
qui est Y Axe principal , renfermant en lui 
le centre de figure ; ainsi, les parties se 
coordonnent des deux côtés des épines , et 
les épines, à leur tour, se coordonnent au- 
tour de Y Are j double système de coordina- 
tion , d'où résulte , lorsque la coordination 
est parfaite et vraiment symétrique , une 
t. u. 



AXE 

forme presque aussi régulière que celle des 
solides géométriques eux-mêmes. 

Les radiaires, comparés aux animaux 
binaires , présentent donc trois ordres de 
différences : 

A. Leur organisation est soumise à une 
double loi de coordination: coordination 
directe des parties, par rapport aux épines; 
coordination directe des épines (mais indi- 
recte pour les parties) par rapport à Y Axe. 

B. C'est en définitive à une ligne , et 
non , comme dans le premier type , à une 
surface , que se rapportent toutes les con- 
ditions de coordination et de régularité. 
Celle différence, qui résulte directement 
de la première , ne serait pas appréciée à 
toute sa valeur, si nous ne rappelions que, 
dans les radiaires inférieurs, les lobes du 
corps, et par conséquent aussi leurs épines, 
s'effacent peu à peu ; mais Y Axe subsiste 
toujours. 

C. Enfin chaque partie n'a pas une seule 
analogue, mais un grand nombre d'analo- 
gues*; nombre qui est toujours d'autant de 
fois deux qu'il y a d'épines. En termes con- 
cis, les radiaires ne sont donc pas doubles ; 
ils sont multiples , leurs conditions de 
multiplicité étant du reste rigoureusement 
définies. 

3° Animaux hétéromorphes. Ces ani- 
maux, et spécialement les spongiaires, ont- 
ils une forme complètement irrégulière ? 
Méritent-ils réellement le nom d'amorphes 
qu'on leur a quelquefois donné? Il suffit de 
considérer la disposition générale d'une 
masse spongiaire , d'examiner l'arrange- 
ment et la forme de ses oscules pour re- 
connaître qu'il y a aussi, même chez ces 
êtres inférieurs , une tendance à la régula- 
rité. Du reste, leur nature est encore beau- 
coup trop obscure, et surtout les naturalis- 
tes qui , comme nous , ont été privés de la 
possibilité de les étudier sur le vivant , les 
connaissent trop imparfaitement, pour qu'il 
soit possible de discuter ici à leur égard , 
du moins dans les étroites limites où nous 
sommes renfermés, la question de l’exis- 
tence des Axes de coordination. Cependant 
no serait-on pas autorisé dès à présent à 
dire que la dualité , caractérisant le pre- 
mier type du règne animal, et la multipli- 
cité définie , le second, les hétéromorphes 
paraissent offrir un troisième mode de ré- 
25 
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pétition , le seul qu'on puisse concevoir 
après les précédents : la multiplicité in - 
définie de parties tendant a se disposer au 
tour de points , et non de ligner ou Axe*? 
Disposition qui existe d'ailleurs incontesta- 
blement chez d'autres êtres des degrés infé- 
rieurs de l'échelle zoologique, spécialement 
chez plusieurs des animaux si longtemps 
confondus par les auteurs sous le nom d'In- 
fusoires. 

S III. Des Ares et des Épines chez les 
êtres anomaux. 

Nous ne nous arrêterons ni aui êtres 
anomaux des trois premiers embranche- 
ments ( voyez AsoMAi.ie»), ni aux Mons- 
tres unitaires. I,cs derniers de ceux-ci ex- 
ceptés {voyez aüidiriu et looMum*}, tous 
ces êtres anomaux ont leurs parties coor- 
données , quoique moins régulièrement, 
d'après les mêmes épines ou Axes auxquels 
se ramène la conformation normale de 
leurs espères. 

Chez les Monstres composés, la considé- 
ration îles épines et des Axes offre beaucoup 
plus d'intérêt. L'organisation d'un monstre 
double , pour prendre ici le type le plus 
simple que puisse offrir un monstre com- 
posé , est coordonnée très régulièrement , 
par rapport à trois épines, presque toujours 
planes, et par conséquent comparables à des 
plans de symétrie , savoir : Ve.pine indi- 
viduelle de chacun des sujets composants 
(sa ligne médiane , comme on dit ordinai- 
rement), et I ''épine ou plan d'union , c'est- 
à-dire le plan selon lequel se fait l'union des 
deux sujets composants, et qui , selon une 
expression impropre , mais souvent usitée, 
est la ligne médiane du monstre tout en- 
tier. Ce plan médian, ou plan d'union, est 
t m jours , comme l'indique son nom et 
comme il résulte de sa disposition, inter- 
posé entre les deux épines individuelles. 

Il peut d'ailleurs être , par rapport à 
celles-ci, et celles-ci peuvent être entre 
elles, dans des rapports très différents, 
soit d'étendue , soit de disposition ; ainsi 
les trois épines peuvent être égales ou 
inégales. L'épine ou plan d'union peut être 
parallèle aux épines individuelles; il peut 
leur être perpendiculaire ; il peut aussi leur 
être oblique; et, «le là, des différences dont 
l'importance est telle , que , les exprimer 
avec exactitude, c’est véritablement résu- 



| mer eu quelques mots toutes les inodifi- 
I cations essentielles «le l'organisation des 
! Monstres doubles. Nous pourrions montrer 
! que In même classification des Monstres 
i doubles , à laquelle nous avons été conduit 
! par de laborieuses recherches d'analyse , 

! eut pu être déduite presque tout entière 
j de la manière la plus simple, de la seule 
I considération des trois épines. C'est ainsi , 
et ces exemples suffiront pour bien faire 
comprendre notre pensée, que la division 
générale des Monstres doubles en deux or- 
dres , les Âutositaires et les Parasi~ 
tairez (noy. ces mots), eût pu être four- 
nie immédiatement |«r la seule considéra- 
tion de l'étendue relative des deux épines 
individuelles , toujours égales dans le pre- 
mier ordre, inégales dans le second. De 
même, la considération de la direction de 
l'épine ou plan d'union , tantôt parallèle , 
tantôt perpendinilaire aux deuj autres épi- 
nes , tantôt oblique sur celles-ci , eût pu 
nous fournir les principales subdivisions de 
ces ordres. Bien plus encore , elle pouvait 
faire prévoir approximativement le nombre 
des genres que chacun peut comprendre, 
j Qui ne voit, en effet, que les épines peu- 
| veut présenter des degrés très divers d'o- 
! bliquité , se rencontrer sous des angles 
très différents; que les combinaisons fon- 
dées sur le parallélisme des épines sont né- 
cessairement moins nombreuses; enfin que 
l'incidence perpendiculaire de l'épine mé- 
diane ou d'union sur les épines individuelles 
n'est possible qu'avec un nombre beaucoup 
! moindre encore de combinaisons ? 

Les Monstres composés plus que doubles, 
j par exemple, les Monstres triples, les seuls 
«lont l'existence soit encore authentique , 
peuvent donner lieu a des considérations 
analogues à celles que mms venons d'indi- 
quer. Dans tout monstre, triple, il y a trois 
épines individuelles et deux plans d'union : 
la question est donc plus complexe , mais 
elle n’est réellement pas plus difficile ; et il 
en serait de même de Monstres plus compo- 
sés encore, si l'on venait à en établir l'exis- 
tence avec certitude. Quels qu’ils fussent, 
tous se ramèneraient , par la considération 
de leurs épines, à des notions fort simples, 
on ce qui concerne leur dis|>osition géné- 
rale ; et il ne serait même pas difficile de 
■ lu prévoir , et d'en résumer à l'avance les 
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roiiiiiliuns dans une furinule commune à 
Ions les Monstres composés. Vnycz noire 
Histoire generale des anomalies y t. UÏ, 
et l'article, .un.vmic* tdxpum de ce Die- ! 
lionnairc. (I. c.-S.-H.) 

AXK {&. wv, aie). min. — D ans l'étude des j 
cristaux, on donne ce nom à certaines lignes 
droites, ou difretions principales, qu’on ima- 
gine passer p^r le centre d’un cristal, ou mô- 
me par le centre de chacnne de ses molécules, 
et qui servent à exprimer les lois des diverses 
propriétés , soit géométriques , soit physi- 
ques, qui ne se montrent pas les mêmes 
dans tous les sens. Dans la cristallographie 
proprement dite, on distingue des Axes de 
cristallisation, qui soitftdes Axes de figure 
ou de symétrie , passant par Ip centre du 
cristal , qu’on suppose ramené à sa plus 
grande régularité, et qui vont aboutit soit 
à des soinntets d’angles solides, soit à des 
milieux de faces ou d’arêtes. Il y a loueurs 
dans un cristal quelconque plusieurs sys- 
tèmes d’Axes", parmi lesquels on en dis- 
tingue un comme principal : tel est , par» 
exemple , dans les systèmes cubiques ou 
prismatiques, le système des trois Axes, 
qoi aboutissent aux sommets de l’octaèdre 
fondamental, ou aux milieux des faces du 
parallélipipède circonscrit , par lequel on 
remplace souvent cet octaèdre. Il est claft 
que ce système d’Axcs , qui est en quelque 
sorte la charpente ou le squelette géomé- 
trique de l’octaèdre , peut tenir lieu de ce- 
lui-ci, lorsqu'il est déterminé en longueur 
et en direction ; et voilà pourquoi les Axes 
cristallins jouent un si grand rôle dans la 
cristallographie allemande, où ils servent 
de principal fondement à la détermination 
des systèmes cristallins. 

Dans la physique des cristaux ^ on dis- 
tingue aussi plusieurs sortes d'Axes, cl l’on 
peut en admettre d'autànt d’espèces diffé- 
rentes qu'il y a de propriétés susceptibles 
de varier avec la direction autour d'un 
même point. Tels sont les Axes optiques 
(Axes rt dc double réfraction, ou de polarisa- 
tion ), les Axes d’élasticité, les Axes ther- 
miques, etc. Voy. CRISTALLOGRAPHIE . 

(Del.) 

AXE. Arts ( , axe), bot. — Ce 

nom a été donné, en botanique, à plusieurs 
organes différents du végétal ; ainsi c'est la 
partie principale de la piaule, celle qui sert 



de support à tous les organes appendiculai- 
res. Suivant la position qu'il occupe, cet Axe 
porte des noms différents; il esl successive- 
ment la souche, la tige, le rameau, le pé- 
doncule, le réceptacle de la fleur, la co- 
lumelle, etc. On a aussi donné le nom d'Axc 
au support commun des épillcts dans les Gra- 
minées, et particulièrement dans celles dont 
les fleurs sont disposées en épis. (A. R.) 

* AXESTLS (x priv.; Çurrt;, uni), iks. — 
Genre de Coléoptères tétramères, famille 
des Curculionites , établi par M. Dejean 
dans son dernier Catalogue , et dont il n’a 
pas publié les caractères. Il n’y rapporte 
qu'une seule espèce , originaire de Java , 
et nommée par lui A morosns. Il place ce 
g. entre les g. Leyyrus et Uylohiuz de 
Germar, qui appartiennent à la division des 
Molytides de Schocuherr, ordre des Gona- 
locércs. (D.) 

AXI (oü;wv, axe), bot. i*h. — Synonyme 
de Piment. Voyez ce mot. 

•AXIA. zoom. — Synonyme d'Axiolime, 
Axiotimn ■ Voyez ce mol. (P. G.) 

AXIA , Loureir. ( * , importance ). 

bot. ph . — Genre incomplètement connu , 
qu'on a rapporté avec doute à la famille des 
Nyctaginées, ainsi qu'à celle des Valéria- 
nées. Son auteur lui attribue les caractères 
suivants : Calice triphylle, court, irrégulier, 
caduc. Corolle campamtlée, minime, à limbe 
10-fidc régulier, plan. Étamines 3; filets fili- 
formes, aussi longs que la corolle; anthères 
didymes, à bourses globuleuses. Ovaire in- 
fère, ovoïde, sillonné. Style filiforme, à stig- 
mate épaissi. Péricarpe sec, indéhiscent, 
ovoïde, sillonné, velu. — Loureiro ne fait 
mention que d’une seule espèce d’/frt/i (A. 
rochinrhincnsis ) ; c’est un arbuste à liges 
nombreuses, très rameuses, noueuses, pro- 
cumbontes, rougeâtres; à feuilles petites, 
opposées , inégales, sub-crénctécs ; à fleurs 
petites, rougeâtres, disposées en grappes 
sub- terminales. La racine de cette plante 
est charnue et fusiforme ; on la substitue, en 
Cochiuchine, au célèbre Gin-Smg (Sp.) 

AXIE. crlst. — Genre de Décapodes 
macroures, établi par M. Lcach , rangé par 
Milnc Edwards dans la famille des Thalassi- 
niens ou Macroures fouisseurs ; tribu des 
Cryplobranchides et caractérisés de la ma- 
nière suivante : Antennes internes portant 
deux filaments très allongés. Pattes de la 
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seconde el de la première paires didactyles ; 
celles des truis paires suivantes monodac- 
ly les ; nageoire caudale à cinq lames élar- 
gies et foliacées. On ne connaît qu’une es- 
pèce d’Aiie , savoir : VA. ttirhynguc qui 
habite nos eûtes. (M. E.) 

*AXÎFERE8(o*/», axe; fero, je porte). 
«OT. — Dans son Essai d’une iconographie 
élémentaire et philosophique des végétaux , 
Turpin a donné ce nom h des végétaux qui , 
comme les Champignons et les Algues ter- 
restres et maritimes, se composent d’un 
axe diversement modifié , et dont l'inté- 
rieur ne contient que du tissu cellulaire. 

(C. u’O.) 

’ AXDLE. F.mbryo nxilis (Embryon). 
bot. r „. _ Embryon dirigé suivant l’axe de 
la graine et surtout de l’endosperme. Voy. 
FM BS VOS . (A. R.) 

AXII.LA. dot. ru — \om latin de l'ais- 
selle ou angle formé par la soudure d’un 
organe sur un autre organe. Voy ««belle. 

(A. R.) 

•AXILLAIRE. AxillarU. ■««. — On 
nomme ainsi une petite pièce triangulaire 
qui remplit l’intervalle existant entre les 
angles postérieurs du corselet et les angles 
liuméranx des élytres dans les Cctonidcs. 
Voy ■ ce mot. (D.) 

* AXILLAIRE. Axilluris. dot. ru. — 

Celte expression s’emploie pour désigner 
tous les organes placés a l'aisselle d'un autre 
organe, mais particulièrement des feuilles. 
Cesi dans ce sens qu’on dit: (leurs ou fruits 
axillaires , par opposition à fleurs termi- 
nales , fruits terminaux. Voy . iselobeb- 
cbnce. (A. R.) 

* AXILLARIA, Rafin. dot. en. — Sy- 

nonyme du g. Polygonnlum , Dcsf.,dc la 
famille des Asparaginées. (Sr.) 

AXILLARI». xss. — Voyez axillaire. 

A \1LL AHIS.BOT.ru. — Voy. axillaire. 

AXEV. Axinus (iÇivn, hache), *oll. — 
M. Sowerby, dans son Minerai Conrho- 
logy , a proposé cc genre pour des Coquilles 
fossiles dont le moule seul lui était connu ; 
il est fort diflidlc , en l'absence des carac- 
tères que donne la charnière, d'établir de 
bons genres ; aussi il est à regretter que 
M. Sowcrby ait proposé celui-ci. En exami- 
nant les figures, nous trouvons aux 'Co- 
quilles du genre Axinus une très grande 
analogie avec les Lucincs et nous pensons 



que les deux genres pourront être réunis 
(voy. LcciNi). Nous trouvons en effet, à la 
planche 314, une coquille dont le moule in- 
térieur offre deux impressions musculaires 
fort écartées, dont l’antérieure se prolonge 
à la manière de celle des Lucines. Ce qui 
nous confirme dans notre opinion, c’est que 
d'après les mêmes figures / l'impression 
palléalc paraît simple et sans échancrure 
postérieure , également comme dans les 
Lucines. (Desh.) 

AXL\A (à£îvr., hache), ms. — Genre de 
l’ordre des Coléoptères pentamères , établi 
par Kirby (Lin. Sor. Trans., t- XII, 
p. 389), et cité par Latreillc dans son 
ouvrage intitulé : Familles îiatùrclles du 
règne animal , où il le place dans sa tribu 
des Clairônes , entre les g. Euryjms ci 
Prioecrus. Cc genre est très voisin des Pio- 
loxus de Fab., et renferme deux espèces 
du t-l&ésil : l 'Axinu ami lis du fondateur 
du genre el VA. m fi lu r si s de Pcrty (jVo- 
toxus) , toutes deux figurées : la l re , loc- 
é rM. tab. 30, f. 6j la 2 e ( Delectus an. 
pl. 6, f. 16, p. 30). (D. et Gv) 

AXINÆA, Ruiz et Pav. (igtm, hache). 
bot. pu. — Genre de la famille des Mélas- 
tomacécs (tribu des Lavoisiérécs , DC. ). 
Ses caractères distinctifs, suivant M. Don 
(Mèm. Wern. Son. 4, p. 320), sont : Ca- 
lice cyathiforme, nu ii la base, à limbe per- 
sistant, 5-ou 6-dcnticulé. Pétales 5 ou 6. 
Anthères obtuses au sommet, simplement 
éperonnées à la base , déhiscentes par 2 
pores apicilaires. Capsule 5-ou 6-loculaire, 
inadhérente. — Arbres ou arbrisseaux. 
Feuilles ovales-lancéolécs ou eordiformes , 
dentelées ou crénelées, 5-nervécs, réticu- 
lées, coriaces, pétiolées, cotonneuses- fer- 
rugineuses en dessous. Fleurs blanches ou 
pourpres, grandes, terminales, disposées 
en corymbe ou en grappe*. Ce genre est 
propre à l'Amérique équatoriale ; il com- 
prend 5 espèces. (Sr.) 

*AXINE. Axine(ilvo n, hache), akmél.— 
Abildgardh et Okcn ont signalé sous et* nom 
mi genre d' Animaux parasites de l'fixoar Bc- 
loue , poisson sur les branchies duquel ils 
vivent. M. Oken range ce genre parmi les 
Lernées, mais M. de Plainville (Dirl.des sr. 
nat. t. VII, 568) Va rapproché de la famille 
des Hinidinécs, parmi les Annélides. D'a- 
près M. Diesing, les Axincs qu'il appelle 
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Ilerelaranlhus (dor. nçl.eurios. XVIII, 
310) seraient plus voisins des Polvslomes 
ou Polyculylaires, cl vuici comment il les 
caractérise : Corps comprimé , allongé , 
atténue et tronqué en avant; bouche granu- 
leuse ; deux suçoirs de chaque cfilé de la 
partie antérieure du corps ; extrémité cau- 
dale, pourvue de deux petits crochets. 

A r Axine BetUmis, type du genre, 
M. Diesitig ajoute une seconde espèce , 
trouvée sur le même poisson, et qu’il ap- 
pelle //W. Mÿittalus M" Nordmami doute 
que celle nouvelle espèce spit réellement 
distincte. •• (P. G.) 

AXIXÉE. Axinaea (àsivr., hache), mou.. 
— Poli, l’un des prerters, a séparé les 
Pétoncles du grand genre Arche de Linné; 
Il a fondé celte séparation sur tics cararlèrcs 
toologiqtics d’une grande importance, et il 
a donné aux animaux le nom . iïAçeînœa, 
qui aurait dû être conservé; niai^Lamarck, 
dont la nomenclature a pro alu, ayant établi 
lé même genre sous le nom de Péronile , ec 
nom a définitivement été adopté et nous y 
revoyons*. . . 

A\IMTE(à;tvr„ liachc). mis .- — Synony- 
me de Thumerslein; Ce nom a été donné par 
Haiiy, à un Silieate d’alumine et ttegphajig, 
qui se préscutc souvent en cristaux amincis, 
donllés bords sont tranchants t omme le fer 
d'une hache. Ces cristgiu , d'une forme très 
remarquable , appartiennent au système 
klinoédriqne, et ont pour (ptmo fondatneu: 
talc et dominante un pyisme ! oblique à la 
hase de paraHclogramntd 
deux pans M, 1 , sont indinS * l'un sur l’air- 
Ife de 135°, 24' , et dont la bas© P Alt! avec M 
tin angle de 134", 4tf, et avéé T un «ogtè de 
115”, 39'. Les deux pans sont strf^ verticale- 
ment et ta base est striée parallèlement à 
son arête d’intersection avec le pan M. Il y : 
a des indices de clivage parallèlement aux 
faces P et M , et aussi dans Iftiscns d'une 
troncature faite sur l'arête aiguë formée par 
l'intersection des juètnes faces. — La cassure 
des cristaux est légèrement ecailleiise; et leur 
éclat vitreux. La duretc est défi, 5a l'échelle 
de Mohs ; la pesanteur spécifique de 3,3. 
Ce minéral est transparent, et presque toq- 
jours coloré, quelquefois en vert pâlçgpar un 
mélange grossier de chlorite, le plus souvent 
en brun de girolle, ou en brun violâtre par 
un mélange intimed'oxyrfe manganiquc Ona 



eru reconnaître dans ses cristaux des indices 
d'électricité polaire, après les avoir préala- 
blement exposés à l'action de la chaleur. 

Inattaquable par les acides, elle fond au 
chalumeau avec boursouflement, et se trans- 
forme en une matière vitjeuse d'une cou- 
leur sombre. La poudre One de l'Axiiiite 
fondue donne une gelée avec l'acide chlor- 
hydrique. Si l’on fait digérer cette poudre 
dans l'acide sulfurique, qu'on évapore en 
bouillie, cl qu'on allume dessus de l'alcool, 
ce dernier brûle avec une flamme verte. L'a- 
nalyse chimique donne pour éléments de sa 
composition : Silice 4b ; Alumine 19; Chaux 
12; Oxydé ferrique 12; Oxyde manganiquc9; 
et Acide borique 2. 

Cette substance appartient aux terrains de 
cristallisation, et se rencontre en petits 
nids, en veines et en cristaux implantés dans * 
les roches dq Protogync, de Dioritc, de 
.Schiste artipliilmliquc et Schiste argileux. 
nÉe est accompagnée d'Épidote, d'Asbeste, 

' de Prehuile, de Feldspath et de Calcaire spa- 
thiqui .ou la tfouve principalement au Bourg 
tfOianis çn Dauphiné; aux Pyrénées, dans 
les environs de Rarrèges; dans le Cornouail- 
les ; dans la vallée de Chamouny ; au Tyrol; 
à Thum en Saxe , et à Treseburg au lloj-tz. 

(Dn..) 

.WDODlilUlK. Axinoderma ( ilpvr, , 
hache; £ipp a, peau), moll. — C’est sous ce 
nom que Poli, dans son Système de nomen- 
clature, désigne les Coquilles de son genre 
Arinæaj qui est identique ou g. nomme 
Pêff hclr^ar Lnmnrck. (Dum.) 

f AXIJivPALMS (mot hybride : àipvr.j 
hache; palpus , palpe), iss. — Genre de 
Coléoptères télramères, famille des Longi- 
cornes , tribu des Cérambycins , établi par 
M. Dejean dans son dernier Catalogue. La 
seule espèreconnue de ce g. vient d’Autriche, 
et a été nommée parZiéglcr Ohriutn yra- 
rilc. Elle est tçsldcée, ponctuée profondé- 
ment , et d’une manière serrée en dessus, 
luisante en dessous, avec les yeux noirs, 
couverts de fortes hachures. Ceux-ci sont 
étroits, échancrés on avant, plus élargis 
par le bas que par le haut. 

Ce genre ressemble assez à un Ohriutn ; 
mais dans ceux-ci les palpes sont amincis, 
-tandis que dans le genre en question, les 4 
derniers articles sont fortement en hache. 

(D. et C.) 
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*A\l\OI»l|OIU S (â^ f hailiCi çifç;, 
porteur). ms. — Genre de l'ordre des. Co- 
léoptères tetramères , famille des Curru- 
lioniles, établi par Srhoenherr (tïyn. Ins. 

t. IV, p. 863), qui la range dans sa 
division des Rtmiclmphorides. 

Ce genre, crée aux dépens du g. 'Liritj, 
l übr. el du g . Cttlandra, ll^g., ne ligure 
pas dans le dernic^Cdiulogue de M. Dejeau. 
Schoenlicrr n'y rapporte qu'une seule espéré, 
le Lirtts tjmjes de Fabr., qui se trouve en 
Guinée. * (D. etc.) 

*AM\OI>!IOHUS (iÇiwi. haclic; fçiif, 
porleur). i» 5 . — Nom de genre douné par 
M. Gray ( / n the animal Kiagdnm ) a 
un coléoptère du l’.rèsil de la famille des 
('.arabiques, qu’il a nommé A- hrarilien- 
sis. MM. lirulle el Solier oui décril peut- 
être le même insecte sous le nom de (a 
tapieris nitidu (Ami. Soc. tint- de Fr., 
I. IV el V, p. 43 el 393 ) M. MSnnerhcliiv 
a publie encore , sous celui de Itolotfisis 
liieanoi 1rs, un insecte qnj ne nous parait 
pas différent de l’ Axionoph. tlrnsilicnsis 
de M. Gray Un retrouve un quatrième nom 
de genre employé par IM. IVesluood, celui 
de lia si t au , pour, désigner une antre ’çs - 
pt'iy qui apparlicndraii aussi au g. Arim- 
phorus. (C.) 

* AXI\OrSOPIIU8 ( , hache; 

laisse, bruit), iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des ('.arabiques, établi 
par M. le baron de dhaudoir ( Bulle! in de 
la Soc imp. des nuta fa listes de Moscou, 
année 1837 , pag. 9), pour y placer une es- 
pèce nouvelle du Gap de ltonnc-Espéranre , 
qu il nomme Ax. guadrisigaatas. 

Celle espère est la même que celle d'a- 
près laquelle M. Delaporte a fondé sou 
genre Arsinoc, cl qu’il a figurée sous Je 
nom de i-gatlnla, d’après Mÿ Chevrotai, 
dans ses Etudes entomologigurs , qui mit 
paru en 1834, c’est-à-dire Unis ans avança 
publication de 31. de Cbaudoir, dont les 
noms générique cl spécifique doivent y par 
conséquent , être considérés comme non 
evenus. Voy. aiiisob. [1). et C.)’ 

‘AXIXOTOMA ( iÇivr, , hache. ; «(«', 
section), isi. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des (arabiques, tribu des 
Karpalicns , établi par M. Drjcan dans soir 
dernier Catalogue , cl dont il a publie les 
caractères an t. IV, p. 29, de son Species 
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Il u’| rapporte qu’une seule espèce, qrigiuai 
re du Sénégal, qu’il nomme A. /atlax. Ce 
genre, dons sa méthode, précède immédiate- 
ment le g ieiuopa's deZiégler. (I). et C.) 

V\IM 111’ . Axi auras* roi*,. — Genre 
établi par Cuvier dans la famille des Aran- 
thoplérvgiens , |M)ur une espèce nouvelle 
rapportée lie la Nouvelle-Guinée par MM. 
Quoy el Gàimard, cl ayant pour caractères : 
(maire rayons auv braurhieg et trois mous 
aux v cuira les. l.e cor|is plus nllongé que les 
Vasuus, cl la queue armée de chaque côte 
d'une seule lame carrée, tranchantj, sans 
bouclier. I.a bouche est petite cl les dents 
grêles. Celle espèce unique a reçu le notn 
Uyd. thgnnui les. * (C. II Ü. ) 

’ AXIOTHEAT A ( ' digne 

d’être vu). i',. — i.eure de Coléoptères le- 
tramères, famille des Chrysofnélincs, tribu 
des Aracideh, établi par .M cÇevrolaL el 
adopté par 31. Dejcah, qui, dans sjjp dor-* 
nlor Catalogue , y rapporte deuv espèces , 
trouvées à Cayenne par.M. I.acotdâire 
i l'une nommée |>ar lui A. divisa ,■ et l'autre 
par M. Dejean, W. çrocata. Sea caractères, 
d'après M. Chevrolaf , sont : Corps globu- 
leux. Antennes çiwlsscs» |K'rfàlires de 12 
arl. : r r et 3 ' longs; les suivant» court», 
monilifumieSj dernier petit et aeuminé, de 
même que celui des pal|ies maxillaires. 

,I>. etc.) 

’ VXUiTJM] Axiotima di- 

gne d’honneur ),-,iooen! -e Genre nie llerSi- 
des, proposé pnrM. lischscbollz pour une 
espece des mers australes, I ’4 Ourdis 
F.schscb. (Arulrphen | p. 34, pl. 2, f. 6). 
Scs carnclères sont.; Corps peu élevé, trn re- 
verse , trés comprimé, prolongé à droite et 
à gauche eu espèces d'appendices, portant, 
vers leur moitié terminale seulement, cl 
jusqu'à la poinlo, des serics.de cils. 

M.jF.schsi hollz avait d’abord nommé ce g. 
Aria , d'après feu M Mertens, il repose sur 
l'eludc d'nn échantilloqdiiromplcl. (P. G ) 

• AXIS. .AlAXi^r — Nom d'une espèce du 
genre Cerf, on eu a fait aussi le nom d’un 
sous -genre «tous le mémo grimpe Voy. 
rmi . 9 -, (I. G. -S. -H.) 

A VIS. i i ni — l or/c: 

Axouinns, ne. (is*», »xe;>«r-.«. 

panache). dot. m. — Section du g Lara - 
fera (famille des Malvacces), foudêe sur le 
i Lavatemi safiritima (Se.) ■ 
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AXOXOPE. / Itotiojuis ( , axe ; 

sur), hot. i’H . — Le genre ainsi nommé 
par Pâli sot de Bcauvois, pour quelques es- 
pèces de Pnspalum, a été réuni au genre 
UrorKloa du même auteur. Voy. urochlo*. 

(A. K.) 

' AXOXOPll Y TE . Axonophylwn (*- 
|»*v, axe; «pvrsv, piaule), bot. ph. — %ker 
donne re nom aux plantes Aincntacécs , 
dont les fleurs sont groupées autour d’un 
axe commun. (C. p’o.) 

MXQXOTECHIIJM, Fonzl (»/i Ann. 
Wien. Mus., t. 1 , p. 354 ). bot. fn. 1 — 1 
.Double emploi (suivant M. Fend même» 
Endl. Gen. PI., p. 952) du genre Oryfjjn, 
Forsk., de la /femilleMes PortuloeéeS. (S r.) 

AXYWUttfilS. ms. — Voyez axj- 

noriioRrs. > « * 

ç AXYIU8 , L. (i^uscç, non rasé), bot. 
th. — G enre 0e la famrfle des Cbéflopodiées ; 
on en connaît quatre espèce*» ; ces plantes 
croissent dans la Russie méridionale et dans 
la Sibérie. (8r.) 

AYAM. oui. ■»— Mot par lequel les Ja- 
vanais et les Malais désignent le Coq et 
même les Gallinacés én général. Ainsi , à 
Java, Je Coq de basse-cour est désigné par 
le mot Ayant seulement, et les Coqs sau- 
vages Bunkitm et Alas, par cciyt iV Ayant 
Bnnkiva, Ayam Alas. Dans la même Ile, 
une espèce de Perdrix porte le nom de 
Ayam ayam Kan x dont Temminck a fait 
sà Perdrix avant Kan. (Lahr.) 

* A YDENW RO IV , Kees él Martius (i'n 
Linnaen VIII, p.^tMï). (jfym, axe; Jiv^aw , 
arbre), bot. ru. — Gcnrg de la famille 
des Laurinècs , auquel M. Nées (Syst. 
Lnnr . , p« 245) assigne pour caractères: 
Fleurs hermaphrodites', paiikulées. • Pé- 
rianthe infoiulibnliforme j G-fide; segments 
égaux , irrégulièrement dccictus. Étamines 
9. Filets gros, courts, hérissés; les 3 in- 
térieurs garnis de A glandules basilaires, 
scssiles , comprimées. Anthères 4-vàlvu- 
laires ; les 3 intérieures cxlrorses , plus 
petites. Trois «taminodes squami formes, 
subulés. Stigmate petit , tronqué. Haie en 
forme de gland , finalement caliculcc par 
la partie subsistante du périanthe. — Ar- 
bres à feuilles penninervées , persistantes. 
Panicules axillaires ( finalement latérales , 
par suite de la chute des feuilles), brac- 
tcolées avant la floraison. Ce genre est 
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propre è l'Amérique équatoriale ; il ren- 
ferme douze espèces, dont la plupart sont 
très aromatiques. VA. Cnjnmary Nées 
(Orolen Cajumùry Martius), indigène du 
Brésil, ctC/j . La urel Nées (Orotea Pichu - 
rirn Kunth), qui croit aux environs de Vene- 
zuela, produisent des fruits è amande très 
aromatique, qu'on emploie comme stoma- 
chique dans l'Amérique méridionale. (Sp.) 

AYE-AYE. NAM. Voyez CHI1ROMYS. 

AYEXIA, Linn. — Dayen<a , Mill. le. 
J4b. 118. bot. pu. — Genre de la famille 
des Byttnériocées. Ses caractères, suivant 
M. fciulluhrr {Gen. Plant., p. 998), sont : 
Calice membranacé , 5-parti, persistant; 
segments égaux. Pétales 5 , longuement on- 
guiculés, connivents, b lamç cuculHforme, 
munie postérieurement, au-dessous de son 
sommet , d'une glandule stipitée. Andro- 
pliore subinfondibuliformc, 10-ou 15-denté : 

5 ou 10 des dents obtuses , ananthères; les 
5 autres (opposées aux pétales) anthérifères. 
Anthères extrorses, 2-thèques ; bourses dis- 
jointes, 2-valves. Ovaire courlemenl stipilé, 
sub-globuleui , 5-loculaire , recouvert par 
l’androphore; loges I -ovulées ; ovules ana- 
tropes, suspendus, attaches au-dessous du 
sommet dé l'angle interne. Style indivise , 
terminé pari stigmate sub-capitcllé, 5-gone, 
obscurément 5-lobé. Capsule globuleuse, mu- 
riquée, 5-loculaire, à 5 coques 1-spcrmes, 2- 
valvcs, se détachant de l'axe central et s’ou- 
vrant au dos en 2 valves; axe filiforme, persis- 
tant. Graines aperispermées, ovales, 3-go- 
nes ; test crustacé, scobrc ; raphé longitudi- 
nal , sulcifonne ; chalaze npicilaire, orbicn- 
laire, déprimée; hile basilaire. Cotylédons fo- 
liacés, sub-orbiculnircs, 2-lobés, convolutés 
en spirale autour de la radicule ; radicule 
fusiforme. — llerbcs (de l'Amérique équato- 
riale) annuelles ou vivaces. Feuilles alter- 
nes, pétiolées, dentelées ; stipules sétacées; 
pédoncules 1-ou pauci- flores, axillaires, 
courts. On en eonnait 6 espèces. (Sp.) 

AYLANTHÉ. Aylavtih US - BOT. ru. — Il 
n'est pas très rare de rencontrer cette ortho- 
graphe vicieuse du mot Ailantbe. (Ad. J.) 

AYLMERIA. Martius. bot. m. — Genre 
de la famille des Amaran lacées. On n'en 
connaît que 2 espèces; elles habitent la 
Nouv. -Hollande. (Sp.) 

AZADARACI1T. wrr. pii. — Voyez i 

ARtlIARACH. 
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AZ ADAR AC UT A . bot. tm — .Voy e^ 

. A1ADIK A< HTA , (C. l/O. ) 

AZADARICHTA. bot. ru. — Il n'cst 
pas rare de trouver cité sous ce nom, ou 
sous celui d ' Azaradiehta , par une trans- 
position vicieuse de lettres, celui qu'on doit 
écrire Azadirachta. Voyez ce mol. 

(Ad. J.) 

AZADIRACHTA. bot. pu. — £e nom 
est un des dérivés d'Azedarach et servait à 
désigner spécifiquement un arbre rapporté 
au même genre que l'Azedarach commun, 
Melin nzedamch L., type de la famille 
des Méliacées et de la tribu des Méliées. 
Nous avons cru devoir l'en séparer en lui 
conservant le même nom comme générique 
et en le caractérisant de la manière sui- 
vante: Calice 5-parli; 5 pétales étalés; io filets 
soudés en un tube que terminent dii lobes 
courts, réfléchis, au-dessous desquels s’in- 
sèrent dix anthères opposées, oblongues. 
Style en forme de colonne ; sigmate par- 
tagé en 3 lobes coniques. Ovaire porté spr 
un disque court, à 3 loges, contenant cha- 
cune deux ovules pendants et collatéraux. 
Drupe uniloculaire et monosperme par avor- 
tement. — L’espèce unique de ce genre est 
un arbre indien, à feuilles pennées avec ou 
sans impaire, dont les folioles très obli- 
ques sont dentées et glabres, à fleurs dis- 
posées en panicules axillaires. Ÿoy. Brey- 
nyus, Iran . , 1; Cav., Diss., lab. 108; et 
Ad. J., Melinc ., tab. 2, n° 5. (Ad. J.) 

AZALEA, L. (ex '7. sjtec.) — Antho - 
dendron , Reichb. — Osmat hamnusta , 
DC. — Bhododendron,G. Don. — Theis , 
Salisb. — Tsutsusi , Adans. (x'xX»*, brû- 
lée). bot. pu. — Genre de la famille des 
Éricacécs (tribu des Rhodorécs ) ; scs 
caractères distinctifs sont : Calice petit , 
5-parti. Corolle ringente, sub-bilabiéc, 
hypocratériforme ; limbe 5-parti. Étamines 
5, hypogyncs, longuement saillantes, dé- 
clinées , ascendantes au sommet ; fllcts fili- 
formes , arqués ; anthères elliptiques ou 
oblongues, obtuses, échancrées, sub-mé- 
ditixes , déhiscentes par 2 pores apieilaires. 
Ovaire 5-loculaire; loges mulli-ovulées. 
Style filiforme, saillaut, arqué, ascendant, 
épaissi au Sommet. Stigmate disciforme, 
5-lobé. Capsule oblongue, 5-loculaire, 5- 
valve, septiride, poly sperme; axe-central 
5-ptère. Graines petites, scobiformes, ap- 
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prndiritlées aux ï bouts. — Arbrisseaux à 
ramilles sub-verticillés. Feuilles sub-persis- 
taules eu mm persistâmes, éparses, très 
entières, riliées. Uourgcons-floraux apliyl- 
les, mulliflorcs, terminant les ramules de 
l’année préréileute. Fleurs odorantes , dis- 
posées en roryntbes; pédicelles 1-bracléo- 
lés à la hase : les florifères plus ou moins 
inclines ; les fructifères dressés, llractécs 
cadmpies, si arieuses. Corolle jaune ou blan- 
rhe , ou rouge , ou panachée , poilue ou glan-' 
duleuse , abser semblable ii celles des Chc- 
VTÇ-feiiilleS. — Ce genre , qui appartient aux 
légions extra-tropicales de l’hémisphère 
septentrional , est, comme on sait, pré- 
eieôx pour l’hortiCullure, qui lui doit plu- 
sieurs espèces très recherchées comme ar- 
brisseaux d’urncmetU , dont les plus remar- 
quables sont l’.d. ponlicn L. ; l'.-t. spcciosu 
W. (//■ nittliflora L. ; A. ctUendulaceu 
Pursh.j A t nnrserns et ./. périt iymetui 
Mich.) , et IM. ; i s osa L. On possède un 
grand nombre de variétés deVliacunc de ces 
espèces, ainsi que beaucoup d’hybrides ob- 
tenues par la fécondation artificielle. (Sr.) 

’ AZAXZA , QC.. (nom vewiarulairc ). 
bot. Cil — M. De Conduite ( Prodr . , 
I, p. 4S3) donne ce nom à une section da 
g. Hihisru't , section dont la plupart des 
espèces doivent être rapportées au g. Part- 
liitm, *Ad. Juss. (famille des Malvaeées). 

(Sr.) 

AZARA, Hoir el Pav. (nom d’homme). 
bot. en. — tjenre de Va famille des Biiacécs; 
on en conuall 7 oqpèfcs , toutes indigènes 
duCItili. (Se.) 

* AZAROAl'S, Tînrkh. (x’x, suie; é/i;, 
limon), bot. ph. — , Syn. du genre Oro- 
nia, Pers., de ta .famille des Pomarées. 

(Sr.) 

AZE. us. — •"Nom de l'Ane dans les 
dialectes méridionaux. 

AZEBRE. mam. — N om ancien du Zèbre. 

AZEDARACH'AZLDARACHS.bot. 
ph. — Ce nom, qui désigne un arbre bien 
connu, Melia Azedaraeh L,, vient de celui 
d’ Azadarneht,(fue lui donnait l’Arabe Avi- 
cenne. Il a passé en français, et, dans le 
principe , s’était étendu non-seulement au 
genre, mais à toute la famille dont cet ar- 
bre fait partie. — Les noms de Melin et Me- 
lin rèes ( roy . ces mots) ont prévalu mainte- 
nant. (Ad. J.) 
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* AZÉLTDE8. A zelidtr. ira. — Nom 

donné par M Robincau-Dcsvoidy à une 
section de sa tribu des Antlioinydes, dans 
l'ordre des Diptères , et qu'il caractérise 
ainsi : Cbète paraissant nu. Tète de gros- 
seur ordinaire; péristomc carré. Abdomen 
des mâles non atténué. Corps piqueté de 
noir. Cette section ne comprend que le g. 
Azeliç. Yoy. ce mot . (D.) 

* AZÉLIK. Aselia (*£«>.«, sans ja- 

lousie ). iss. — Genre de l'ordre des 
Diptères, établi par M. Robineau - Des- 
voidy dans sa tribu des Antlioinydes, sec- 
tion des Azélides, et auquel il donne les 
caractères suivants : Cbète nu ou parais- 
sant nu. Épistome non saillant. Anus des 
femelles offrant deux carènes superpo- 
sées. Abdomen des mâles piqueté de noir ; 
teintes noirâtres. Taille petite. — Il y rap- 
ixirte 9 espèces, dont la plupart volent sur 
lesOinbellifères. Nous n’en citerons qu'une, 
Vizelia ycntilis R. D., qui se trouve sur 
les fleurs du Persil et du Cerfeuil. Ce genre 
répond au g. Alomognstre deM. Macquarl. 
Yoy- ce mot. (D.) 

AZERRES. rot. m. — Nom d'une es- 
pèce de Muscade sauvage, dépourvue de sa- 
veur. (C. »'0.) 

AZEROLE et AZEROLIER. bot. th. 

— Yoy. ALISIER. 

AZIER-MACAQEE. bot. pu. — Voyez 

MÊLASTOME. 

AZ1MA , Lamk., ///., tab. 897 (iÇr.tMa, 
impunité), bot. ph. — Synonyme du g. J/o- 
ntlia , Lhérit., qu'on range, avec doute, à 
la suite des Aquifoliacées ou ilicinées. 

(S-) 

* AZLN'EPHORA (üft., barbe; Ç i ? *, 
action de porter), m». — Nom donné par 
Stéphens à un genre de Lépidoptères de la 
iamille des Nocturnes, '.tribu des l’halénites, 
lequel correspond à notre g. thtmcrin , 
qui est un démembrement du g. Fiilonia 
dcïreitschkc. Yoy. ces dèui mots. (D.) 

AZIO. poiss. — Un des noms de Y Ai- 
guillât- Yoy. ce mot. 

AZOLLA. bot. ru. — Uinarck a donné 
dans l'Encyclopédie ce nom à une pe- 
tite plante rapportée par Commcrson du 
détroit de Magellan , et qu'il a supposé de- 
voir former le type d’un nouveau genre de 
la famille des Naïades, quoique l'absence 
de toute espèce d'organes de fructification 
t. n. 
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dut laisser dans le doute à cet égard , et que 
l’aspect de ces petites plantes les rappro- 
, chàt, comme il le fait observer, des Fou- 
gères et des Jungermannes. 

! En effet, les Azolla, dont on a depuis dé- 
; couvert plusieurs espèces en Amérique, de- 
puis le Canada jusqu'au détroit de Magel- 
lan et à la Nouvelle- Hollande, ont l'appa- 
rence de petites Jungermannes, à rameaux 
pennés, à feuilles petites et imbriquées, 

I flottant sur les eaux douces, sans être fixées 
; au sol. 

| On a longtemps ignoré la nature des or- 
; ganes reproducteurs de ces petits végétaux. 
Ils ont été d'abord découverts, dans les es- 
pèces de la Nouvelle-Hollande, par M. R. 
Brown , qui en a donné une excellente des- 
1 criplion , accompagnée de figures analyti- 
ques, aussi parfaites qu'on pouvait les at- 
tendre du rélèbre peintre Ferd. Bauer, dans 
l'appendice nu Voyage de Flinders. Ce n’est 
I que depuis peu d'années que la fructifica- 
tion des espèces américaines a été obser- 
vée, décrite et figurée par M. Martius, dans 
ses Icônes sclectœ plantuntm Crypto- 
\ ganv'carum lirnsiLiensis ( p. 125, pl. 74 
et 75 ). Ces deux auteurs s'accordent dans la 
| plupart des points, et leurs observations 
I semblent prouver qu'il n’y a pas de diffé- 
| ronces importantes entre la structure des 
j Azolla de ces deux parties du inonde ; ce- 
pendant ces différences ont paru à M. Moyen 
suffisantes pour considérer les espèces amè- 
I ricaines et les espèces australiennes comme 
{ constituant deux genres distincts, dont le 
premier conserverait le nom primitif d 'A- 
zollu , et le second recevrait celui de Rhi - 
zosperma. Nous exposerons ces diffère» - 
| ces, en faisant connaître, aussi bien que 
cela est possible sans le secours des figures, 

! la structure remarquable de ces plantes. 

Tous les Azolla ont des tiges pinnées ou 
I bipinnées, quelquefois paraissant dicholo- 
j nies, s'étalant en rosette de quelques centi- 
I mètres de large , et flottant à la surface de 
l'eau ; des tiges principales naissent des ra- 
! cines simples , souvent garnies de poils et 
| plongeant dans l'eau. Les feuilles, très pe- 
tites, ovales, obtuses, entièrement cellu- 
! Icuscs , sont imbriquées , et dans l'espèce 
du Brésil ( Azolla microphylla Mart.), 
elles sont disposées sur quatre rangs : deux 
inférieurs correspondant à l'eau, deux su- 
25" 
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pcrieurs en rapport avec l'air ; les pre- 
mières, plus grandes, sont roses cl lisses; 
les secondes sont vertes et papilleuses. 

C’est vers la base de la tige , à l'aisselle 
des feuilles, dans les espères australiennes, 
dans une position qui paraîtrait indépen- 
dante de ces organes dans l'espèce brési- 
lienne , que se développent les organes re- 
producteurs. Ils sonldedetii natures; mais 
leurs fonctions ont été diversement com- 
prises par les savants qui les ont étudiés, 
et il reste nécessairement encore des doutes 
à cet égard. 

L’un de ces organes est un sac membra- 
neux fermé de toutes parts, formé d’une 
membrane celluleuse, mince et uniforme, 
renfermant des corps sphériques, pédicellés, 
nombreux, dont les pédicclles naissent tous 
du fond de cet involucrc. Chacun de ces corps 
sphériques [Capsula, R. Br.) est lui-même 
formé d'une membrane celluleuse , line , 
continue, ne s’ouvrant que par déchirement, 
et renfermant dans l’espèce de la Nouvelle- 
Hollande, d’après M. Brown, de 6 à 9 corps 
anguleux , qu'il désigne sous le nom de 
graines, et qui offrent dans leur angle inté- 
rieur quelques fibrilles saillantes, considé- 
rées par ce savant comme des radicules. 
L'espèce américaine, d’après M. Martius, 
offre des involucrcs ( Oryana indu sia In 
Mart. ) dont l'organisation générale est la 
même que celle que nous venons de dé- 
crire, mais dont les sporanges [Capsulæ^ 
R. Br.) renferment de h à 8 corps globu- 
leux, dont la surface est hérissée de poils 
crochus , et dont l’intérieur renferme des 
vésicules contenant des granules jaunes , 
souvent quaternés. Celte structure inté- 
rieure semble éloigner l'idée de comparer 
ces corps à des graines, comme M. R. Brown 
l’avait fait pour les corps analogues de l'es- 
pèce de là Nouvelle-Hollande. 

L'autre organe, d'une structure beau- 
coup plus extraordinaire , est désigné par 
M. Brown comme organe mâle, et par M. 
Martius sous le nom d ' Organum ca tap- 
irai »tm. 

Il présente un sac membraneux ellip- 
soïde, divisé en deux cavités par une cloi- 
son transversale , et dont la partie qui cor- 
respond à la cavité supérieure sc sépare 
par une division transversale et se détache 
comme une coiffe; la cavité inférieure, qui 



, est parfaitement close, et qui est envelop- 
pée par la prolongation de la membrane qui 
forme la coiffe et par une enveloppe propre 
qui se continue avec la cloison transversale, 
est remplie, d’après M. Brown, d’un li- 
quide trouble, qui devient ensuite une sub- 
stance pulvérulente , et , d'après M. Mar- 
tius, des globules disposés en série jet rem- 
plis d'une masse grumeleuse. 

La cavité supérieure de ces mêmes orga- 
nes, qui sc trouve mise à découvert par la sé- 
paration de la coiffe qui la reeouvre d’abord, 
présente un axe ou columclle naissant du 
milieu de la cloison qui sépare les deux cavi- 
tés et se terminant supérieurement par une 
touffe de fibrilles. A cette columclle, que 
MM. Brown et Martius considèrent comme 
perforée dans toute sa longueur , sont fixés 
des corps solides , arrondis ou anguleux , an 
nombre de 3 dans l’espèce américaine , de 
6 ou 9 dans les espèces australiennes. Ces 
corps sont formés d’un tissu très fin et très 
serré, semblable à celui de la columellc 
elle-même; ils avaient d'abord été dési- 
gnés par M. Brown sous le nom d'anthères 
| { Prodr . , p. 166); mais il a renoncé plus 
tard à cette dénomination , et parait consi- 
dérer cet organe tout entier comme une an- 
thère , dont la matière d'abord fluide, puis 
pulvérulente, contenue dans la cavité infé- 
rieure, serait le pollen . 

Ainsi M. Brown, à l'époque déjà reculée 
où il a publié la description de cette struc- 
ture si anomale, considérait le premier de 
ces organes comme un involucrc renfer- 
| ma ni des capsules contenant chacune G à 9 
graines , ou plutôt 6 à 9 embryons à radi- 
cules saillantes, et le second organe comme 
un organe mâle dont la cavité inférieure re- 
présentait l'anthère pleine de pollen. 

M. Martius, qui a observé la structure 
très singulière des corps considérés comme 
des graines par M. Brown , parait pencher 
à les regarder comme des vésicules polli- 
niqnes et à admettre chacun de ses Organa 
mlypiruta pour une graine. Dans ce cas, 
la matière pulvérulente comparée au pollen 
serait analogue à la fécule qui , renfermée 
dans une vésicule spéciale, forme l’embryon 
des Charn cl d'autres plantes cryptogames. 

Malgré les doutes que peuvent encore 
laisser plusieurs points obscurs de l’orga- 
nisation de ces parties , et l'ignorance où 
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nous sommes de la germination de ces 
plantes, celte dernière opinion de M. Mar- 
tius me parait plus vraisemblable et plus 
en rapport avec ce qu’on sait actuellement 
de la structure des organes reproducteurs 
des autres plantes cryptogames, plus ou 
moins analogues aux Azolln. 

Les dilTérences de stnicturc intérieure 
que nous avons indiquées entre V Azolla 
microphy lia du Brésil et les Azolla pin- 
natn et ruhra de la Nouvelle -Hollande, 
paraissent tenir plutôt à la manière dont les 
observations ont été faites qu'à la nature 
môme des choses, à l'exception du nombre 
des lobes ou corps solides fixés à la colu- 
mclle des organes biloculaires qui varie- 
raient de 3 à 9. il y a cependant une autre 
différence qui ne parait avoir qu'une im- 
portance tout à fait secondaire : c’est la 
manière dont les organes que nous avons 
décrits sont enveloppés. Dans les espèces 
australiennes, les premiers de ces organes 
sont contenus chacun isolément dans un 
second involucre extérieur, et les seconds 
sont réunis deux par deux dans un invo- 
lucre semblable. Dans l’espèce américaine, 
dont la fructification a été observée, ces or- 
ganes sont au contraire nus et isolés. La 
combinaison de ces divers caractères con- 
duira-t-elle un jour à admettre la division 
proposée par Moyen de ce genre en deux 
genres, sous les noms d 'Azolla et de Rhi- 
zospermn ? c’çst ce que des observations 
répétées sur les autres espèces américaines 
et sur celles de la Nouvelle-Hollande pour- 
ront seulement décider. 

Ces plantes paraissent très répandues 
dans l’Amérique : on les a observées sur 
les eaux stagnantes des terres Magellani- 
ques, du Chili, du Brésil, du Pérou, de la 
Colombie, dans plusieurs parties des États- 
Unis; mais elles paraissent très rares en 
fructification , et les espèces n’en ont pas 
encore été distinguées convenablement ; on 
ne les a pas jusqu'à ce jour signalées ail- 
leurs qu'à la Nouvelle - Hollande , hors du 
continent américain. (A». B.) 

* AZOMA. bot. cr. — M. Frics ( Sysl . 
Myc., vol. III, index al ph., pag. 55) consi- 
dère ce genre comme un état du Cladospo- 
rium herharnm. Voy. azosma. (Lév.) 

* AZOOTIQUE. Axootious (i piiv.; 
?«c*, animal), oéol. — Épithète donnée aux 
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terrains entièrement privés de débris orga- 
niques. (C. u’O.) 

* AZOPHORA , Neck. ( barbe; 

tpvpx, action de porter), bot. ph. — Syu. 
du genre Rhizophora , de la famille des 
Rhiznphorées. (8 p.) 

AZORELLA, Lamk. bot. pu. — Genre 
de la famille des Ombellifèrcs ; il parait 
être propre à l'Amérique australe ; on y 
rencontre 7 espèces. (Sr.) 

* AZOSMA (je n’ai jamais pu découvrir 

l'étymologie de ce mol), bot. cr. — Genre 
de Champignons que Corda place dans les 
Hclminlhosporiées , et qui ne renferme 
qu'une seule espèce , décrite dans la Floru 
Gcrmnnica de Sturm (pl. H, p. 35). Il 
est caractérisé par des filaments droits, dia- 
phanes , simples , sur lesquels sont répan- 
dus des spores ovales, pyriformes, trans- 
parentes et cloisonnées. VA. hclminlhos- 
poroides C. croît sur les feuilles des Coni- 
fères. Quoique je ne connaisse que la figure 
de ce genre , je crois que c'est avec raison 
que le professeur Fries en a fait un Ifrl- 
minthosporium . (Lkv.) 

AZOTE («privatif; Çwcw, vie), chjm. — ■ 
Le gaz Azote, confondu d'abord avec le 
gaz acide carbonique , en fut distingué, en 
1772, par Rulterford ; son existence fui dé- 
montrée trois ans plus tard , dans l’air at- 
mosphérique, par Lavoisier. 

Rangé par les chimistes modernes parmi 
les métalloïdes, l'Azote est l'un des corps 
simples les plus, répandus dans la nature ; il 
forme en effet les soixante-dix-neuf centiè- 
mes de l’air atmosphérique ; il entre dans la 
composition de toutes les matières anima- 
les, à l'exception des substances grades ; il 
concourt à la formation d’un certain nom- 
bre de principes immédiats des végétaux. 
Plus rare dans le règne minéral, il s’y ren- 
contre néanmoins, combiné avec l'oxygène, 
à l'état d'acide azotique (nitrique) uni avec 
des bases. 

L'Azote n'a, pour ainsi dire, que des carac- 
tères négatifs; car, dès qu'un gaz ne pré- 
sente aucune des propriétés qui caractérisent 
les autres gaz connus, on peut en conclure 
que c’est de l’Azote. Il est toujours gazeux ; 
il est incolore, inodore, insipide ; il éteint 
les corps en combustion. Son pouvoir ré- 
fringent est supérieur à celui de l’air ; sa 
densité est un peu moindre. Soluble dans 
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l'eau , il l'est cependant moins que 
gène Impropre à la respiration, il donne 
la mort , mais sans exercer d'action délé- 
tère ; il semble, au contraire , exercer dans 
l'air atmosphérique , un rùle providentiel , 
en tempérant l'action trop vive de l’oxygène 
sur l'appareil respiratoire des êtres orga- 
nisés. 

l.'Aiote se dégage quelquefois des fentes 
de la terre, dans les phénomènes volcani- 
ques , ou dans les tremblements de terre ; 
c'est à ce gaz qu'on attribue l'asphyxie des 
animaux qui a quelquefois lieu dans ces 
grandes convulsions de la nature. Mélangé 
a l'oxygène dans la proportion des quatre 
cinquièmes environ , l’Azote constitue , 
comme nous l'avons déjà dit, l’air atmos- 
phérique, et prend ainsi part à tous les phé- 
nomènes dont nous avons rendu compte 
dans l’article Atmosphère, auquel nous 
renvoyons le lecteur. 

Combine avec ce même oxygène, l'Azote 
donne lieu à cinq composés, dans lesquels 
la proportion d'oxygène croit comme de 1 à 
8. Ce sont I e protoxyde d' azote, \t bioxyde 
tt'asote , et les acides azoteux , hypozo- 
1 11 / ne et azotique Les deux premiers sont 
gazeux; le troisième n’a pu encore être 
isolé; les deux derniers sont liquides. Au- 
cun dé ces composés ne se rencontre dans 
la nature , bien qu’ils puissent s’y former 
sous # l'empire dg certaines circonstances. 
Le plus connu est VneicUt azotique (acide 
nitrique, eau forle), dont les arts font un 
usage habituel. Voyez acidm. 

Ccl acide , le plus oxygéné des composés 
d' Azote et d’oxygène, se trouve dans la na- 
ture , combiné avec des bases. Ces combi- 
naisons font partie do la famille minéralo- 
gique des Azotitles (Kitrides, Pendant). 

L'Azote est l'un des principes consti- 
tuants du gaz ammoniaque , composé 
d' Azote et d'hydrogène , dont la formation 
est fréquente pariout où il se rencontre des 
matières animales; il forme aussi, aToc le 
’ ione , le cyanogène , radical binaire du 
; haut intérêt ; enfin il peut se rombiner 
D) 



Dans la classification de M. boudant, c’est 

nom d’une famille de minéraux , dont 
l’Azote est le type, et qui réunit aux di- 
verses espèces de nitrates naturels, l’A- 
zote, l’Ammoniaque et l’Air atmosphéri- 
que. (Dm..) 

* AZOTOXYDES. mis. — M. Pendant 
donne ce nom aux minéraux comprenant 
les combinaisons de l’azote avec l’oxygène, 

AZl It (Pirsar d’). mis. — Synonyme 
de Lxzt-Lrrr. (Dsl.) 

AZl lt DE CUIVRE, xi». — Syn. 
d’AsvnrrE. (Dm..) 

■ AZl RITE. mis. — C e nom a été donné 
d’abord à la Klaprothine, qui est un phos- 
phate d'alumine et de magnésie coloré 
bleu; ensuite, et plus généralement, 
carbonate bleu de cuivre , K.upferlnsnr des 
Allemands. Voq. cabbosata». (Dix. 

AZUR1X (l’Azurin). Tanins cyanu- 
rus. m». — C’est le nom d'une espèce du 
genre Brève. Voy aaiv*. (L»va.) 

* AZYfilTES (i priv.; Çrçic , pair). 
«ot. c*. — Genre de Champignons décou- 
vert par M. Mungeol, et ainsi nommé par 
M. Fries (Syst. Myc. vol. III, p. 330), 
parce que les péridioles sont solitaires , au 
lieu d’être géminées comme dans le g. Sy- 
zigites. Ses filaments sont tubuleux, conti- 
nus, droits, rameux. Les péridioles sont so- 
litaires cl placées à l’extrémité des pédi- 
celles latéraux ; ils renferment dans leur 
milieu un globule opaque formé par la réa- 
nion des spores. VAzygites Nongcolii F. 
croit en automne sur les Bolets corrompus. 
Je l’ai rencontré une fois dans les environs 
de Paris. C’est une plante très curieuse qui 
demande à être étudiée de nouveau, 
que la description que je viens de donnci 
été faite sur des échantillons secs. (Liv.) 

* AZYGOCÈRE8 (i priv.; Cuf « , pair ; 
Kipx;, corne, tentacule ).a»»éi.. — Nom 
M. de BlainvUle (Dict. des Se- nat., LVII, 
472 ) donne à une section des N'éréidicns 
correspondant au genre Eunicc de Cuvier 
I.c système tentaculaire de ces Annélidcs 
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